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DISCOURS     PRÉLIMINAIRE; 

Par    J.    C    DBLA«éTH£RIE« 

AsTRONO MIS.  L'Aftronomte  n'a  pas  fourhî  cerre  année  des 
phénomènes  rares»  ou  des  déçouverres  faillantes;  maïs  il  y  a  des  rairst]lxi 
méritent  dcrrc  confignés  dans  ce  Journal  pour  Thiftoire  de  cette 
fcience. 

M.  de  Lanfibre ,  un  des  plus  grands  aftronomes  qui!  y  ait  aâuelle- 

•ment,  à  terminé  cette  année  fon  grand  travail  fur  les  fatellites  de  Jupiter. 
M.  de  la  Place  ^  par  une  théorie  ingénieufe  &  lavante ,  avoit  apperçii 
dans  leur  fyllême  des  loix  &  des  dérangemens  dont  on  ne  s'étoit  pas 

^  douté.  Il  falloir  un  aftronome   plein  de  fagacité  &  de  courage  qui 

Tême  XL^  Part:  1 ,  1792.  JANFIEK.  A  a  ' 
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clifcutâc  routes  les  obierv^tions  faites  depuis  cent  trente  ans  ^  pouc 
eilimer  la  valeur  &  la  mefure  de  ces  inégalités  dont  la  théorie  ne  doiin^ 
que  le  principe  &  la  loi.  M.  de  Lambre  y  a  travaillé  pendant  jdeux  ans^i 

6  ces  labiés  vont  paroître  avec  la  troifîème  édition  de  i*Aftronomîe  de 
M.  de  la  Lande.9  ouvrage  refait  prefqu*en  entier^  &  qui  doit  paroître 
înçèflammcnr.     . 

L  obfervaroire  de  TEcole-Militairc  dont  M.  de  la  Lande  a  bdiredtion, 
a  continué  de  fournir  une  fuite  à  Timmenfe  entrcpiife  de  la  détcrmîna- 
tiqn  des  étoiles.  M.  le  François  de  la  Lande  fon  neveu  s'en  cft  occupé 
avec  un  zèle  proportionné  à  l'utilité  de  Tentreprife.  On  a  déjà  la  déter- 
mination de  dix  mille  étoiles  dans  la  partie  du  nord.  En  continuant  leu{ 
travail ,  ces  favans  parviendront  à  en  déterminer  plus  de  trente  mille  dans 
la  partie,  du  ciel  vlfible  fur  Thorifon  de  Paris. 

Madame  le  François , époufe  du  jeune  agronome,  a  terminé  de  fon 
coté  avec  le  même  zèle  que  Ion  mari  les  Tables  horaires  qui  doivent 
fervir  à  trouver  les  longitudes  en  mer ,  en  donnant  l'heure  qu'il  cft  pat 
la  hauteur  du  foleil ,  ou  d'une  étoile ,  dans  tous  les  pays  du  monde , 
dans  tous  les  tems  de  Tannée  Se  à  toutes  les  heures  du  jour.  L'AiTemblée 
Nationale  en  a  décrété  l'impreflîon  le  p  juin  y  comme  d  une  chofc  qui 
tient  au  bien  public,  &  cette  impreflîon  a  commencé  au  mois  de 
décembre  1791. 

Depuis  le  commencement  du  fiècle  les  aftronomes  d«  l'Académie 
des  Sciences  de  Paris  ont  publié  des  éphémérides  dix  années  d'avance» 
La  Caille  avoit  fini  en  1774.  M.  de  la  Lande  fc  chargea  de  ia'^eoii- 
Tinuation  ,  &  il  vient  de  publier  le  volume  qui  terminera  ce  fiècle  avec 
l'année  i8oo.  M.  le  François  a  fait  prefque  tous  les  calculs  de  ce  volume» 
Madame  le  François  y  a  aufli  coopéré.  Il  y  a  dans  ce  volume  des  Tables 
d*obfcrvation  de  M.  de  Lambre. 

M.  Mechain  a  publié  la  Connôîflànce  des  Tems  pour  1752.   '- 

On  a  obfervé  la  conjonâion  de  venus  du  ip  odobre  xypi  ^quiitoic 
attendue  depuis  huit  ans ,  parce  qu'elle  devoit  nous  fournir  uno4i6uvelle 
détermination  du  mouvement  de  venus  qui  fût  indépendant  du  mouve- 
ment de  fon  aphélie ,  deux  choffts  qui  font  difficiles  à  féparer. 

Les  aftrotiomes  qui  étoient  avec  M.  de  la  Peyroufe  ont  fait  beaucoup 
d'obfervations  aftronomiques  &  géographiques  à  la  côte  occidentale  de 
l'Amérique  feptentrionale  9  à  la  côte  orientale  de  TAfie^  Se  à  la  côte 
orientale  de  la  Nouvelle-Hollande.  JL'Aifemblée  Nationale  ep  a  ordonné 
Kmpreflîon, 

L'éleâéur  Palatin  avoit  fart  bâtir  en  1772  un  tnagnifiqi;:e  obfervaroire» 

.Ceft  une  tout  de  cent  pieds  de  hauteur  .&  de  vingt- deux  de  diamètre 

fans  compter  les  murs  qui  ont  jufqu'à  fept  pieds  d'épaifleur  &  des 

balcons  en  faillie.  Ce  prince  Ta  fait  augmenter  cette  annés  pour  y  placer 

.une  lunette  méridienne  du  cilèbre  Rjamfden ,  avec  une  pyramide  dans  la 
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«laine  à  une  lieue  de  dift^nce  ,  pour  snarquer  la  diredion  du  méridien. 
m.  Barry  &  M.  Henri ,  miflionuaijres  de  Sainc*Lazaie  attachés  à  cet 
obfervatoire^fe  foiit  donne  toutes  les  peines  néceflaiies  pour  tirer  parti 
des  exceliens  ioftrumens  qui  leur  étoient  confiés.  Ils«nvoycrent  à  M*  de 
la  Lande  Tété  dernier  quatre  mille  hauteurs  dts  principales  étoiles  du  côté 
du  midi  pour  féconder  le  travail  qu  il  avoir  entrepris  du  côté  du  nord.  Il 
5*empreua  <f aller  à  Manheim  concertât  avec  çux  la  fuite  do  ce  travail* 

M«  Piazzi  à  Palerçie  a  placé  fon  grand  cercle  de  cinq  pjeds  conftruit 
\^l  M»  Ran^den^  &  qui  eft  k  plus  belîQftrupent  d>ftrondmie  qu'on  ait 
^air«.|l  l'a.inisdans  le  npuvel.obfervatoireque  M.  kprince  de  Carana^ 
nico  y  viceroi  de  Sicile  ,  a  fait  difpofer  dans  une  ancienne  tour  de  foA 
palais  ^  &  M;  Piazzi  a  commencé  à  y  faire  des  oblèrvationsTuivies. 

£n  Italie  les  aftronomes  de  Milan, MM.  Oriani,  Reggio  ^c.Cefaris,  otit 
contii^ué  les  opérations  trigoûgmétriqu^s  |ufqu  à  Gmes  pour  la  itiefure 
du  deg(é  &  la  carte  de  U  Lombardie«  Ils  ont  reçu  de  Londres  un  grand 
jnural  de  fept  pieds  &  demi^  qui  eft  un  des  meilleurs  inftrumens  que 
M.  Ramfdcn  ait  exécutés..  *  , 

'  M,  T)*anch'ot ,  ingénieur  françois  ^  a  levé  une  carte  très-exaâre  de  Fîle 
de  Çorfe.  Il  a  mefuré  un  arc  du  méridien  de  Tamplltude  de  i  degré  3*/ 
^d'y  depuis  la  pointe  de  Tolaré  jufqu'à  Bonifacio.  il  a  réuni  cette  île  avec 
la  Tofcane  pai^  do  grands  triangles  .qui  peirfe<%ioimeronc  la  Géographie 
4q  l'Italie.    .    .  : 

Mais  une  des  entreprifes  Us  plus  intérçflantes  poar  le  progrès  dé 
rAfttpnomIe  »pft  la  lyelUre  de  Tare  di^  méridien  depuis  Dut)kçrque  jufqu  à 
IB^NBflone,  qui  doit  fe  âpire  d'après  les  Pécrers  de  rAiFenjbléefJationale^ 
Cette  mefure  doi^  donner ,  a  deux  ou  trois  toifes  près ,  la  valeur  du  degré 
ifousle.quarwie-Qinquième  parallèle.  Les  a(Uonomes  V^ftimenc  aujourd'hui 
de  çiQquanterfept: raille  trente-une  toifes.  Mais  il  pourroit  bien  y  en  avoiï 
dix  à  fiouze.dVt^evir»  Ceft  pourquoi  il  étoic  ^ivéceiTai^e  de  faire  un  nouveau 
jtfavfûU  pMifqq  enfin  rAiTemUée  Natiot^lej  a  décidé  de  prendre  dans 
cett^  Ipefure  Iç.^pe  des  poids  6c  mefures  du  royaume  comme  lavoienc 
fait  depuis  tant  de  fiècles  les  anciens  égyptiens,  Cent  mille  ^cus  ont  été 
icleftiMs  p9Bf  ctftte  dépcnf<.  MM»  CSffiiUi  Trancbot,  Mcchaîn  ,  le 
Gendre ,  lifouge  y  Meunier  >. vont  commencer  ce  travail  auffi-tot  que  la 
faifon  le  p^rmettr^i.  On  vient  de  terminer  des  cercles  entiers  qui  avec 
dix-huit  pouces  feulement  de  diamètre,  peuvent  donner  les  hauteurs  ^  à 
utfe féconde. près |C0^fll^,U  faifoietit  aiçr^qis  dc3je<teurs  de  dix  ou 
iiquze.'pjeds.  Ilner  s'agit,  que.  dcrmultipUet.  le^  obfetyations  for  topte  Ift 
HcirconierMi^e  du  cercle  ^  fuivantji*idée  ibgi^nieufe  que  ,Mayei  donna  e9 

.  (Quand  on  connoJcra^pi^lfai(etT\ent4a  valeur  du  dQgré  de  Ja  terre ,  on. 
aura  la  circonférence  entière.  Le.  quart  .étant  partagé  en  jdix  millions 
4è  parties  ;  chacune  vaùdA  ^rente^fepr  ponces  ne  notre  mefure  a<fluelle. 


Digitized  by 


Google 


6       OBSERVATIONS  SDR  LA  PHYSIQUE, 

te  ce  fera  la  bafe  de  toutes  les  autres  mefareS.  Ceft  ce  que  les  adcietiff 
appeloîcnc  leurs  pieds  géométriques. 

Ce  fera  fur  cette  baie  qu'on  calculera  aiiffi  les  poids ,  Us  médites  de 
contenance  s  conime  fepcief  s ,  boilTeaux  ^  muids ,  pintes  y  Sic,  &c. 

Lc$  anciens  avoient  encore  pris  dans  la  nature  une  autte  ba(è  de  leurs 
mefures,  je  veux  dire  la  longueur  du  pendule.  Ceft  ce  qui  fkilbit  leur 
pied   pythique  ou  delpbique.  On  prendi'a  également*  la  longueur  du 

f)endule  qui  bat  les  fécondes  à  là  latitude  de  quafante*cinq  degrés  fut 
es  bords  de  la  mer.  On  aura  de  cette  manière  dés  jnefures  exaâes  prifes 
dans  des  objets  qui  paroiflènt  le  moins  varier  »  au  moins^etaftivemènt  *i 
la  durée  de  l'exiftence  de  l'homme. 

Il  ne  matfquera  plus  pour  completter  ce  que  nous  avons  à  defiter  à  cet 
égard, que  de  fixer  le  commencement  de  Tannée  à  Téquinoxe  du  prin«- 
temsV&  compter  trois  mois  jufqu*au  foiftice  d  été ,  trois  mèis  jufqu'à 
i'équinoxe  d'automne ,  6c  ttois  mois  jufqu'au  (biftice  d'hiver  ;  &en(in  les 
trois  derniers  mois  jufqu'à  I'équinoxe.  du  printems.  JLe  progrès  des 
lumières  amènera  ce  changement  nécefraire* 

les  aftronomes  qui  accompagnent  M.  d'Entrecafteaux,  lavoir,  M.  Tabbé 
Bertrand ,  direâeur'de  Tobfervatoire  de  Dijon ,  Se  M%  Pieribn^  earichitont 
encore  TAftronomie  de  pludeurs  obfervatîons  intéfeifantes*  Ils  ont  avec 
eux  quatre  horloges  marines  de  M.  Ferdinand  Bertbûud.  . 

Mifs  Herfchel  vient  de  découvrir  Une  comète  très*petite,  qUia  depuis 
été  vue  a  Paris  par  M.  Mechaîn.  .    ^        '      ,    ' 

Zoologie.  Le  doâeur  Girardî  a  publié  iin  ouvrage  fui^ 'l*Orfgïlié  tJd 
nçtf  intercoftal.  Il  adopte  le  fentiment  de  Petite  qui  crbit  que  ce  grand 
nerf  ne  prend  pas  fon  origirïe  dans  le  cerveau^)  mais  y  remonte.  Il  (batient 
en  conféquence  que  le  /îègè  do  la  penfée  peut  être  dans  la  moelle 
épinière  &  dans  tous  les  ganglions  qui  rourniiTent  à  ce  nerf  i  comme  dans 
le  cerveau.  On  fait  que  plufieurs  animaux  à  qui'Ofi'a 'coupé' la  tête 
confervent  Ifirritabilité  &  la  fenfibifité  très-long-temi ,  ique  chez  ieè 
polypes,  plufîéurs  vers^  tec.  coupés  eà  morceaux  ^  cbaqliè  pftrtîe  devieYit 
un  animal  cohiplet.  •  •  • 

M;  Tabbé  tontana  qui  soccupe  toujours  beaucoup  de  ttàvaiix  ânato^ 
niiques,  adopte  la  mcrrie  opinion.  Il  prépare  un  grana  ouvrage  fur  rittîta* 
bilité,  la  fenfibilité  ,  érayé  d\me  foule  d'expériendes  ;  Se  il  i^foft  être  i 
même  d'établir  des  chofes  bien  neuves  fur  la  matière  organise, 
i  M-  Camper  lils  a  publié  la  Dfflcrtation  d^  M.  Pîeihfe  Camper  fon  pèt^ 
fur  les  différetices  réelles  que"  préfcnrent  les  traits  du  vifage  chcx  lef 
hommes  de  dtfl^reris  pays  &  de  diflërens  âges  (l)«  L'auteur  >^ti  des  pliik  ^ 
grands  ahatomifteiE  du  fîècle^  a  rempli  cette  DîfTertation  de  vues-inté^ 
ifcllàntcs.  Oh  pèufî»*)egarder  comme  Hntrodiiâion  d  un  T/àîté'far^lee 

•>■'>■  I  i       I  î       rf  I     ■      >  ■  ■       ■     I  !■■  I    I    I       ■  I     lin  ■  '  iiîii  I       ■  ■  ■  ^^  I  >Éw       ■    »  I  »i  I  I  11    I  9'^^^tma^m^m  } 

(t)  La  tradoâion  de  cet  ouyrage  en  fralkiçotspar  JKL,  Qua.tremère  d'Isjomv^ ,  (^ 
trouve  à  Paris,, Imprîineri«r  du  Cercle  •Social ,  rue  du  Théâtre  François* 
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chffioDomies.  Il  eue  été  à  dcfirer  que  M.Xavater  eût  poiTëdéles  connoif^i 
liinces  anatomiques  de .  Camper  pour  travailler  à  fon  ouvrage  fur  les 
phyfionomies.  Cette  fcieûce  phyfiognomonique  connue  des  anciens  » 
connue  de  tops  les  hommes  qui  en  approchant  un  inconnu  quelconque 
cherchent -auffi^tât  à  le* Juger  fui  &  pfayfionomie  »  doit. avoir  dea 
principes  généraux  fixes  ;  &  elle  en  a  effe^ivement.  Mais  ces  principes 
lOAtenfuttc  modifiés  par  une  foule  de  circonftances  patncuHères ,  qui  ed 
rendent  1  application  od  né  peut  plus  difficile;  c'eft  comme  Fart  de  guérir  y 
qui  a  des  principes  généraux  certains ,  &  qui  fouâfrent  des  exceptions 
continuelles  par  des  circonftances  particulières. 

M*  Odier  y  médecin  de  Genève ,  a  publié  des  Tables  de  mortalité  ic 
'de  h  vie  moyenne  à  Genève  5  depuis  ij6o  jufqu'en  1760.  Dans  ce 
Tableau  qui  renferme  deux  fiècles  »  on  voit ,  i^  que  hs  vieillards  de 
ibîxante'-dix  ans  avoient  autrefois  une  plus  grande  probabilité  de  vivre 
encore  plufieurs  années  qu'aujourd'hui  -,  2^.  quau  contraire  it^  ênÊins  & 
les  jeunes  gens  avoient  moins  de  probabilité  d  unelongué  vie»  Cela  prouve 
qi/aujoura  hui  féducation  eft  plus  foignée  ;  mats  en  même-tems  ou  que 
les  tempéramens  font  plus  fbibles  parla  vie  en  général  plus  efiëminée 
cu*on  mène  aujourd'hui  »  foit  qu'on  abufe  de  la  vie  par  les  excès  auprès 
ces  femmes  &  autres  ;  ce  qui  abrège  la  durée  de  la  vie. 

Le  (avant  auteur  du  Journal  de  Médecine  de  Londres ,  M.  Slmmons^ 
nous  avoit  donné  Tobfovation  d^in  diabètes  (  flux  exceflif  d*urine} ,  dont 
les  urines  contenoiapt  une  grande  quantité  de  matière  fucrée.  M.  Jacquin 
parle  d'une  obfervation  femblable.  ^ 

M.Pinel  continue  fon  grand  travail  fur  le  mécanifme  de  Téconomie 
animale, qu^il  confidère 5  non-feulement  dans  Thomme^mais  chez  tous 
les  animaux.  Ses  recherches  lui  ont  fait  appercevoir  des  différences  allez 
(ènfibles  dans  les  difi^rentes  efpèces  de  quadrupèdes  pour  penfer  qu  on 
poorroit  en  avoir  une  daffificadon  naturelle  fondée  fur  leur  ftruâure,  II 
a  tuim  beau  Mémoire  à  la  Société  des  NaturaUftes  fur  1  articulation  de 
la  mâchoire  inférieure,  qii^il  a  confidérée  dans  les  difiërentes  efpèces Hetu 
£ailànt  voir  quelle  force  elle  a  chez  les  carnivores,  tandis  qu'elle  eft  très» 
foible  chez  les  firugivores. 

M.  d'Âubenton  ayant  caiTé  diflërens  bézoards  orientaux ,  a  remarqué 
jbus  la  première  couche  des  criftalliiâtions  confîifes ,  mais  régulières.  Ce 
Ibnt  des  aiguilles  ou  plutôt  des  prifmes  allongés  qui  paroiflent  dirigés  du 
dedans  au  dehors. 

La  Société  des  Naturaliftes  de  Paris  qui  s'occupe  avec  tant  de  zèle  de 
«l'avancement  de  cette  fcience,  a  êiSfchi  l'Entomologie  d'un  grand 
nombre  d'infeâes  non  connus,  qui  lui  ont  été  préfèntéspar  MM.  Oli- 
vier, l'Herminat,  Boic  d'Antic^  &c*  Hs  paroîtront  dtuis  fon  premier 
fiifcicule  qui  slmprime»  ^ 

'    La  Société  des  NatuxaUftes  établie  ï.  Londres  Ibus  le  nom  de  Linnéene, 
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ne  cravailb  pas  avec  moins  d'ardeur  aux  progrès  de  cette  fcience«  Eflf 
vient  de  faire  paroîtrc  fon  premier  volume  in^.  de  ayo  pages  avec  2À 
planches,  fous  le  titre  Tranfaâions  ofthe  Linnen.  Society.  \ 

Le  quatrième  fafcicule  des  oifeaux  décrits  par  M«  Sparman  fous  I« 
nom  de  ^faum  Carlfonium  a  para  depuis  loog-tems  ic  nous^ l'avons  ii 
Paris.  Le  cinquième  doit  patoître  depuis  quelques  mois  à  Stockolm,  &  le 
iixième  &  dernier  paroitra  bientôt.  Nous  avons  déjà  die  que  cet  ouvrage 
écpit  un  des  plus  beaux  qu'il  y  eût  fur  rQrnithologîe. 

M.  Larham  à  ^ui  nous  devons  un  très-bel  ouvrage  fin  cette  parde  ^ 
nous  avoir  promis  un  fyftême  complet  d'Ortùthologie  »il  vient  de  paroitra 
en  2  volumes  m*^*  (bus  le  titre  a  Index  Ornithologicus.  Il  fait  mention 
d.e  deux  mille  fepc  cens  fix  efpèces  d'oifeaux.  Il  remplit  parÊiitemetk  lès 
defirs  des  naturalises  par  TexaiAitude  avec  laquelle  il  eft  fait.  Cèft  le 
livre  élémentaire  que  doivent  fe  procurer  cous  ceux  qui  veulent  étudiet 
Içs  oifeaux.  ;  - 

M.  Martyn  dont  nous  avions  déjl  annoncé  l'entreprife  de  former  une 
jEcole  pour  defCner  \t^  objets  d'Hiftoire*Naturelle,  &  qui  avoir  fiiit 
deux  Uvraifons  de  coquilles  bien  deHînées  &  enluminées ,  vient  de 
donner. deux  autres  livraifbns. 

11  a  aufli  gravé  quelques  înfeâes.dout  Tenluniinure  eft  très^bdlle». 

Le  genrp  Carabus  eft  un  des  plus. nombreux  &  des.  plus  difficiles  de 
VÇntpmologle..  Guftoff  Pjaykul  a  entrepris  de  fixer  les  efpèces^propresà 
la  Suède,  de  manière  qu'on  ne  peur  les  coo&ndro^  ce  qu'il  a  exécuté 
dans  là  Monographia  Caràborum  Siieciœ.  Cet  ouvrage  eft  fort  bien  fait.' 
Il  n'y  en  a  encore  qu'un  exemplaire  à  Paris ,  qu'on  peut  voit  chez 
M.  Bofc. 

M.  Olivier  continue  avec  le  même  foin  &  le  même  zèle  fon  grand 
ouvrage  fur  les  coléoptères.  Les  deux  premiers  volumes  font  finis.  Us 
contiennent  .chacun  foixante-trois  planches  coloriées  ^  fit  coûtent. 25*2  liv. 
Les  yolun)es  fuivans  paroitrotit  avec  encore  plus  dé  >oélérité ,  parce  que 
l'auteur  a  tous  Ces  matériaux  préparés,  &  qu  il  t  ^  déjà  un  grand  nombre 
dé  planches  gravées.  Le  troifième  volume. eft  déjà  (bus  jprefle.  Dans  les 
deux  premiers  volumes  qui  contiennent  trcnte-fix  genxes ,'  M.  Olivier  a 
donné  la  defcripdon  du  double  d'in(eâ:es  qtii  a  voient  été  décrits  par  les 
autres  naturalifte%  Ses  foins  &  ceux  de  M.  Gigot  d!Qrcy ,  fon  coopérer 
teur ,  leur  zèle ,  leur  correfpondance  5  &c.  leur  foumiffent  une  foule 
d'objets  nouveaux.  Ils  entreprendront  les  autres  clatTes  d'infeiSles ,  lorfque 
celle  des  coléoptères  fera  achevée» il  b  Public  fàvorifê  l'èntrepritè,  en 
fogfcrivant.  Us  ont  dans  ce;s  claifiâ  égaleotent  unefioule  d'objets  nouveauté 
Ce  fera  (ans  douce  le  plus  bel  ouvrage  d'Entomologie. 
.  Le*  papillpns  d'Europe  font  ^galen\enc  ctoÊbcinués  avec  zèle ,  pjir  le$ 
foins  de  M.  Gigot  d'Orcy.* 
.  BoianiqfiCf  Depuis  crois  ans  M#  H()fiaian  (ismbiÂit  avol  oublié  taue 
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les  botantftcs  attcridôient  avec  impatience  la  fuite  de  fon  \HiJio/ici 
Salieum.  Il  nous  a  donoé  cette  aonçe  un  nouveau,  fafcicqle  contenant 
iîx  efpèces.  Il  a  auffi  publié  deux  nouveaux  fafcicules  de  fon  bel  ouvrage 
intitulé  Plaruœ  LuAe/ieœ ,  f^voit  ^  h  quatrième  fafcicule  du  premier 
volume  *&  le  ptcmio t. fafcicule  du  fécond  volume.  Il  feroit  à  defîrer  eue 
ce,  botaojfte  ne  iaifsâc  pas  imparfait  fon  ouvrage  intitulé  Enumeraiio 
Lickeaum  &  celui  intitulé  yegttabilia  Cryptogamica ,  qui  pour  ccte 
faits  avec.nioins  de  Juxe  n'en  font^ws  moins  intérefïans. 

.  Nous .  avons  fait  mention  Tannée  dernière  d'un  bel  ouvrage  de 
M." Smith,  intitulé  Planiamm  Icônes.  Cet  infatigable  botartifle  vient 
de  donner  un  trpiûèn>e  fafcicule  contenant  comme  les  autre$  vingt-cinq 
planches  nouvelles  gravées  en  noir.  Il  a  encore  publié  cette  année  un 
autre  ouvrage ,  intitulé  Icônes  piâœ  Plantarum  rarionim ,  qui  eft  de  la 
plus  belle  exécution ,  format  grand  in-folio.  Ce  fafcicule  contient  fix 
plantes  »  dont  trois  font  remarquables  par  leur  beauté. 

M.  l'Héritier  vient  de  faire  paroître  vingt  gravures  fort  belles  qui  font 
fiiîce  à  fort  ouvrage  intitulé  Stirpes  novœi Cttit  livraifon  qui  ne  le  cède 
point  aux  premières,  contient  encore  plufieurs  plantes  nouvelles. 

•  M.  la  fiillardièrè  a  donné  une  féconde  décade  des  plantes  de  Syrie 
avec  figures.  Nous  en  avons^  parlé.  Ce  jeune  botanifte  eft  allé  avec 
M.  d'Éntrecafteaux  pour  enrichir  la  Botanique.  Il  a  écrk  di^  PicNde 
TénérifFe  où  il  a  déjà  fait  dés  collerions  précieufes. 

M.  Banks  ayant  trouvé  dans  le  Mufée  Britannique  pludéurs  defïïns  des 

Salantes  dont^a  parlé  Kempfer  ,  les  a  fait  deffincr  ôc  graver  in-folio  au 
împlc  trait,  fous  le  titre  Icônes  JeleSœ  Plantarum  quœ  in  Japonid 
aoilegu  &  delineavit  Engelbenus  Kempfir  ex  archiùpis  in  Mufeo 
Britannico  affervatis. 

Quai)d  en  fera- t-on  autant  en  France  pour  les  deffins  du  P.  Plumier  ? 
*  M.  Willemet  nous  a  donné  un  beau  Mémoire  couronné  à  TAcadémic 
de  Lyon  ,  (îir  les  plantes  étoilées. 

M.  Gacftner  a  donné  un  fécond  volum»  de  fon  bel  ouvrage  de 
Seminibus  &  FruSibus.  La  mort  l'a  enlevé  aux  fcienccs. 

M.  Cytillo  a  donné  urie  Flore  Napolitaine. 

M.'Cavanilles  a  publié  la  defcription  de  plufieurs  plantes  d'Elpagne  , 
tous  le  titre  Plantœ  Hijpana ,  &c. 

Le  P.  Laureiro ,  portugais ,  a  donné  en  2  vol.  f/2-4.''.  une  Flore  de  la 
Cochinchine,  fous  le  titre  fuivant  :  Flora  Conc/iinchiiîenjis  Jîftens 
plantas  in  régna  Cochinchinœ  nafcentes  &  in  itinerepér  Afiam  deteâas  , 
difpofita  fecundàm  Jexuale  jyftema  Lin,  2  voL  in-4'*.  Olijjipon.  1790. 

M.  de  la  Marck  continue  d'enrichir  la  foience  dans  TEncycIopédie.  II 
a  donné  dans  le  dernier  volume  de  l'Académie  des  Sciences  un  Mémoire 
jiir  le  mufcadler. 

Tome  XI ,  Paru  l ,  in^z.JANVim.  B 
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M.  Des&ncaines  noui  promet  bieatôt  U  Flore  du  Monc- Atlas  8c  dcfo 
Mauritanie. 

Lcfixièmc  Volume  de  la  nouvelle  édition  du  Syfitma  Haturœ  Lm 
par  GmeiiD  a  paru.  Mais  il  y  a  une  foule  d'erreurs  qui  ont  échappé  &  qui: 
défigurent  entièrement  l'ouvrage  de  Linné*  M.  de  k  Marck  en  a  relevé  uii' 
grand  nombre  dans  un  Mémoire  la  à  1»  Société  des  Naturaliftes« 

M.  Coullomb  nous  a  donné  des  pbfetvations  ititérelTantes'  fur  une' 
nouvelle  matière  verte  qu'il  a  vu  fe  produire  plufieurs  fois  dans  de  t'éatt' 
tiès-pure ,  &  il  a  alTez  bien  établi  qir'on  ne  pouvoir  en  expliquer  rorigiaè 
que  par  une'  génération  fpontanëe* 

Ceft  une  idée  à  laquelle  il  faudra  tou^urs  revenk  dans  tour  fyftcme 
phîiofophique. 

Minéralogie.  Cette  fcience  fait  des  progrès  rapides,  aidée  des  fecoutff- 
de  la  Chimie  »  bientôt  nous  aurons  des  analyfes  de  la  plupart  des  fubftances 
minérales  connues^  Il  eft  vrai  qu*un  grand  nombre  de  ces  analyfes  n'onr 
pas  lef  degré  de  précifion  qu'on  doit  defirer.    s 

On  a  trouvé  le  fuccin  cairs  du  bois  foffile  ;  ce  qui  prouve  de  plus  tix 
f  lus  (on  origine  végétale* 

M.  Hacquet  a  trouvé  une  eipèce  de  fuccin  criftallifé  en  oâaëdrcr 
M»  de  Laumont  a  donné  la  delcrîption  d'un  criftal  femblable  qui  eft 
dans  la  belle  coîleétion  de  Rome  de  Tlfle  dont  il  elt  poiTeiTear.  Il  a-, 
fait  voir  qu'il  diffère  très-peu  du  fuccin. 

M.  l'abbé  Haiiy  a  fait  voir  qne  le  fpath  boracique  eft  éleârique. 

M.  Bruckman  a  prouvé  que  tous  lesfpaths  calcaires  à  double  réfiaâlon 
deviennent  éleélrrques  en  les  frottant  &*  en  les  chauffant. 

M.  Jacquin  fils  nous  a  appris  qu'on  a  trouvé  en  Hongrie  un  amalgame 
natif  de  plomb. 

M.  Pa]ot  a  fàlr  connokre  quelques  nouvelles  criftallifàtions  dé  Fétaiti 
&  du  plomb, 

M.  de  Bellevue  vient  de  découvrir  une  belle  zéolite  /aune  crîftallifôe 
en  rayons  divergens,  dans  des  volcans  éteints  qu'il  a  reconnus  du  côté  - 
de  Scbafouze.  Elle  fe  trouve  dans  des  infiltrations  volcaniques^  Il  avoir 
auilî  obfervé  des  volcans  éteints  ati  pied  des  Alpes  lombardes ,  au-deflus 
du  lac  Majcuf ,  dans  le  lieu  nommé  Granrola  ,  province  du  Varefe. 

M.  de  Dolonrieu  a  découvert  dans  leTyrol  des  volcans  éteints  dans^ 
lefquels  il  a  trouvé  une  zéolite  rouge  écailieufe  ,  dont  les  écailles  ,  fem- 
biaoles  à  celles  du  mica ,  font  di^fëes  du  centre  à  la  circonférence. 

Le  même  nataralifte  po(sède  un  'groupe  de  petits  criftaux  de  roche 
trouvé  en  Corfe5  dans  ktjuel  eft  engagée  une  émeraud^  très^tranfparente, 
peu  colorée,  &  dont  la  criftallifetfon  eft  très- régulière.  Oeft  un  prifine 
hexaèdre  droit  dont  le  Ibmwret  a  des  troncatures'. 

M.  Desfontâines  a  rapporté  du  Mont-Atlas  un  gronpe  de  fchorl 
violet  (èmblable  à  ceux  du  Daupfainé.. 
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M.  Thomroti  a  vu  la  matière  filicée  fe  fornier  ou  fe  dépofèr  dans  des 
*  lieux  expofés  â  la  vapeur  d'eaux  minérales  très-chaudes.  Ceci  vienc.à 
J  appui  de  ce  qti*a  vu  M*  Bergman  à  Geyer. 

M.  Dodun  a  trouvé  un  fpath  calcaire  qu'il  a  cru  être  criftaHifé  en 
cubes.  Mais  M*  THemiinat  qui  la  examiné  avec  beaucoup  de  foin  croie 
que  l'angle  n'eft  pas  tout-à-faît  de  ço\ 

Mt  Dodun  à  auiC  trouvé  le  fpath  pelant  criftallifé  en  rhombes ,  donc 
les  angles  (ont  d«  loy  -^  T^. 

Un  des  meilleurs  ouvrages  que  nous  ayons  eu  ftir  la  Minéralogie  ^  eft 
le  Catalogue  de  la  colleâion  de  Mademoifelle  de  Raab»  donné  par 
M.  de  Bom«  Il  décrit  toutes  les  (Iibftances  nouvellement  découvertes > 
dit  les^  lieux  d'où  viennent  les  difierens  échantillons  y  6c  rapportp  tes 
aoalyfes  qui  -en  ont  été  faites. 

M»  Cerner  a  publié  plufieurs  ouvrages  de  Minéralogie ,  mais  ils  ne 

•  font  pas  connus  dans  notre  langue.  Nous  avons  publié  dans  ce  Journal 

*  h  traduâioQ  d  uA  de  ces  Mémoires  que  nous  devons  à  un  favant  efti*  . 
mable  »  fur  les  rQcbes  volcaniques  Se  les  balaites.  Ce  célèbre  minéralo- 
gifte  prétend  que  les  bafaltes  (ont  criftallifés  par  le  moyen  de  Teau  ;  ce 
oui  a  occafîonné  une  grande  difoute  parmi  les  allemands.  Les  partUans 
de  M*  Weraet  font  zp^dk  Nepmnifles  ^  8c  ceux  qui  continuent  i 
feotenir  que  les  ba&lres  (ont  lepsoduit  du  feu»  Fulcanifies* 

M.  Sage  a  donné  plufieurs  Mémoiies  tocéreflaos;  U  a-analjpfë  plu&ure 
mines,  8e  particulièrement  an»  mine  de  lai  toi»  tatdf  qui  (b  trouve  â  Fifo 
ma  Toicane ,  Se  une  mine  decobah-  SalBmfoù  Se  asfênicule  de^  Pyrénées» 

Il  «  «ttffi  domiéi'analjrfè^del^byadmlie  blâmheMdo  Hîim ,  dans  laquelle 
il  a  trouvé  moitié  de  fon  poids  dé-terre  Oilcaitet:'  ll^sefte  étoit  la'gemmte 
pore. 

M.  Kiaprotb  nous  «domérànalyfe  de^ufiisis»  firi>A9mceyminélaleSé 

L'bydropbanes  fuivant  luK.eft  coofpoMe  de 

Terre  filîceulc. .  • •  • .  •  •   0^93  î 

Teire  argileufe  . .  .•...*.....•••.  • .  .-• . .-  OjOi  j 
Plwrtc • ^  .  .  .  .  0^05- 

D'après  cette,  analyfe  on  peut  donc  regarder  lliydrophane  comme  une 
,  pierre  de  la  nature  des  filex  ouîigkes,  âfer  poreufe-  pour  perniettrc  que 
*  reau  s'intiodalfe -entre  fes  pores. 

M.  de  Saiiâiire  fils  nous  a  appris  que  la  cire  fb<)due  pondit  également 
s'infinuet  dans  les  pores  de  Thydrophane;  ce  qui  luixlonne  un  coup- 
liPœil  jaunâtre  8t  tranfpatwt.  -•      \r  jÎ 

La  trcmolite  ou  le  trcmolîth  eft  une  fubftance  hbreufe  comme*  là 
téelite  fibreufe-,  deft^à^^dfre-,  compoféede"  petttr jmfiner  vum^xlmés , 
j'un  blanc  écla«atir  S^petU.  Le  P;  PinI  l>  tmwréùi&A^^tûsmTrémola , 
TmiXL,Pan.I,i792.JANriER.  Ba 
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Roiiîé  de  rifle  {CrifiaUogr.  page  420  ^  iome  11  y  )  parle  de  cett« 
lùbftance  fous  I(x  nom  de  fchorl  blanc,. 

Certe  «nalyfe  prouve  que  la  tremolite  doit  être  ôtée  de  la  clafle  des 
fchoil^  où  elle  avpit  été  aalinfd  ptit<f  j  comme  toutes  les  fubftances 
«u*bn  connoît  peu^  pour  les  ranger  dans  celle  des  pierres  magnéHennes^ 
<lônt  elle  a  Tafpeia  &  \fi  faciès  perlé, 

La  terre  verte  qui  fe  trouve  fbuyenc  avec  le  criffai  de  roche  ,  Sc  qui 
ipême  eft  interpofée  quelquefois  entre  fes  parties  &  le  colore ,  a  été 
appelée  pat  les  minéralogiftes  allemands,  après  M-  XTerner,  CàfoxilC: 
M.  Hopîher^ qui  en  a  fait  Tanalyfe»  en  a  retiré^  . 

Terre  fîliceufe  ••••  #^1:  •'•«•••,.•  •  '•  •. .   0^42 

MagnéHe..  •  •  • -..••.• •  •  •   0,40 

Terre. argileuiè  ^  •••»•;•••  • «   o,o6 

Terre  calcaire.  »•••  .VA.  .....••.•  ,^,  .  •   0,0I^ 

Chaux  de  fer  •..••••..••,...•,..  r  •   O^lO 

Perte ••....   0,01  7 

Cette  analyfe  prouve  que  la  chlorîte  eft  une  ftéatite  verte  pulvér»^ 
fcntf. 

(li)  La  tene  calcaire  qu'on  retire  de  ces  analyfis  B*efi  pa$>  aérée. 
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M.  Struvea  ati'alyfé  uii  tatc  criftallifô  en  rayons  divergcns»,  trouvé  au 
Saint' Gotbard  \  il  contient ,  fuivauc  lui , 

Terre  fiiiccufe  '  *  • '..•.••♦.  ^  O^yo 

Terre  calcaire  ••.••••••••»••...«  o>op 

Terrf  argileufe.  •  .  • •  .  .  •  •   O9O8    - 

Magnéiie  ••••.••  v •  •  »  • 0^30 

Chaux  de  fer  •••*••••••.•••.»  .i.  •  •   0^03 

'  Le  même  chimifte  a  analyfé  la  fubdiance.  appelée  folx^rl  bleu^dti 
Saint- Gotbacd,, à' laquelle  M.  Weiner  a  donné  le  nom  de  Çyaniter 
M,  de  Sauflure  Bis  ravoît  appelée  fappare  ,  nom  (ju'on  lui  avoir 
aîTiiré  erre  donné  à  cette  fubftance  en  Ecoffe.  'Mais  je  me  fuis  informé 
de  plu/îeurs  favans  qui  ont  voyagé  en  Ecoffe  :  ik  m  ont  dit  que  ce  nom 
y  étoit  inconnu;  mais  \\s  penfent  que  des  gens  peu  inflruits  de  la  langue 
du  pays  auront  pu  entendre  appeler  cette  pierre  fapHir  ou  Jli^har  ,  d  où 
î!s  auront,  fait  le  mot  fappare^  Quoi  qu'il  en  Ibit ,  le  cyanite  contient , 
fiiivant  M»  Struve,  .  .  ' 

Terre  filrceufc    •  ^  •«•••••«  ^  •■•  r .  »  •   d>yi 

Magnéfie,  ••••••••••••  i O^^O 

Argile.'.  .  •  - . 0,0;  I 

Terre  calcaire 0,04 

Chaux  "de-  fer  .  r 0,oy 

Eau  &  perce. ....... .....   0,03  \ 

^Cctte  aitalyfe  fait  vofr  que  cette  fubftance,,  par  la  quantité  der 
tnagnéfie  qu'elle  contient /dajt  être  placée  dans  la  çlaflc  des  mica  ou 
afbefte ,  &  non  dans  celle  desfchorls  ,  qui  [«fqa'icî  a  paru  être  la  clafle 
où  on  relègue  tout  ce  qu'on  ne  connoît  pas.  • 

L'adnlaria  qui  avoir  été  découverte  pat  le  P.  Pini  fiir.  le  Stella  > 
proche  le  Saint-Gothard ,  avoir  été  analyfée  pat  M.  MorcU,  qui  ea  avoi{ 
retiré  62  grains  de  terre  liliceufe,  19  d'argile,  j  \  de.  magnéfic  ,  10  de 
félénite.  *     • 

M.  Weftrumb  a  répété  cette  analyfc."  L'adularia  blanche  &  tranipaixent^ 
.  lai  à  donné  y  .  . 

Terre  pefaiire  vitriolée  .  ^ ......  ^  J^9.  •^  0,02 

Terre  Hliceufe  •• •••.«••.   0^62 

Terre  calcaire  .'...•»-..••.....•..•   0>otf  ^ 
Terre  argileuf^.  .•••.•.» •  •  •  .   O1I7  ^ 
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JVfagnéfie « o,o5 

Fer  en  chaux « >..  •  o,Of  . 

Eau 0^2  { 

Perte  ,  .  * r ^  •  .  .. .  •  o,Q2  7 

l^adularia  opaque  &  jaunâtre  a  donné  au  même  cliinifte  , 

Terre  pelanee  vitriolée.  •  ;  •  •  .^ o^oi  7 

Terre  filiceufe  •«•..•.•••••.«•••••   0,63- 
Argile  ..••»..«••.,..  ^  ••»,.••  •   p»i$-:^- 

Terre  calcaire •  •  •   0>o6 

Magnéfie .  •  •  % ^  •  .  . 0,03  \ 

Fer  en  chaux  •  •  •  .' ••.•«•,  op$. 

Eau  ..«.»••  ^  «  « ..  «  ^ ^  •  ^  •  •  0,00  t 

Perce  ,..»-* «.  ^  ^  ^  .••.••*  •  0^02  7 

M.  /berner  croît  que  ce  que  nous  avons  appelé  lufquici  piarc 
ehjîdienne ,  verre  volcanique  1  agate  iTlJlande  »  nVft  point  une  pro« 
duâion  volcanique.  M.  Linck  a.  fait  rânaiyfa  d  uns  de  ces  cfpècea  de 
stîtti  en  ftalaâste:  il  y  a  trouvé» 

Terre  niiceufe  «  •  •  •  ••  •  «  •••  •  •  ^  ;  •  •  •  O^^J 

Terre  calcaire  •••w**« •••••   0^1  j* 

Terre  argileufç.  •••..•••••»••••••   0^18 

Fer ..*..•...*•.•....•.   0,0J 

Perte  ..•.,•.•.••...... 0,07 

Cette  analyfe  fe  rapproche  de  celle,  de  la.  zéolite-  d'Iflande  j  m 
feroit-ce  pas  une  zébiiteque  M*  Linck  auroit  analyfée  ? 

M.  Werner  a  donné  dans  le  Journal  des  Mineurs  un  Mémoire  d^iif 
lequel  il  établit  des  difierences  entre  U  cbryfolite ,  Tolivin  ,  le  ^érilft  le 
cbryfo-béril.  L'olivin  de  M.  \^ernet  eft  ce  que  nous  appelons  en  France 
chryfolite  des  volcans. 

M.  Gmelin  a  analyfé  cet  olivin  de  M.  Werner,  ou  chryfolite  de« 
v6lcan$y  en  deu«  états  diffêrens,  (àvoii^dans  (on  état  naturel  «  6c  en^ut 
4p .dé(;ompo(ition*  L^oUvin  dans  fon  érat  naturel  lui  a  donné» 

Terre  filiccuiè«  •  • o,y4  7 

Fer  . 0,03  f 

Tej:re  argjleufè  ««»•••••••••• 0,4^ 

fjrte  •  •  ^  .  , ^ •  ♦  . . .  0,0a  f 
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I/biivin  dans  Ton  état  de  décompoiition  a  donne. 

Terre  (îliceufc •••^ ••   0,77 

Fer ,   Oi02 

Terre  argilisufe  •  •  •  «^ .  •  •  « .   0,01^ 

Perte • .  o,or 

M.  Gnielin  a  auilr  analyfé  k  pecbftein  qui  fc  trouve  dans  les  bafaltes  y 
le  il  en  a  retiré , 

Terre  filiceufe  r .  .  •  •  .,r .  .  .  .^ ♦  o,po 

Terré  argileufè • ^  •  0,07 

Fer ..••...  .  r  ....   OyZÔ 

M.  ^iegleb  avoit  retiré  d'un  pechfteîo  de  Francfort , 

Terre  (iliceuTe  .••••....•...••...  0^89  f 

Terre  argileufè  • ..•••.••   o^oQ  ^ 

Fer  ... r  •  .  .  .  r . 0,00  ; 

Terre  calcaire .-.   0^05  ^ 

.  Arnfi  ^'avance  ranalyfè  de  la  plupart  des  fubftances  minéralts.  Il  ne 
faut  pas  croire  néanrHoins  que  ces  analyfes  foient  toutes  très-exaâes» 
M.  Klaptotb»  certainement  un  des  cUmiftes  Us  plus  exercés  dans  cette 

Kartic ,  dit  n^avoir  retiré  de  la  fubflance  appelée  pecbftein  de  Me(hiU 
lontant  que  très'-peu  de  magnéiie ,  tandis  que  M.  Bayen  par  le  moyen  de 
la  vitriolilation  y  qui  eft  le  procédé  le  plus  exaâ  .de  tous ,  a  rétiré  de  ce 
pechftètn  plus  d'un  fixième  de  magnéhe* 

Toutes  ces  connoiflànces  nous  conduiront  bientôt  à  un  (yfteme 
complet  de  Minéralogie  fondé  fur  l'analyfe. 

<  Ce  tableau  des  progrès  de$  différentes  branches  d'Hiftoirê-Natatelle 
(ait  voir  avec  quel  zèle  elle  eft  cultivée  dans  toute  l'Europe. 

Les  diiSîrens  voyageurs  qui  ^  font  dans  toutes  les  parties  du  monde 
augmentent  encore  chaque  jour  la  maftè  de  nos  connoidànces. 

Des  compagnies  fàvantes  établies  dans  Tlnde»  à  Batavia,  à  Saint- 
Domingue,  chez  les  Etats-Unis  d'Amérique  «  .  •  .nous  feront  cônnoître 
les  produâioQs  de  toutes  les  parties  du  monde. 

Enfin ,  l'expédition  de  M.  d'Entrecafteaux  accompagné  de  MM.  la 
BiUaidiére  y  Riche  »  Defchamps  &  Vintenas  nous  procurera  faos  floute 
ttl>e  multitude  d'objets  nouveaux* 

Léopold  II  vient  aufn,d'arrêter  un  voyage  de  naturaliftes.  Il  a  nommé 
tbefde  cette  expédition  M.  Bbndouîn  qui  a  déjà  fait  un  pareil  voyagé 
fous  Jofeph  II.  Il  arme  un  bâtiment  à  Triefte^  Se  emmènera  avec  lui  dtm 
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aituraliftes.  Lçs  ordres  font  de  parcourir  les  deux  Indes,  &  d'être  de 
lerour  à  la  fin  de  i793*  .  '  .  * 

n  s'eft  formé  à  Uenève  une  focîété  de  iiafuralîftes  qui  Te  propofe 
de  faire  connoîcre  tous  les  objets  d'Hiftoire-NatureJIc  de  fe^  environs. 
On  fait  combien  la  nature  eft  variée  dans  xrt^  heureux  climats.  Et  une 
Société  qui  compte  dauflî  fàvans  naturaliifles  ne  peut  que  beaucoup 
augmenter  nos  richeflès. 

Ces  Sociétés  libres  fe  rnultîplîéïont ,  &  nous  procureront  enfin  une 
connoifTance  complette  des  produdlîons  de  la  nature. 

Géologie.  Ne  foyons  pas  uirpris  qu'après  avoir  analyfô  la  plupart  des 
fubftances  minérales,  on  ait  tâché  de  former  une  théorie  qui  explique  la 
formation  de  toutes  ces  fubftances.  C*cft  Ct  que  fait  le  géologue.  Les 
phénomènes,  particuliers  s  eclaîrciflenr  \  mais  la  caufs  générale  cft  encore- 
très- obfcure. 

M.  de  Luc-nousa  donné  plufieurs  Mémoires  fntérefïàns,  foît  pour 
cxpliquetda  théorie  générale  du  globe  ^  foie  pour  en  expliquer  its 
phénomènes  particuliers.  :  * 

Nous  devons  à  M.  Patrin  des  obfetvations  précieufes  de  Géologie  fur 
la  Daourie ,  &  une  partie  de  TAfie  feptentrionale. 

M.  de  Dolomîeu  a  fait  voir  qu'il  j  avoit  des  pierres  calcaires  qui  ne 
faîfoient  prefque"  point  d'efFervefcence  avec  les  acides.  Il  a  d'ailleurs 
fourni  des  faits  intéreflans  -ftit  les  roches  compofées  &  fur  la  théorie  de 
la  terre. 

M.  Lefebvre  dUelIancourt  a  fait  des  obfervations'  intércflafitcs  (far 
différentes  manières  d  ctre  de-  la  pierre  calcaîrç ,  qu*il  confidère  en  trois 
états. 
.  J'ai  aufli  donné  quelques  vues  fur  cts  matières  diflîdles. 

On  peut  réduire  à  quatre  tgutes  les  opinions  fur  la  théorie  de  la  terre 
^\x\  ont  été  expofées  dans  ce  Journal. 

i^  Celle  de  M.  de  Luc^  quî.penfe  que.  des  vuîdes  exîftent  fous  la 
croûte  extérieure  du  gio"be ,  celle-ci  s'eft  affàiffée  prcfqu'en  totalité,  mais 
partiellement:  ce  qui  a  fourni  des  efpaces  aux  eaux,  &;^  a  caufê  leuc 
diminution  à  la  fuifacc  du  globe. 

2*".  La  féconde  de  ces  opinions  fera  celle  de  M.  Patrin ,  qui  croit  (i) 
que  la  plupart  des  montagnes  ont  pu  fe  foulever  par  une  caufè 
i^ùelconqu^. 

3^.  La  troîfième  eft  celle  de  M.  de  Dolomieu ,  qui  fuppofc  des  marées 
exceifives ,  lefquelles  il  porte  jufqu  à  huit  cens  toifes. 

^^  La  quatrième^  fera  la  mienpe.  Je  pehfe,  i\  que  les  eaux  pnc 
couvert  les  plus  hautes  montagnes ,  2^.  qu'elles  ont  un  mouvement  de 

f  ,.  '"  ''  J       ■■'■■■     I  s        II  .1        m 

(j.  y   Voyi^i  fcs  Mémoires  dans  ce  Jpurn»l ,  X7S3  ,  août, 

réquateui 
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Véquateur  aux  pôles  ,  des  pôles  i  Téquateur  ;  3^.  qu'il  y  a  des  cavernes 
dans  rinrérfcur  du  globe  où  une  partie  de  cts  eaux  fe  précipite. 

PhyfiquQ.  Là  Phyfique,  dit-on,  a'cft  pas  diftinde  aujourd'hui  de  U 
^Chimie;  On  fe  rrompe.  Je  Tai  déjà  dit  ii  y  a  long-rems. 

L'Hiftoire-Narurefle  décric  tes  diâireos  corps  de  la  narure,  &  en 
donne  les  caràâ^res  extérieurs* 

La  Phyfique  recherche  les  loix  du  mouvement  qui  les  anime,  8c 
auxquelles  ils  font  (buniis» 

La  Chimie  cherche  par  des  analyles  (avantes  à  découvrir  {t%  prinçipet 
dont  ils  font  fbrrriét. 

Veut-on  d  es  que  la  Phyfique  &  la  Chimie  ont  de  grands  rapports. 
JEt  (ans  doutç\  la  loi  de  cpnàuuhé  s'obfèfve  par-rour,  Pai  .tout  il  y  a  des 
paffagesjnfentihles.  Qu*eft-ce  quipeut  encore  adigner  la  numce  qu'il  y  9 
entre  un  animal  &  un  végétal  ?  En  conçlura-t-on  que  la  Zoologie  &  ia 
Botanique  ne  (ont  f  as  diftinâes! 

M»  Senebier  a  prouvé  que  la  cire  iaune  mi(ê  entre  deux  plaques  do 
verre  bien  fcellées  blanchiObit  par  la  feule  aâion  de  la  lumière  du  foleil 
làns  Taccès  de  iair  ni  de  l'eau,  tandis  que  la  même,  cire  dans  dçs 
Ctrconftances  lemblables ,  maïs  privée  de  la  lumière  »  ne  b'anchilToit  pas. 

Nous  lui  devons  auffi  des  expériences  fur  les  rapports  qu'H  y  a  entrp 
quelques  parties  conftituantes  du.bois« 

M*  Van*Marum  a  fait  des  expériences  pour  prouver  que  h  c^ufé  da 
la  mort  dans  les  animaux  frappés  de  l'électriciré  ou  de  la  foudre,  eil  dan$ 
la  privation  de  rirritabiUté;&  que  le  fluide  él^(5tnque  ne  eue  qu*en  ô  une 
toute  irritabilité  aux  parties  animales. 

Il  a  encore  donné  la  defcription  de  nouveaux  frottoirs  pour  la  grande 
machine  éleûrique  du  Mufée  de  Teyler. 

Il  a  &ic  conftruireune  nouvelle  machine  éleârique  qui  réunit  plu/ieur^ 
avantagea  coniidérables. 

M*  Ltbés  ne  penG;  point  que  les  aurores  boréales  foieht  dues  immé- 
diatement au  fluide  éleârique,  parce  que ,  dit-il  »  le  fluide  é'e<5triquf 
^nsnos  expérienfcs^he  dotmp  cette  lumière  vaguç  Se  diff  ife  des  aurores 
boréales  que  dans  le  vuide*  Or,  la  région  des  aurores  boréaleTne  fy 
tfouve  point  à  une  fi  grande  hauteur»  elle  cft  ordinairemenc  dans  le  (eiti 
,dc  latmofphère  même.  H  croit* que  l'élearicité  n'y  influe  qqV-n  com- 
binant l'air  inflammable  &  l'air  phlogiflîqi^é  pour  en  former  dé  l'air  8c 
de  l'acide  nîtrcux;  «r  quefaurote  boréale  n'çft  gue  Tapparition  de  ces 
difiërens  phénomènes.  '  . 

M.  de.  S^ulTure  fentanr  bien  quil  eft  on  fie  peut  plus  diflidle  de 

déterminer  les  couleurs  du  ciel,  a  propofé  un  înftrumcnt  qu'il  nommp 

i^anoméere .  qui  eft  conipofé  d.ç.plufieurs  bandes  bleues  de  différentes 

teinter  ;  oq  ttppouè  à  ces  bandes  les  couleurs  qupn  obferye  dans  1^ 

Jricl. 
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^  Nous  avons  décrit  une^nouvellc  machine  hydraulique  de  M.  Dctroir- 
villç  ,  laquelle  fans  pîfton  fàir  monter  l>àu  ^  une  hauttiit  indéterminée 
par  i'avSion  de  Tair ,  comprîrtîé  par  une  chute  d*e«tu. 

La  matière  du  feu /toujours  fi  dHficiie  ^  a  eficoire  été  traitée  patt 
TW.  Prevoft  qui  a  ajouté  à  nos  coiihbiflànces  fur  1  équilibre  de  ce 
lîngulier  fluide. 

^  Le  même  phyficien  a  traité  des  limités  des  Vents  àlifés;  qu'il  attribue 
à  U  d'.fFérence  de  chaleur  qu'il  y  a  dans  les  deux^hémifpbères  du  globe  i 
Saîfon  de  la  difFérence  de  l'étendue  des  mers  &  des  terres  qu'ils  con- 
tiennent. Ccft  pourquoi  cette  limite  ad  lieu  d'être  ftus  Téquateur,  cftè 
'^quatre  degrés  au  nord  de  la  ligne  équînoxîale.  ' 

i.a  queftion  de  favoîr  ï\  rélcdrJcfte  accélère  ou  rtôn  la  végétation  i  Jkf 
toujours  dans  le  même  étar  d'indécînon.  M»  de  ftozière  a  fait  un  grand 
jiiom.bre  d'expériences   qui   lut   ont  paru  la  décider  "potir  Taffirmatif-, 
&  lui  prouver  que  Téledricité  accélère  la  gentiitiatidn  '&  la  végé-*, 
lation.   -  '       . 

Le  P.  Cotte  qui  luit  toujours  avec  le  même  thh  Se  la  même  exaAitudt 
les  obfexvations  de  Météorologie ,  nous  a  donné  des  Tlii^leiî  de  Ik 
chaleur  à  difE^rentesJatitudes,  Elles  prouvent  que  la^  chaleur  tfloyenne 
"depuis  Péquateur  jnfiju'à  notre  latitude  de  Parifr;  eft  tou;durs  ïîipéricure 
ou  au  moins  égale  à  la  chaleur  centrale  de  dix  degrés^  &  que  depuis  cetpe 
latitude  jurquaux  pôles  elle  eftinférieur.c,  comme  je  Tavols  dît  il^  a 
Iong*tems;  8c  que  par  conféquent  la  chaleur  centrale  du  globe  ne  doîe 
plus  diminuer  aujourd'hui ,  mais  plutôt  augmenter. 

Il  rcfteroit  maintenant  à  faire  des  expériences  fur  la  chaleur  moyenne 
des  mers  à  différentes  latitudes  &  à  différentes  profondeurs.   - 

Le  même  obfervatcur  nous  a  donné  des  Table*s  fur  les  vents  dofn{- 
tians ,  la  quartité  moyenne  de  pluie  y  8c  le  nombre  moyen  dé^  jours  dcj 
'  pluie  6c  de  neige  fous  les  différentes  latitudes  oh  on  aobfervé*  *    , 

Ce  font  ce^  léfultats  généraux  qui  rendent  la  fcience  de  la  Météorologie 
Intéreffance» 

^  M.  Kirvan  nous  a  donné  un  favant  Mémoire  fiir  les  çmks  de  la 
variation  du  baromètre.  Il  fait  voir,  r**.  que  les  vcfnts  en  (ont  untf  des 
principales  caufes  en  diminuant  le  poids  de  rattiiofphère  ;  aMes  vapeurs 

Î'  influent  aufli  beaucoup:  mais  il  4iftingue  à  Cet  égard  avec  M.  de  Sauiliire 
es  différentes  efj^èces  de  vapeurs  %  3^.  îl  penîe  qu*f!  y  a  Une  grande 
portion  dair  iDflamtt>able  dans  les  jrégîbnsiiipérieures  de  Patmo^hèr'e, 
lequel  air  éft  enflammé  par  VéUApçité  ^  dans  le  cas  de  tonfiertre  8c  de 
Taurore  boréale.  Auflî  y  a«t-îl  toujours  de  fîngulières  variations  du 
baromètre  dans  ces.circonfbances.  .         > 

M.  Mpngez  defîreroit  qu'on  ne  perdît  pas  la  circonflance  où'  on 
démolit  en  France  un  fi  grand  nombre  de  clochers  »  pour  conftatec  le 
maenétiime  des  barres  de  fex  qui  Ici  terminent^        ^,  '^ 
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'  M.  <}e  Luc  a  infidé  âans  plufieurs  de  Tes  Mémoires  fur  les  phénomènes 
que  préiTepce  la  Chimie  iXtmofphérîque  /  (8c  il  a  faîc  voir  que  c  eft  un  des 
points  les  plus  intérç0àns  à  dîrcutêr  ^  &  qu  on  néglige  trop  aujourd'hui 
'  jl  faudroir  »dic-il,  rechexcber commenc  leau  fe  trpuvedans  lair  atmo(^ 
phérique,  comment  çllc  s'en  précipite;  qii*eft-ce  qui  tient  cer  air  à  Técat 
de  fluide  élaftjque;  Comment  s  y  trouvent  rnêlangés  i^%  diflPérens  fluides 
^ui  le  comporeht..  •  •  .  Ceft  pour  lors  que  i^oils  poUrrotas  dire  fi  leatt 
qu'on  obtient  par  la  combuftioh  de  1  air  pur  &  de  lair  inflammable»  eft 
produite  pu  dégagée. 

M.  Charles,  dont  on  connoît  le  beau  cabinet  de  machines  de  Phyfique 
&  les  favantesléçonô  qu'il  y  donne ,  a  fait  conAruire  un  billard  dont  la 
partie  qurrepréfenrevle  tapis  eft  une  belle  table  de  marbré  de  neuf  pieds 
environ  de  longueur  ;  les  bandes  fonc  aeifliT  de  marbre.  Pat  ce  moyen  il 
démontre  avec  uae  grande  précilîon  plufieurs  loix  du  .oiouvement.  En 
voici  une  qui  plftroirra  afTcz  Singulière.  . 

Une  bille  cjui  va  frapper  deux  fois  la  bande  perd  le  mouvement  rcAî- 
ligne  à  la  féconde  réflexion  peur  acquérir  le  mouvement  curviligne. 
.  Soit-la  bille  K {Planche  V*)  qui  aille  frapper  fous  un  angle  de  45*** 
la  bande  eaB ,  &  qu'elle  (bit  réfléchie  en  C,  elle  confervera  dans  cette 
première  réflexion  le  mouvetnenr  ea  ligne  droite  »  au  moins  paroi t« 
il  tel*  '  :    •      .        .  i       \  \ 

Mais  en. partant  du  point  C  à  la  double  réflexion  (on  mouvement 
cefiè  d'être  en  ligne  droite.  Elle  déUit  ttt>e  courbe  D  E.  Sur  les  billards 
ordinaires  où  les  Inégalicés  da  tapis  multiplient  les.frottcmens ,  on  rie 
9  en  apperçodr  pas  (ènfiblement.  JVf ais  cela,  eft  fi  fènfible  fui!  le  biljard  de 
marbre,  qu'on  n'y  peut  ]onti  par  réflexion. 

La  caufe  de  ce  fingulter  phénomène  doit  être  recheirchée  dans  un 
mouvement .  da  centre  de  la  bille. 

Si  la  bilJe  ne  portoit  pas  fur  un  plan ,  &  que  mue  dans  1  air  »  elle  fut 
firapper  la  bande ,  elle  fe  .mouveroit  C€lis|ours  en  ligne  droite  ^  quelque 
nombre'  de  léfleadbns.  qu*'elle  éprouvât. /Ce  font  \t%  Icix  connues  du 
mouvement. 

Mats  fe-  mouvant  fur  un  plan ,  la  partie  qui  touche  le  plan  eft  retardécé 
La  bille  acquiert  donc  un  iecbnd  mouvement  ;  celui  de  rotation  fur  elle^ 
même  antour  d'un  axe  O ,  qui  paife  par  le  érahd  cercle  de  la  bille 
parallèle  an  plan  du  billard,  &  fkiiànt  un  angle  droit  avec  la  ligne  de 
projeéèion.  <^*eft  le  mouvement  d'ane  roue  quon  fuppofèroit  fpbérique* 
Suppofons  cet  axe  un  degré  &  180  du  grand  cercle* 
;  Si  la  faille  ftappdit  la  bande  à  atmie  droit,  elle  feroit  féfiéchie  & 
reviendsoit  par  la  même  ligne  Contre  b  bande  oppofée  qui  la  réâéchiroie 
également. 

Mais  ntms  fuppofons  la  faille  frapper  la  bande  fous  un  angle  de^y  • 
Elle  (ù  réfléchira  fousie  même  «ngle  dft4|''^  :  dès?lots.fon  axe  de  rotatioa 
Tome  JiLi Pars.!,  ïj fil.  JANVIER.  C  a 
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^      OBSER  J^2f^^^\^  ^^  lieu  de  fe  tfowet  au  premier  degré 
S^aLdccfcl^^î^  ^""''^J^cnccampoCé^Sch  partie  de  la  bille  ou 

'?g«n^;f;['dirbiiJard,  va  changer-  j   v    j  ^r 

fitf  '^  rifstUanc  frapper  dans  cet  érat  la  fecon.de  batide  en  C  fous  an 

^  ï  lemem  de  4/**,  va  encore  changer  le  centre  da  mouvement  de 

mngfe  ^«^^  j^  nicmc  manière  qu'elle  Va  fait  ci-deflus.  La  partie  qui  ft 

d^Vîoppolt  fat  le  pian  du, billard  ne  fera  plus  la  même»  &  le  mouvez 

ment  deviendra    curviligne.  Ceft   à  la   Géométrie  à   déterminer  les 

éiémens  de  cette  courbe. - 

Chimie.  Ùc  grandes  découvertes  nous  avoîcnt  été  annoncées  1  année 
dernière,  le  changement  de  toutes; les  terres  en  fubftances  métalliques. 
De  nouvelles  expériences  ont  fait  voir  qu  on  avoit  été  induit  en  erreur, & 
que  les  régules  méralliques  nouveaux  qu'on  avoit  cru  c^tenir  n^étoienc 
que  de  la  fîdérite.  CVft  ce  que  M.  Tihauski  a  prouvé  dans  un,  très*beau 
Mémoire.  M.  Klaproch  l'a  égalem'ent  confirmé.  , 
.  Ceci  doit  rendre  infiniment  circon^ed  fur  tous  ces  métaux  nouveaux 
quon  annonce  journellement.  Le  nickel  lui*même  (  Nicolum )  eft 
regardé  encore  par  d'habiles  chimiftes  comme  un  alliage.  Au  moins 
paroît-il  aue  Bergman  ,  Ardviflbn  &  ^ucun  cliimifte  n'eft  encore  parvenu 
jufqu'ici  a  1^  dépouiller  de  fa  poition^vde  fer.fic  de  cuivre. 
•  Luranit  de  M.  Klaproth^dit  M*  de  fiom^  n*eft  peut-être  que  I« 
régule  de  nmgAène  allié  avec  ^ le  zinc. 

La-menakanire  que  M.  Grtgor  foupçonne  contenir  iine  nouvelle 
fubftance. métallique  ^  n'efi:  également  peut-être  qu'un  alliage  du  fer  avec 
quelques  autrer  métaux. 

M.  Thouret  dans  les  fouilles  du  cimetière  des  Innocensuvoit  reconnu 
que  plufieurs  cadavres  éroient  changés  en  une  efpèce  de  madère  grade 
onâueufe ,  qu'il  comparoir  au  blanc  de  baleine.  Il  avoit  conclu  de 
difilerentes  obfervations  que  ce  principe  exifioit  tout  formé  dans  l'écono«» 
mie  animale  vivante,  qu'il  paroît  y  avoir  un  ufage  particulier,  qu'il  fe 
fépare  des  fucs  qui  le  contiennent  pour  nourrir  &  réparer  le  cerveau 
dont  il  forme  la  uibftahce,  qu'il  fe  dépofè  dans  les  canaux  du  foie  par 
lefquels  il  s'évacue  lorfiiuil  devient  naijfible  »  qu'il  ofire  ainfi  dans 
l'économiç  animale  une  nouvelle  fécrétton  &  une  excrétion  particulière 
|u(qn'aIors  inconnue,  qui  fert  à  déterminer  la  nature  fi  parËiitement  cachée 
jufqu'4  cette  époque  de  l'origine  du  cerveau. 

^  On  a  cherché  à  déAiontrer  dans  l'économie  aramale  par  d'es  expériences 
direéles  Texiftence  de  cette  fubftance  analogue  au  blanc  de  baleine. 

En  traitant  la  matière  glurîneufe  végétale  &  la  iubftance  fibroiiè  ant- 
flialè  fuivant  la  méthode  de  M.  Bertiiollet  par  l'acide  nitreux  ^  on  oMerve 
qùMl  fe  (otmc  une  matière  huUeufe  conciète  »  inaltétable  par  cet  acide  i 
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iaraâère  qui  le  difttngue  abfolimicnt  des  huiles  ordinaires  &  fur«tour  des 
huiics  végétales.  Ce  caraâère  fe  trouve  en  entier  dans  le  blanc  de  baleine 
fur  lequel  Its  acides  nitreux  &  marin  n'ont  aucune  aâion.  Suivant 
M.  Haiiéyie  blanc  de  baleine,  ou  au  moins  fon  élément  ou  fa  bafe 
çonftiruanre,  fe  trouve  dans  la  matière  âbreufe  Ci  abondante  dans  les 
iwimaiix.  Il  pen/è  de  plus  qu'il  exifte  dans  les  fucs  albumineux  qui  traités 
égalemenr  par  l!acide  nitreux  donnent  une  petite  quantité  de  la  même 
fubftance  hùileufe  concrète.  M.  d*Arcet  ayant  traité  également  par  1  acide 
oitreux  les  tendon)  &  les  parties  membraneu(è$,en  a  retiré  la  même  huile 
concrète. 

M.  Tbouret  conclut  de  ces  expériences  5  que  la  matière  du  blanc  de 
baleine,  ou  au  moins  une  fubftance  qui  lui  eft  tics-analogue,  exifte  très* 
univerfeliement  dans  l'économie  animale ,  &  oue  Ton  doit  peut-être 
douter  plus  que  jamais  que  dans  la  converfion  des  cadavres  en  matière 
iàvoneufe,  il  s'opère  une  véritable  tranfmutatioti  >  qu'au  contraire  cette 
ilibftance  favofieufe  analogue  au  blanc  de  baleine  ne  fait  que  fe  fôparer 
des  aunes  fubftances  auxquelles  elle  éroit  unie ,  &  qui  la  ûiafquoienc  :  & 
au'enfin  cette  fiibftance  n'eft  pas,  au  moins  toujours,  un  produit  de 
lorganifation  animale ,  puifquon  la  retrouve  dans  la  matière  glutineulè 
végétale  ;  qu'elle  le  perfeâionne  peut-être  dans  l'économie  animale  ^ 
comme  la  cire ,  vraie  produâion  végétale ,  eft  perfectionnée  chez  les 
abeilles.  Enfin,  dit  M.  Halle, c'eft  la  partie  butireufe  &  la  graifle  qui 
paroiflènt  éprouver  cette  modification. 

Ces  obfèr  varions  font  fans  doute  très4>elles ,  &  les  vues  de  MM.  Thou* 
xet  &  Halle  ipérirent  d'être  fuivies.  Mais  n'allons  pas  trop  loin ,  8c  na 
précipitons  pas  nos  jugemens. 

On  ne  retire  de  la  lubftance  glutineufè  &  des  matières  animaks»  cette 
fubftance  hùileufe  conctcré  analogue  au  blanc  de  baleitie  que  par  le 
moyen  de  l'acide  nitreux ,  qui  fans  doute  eft  décompofé.  Or,  j'ai  (àix  voir 
il  y  a  long-tems  que  l'huile  d*olive  mêlée  avec  l'acide  nitreux  devient 
concrète ,  an^ilogue  à  la  cire ,  en  abforbant  une  portion  de  Tair  pur  dff 
Facide  nitreux;  décompofé  en  traitant  ces  fubftances.  Ne  feroit*ce 
pa^  une  portion  de  latr  pur  de  l'acide  nitreux  qui  donne  de  la 
confîftance  à  ces  huiles? C'eft  ce  dont  je  fuis  tres-perfuadé.  Il  âudrolc 
donc  tacher  d'obtenir  ces  huiles  concrètes  fans*  acide  nitreux ,  ni  aucune 
autre  fubftance  qui  puiife  fournir  de  l'air  pur:  &  je  doute  qu'on  y  par-^ 
vienne.  Mais  iufqu'à  ce  quon  ait  fait  ccttt  expérience  »  on  ne  peut  pas 
dire  qu'il  exifte  dans  la  matière  glutineufè  &  chez  les  animaux  une  huile 
vraiment  concrète ,  excepté  la  graifte. 

M.  Keir  a  fait  un  acide  compofé  en  mêlant  de  TaCide  vitrioiique  &  du' 
itine.  Cet  acide  a  des  propriétés  très-particulières ,  &  agit  fur  les  métaux 
d*une  manière  abfolument  diiferente  que  chacun  d'eux  ne  le  fait  féparé- 
meotf  11  a  la  pxopxiété  particulière  ce  diflbudre  l'argent  avec  facilité' 
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fans  agir  fur  le  cuivre,  ce  qui  le  renJ  dune  application  très-uçile  dafli 
les  arts  pour  féparcf  ces  deux  métaux ,  fur- tout  dans  les  ouvrages  dV^^/i/^ 
plaqué,  ct(!t-2L'6\r^  pà  largent  eft  appliqué  fur  le  cuivre ,  outrages  qu'on 
fabrique  en  quantité,  à  Birmingham. 

M.  le  Blond  a  fiiivi  le  travail  de  l'indigo  à  Gayenne»  On  fait  touîr  U 
plante ,  qui  dépofe  une  fécule  verte.  On  laiffe  fermenter  la  iiqueut-,  o« 


ajoute 


certaine  quantité  d'eau  de  chaux ,  &  !a  fécule  fe  précipite  en  bleu.  M.  \^ 
Blond  croit  que  Teau  de  chaux  agît  ici ,  i*.  en  fe  combinant  avec  fait 
fixe  qui  nuira  la  précipitation  de  la  fécule  blèûe  ;  2"*;  en  dégageant 
Talkaii  volatil  uni  à  U  partie  extradtivé ,  qui  la  téndoit  foloble.  Cette 
matière  jaunâtre  forme  avec  la  chaux  un  favon  înfoluble  qui  fe  précipite  , 
fc  mélange  avec  la  fécule  bleue  ,  &  en  altère  h  qualité  :  ce  que  fait 
encore  cette  même  chaux  uiiîe  à  Tait  fixe.  Il  &ut  donc  mettre  la  moindre 
quantité  poffible  d'eàu  de  chaux. 

M.  Vaiiquéliit  a  dontté  lanalyfe  de  la  liqueur  prolifique ,  folt  chei Icf 
hommes  »  foît  chez  les  femmes.  On  y  avoît  déjà  pbfervé  des  petits 
criftaux.M.  Vauqticlin  les  a  retrouvés  &  en  a  obtenu. 

Eau  • .  .  .  ,  .  , .* o,5)0- 

Mucilage.  .  .  *  .^  r. •  •j^  •  OfiS 

$6udee...... i,oi 

Phofphatc  calcaire 0,03 

Il  a  auflS  ânalyfé  ,  conjointement,  avec  M.  Fourcroy  ;  les  larmes  3^ 
îhumeur  des  narines  JJs,y  ont  trouvé  be^iucoup  d'eau.un  mucilage,  du  fel; 
•marin,  de  la  fonde,  &  quelques  portions  de  phofebate  calcaire&  de  foude* 

On  fcnt  que  ces  analyfes,  quelqu'cxades  qu'elles  foient,  laiffent  encore 
*  à  dedrer.  Par  exemple,  on  ne  peut  faifir  ïaura  femiaalis  que  la  phipart 
des  phyfiologiftes  regardent  comme  la  partie  effentiellc  de  cette  U<picur. 
Néanmoins  toutes  ces  analyfes  font  très-précieufcs. 

M.  DizB  a. communiqué  un  nouveau  procédé  pour  avoir  l'acide 
galliquc  dans  toute  fa  pureté.  C'eft  en  traitant  la  noix  de  galle,  oa^oute 
njatière  ai^ringcnte,  par  l'éthetvitriolique. 


air ioflai-nmabU ^n  fécond  degré  d'acidification,  c'ed-à-dire ,  combiné 
avec-  plus  .d*air  put ,  ibttM  facidc  maria  :  comme-  Tair  phlogiftiqoé-       [ 
combiné  au  premier  degré  avec  l'air  pur  forme  l'ait  atipofohériquc ,  fiC 
combiné  au  fécond  degré  avec  le  mpmeair  pur,  forme  facide  nitrcuau 
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'  M,  Àuftîn  dans  un  beau  Mémaire  a  cherché  à  établir ,  i^  que  Taîr 
fixe  n'cft  point  le  produit  de  la  combinaîfbn  de  lair  pur  avec  le  cbarboa; 
•12^.  que  cet  air  fixe  cft  produit  par  la  combînaifon  de  l'air  pur  avec 
l'aîr  inflammable  pcfant;  3^  que  Cet  air  inflammable  pcfant  eft  aine 
combinaifon  d'air  inflammable  pur  ,  ou  air  inflammable  léger  avec  J'air 
pblogiftîqué  j  4^  que  le  charbon  n'cft^point  un  être  fimple  ,  mais  un 
^oinpofé  d'air  inflammable  léger,  dair  pblogiftiqué^ d'eau,  &c.  comme  * 
î*  Ta  vois  toujouts  dit. 

M.  Weftiumb  en  combattant  quelques-unes  des  affert|ons  de  M,  'Auftif>, 
dit  que  l'air  fixe  tft  le.  produit  de  la  combinaifon  de  l'air  pur  avec  ia 
manière  de  h  chaleur. 

M.  Prîcfticy  a  prouvé  que  dans  la  rcfpîration  il  n'y  a  pas  feulement 
^bforprîoh  d'air  pur,  mais  encore  d'une  pbrfiofi  d'air  phlogifliqué. 
'lia  répété  avec  beaucoup  de  (bin  la  combuftion  de  l'air  inflammable 
ÎK  del'àit  pur  j  &  il  a  conftamment  obfervé  que  lorfqu'ii  mettoit  l'air 
inflammable  en  excès,  il  obrenoir  de  lacide  nitreux.  Cet  acide ;ne  pci^t 
venir  d'une  portion  dair  phlogiftiqué  qui  fè  trouverott  ddps  Içs  atrs 
employés;  car  il  s'eft  aflTuré  de  leur  pur.eté.  Ce  qui ^ a;oure«>t-îI ,  doit 
Vendre  au  moins  douteux  qiuê  l'eau  foie  compofée  d'air  pur  &  d'air 
inflammable.  mu 

.  '    M.  de  Luc  continue  à  penfèr  que  l'eau  n'eft  point  compoTée ,  &'iKa 
attaqué  avec  beaucoup  ée  forcé  la  nouvelle  Chimie  8c  la  nouvelle  - 
'  nomenclature, 

'M.  Bayen  avoit  vu  il  y, a  lone-te*ns  qu'en  dtftillant  de  la  manganèfs 
de  Lorraine^   il  obtenoit  de  î'acidô  nîtreux.  '     »      ' 

M,  Van-Môns  a  aaflî  obtenu  dé  l'acide  hitregx  par  le  moyen  de  la 
litharge;  il  nous  promet  une  fuite  de  fcs  expériences* 
•    Voicr  bien  de^  données   qui  nou<^  conduiront  aux   combinaiioiS^ 
qd'empbiè  la  nature  pour  produire  i'acide  nitreux  dans  les  nitrièi^es  te 
ailleurs.  Ce  ne  peut  être ,  comme  je  l'ai  dit  depuis  long-tems,  l'air  pur    . 
^  Tait  pHlbgiftiqué  feuls,  purfque  l'air  atmofphérique  devroit  fuflSre  à  la 
"ptoduAion  de  cet  acide.  Il  faut  donc  le  concours  de  Tait  inflammable 
fourni  par  les  matières  animales  8c  végétales  en  déeompofition.   Les  ^ 
expérience.^  dont , nou$  venons  de  parler,  faites  par  M.Prieftley^  lè 
confirment,     '  ^^ 

L'acide  marin  eft  également  produit  dans  les   nifrières  avec  Tacide 
littreuf.  L'àir  inffeutimable,  ai-je^dit,  entre  donc  auflS  dans  fa  compofitiou.  ^ 
Les  expériences    qu'annonce  M.  Girtanex  ^confirmeront  encore   moor 
t>pinion  Tut  ce  point.  ,       ^ 

Pavois  à- peu-près  démontré  que  les  nouvelles  idées  qu'on'  fe  formoîc 
fiir  ce  qui  fe  pafloit  dans  l'aâe  de  la  refpiration  étoient  hypothétiques,  & 
particttlièreinenc^ue  la  chaleur  animale  ne  pouvoit  toufie  venir  de  celle 

Ïui  fe  dégage  de  la  très-peti.te  portion  d'air  pur  abforbë<r«Le$  partifan^  do 
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<etre  opinion  e)i  (ont  convenus  ^  &  il$  ont  chetcbé  deux  autres  c%ufes  de 
la  chaleur  animale. 

La  première  eft  dans  la  portion  d  air  qui  eil  abfbrbée  par  les  pores  de 
la  peau.  Les  phyfiologiftes  ont  démontré  depuis  long-tems  qu'il  doit  j. 
avbîr  des  pores  abfotDans  à  route  la  furface  du  corps ^  qui  abiorbént  le$ 
aiimens.  Éffeâtvement  les  traiteucs  &  ceux  qui  vivent  cans  une  atmoC* 
phère  alimentaire ^  font  gras  Se  replets  quoique  mangeant  peu*  Or ,  09 
ne  peut  pas  douter  qu'il  y  adei'airabforbé  avec  les  alimens;  Cet  air>i 
dit-on ,  fe  dëcompofe,  dépofe  (on  calorique  ^  ce  qui  produit  d^a  chaleut 
à  toute  rbabitude  du  corps.  —  je  réponds  »  que  cette  portion  d'aic 
abfbrbéeMe  cette  manière  doit  être  peu  con(idérable^  6c  produire  pa^ 
€Dnféquent  peu  d*e£S^t. 

La  féconde  €au(è  de  la  chaleur  animale  qu'on  a  voulu  fubftit uer  à  cellef 
que  i'avois  indiquées  d'après  l'expérience  êc  robièrvatton  ,  eft  la  décom- 
po(itton  qu'on  (uppofe  qui  fe  &it  dans  toute  lliabitude  du  corps ,  de  l'aie 
sur  qui  peut  fe  trouver  dans  les  liqueUrt  animales  ;  cet  air  pur  lailTo 
échapper  ion  calorique,  oui  produit  la  chaleur  animale. «—Il  ne  refte 
.  ^  a  oonnev  des  preuves  de  toutes  ces  fuppoiltions. 

D'ailleurs f  cela  ne  répond  point,  %\  à  cette  augmentation  de  chaleut 
que  produit  toujours  le  mouvement  chez  les  aniouux ,  (bit  que  ce  mou« 
vement  vienne  de  1  extérieur,  comme  courfes,  ^ç.  ou  de  l'intérieur, 
comme  un  mouvement  fébrile;  a^  à  la  chaleur  qui  accompagne  toute 
fennentacion.  Or ,  perfbnne  ne  doute ,  je  crois ,  qu  it  n'y  ait  une  fermen*" 
farion  cohtinuelle  dans  les  liqueurs  animales*  On  dira  peut-être  qur' la 
chaleur  qui  a  lieu  dans  route  fermentation ,  vient  de  la  décompofitioa 
defeauvde  Tair.  •  •  •  mais  pour  lors  c*eft  une  autre  queftion.Jl  n'en  eft 
pas  moins  vrai  que  la  chaleur  produite  par  îa  fermentation  desJiqucurs 
ic  matières  animales  eft  une  des  caufespui  (lames  de  la  chaleur  animale  » 
:iquelle  me  (bit  d'ailleurs  la  caufe  de  la  chaleur  qui  eft  produite  par  toutci 
«fpèce  de  fermentatioh* 

Le  problême  de  la  çompo(îrion  &  décompo(ftton  de  1  eau  eft  toujourx 
dans  le  même  état  d'incertitude.  Nous  avons  vu  que  MM.  Prieftley^de 
Lac ,  Keir ,  Klaproth,  &  la  plus  grande  partie  des  chimiftes  allemands, 
fùédois,  italiens,  &c.  continuent  à  la  regatrder  comme  douteufe. 

Enfin ,  la  grande  queftion  fur  l'exiftence  d'un  principe  InHammabto 

,  jquelconqiieV,exiftant  dans  les  corps  ditscombuftiolesou  inflammables^ 

paroit  auflî  s'éclaircir  (i).  Les  plus  zélés  adver(aires  du  |>hl<^iftique  c  ^ 

.principe  inflammable  conviennent  ^ue  dans  la  combuftion ,  le  corps 

combuftible  fournit  de  la  chaleur,  de  la  lumière  &  de  la  flamme.  Or  ^ 

\  Veft  ce  que  j'ai  toujours  fouteno  (2).  Je  n'ai  janiais  nié  que  l'air  por  m 

(  I  )  V^oyex  mon  Mémoire  fiir  la  comhufiton ,  cahier  de  mai  de  cette  aaaée. 
h)  Dm  les  iifSkm  Mimopts  de  ce  lomdal ,  &  pd  far  VAkn 
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contribuât.à  fournir  auflî  une  portion  de  chaleur, de  lumière  &  dé  flamrhc, 
.Or,  qu'on  appelle  ce  principe  V  comme  l'on  voudra,  phlogîftîquc, 
calorique  V.  A.  B^ .  .  .  peu  importe.  Stahl  n'a  jamais  entenciu  par  font 
phlegmon  o\x pTilogiftique  que  la  fubftance  qui  fournit  la  chaleur,  là 
lumière  &  la  flamme.  On  peut  donc  regarder  la  qucftion  comme  réfbluç 
ious  ce  point  de  vue. 

11  rcfte  maînténant^à  examiner  fi  ce  principe  V  fc  trouve  en  plus 
grande  quantité  dans  le  corps  combuftible  ou  dans  l'air  pur.  Je  perfide 
à  croire  que  ce  principe  eO;  en  bieti  plus  grande  quantité  dans  les  corps 
combuftibles,  notamment  dans  l'air  inflammable  ,  que  dans  Taîr  pur  j  6c  " 
la  légèreté  feule  de  l'air  inflammable  en  eft  une  démonftrarion  •  .  .  .Mais 
«ncorc  quelque  tems ,  &  toutes  ces  vérités  feront  triviales. 

La  queftion  fur  la  nature  des  acides  efl:  auflî  réduite  à  fes  derniers 
termes.  On  convient  que  le  fucre ,  par  exemple,  eft  compofé  de  0,28 
charbon ,  de  0,08  air  inflammable  &  0,64  bafe  de  l'air  pur.  L'acfde 
iàcbarin  çft  compofé  des  mêmes  principes  ,  mais  Pair  pur  y  eft  en  plus 
grande  quantité.  On  peut  donc  pour)changer  le  fiicre  en  acide  (àcharin  « 
ou  ajouter  au  fucre  de  l'aît  p«t^  ou  lui  ôter  une  portion  de  charbon  &, 
d'air  inflammable.  Or,  nous  difons  que  la  même  chofe  peut  avoir  lié^ 
f  ourle  foufre  >  iephofphorçv.  •  •&  tous  les  acides  végétaux  &  animaux* 

La  feule  objeélion  qu'on  m*ait  ^te,  confifte  à  fou  tenir  que  le  foufro^ 
ie  pho^hore  &  les  baies  de  tous  les  acides  font  des  êtres  fimples. 

Or,  cette  fuppofition^cft  abandonnée  aujourd'hui  de  tout  le  monde. 
J'ai ,  je  crois,  aflcz  bien  démontré  fon  peu  de  fondement.  M.  Girtanner, 
tout  iélé  partilin  qu'il  eft  de  la  npuvelle-do<ftrine ,  convient  que  la  baTe 
de  Tacide  marin,  qu'on  avoir  prétendu  être  fimple,,  eft  compr^fpe. 

'Quant  à  là  nouvelle  Nomenclature»  fes  créateurs,  conviennent  au- 
jourd'hui  de  fes  défauts.  Mais  il^  ne  veulent  pas  rérlrograder.  Ils  avouent 
que  fe  mot  oxigènè  ne  peut  convenir  à  Taîr  pur  non  aériforme,  puifque 
l'caû,  dont ,  fuivant  eux,  il  eft  le  0,85* ,  n'eft  pas  acide.  Ils  conviennent 
que  le  mot  hydrogène  eft  auflî  impropre  parla  même  xaifon ,  puifque  cç 
Icroît  Toxigène  qu'on  devroit  appeler  hydrogène  dans  ces  principes.  Le 
mot  assoie  n'a  jamais  été  approuvé.  M.  BcrthoUet  lui-même  ne  fe  ferç 
plus  du  mot  ^e  carbone,, mats  de  celui  de  charbon.  Ainfi  les  motç 
çiiTbonau ,  carbonique ,  carbure 9  font  par  là  même  înfignifians.  D'ailleurs 
iî  d'après  les  expériences  de  M.  Auftin  l'air  fixe  eft  compofé  d^air  inflam- 
mable pefiiQC^  ces  mots  ftront  encore  bien  plus  impropres .  .  .  .Dès  que 
la  première  chaleur  des  opinions  va  être  calmée ,  on  abandonnera  ou  au 
troîns  on  appréciera  toute?  ces  nouveautés,  qu'on  pourroit  dire  le  fruit  de 
rai?nour«propre  plutôt  que  de  la  réflexion.  ^       v 

Arts,  tes  arts  doivent  oçc^ipet  de' plus  en  plus  les  favans,  &  îlg 
4oiv€nt  X  poxter  les  lunjièrcs  de  la  Phyfique  &  de  la  Chimie.  Ce  font 
Us  alts  qui  viyifijent  aujourd'hui  les  empires  ,  &  afliirent  une  prépondé- 
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rancc  à  ceux  qui  y  cxxellcnt;.  La  Hollande  n'a  dû  fa  fplcndeur  qu'a  fc$ 
ni8lnufîifturcs,&  les  manufactures  angloifes. font  aujourd'hui  le  plus  ferme 
'  sfppiii  de  la  grandeur  Se  de  la  puiffan^e  de  cette  narion  célèbre.  La  France 
doit  chercher  à  rivalifer  avec  ces  peuples  induftrieux.  Nos  modernes  . 
tî;oriftes  diront  peut-être  que  ces  arts  fi  vantés  ne  foumiflTenc  qu'à  des 
befoins  faâices.  J'en  conviens;  mais  ils  feront  auflî  obligés  de  convenir 
que  ces  befoins  (àâices  font  devenus  befoins  de  première  néceflilté  pour 
rhomme  ci vilifé  ,  pour  eux-mêmes. 

Le  fel  marin  dont  nousne  pouvons  nouspaflTer  pour  nos  alîmens, fournît 
aujourd'hui  à  un  grand  nombre  d'aits ,  &  de  l'alkali  &  de  Tacide.  Le  bas 
prix  auquel  il  eft  maintenant  en  France  favorifera  tous  les  établilîemens 
qu'on  voudra  faire  .à  cet  égard. 

L'acide  marin  n'eil:  employé  jufqu'id  qu*à  deux  objets^  principaux  dans 
Its  uts,  à  faire  du  fel  ammoniad  &  de  Taçide  marin  déphlogiftiqué. 

Le  (il  ammoniac  qui  fe  tiroit  autrefois  prefque  tout  de  TEgypte,  ft 
fabiîque  aujourd'hui  dans  plufieur^  endroits  de  l'Europe  ,  en  combinant 
dîreâement  l'alkali  volatil  avec  P|cide  marin.  L'alkali  volatil  fe  rerire 
des  matières  animales  qu'on  brûle.  Les  arriftes  ont  inventé  différens  appa*'    , 
f  eils  plus  ou  moins  ingénieux  pour  cette  opération. 

Mais  la  confpmniatioa  du  fel  ammoniac  eft  fort  bornée.  Les  chau- 
droniers  étoient  peut-être  ceux  qui  en  employoicnt  le  plus  pour  décaper 
U  cuivre  \  mais  à  Paris  ils  commencent  à  y  fubftituer  un  acide  vitriolique 
afFoibli^qui  leur  coûte  beaucoup  jnoins  &  abrège  leur  travail. 

L'aCidé  marin  déphlogiftique  devient  tous  Tes  jours  un  objet  plus 
ifitércflant  pour  le  blanchiment  des  toiles.  Les  établifl'emçns  fe  multi- 
plient ,&  lôrfqu'ils  feront  bien  conduits  ,  ils  auront  un  avantage  confi- 
déràble  fur  Tancîen  procédé  :  1^.  l'économie  du  tems ,  2*.  lès  toiles 
paroifTeht  moins  altérées. 

M.   Hauiïrnann  à  Çolmar  s*eft  fervî  rb«ve*r  dernier  de  cette  méthode 
avec  fucccs  -,  mais  pendant   l'été ,  il  pféfère    de    blanchir  fut   le  pré» 
M.  Wildemer  l'a  également  cnriployée  à  Joui. 

La  méthode  qui  paroît  la  plus  suie,  efl:  de  commencer  par  faire  fubîr 
une  première  opération  aux  roiles,  en  les  pafTanr  d'ans  une  eau  de  fon  , 
puis  les  paflTer  dans  tine  eau  alkaline  ,  &  enfin  dans  la  liqueur  oxîgénéc 
d'acide  marin  déphlogiftîqué.  On  fefert  avec  avantage  de  ce  procédé  pour 
donner  un  beaiî  f>nd  blanc  aux  toiles  imprimées  avec  la  garance;  car  ilj 
a  plufieurs  autxes  couleurs  qui  ne  réfiftent  pas  à  Tafl-ion  de  la  Ifqwur, 

Nous  avons  déjà  à  Paris  trois  de  ces  établiflcmenSjUn  à  Pafly /dirigé 
par  M.  Roj'er,  le  fécond  à  Chantilly,  dirigé'par  M.  Kîbeat^courr,  &  le 
troifième  à  Bercy,  dirigé  par  M.  Pajot  dés  Charmes.. Ce  dernier  blanchie 
même  routes  les  toiles ,  garances ,  6cc.  qui  ont  déjà  été  peintes  8c  împri- 
méts  tant  aii  grand  qu'au  petit  reînr.  tJn  négociant  qui  9  dans  (es  magasins 
des  toile«  qu'il  ne  péu*tplus  vendre,  parce  que  hs  deffînsne  font  pas  de 
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înodc,  a  un  grand  avantage  à  les  fakc  blanchir  pour  les  imprimer  do 
aiMiyeau,  -  ^ 

Si  on  parrcnoît  à  faire  de  la  poudre  avec  le  fcl  marin  oxigé/ié  do 
M.Berthollct,cela  augmcnteroit  encore  la  conforamatlon  de  l'acide 
marin  déphlo^îftiqué.    Mais  elle  détonne  avec  tant  de   facilité ,  que 
,  M.  Woulfe  ma  aflaré  avoir  vu  à  Londres  un  mélange  de  ce  fel  &  de 
foujfte  détoner  fouvent  fur  le  porphire  où  on  faifoit  le  mélange  avec 
beaucoup  de  précaution.  Il  cft  poffible  que  par  l'addition  de  quelque 
nouvelle  (tibftance  on  empêche  cette  détonation, 
^   1  autre  partie  du  fel^narin^lalkali  de  la  foude  ou  natron  ,  eft  d  un 
intérêt  encore  bien  plus  confidérable  pour  les  arts,  tels  que  les  favo- 
xieries.les  verreries , les  blanchiflkgcs ,  &c,  &c.  Auffi  a-t-onfait  depuis 
lon^-tems  des  tenutives  pour  l'obtenir  par  la  décompofitiondu  fel  marin , 
&  on  y  eft  parvenu  par  diflërens  procédés*,  dont  j  ai  expofé  quelques^ 
uns,  Di(cours  préliminaire ,  janvier  2785;t ,  dans  ce  Journal. 

M«  le  Blanc»  dont  it  j  a  dans  ce  Journal  plufieurs  Mémoires  inrér 
reflans  fut  la  criftallifation ,  a  découvert  un  procédé  parriculier  pour 
opérer  cette  décompofition.  Il  a  établi  fcs  travaux  à  Saint-Denis,  auprès 
de  Paris  ;  je  les  ai  vus.  La  foude  qu'il  obtient  eft  très-belle  ;  fon  établiile- 
ment  fera  très  en  grand*  U  fournira  encore  lacide  marin  &  le,  fel 
.  «mmoniac  • 

J*ai  dit  que  M.  Tumer  le  décompolbit  par  la  litharge«  U  fuftit  de 
mélanger  la  Krharge  avec  le  (èl  marin, d'en  fiûre  une  pâte,  de  lagiter. 
On  ajoute  peu-à-peu  de  Teau.  L*acide  actaoue  le  plomb  quHe  précipire. 
(bus  forme  blanche  en  fel' marin  de  plomb.  Il  y  a  (ans  doute  une  double 
aâion  :  le  principe  de  la  caufticité  de  la  litharge  iê  porte  fur  I  aikali 
tandis  que  l'acide  fe  porte  fur  le  métal. 

'  Le  fel  marin  de  plomb  fe  defièche  en  petits  pains  de  1  epaiiTeui'  d'un 
à  deux  pouces.  On  le  met  dans  un  creufet;  Un  coup  de  feu  le  fond  :  l'acide 
fe  diflipe  au  mo^s  en  plus  grande  partie.  La  madère  pafle  à  un  beau  jaune 
qui  criftalliiè  en  aiguilles. 

M.  Tumerfait  eti  même-tems  le  beau  verd  «nglois  pour  les  papiera 
peints. 

Le  fel  marm  de  plomb  eft  d^un  beau  blanc,  Jk  quelques  e^is  ont  défi 
fait  voir  qu  on  poorroit  ie  fubftiraer  à  la  cérafe  dans  la  peinture,  fur-^ut 
fur  le  bois;  &  ilièroit  beaucoup  mobscher,. 

U  eft  alSb  fingulier  que  la  France  qqi  a  tant  de  vinaigre,  tant  de  tartre , 
acheté  prefque  toute  (a  cém(e  dé  Tétranger,  flcne  la  fid&  pas  elle-même  i 
tandis  que  nous  avons  tant  de  jeunes  arriftes  ,  de  jeunes  chimiftes 
înftruits  cpd  manquent  d^occupation.  Un  grand  nombrp  d'autires  objetf 
pdurroi^nt  les  occuper  urilenient,  9c  employer  les  fi)nds  de  nos  capi^ 
(Califtcs. 

On  pourrmt  élever  df^s  maniifiiâures  de  minloiii  ^  die  ibbliaié  cottoûfg 
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de  niercufc  doux,<)e  borax  purifié  3  &c.^c.  objets  d'une  alTez  grande 
confommation  dans  les  arts,&  que  nous  rirons  de  l'érrangery  piind* 
paiemenr  de  Hollande.  Les  procédés  fohr  à-oeu-près  cioniias/  .  -      : 

Le  rouge  anglois  pour  polir  I^  glaces  ,  les  marbres ,  ne  paroît  être 
que  du  colcothar  ou  la  cbauz  de  fer  qu'on  redre  de  la  "diftillarion  du 
Vitriol  de  fer. 

La'  pctée  angloife  pour  polir  les  glaces ^*<ft  la  chaux  grile  d'érain» 
'  Le  bleu  anglois  .pour  la  peinture  paroic  erre  le  cuivre  précipité  pas 
lalkali  volaril. 

Les  cendres  bleues  angloifes'  font  auffi  d'une  grande  confommation 
pour  la  peinture.  C'eft  encore  une  préparation  du  cuivre,  que  M.  Pellettet: 
a  anaiyfée  ,  &  qu'il  cherche  à  compofen  .  . 

.  '  Ne  pourroit-on  pas  ai^ffi  établir  dzs  manu&éhires  en  grand  d'alun ^  ^t, 
Titriol  de  fer.  Nous  avons  rant  d^  matières  dans  U  royaume  qui  pourroienc 
en  fournir.  Nous  en  retirons  pour  des  fommes  confidérables  de 
l^rànger. 

Les  nirrières  feroient  aufli  d'une  grandeutilité;  &  toute  liberté  devroie 
être  accordée  à  cer  égard.  On  vend  à  la  régie  lénitre  vingt  fois ,  tandis 
qu'il  eft  à  bien  meilleur  marché  ailleurs  9  &  que  par.  les  nitrières  nous 
-pourrions  Tobtenif; à  bas  prix-,  &  le  nitre  edttès^utile  pour  la  poudre  y* 
pour  en  retirer  l'acide  nirreux  ,  d'une  grande  utilité  dans  les  art!!)  &  en£;i 
on  devroi t  laiflef  la  liberté  d^élever  des  moulins  à  poudte  à  quiconque  le 
voiidroir.  Le  gouvernement  aurbit  Tes  moulins  pour  être  sûr  de  la  poudre 
liéceflàire  pour  la  marine  16c  pour  la  gUferre.    ' 

L'art  de  la  Tannerie  fi  perfcdlionné  par  les  liégeois,  pas  les  anglois,  icc. 
xpérireroit  aufiî  d'être  éclairé  par  la  Chimie.  On  fait  la  fupéiiorité  qu'ont 
les  aiirs  de  Liège.  Elle  eft  due» il  .eft  vfai,  en  partie  au  tems  plus  Joog. 
qu'on  laifie  les  cuirs  dans  les  foiTes,  ce  qui  exige  de  groiïes  avances  delà 
part  des  marchands.  Mais  ne  pourroi t-  on  pas  abréger  ce  tems  ï  SaQS  dpute  ,  ' 
Cela  eft  très  poflîble. 

Par  des  procédés  bien  dirigés  oh  économiferoit  le  rems.  On  dimi- 
nuerojr  la  quantité  d'huile  de  poiflbn  qu'on  prodigue:  les  cuirs  rnieux 
préparés  dureroienr  davantage.  Il  en  fàudroit  une  moindre  quanrité  «  &: 
nous  ne  ferions  pas  obligés. d'en  fiiire  venir  de  Tëtrange^,  daa(a(nt  plus' 
que  Ja  confommation  en  augmente  tous  les  jours.  Le  lui^e  faiiant  des 
progrès  dans  nos  campagnes,  nosagriculteurs,<qiti  la  plupart  ne  porToient 
que  des  fabots,  aurbrit  des  fouliers.  Les  .voitures  en  confomment  aufli 
ijne  immenlè  quantité»  Enfin,  dans  ,nos  préparations  communes  des 
cuirs ,  on  prodigue  l'huile ,  ce /qui  eft  un  gros  objet  de  dépe  ife. 

A  Pont-Audcmer  on  a  déjà  établi  des  Tanneries  beaucoup  plus  écono- 
miques ,  &  dont  les  procédés  paroiflcnt  bien  entendus.  On  y  prépare  les 
difFérenres  efpèces  de  cuifs  anffi  bien  qu'en  Angleterre.  ,- 

^  M.  Patrio  nous  a  appris  ia.maoière  idont  on' pr^ép^rele chagrin.. 4e 
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Bukaiie  &  de  Syrie,  On  fe  Cert  de  la  peau  de  la  croupe  du  chevâj^^, 
Four^iioi  ne  pourrions-nous  pasTimiterf 

'  Xa  temciife  eft  tin  tles  aces  que  le  llixe  a-  iè  plus  étendu  ,.8cît  paixiît 
«ficdre^plu^  du  rcifoft  de  la  CMmic  qu'âuêcâii  -auttfc.-  Ihdé^ndammerit''    • 
des  étoffes  de  foie  &  de  laine t  le  feul  objet  des, toiles  &  papieâ  peints^ 
eft  un  obj^  ifirnienfè  y  &'d*aufifAt  ptus^âifficUê  qu%  les  couleurs  prennene 
moins  bien  finr  les  matières  végjkates  qùe^'Gir  les  chatières  animales. 

M«  BerthoUet  nous. adonné  un  beau  Traité  fur  certe  matière» dont' 
nous  avons'  fait  conndttre  la  partie  théorique*   Nos  Le^urs  auront 
regretté  fans  doute  que  l'Auteur  fe  foit  trop  liVré  aux  iàèi^  fyftiématiques  ' 
qui  font  tant  de  tort  i  la  Cbixpie. 

Il  fiippofe  qà*il  n y  appoint  de  feic  dan^  les  pantef  cftldlaflc^s^^cè  qu'il 
ne  prouve  point»  i  i     .?    :'.  ) 

'  li  fiippofe  que  ces  parties  cblorantes  (ont  ptitK:ipakmeAt< comptées 
'd'JiydtogèneSc  de  ebarbon  ;  ce  qu'il  he-prduve  »î  lie -peut  prouver  :  cat^ 
danrle  Çyftêmé  qu*il  a  embralTé^  toutes  les  matières  aniffinfàies  Se  végétales 
font  compoTées  d'hydfogène  &  de  charbon  :  lliilile  particuHètement.  II 
ne^vroit  donc'y  avoir  aucune  meilleure ^âtf^re  coioranié-que  rbuîle. 

Jl  dit  en(mrt  qiie  Tatr  pur  ou  oxigène  agit  fans  ceflc-  fur  la  maticie^ 
colosànte.  Va  hêmièib  aîdeladU^oto*dtréx^âc;&  cet  o^igèhe  agit  tantôt 
ea  s'unlfTant  avec  le  charbon  ^féut  tùtmtft  de  Tait  fixe ,  As  c>ft  arnii  que 
fe  faii  le  btancbirtient^  tantôt  en  5'itniâànt  avet  lliydto^ne  ptur  fermdt 
de  l'eau,  &  pour  lors^  on  a  du  noir.  Vx>icî,  pat  exemple ,  comme  il'> 
explique  k  formation  du  noir,  «      ' 

La  jïartîe  coioramede  la  noix  de  galle  étant  compofée  d'hydrogène  &' 
de  charbon^*  l'oxigène  ayant  plus  d'affinité  aVec  1  hydrogène  qu'avec  lé 
Cfaarbon ,  s'unit  avec  le  premkr  &  fermejde  l'ea^.  Lu  charbon  demeiire 
prédominant  &  fournit  ie.noir.  L'oxigène  eft  ici  fourni  par  laiefaa«ix' de 
vUûoV  dbfer.  Jl  convient  aullî  que  k  fer  ciOTieribuè  à  îa  oc^lewr  txAvti 
prctf  que  l'hydrogène  le  fait  pafler  au  néir. 

JJ'abotd  j'obfetvc  que  la  noix  de  galle  &  le  vitriol  d^  fét  nt  donnent 
qiie  du  bleu,  comme  on  le  voif  ^n  faifant  l'encre»  Or ,  jaÀiais  le  charbon 
ne  fut  bleu,  il &t  toujours  noir.  ''         / 

i'Aureur  veut  cependant  que  le  bleU  dé  l'indigo  foit  aiifli  dû  à  une 
pocdon  abondante  de  charbon  qui  demeure  à  nud  ,  tandis  que  t^ydïo*'- 
gènis^  s'uniflànt  avec  tbxîçène^  forme  de  iV^*  ; 

D*ailleurs  les  chaux  mérWIiqueS  devroienr  donc  tontes  donneir égale- 
ment  du  noir:  Or ,  cela  oft  fai^x  :  la  chaux  d'étain  aviW  la  couleur  dé  la 
ocheniile  >  &  donne  le  plus  beau  rouge.  Son  oxîgcne  forme*t*il  '■  dé 
l'eau  î  forme  t-il  de  TaîV  fixe  i 

Enfin ,  comment  loxigèné  dévèlôppe-t-iï  îcîdïi  nblr ,  tandis  que  dans  le 
Uanchimenrdes toiles, il  donne  du  blanc)  que  dans  l'acide  marin  déphlo^ 
giâiqué  il. déciuît  toutes  les  couleurs? 
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<]ae,  die  M*  Bertbollcç ,  rpxigène  scft  çpmbiné  avec  le  chacboa  &:«^ 
l^é  rhydtqgènc. 

Ainfi  U9t5t  rpzigène  attaque  dans  la  même  toile  le  charbon  &  laide 
l'hydrogène»  tantôt  l'hydrogène  &  laiift  le  charbpn.  Comment  conciliée 
tout  cela? 

Mais  fi  ces  toiles  font  teintes,  elles  fe  décolorent  à  Tair»  L  oxigène  va 
jouei  un  nouveau  tôle.  Il  n'attaquera  plus  Thydrogène  :  ce  fera  le  charboa 
de  la  partie  colorante. 

Ennn^  tputef^.pips  combuftioms  fiippof^es  4*oxigèQe  f  d'hydrogène,  ^ 
charbon, 'font  de  pures  hypothèfes^  qui  n'ont  pas  la  moindre  probabilité*   • 

VpiU  j^amnM  Jfefprit  oe  (yftême  rend  nuls  les  travaux  dés  meilleurs 
efprits^  Cet  «|uv^e  au  llei^  d'éclairer  la  théorie  de  l'art,  n'ajoute  que  de 
nouvelles  ténèbres* 

Les  inanufaâures  en  poteties^en  porcelaines ,  en  verreries ,  doivent 
^giàement  attirer  ratte&cioo  duchimifte*  M.  Pajota  fait  voir  combiea 
ias  pots  étoieot  Qial  compofés  à  Sèvres  j  &  quelle  perte  cela  occafionneu 

Enfin, les  mines  fi  n^lîgées. qn  France,,  méritent  une  fiirveiUance. 
particulière.  On  ne  peut  voir  fans  étpnnement  oue  nous  ibyons  obligés 
4e  tirer  la  plupart  de  nos  métaux  de  Tétianger^  C*eft  un  objet  de  trente  . 
à  quarante  millions.  Eft-ce  que  la  nature  n'a  pas  recelé  ces  fubftances 
dans  le  (ëin  de  nos  mpntagnes  comme  dans  celle»  de  l'Allemagne  ou  dela^ 
Suède  \  Les  mines  de  fer  (ont  axtrêmement  communes  dans  toutes  nos 
provinces*,  &  nous  importons  du  fer  pour  plufieurs  millions. 

Nous  retirons.la  plus  grande  partie  de  ops  aciers  fins  d'AUemagpie  8d 
tfAngJeterre,  "' 

La  nation  doit  donc  donner  un  (bin  particulier  à  cette  partie.  L'JEcob 
des  Mines  doit  être  organifée  fuivantde  bons  principes^  & lorlque  noas^ 
Itttrpns  des  mineurs  inteuigensj  ils  (auront  bien  nous  trouver  des  métaux» 

Agriculture*  Cet  art  eft  le  prenUer  pour  Hiomme  de  la  (bciété  >  qui  î' 
icaufe  de  (k  grande  multiplication  ne  pourroit  plus  trouver  dans  les  pro«- 
duâiohs  ordinaires  de  la  nature  de  quoi  (àtisfaire  ï  {^s  befoins }  &  nèm^ 
moins  peut-on  voir  fans  effroi  qu'une  ou  deux  mauvaifès  récoltes  dant 
piufieurs  parties  de  l'Europe  à  la  fois,  y  cauleroient  une  fimûne;: 
épouvantable  ! 

Une  des  méthode^  les  plus  sûtes  de  per|èâioqner  {es  fruits  eft  l'ente  on 
)a  greffe.  On  a  propofé  de  greffer  la  vigne  en  grand»  1|  n*eft  pas  douteux 
que  cela  ne  nous  donne  de  nouvelles  variétés  de  raifins« 

L^Ëurope  s'èft  rendue  ttiburaire  des  pays  méridipnaux  pour  une  foule 
de  produÀions.  Elle  devroit  ou  s'accoutumer  à  s^en  paflèr,  ou  chercher  X> 
^  multiplier  chez  eile>  car  ce  commerce  ^oign^lui  enlève  jouau^^H 
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ment  une  foule  de  citoyens,  &  fert  de  ptérexle  a6x  plus  grandes  in|uftice5t 
&  à  des  guerres  plus  nieurtrières  les  unes  que  les  autres,      ^ 
•    Une  autrç  cotïfidëratîori  plus  puiflantc  encore  pour  la  polittque't  fe 
joint  à  celle-ci.  Tout  annoncé  a  l'Einope  qu'elle  ne  peut  confeJDVef  fes 
colonies*  ,    *       • 

L'Angleterre  a  déjà  perdu  la  plus  grande  patrie  de  rAfnédque  fepfeng 
trionale ,  &  doit  s'attendre  à  perdre  bientôt  lautre..  . 

Sa  pulHance  dans  i'Jnde  bu  fera  détruite  par  Tippo  Bc  les  ]\iif^ttes, 
eu  fi  elle  parvient  à  détruire  Tippo,  cette  colonie  fe  rendraoîentôt 
indépendante.  L'Angleterre  ne  pourroit  efpérer  de  conferver  fous  fa 
ctépendanc&'àHx  mille  lieues  un  pays  qui  contient  plus  d'habitans  qu'elle 
n'a  de  citoyens^ 

La  population  du  Mexique ,  du.Pérou ,  du  Bréfîl ,  ne  .doit  pas  laîflèr 

-  efpérer  à  l'Efpagne  &au  Portugal  de  conft;ryei  iotigrteins  ce$  poifeAion^. 

Les  colonies  de  la  France  elles-mêmes  ,  quoique. ihoin^  étendues» 
•  viennent  d'éprouver  une  fecouflè  qui  doit  faire  préfumexqu  elles  tâcberonc 
également  de  fe  rendre  indépendantes. 

L'Europe  dans  cette  pofirion  doit  donc  chercher  à  (è  pafler  de  ces 
produdions  lointaines  ou  à  fe  les  procurer  chez  elles. 

Il  en  eft  plufieurs  qu'elle  peut  acclimater ,  l'indigo  ^  Taloes,  la  vanille  ^ 
'  la  rhubarbe ,  le  thé ,  &c» 

Le  rbé ,  cette  plante  que  Tufàge  a  rendu  prefque  de  première  nécedité 

Eour  tm  grand  nombre  dlndividus  ,  croît  à  la  Chine  à  prefque  toutes  les 
ititudes.  Pourquoi  ne  le  culdverions-nous  pas  en  France,  particuliére- 
-ment  dans  nos  provinces  méridionales  &  en  Corfç  ?  Il  le  pourroit  encore 
être  bien  plus  avantageufement  en  Italie,  en  Sicile,  en  Efpagne,  en 
^JPortugal.  ,      * 

Le  fucre  eft  cultivé  en  Sicile.  Nous  pourrions  peut-être  audi  le  cultiver     * 
"en  Corfe ,  à  Hîèrts ,  &:c.  LTfpagne  en  pourroit  avohr  du  côté  d^  Qidix , 
aîniî-  qtie  le  Portugal .  Tltalie. 
V;    Curable  {aGharifére  de  rAmérique  feptentrionalè .  donne  une  grande 

Quantité' de  fucre^  &  il  j  en  a  déjl  dans  le  commerce*  On  peut  le  cultiver 
ans  toute  l'Europe.  '  ' 

Le  café  poutroit  peut-être  auflî  être  cultivé  dans  les  mêmes  Jieux; 
D'ailleurs  pn  pourroit  le  fuppléer  par  d'autres  graine*^  qu'on  prépareroit,  " 
«comme  on  le  fait  en  plusieurs  endroits  de  l'Allemagne. 
-  '  Il  y  a  également  des  efpèces  de  coton  qu'on  peut  acclimater  dans  lea 
'  mêmes  pays  chauds  de  l'Europe. 

Mais  fi  on  mulriplioit  nos  chanvres ,  nos  lins ,  nos  foies ,  nous  pourrions 
?»th  nous  paiTcf  du  coton.  La  France  ftir-tout  n*a  rien  à  defirer  à  cet 
égard.  Elle  pourroit  même  augmenter  beaucoup  la  culture  de  fes  foies.   . 

-  ^l'exemple  de  la  PruflTe,  où  le  génie  de  Frédéric  a  fait  acclimater  le 
^touner,  &  oA  on  récolte  beaucoup  de  foie^  prouve  qu'il  n  )^  a  f^s  UQt 
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^province  de  France  où  on  ne  pût  en  àVdin  &  les  foîcsTemplacerotent 

avantagcufement.  le  coton ,  puifqu'clles  font  plus  belles.  Nos  liooojs, 

•  ?  nosbaptiftei  font  pr«féDés.auxnioufltlines  cbczplufieurs  nations^  comme 

t%  Angleterre.  Nojûs.Jiourtions.  donc  diminuer  en  plufiet» s  points  notre 

confommation.  en   coton,  fi  nous  ne  parvenions  pas  à  nous  en  paflèt 

gi  entièremcnf  5  ce  (jai  ferait  cependant  trcs-&ciie. 

Le  cacaotier  ne  pouiioit  pcut-ctfé  cas  s'acclimater  en  Europe  ,  quoi*' 
qu^Élc  du  foin;  peut-être  fe  naturaUtèroitHl  en  Portugal^  à  Coidoue^ 
Val^ce ,  en  Sicile,  &c.  Mais  heureufement  le  chocolat  n'eft  pas  encore 
devenu  un  befoin  pOHr  toucci  l'Europe. 

Quant  aux  drogues  médioihales  y  il  n'eft  pas  douteux  que  TEurope 
pourroit  acclimater  les  plus  ptécieules ,  telles  que  la  rbubarbe  qui  croit 
en  Tartarie,  toutes ^  les   gommes  ^'.réfines,  alTa  fetida,  bdelljum  ,  le 
Séné  y  &c.  &:c.  rScc.^  Le  kina  croît  .dans   les  montagnes  du  Pérou  ^  U  ^ 
s'accUmaterôit  donc  bipi  en  Europe.  ... 

L'Efpagne  pourroit  fournir  t^uc  le  camphre  népelTaire  ^  d  apr^  let 
jexpérienccs  de  M,  Prouft. .... 

Cet  apperçu  fait  voir  qu'excepté  les  épîces ,  canelle  ,  poivre,  gé- 
roâe ,  &c.  l'Europe  pourroit  acclimater  chez  elle  preTque  toutes  les^ 

ÎVroduâtons  des  pays  méridionaux.  Ell(s  celTeroit  pour  lors_  de  défolec 
'univers  entier  pour  fe  procurer  quelques  jouiilànces  légères.  Car  qu'cfa    ^ 
calcule  tout  le  fàng  répandu  depuis  la  découverte  du  cap  de  Bonnes 
E(pérance  &  dç  rAmërique,  il  ncft  perfonne  qvi  n'ep  ftémiffe. 

Qu'on  9jouce  â  cette  iiâe  effrayante  le  (brt  déplorable  d^s  i)ègre$ 
cfclavcs ,  les  barbaries ,  les  atrocités  qu'on  emploie  pour  les  enlever  de 
leurs  foyers.  .  *  •  U  ne  fera  pas  une  ame  fèùfible  qui  ne  defire  voir  bientôt 
|carir  cette  fburce  des  plus  grands  m^ux  dpqt  ait  jamais  été  affligé  (« 
genre*humain.  '  . 

"■  Nous  aurioni  encore  beaucoup  de  fruits  excellens  d^s  pays  chauds  à 
acclimater  ,  &  que  Ton  pourroit  cultiver^  foit  en  pleine  terre,  (bit  dans 
)es  orangeries ,  (oit  dans 'tes  ièrres  chaudes.  On  lait  que  ta  plupart  4ft 
ceux  que  no\|s  aVons  aujourd'hui  en  Europe  viennent  de  l'Afie. 

si  enfin  les  peuples  de  l'Europe  fe  lafTent  de  guerroyer ,  &  qu'écoutaçt 
la  voix  delaPhilôfophie,  ils  préfèrent  la  culture  des  arts  au  faux  éclat 
des  armes,  nous  verrons  Ats  lages  multiplier  dans  no^  climats  cti  riches 
produâions  \  &  fi  jamais  la  Tur<]uie  s'éckiroit  fur  fes  véritables  intérêts,^ 
&  flibfUtuoit  à  fon  régime  defpotiqqe  un  gouyerfiement  modéré,  il  n'eft 
pas  de  plantes  qu'elle  ne  pût  acclimater.  L'Egybte  »  la  Syrie .  ,  .  >  1 
veirroient  croître  le  café ,  le  fucre ,  les  épiçeç .  »  .  •  d^ette  Grèce  furrjtout 
qui  a  étonné  l'univers  pendant  tant  de  fiècl^,  fçjCpuyriroit  de$  phis 
précieùfes  produiftiox^s.     -  • 

L'européen  ayant  reçu  de  I9  nature  toutes  les  qt|alités  du  çbrps»  om^ 
^e$  dpns  dç  TeTprit^  &  d^yé  de  1»  fc^billcé  la  plus  ex^nife  ^  eil  arrî?^ 
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dans  ces  beaux  momens  prefque  au  plus  haut  point  où  puidè  paiyenir 

rhumanicé.  If  eft  defcendu  au  fond  de  l'Océan,  il  a  pénétré  qaQS  les 

entrailles  de  la  terre  au  fein  des  m  nés,  il  traverfe  rimmenfité  des  flots, 

enSa  il  s*élève  jii(ques  dans  Tes  deux .  •  •  .  L'aflrônome  avec  Ton  télefcope 

voit  pre/quc  les  limites  de  l'univers  en  grand,  tandis  que  le  microlcopç 

découvre  au  pbyficien  un  nouvel  univers  dans  une  goutte  de  liqueur. 

Pendant  que  ces  differens  obfervateurs  par  des  travaux  fui  vis  &  cçnflans, 

-  qui  exigent  beaucoup  de  patience,  d'exaAitude  avec  une  grande  pcifpi- 

cacicé,  ramafTent  cette  imm'enfité  de  faits,  le  génie  du  philofbphe  pac 

des  combinaifbns  favantes  &  profondes  les  emploie    à  l'édifice  de  nos 

coanoiilànces.  C*efl:  ainfi  que  le  carrier,  le  marbrier ,  le  fculpteur ,  le 

peintre  •  •  •  •  préparent  les  différentes  parties  d'un  palais  ou  d'un  temple. 

Mais  le  feul  génie  de  l'arcbitedui'e  fait  difpofêr  avec  art  tous  ces  matériaux 

pour  élever  ces  édifices  majeflueux  qui  commandent  l'admiration. 

C'eft  pourquoi  dans  les  beaux  fiècles  de  la  Grèce ,  qui  fàvoit  fi  bien 
apprécier  le  mérite ,  les  philofophes  on.t  toujours  été  les  hommes  pat 
excellence.  Les  Pythagore ,.  les  1  halès ,  les  Démocritc ,  Us  Epicure,  les 
Zenon ,  les  Socrate ,  les^Pîatoh  ,  les  Ariftotc  •  •  .  .  font  des  génies  bien- 
Êiifans,  qui  fieront  chers  à  rhumanité  jufqu'auz  ficelés  les  plus  reculés. 

Ils  s'occupèrent  fur-tout,  ces  grands  hommes,  de  ce  qui  pouvoir  rendre 
heureux  leurs  concitoyens.  La  partie  morale  de  leurs  ouvrages  en  eft  une 
des  p!us  belles. 

3i  la  Philofophie  a  perdu  dans  ces  derniers  tems  de  fa  dignité  &  de  la 
confidération  qui  lui  etoit  due  ^  c'eft  qu'on  a  proftitué  ce  beau  nom  à 
des  gens. qui  n*eri  étoient  pas  drgney ,  &  qui  s*en  font  fervis  comme  jadis 
IqS  fophiftes,  pour  couvrir  leurs  bafles  jalouGes ,  leur  ambition  excefiive...., 
:  Mais  la  philofophie  mérita^jt-elle  jamais  davantage  du  genre-humain  } 
N'eft-cè  pas  elle  qui  l'a  délivré  de  la  fuperftition ,  du  fanârifme ,  de  tou^ 
les  préjugés. civils  &  religieux?  N'eft-ce  pas  elle  qui  lui  a  appris  â 
connoître  fes  droits  oubliés  ?  qu'elle  a  déjà  fait  recouvrer  à  pluficqrs 
marrons.  &  qui  prépare  aux  autres  le  même  bienfait? 

Mais  en  lui  révélant  fes  droits,  elle  lut  prefcrit  auflj  fes  dçvoirs^  8c 
iuî  dît:  , 

'  Hommes  I  la  nature  vous  avoît  f4Us  pour  vîvrç  comme  les  autres 
animaux  des  productions'  dont  elle  a  couvert  la   fiitïàce  de  la  terre.' 
VOUS  ETIEZ  TOUS  ÉGAUX  ENTRE  VOUS  comme  chaque 
animal  eft  l'égal  de  fon  femblable  ,  aux  petites  différences  près  que  pou-" 
voient  apporter  la  force  corporelle  &  les  qualités  morales  &  inrelleâruelles, 
*  '>  Mais  votre  grande  multiplication  ne  vous  a  pas  permis  de  jouir- 
Ipng-tems  de  ces  avantages.  Vous  avez  été  ob'îjés  de  multiplier  par  vos 
(oins -&  vosTueurs  les  produiîtions  qiii  foumiflcnt  a  vos  befoîns;  Vos 
relations  morales  vont  dès-lôrs  changer,  &  les  principes  légalité  feron$ 
tdtérés* 

Tome  XL,  Part.  I,  lyp?.  JAmiER\  :      ^      ^ 
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9  Car  dès-lors  chacun  de  vous  fixé  a  un  fol  particulier  ,vous  en  âvèjl 
acquis  la  propriété  exclujive  ^  tti  pcrdanr  vos  droits  fur  le  reftt  de  la 
furface  delà  terre.  Maïs  V égalité  h'eft  point  obfervée  dans  Ce  partage  t 
car  les  habirans  it%  zones  glacées  ne  peuvent  pas  dite  |rre  auffi  bien 
partagés  que  ceux  qui  auront  leurs  fols  dans  les  belles  contrées  du  midi  : 
Première  dérogation  au  grand  principe  d'égalité  ^qiii  veut  que  tous  Ut 
hommes  aient  un  droit  égal  à  toutes  les  produSions^e  la  terre, 

»  Vous  avez  éré  obligés  de  vous  réunir  en  différentes  fociétés.  Ce» 
focîétés  devenant  trop  nombreufes  n'ont  pu  fubiîfkcr  fans  des  conventions 
murucUcs  entre  chacun  des  membres  qui  les  compofenr.  I.a  première  de 
ces  conventions  a  été  que  la  majorité  doit  lier  la  minorité.  Ceux  qui  n*onc 
pas  voulu  foufcrire  à  cette  loi  ont  été  chauffés  de  rafTociatiôh.  On  a  enfuîtc  ' 
jfait  différentes' conventions  qu'on  a  cru  utiles  au  bien  général  de  laî 
fociécé;  Ce  font  vos  ïoix  toujours  confentics  par  la  majorité  \  Ce  qut 
oblige  toute  la  fociété. 

»  Dans  les  cas  ordinaires  la  loi  doit  toujours  commander*  Mais  dan$ 
les  cas  extraorcRnaîres ,  il  ny  a  pas  d*autrè  loi  que  lefalui  du  peuple^ 
toute  autre  doit  être  fufpehdue.    .  . 

»  Dans  Torigine  chaque  fociété  jouiflbit  en  commun  de  fori  fbt;  rtaîsr 
les  inconvénîens  de  cette  jouiffahcc  commune  ont  forcé  à  partager  par 
égalité  ce  fol  entre  tous  les  coaflbcîés.  Bientôt  eft  furvenuè'unè  inégalité 
prodigieufe  dans  ces  propriétés  refpeâives .  >  •«»  La  plus  grande  partie  def 
coaffociés  fera  dépouillée  dé  route  propriété,  tandis  qife  quelqu^-ûns 
en  auront  d'fmniehfes  :  Seconde  dérogation  au  grand  principe  dégaliti^ 
qui  dit  que  tous  les  hommes  ont  un  droit  égal  <ùix  produSions  die  là  terre] 
nécejfaires  à  leurs  Fefoins.  '   ^  ^  ! 

»  Les  grands  propriétaires  i(er6'tvt  travaillerles  non-jproprîétarrés,  qui 
feront  obligés  dé  les  fervîr ,  &  de  fe  cohrènter  d'une  nourriture  groG- 
^ère ....  tandis  que  ïts  premiers  ne  fiçr^"^  ^^^^  »  ^  nageront  dan» 
i abondance:  Jroijième  dérogation  au  principe  d* égalité ^  qui  dit  que 
tous  tes  membres' d^ une  Jociéié  en  travailléuit  chacun  fuivant  leurs 
forces  &  leurs  tatens  ^  doivent  Jouir  des  mêmes  avantages  \  comme 
Luurgue  ^avoit  tâché  de  P exécuter  pour  les  Spartiates  en  commettant 
toutes^  fortes  dinjufiices  envers  les  Ilotes.  /  , 

33  II  faudra  àcs  magistrats  pour  &ire  obfêrver  les  loix,  des  cfiéfs  pour 
commander  les  armées.  Ce  feront  d*abord  lef  chefs  de  famille,  les» 
▼ieillards ,  dans  les  petites;  (ociérés^  c^ui  rempliront  les  fondions  de 
jnagiflrats.  Mais  ils  ne  le  pourront  plus  des  qijela  fociété  s'aggrandira» 
ï)^-lors  il  faudra  élire  de^  ma^^ftrars.  .  •  .Voilà  des  citoyens  élevés, 
au-deffus  des  autres ,  ne  fût- ce  que  pour  un  an  ,  l'égalité  ne  fdbfjfle  plus  ; 
Quatrième  dérogation  au  principe  d égalité. 

»  Le  teifis  que  doivent  demcufer  en  pTacc  les  magîffrats ,  d'abord  tf^s-* 
court»  fera  prorogé  à  caufe  de-r^ii^^batfas^es  AonÛMUpns^dc^inirfgu^i;' 
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âti  cabales.  •  .  . &  on  viendra  à  laiflcr  en  place  les  premiers  magîilrats 
pendant  ,toute  leur  vie  :  Cinquième  dérogation  au  principe  d^égaliic. 

-»>  Ces  mêmes  intrigues  &  cabales  quraïuonr  plus  d'aftivirp  dans  les 
foclétés  nombreufes ,  y  néceflîrçront  fouvenr  à  rendre  la  place  du  premier 
lîiagiftrat  héréditaire  dans  uneTamj^le  :  Sixième  dérogation  au  principe 
Ségalité. 

•  33  La  même  néceffité^de  la  tranquillité  publique  forcera  fouvent  à 
déclarer  inviolable  ce  magiftrat  fuprême  ^  Septième  dérogation  au  principe 
d*€gali£e\  .    / 

3>  Enfin,  les  femme?  qui  font  la  moitié  du  genre-humain  font  dans 
toutes  ks  fociéfés  fubordonnées  à  l'homme,  ne  pouvant  occuper  aucune 
place.  •  *  .  quoique  chez  plufieurs  nations  elles  puifTent  nérirer  du 
trône  •,#  •  •  La  paix  publique  a  exigé  cette  loi  dure:  Ha.^ie/7^e^(î><?^ar/V/i 
au  priî^cipe  £égalitji  w.      ,    . 

On  voit  donc  que  dans  l'état  focial ,  Fégalîré  abfoliie  ne  peur  fubfîfter 
telle  qu'elle  (croit  cntrç  dç»  hommes  qui  vivroient  çnfemble  fans  être  liés 
par  un  paâe  facial,  comme  vivent  enfcmble*^les  animaux  (i). 

yidÀs  pourquoi  violer  ainfi  les  droits  de  Cégalité?  difent  certaines 
gens,  qui  quoique  nayatit  jamais  réfléchi  fur  ces  matières  difficiles, 
trichent  cependant  dt^^ton  Jp.  pi^s  léger  des  queftions  que  n'ont  aborda 
qu'avec  timidité.  \t%  plus  grands  légldateurs. 

(l)  Le  premier  article  de  la  déclaration  des  droits  rédigée  par  rAflièniblée 
coïkâitoante  de  France  êil  donc  toiit-^l-fiut  tnexaA.  H  dit  : 

Les  hommes  naiffent  '&  demeurent  libres  &  é^aux  en  droits  :  les  diftinéUons 
fociaUs  ne  peuvenjt  iirejbndêes  que  Jur  Vutilui^ommune. 

Cela  n'eft  vrai  que  pour  l'homme  qui  n*efi  pas  en  fociécé.  Dès  que  les  hommes 

ftnt  réunis  en  'grandes  àflbçîatîons  ,  cette  égaKcé  dilparoit.  Totts  les  menïbres  d'uife 

'fbdété  otit\  U  eft  yrai ,  desdrbiti  &  àei  devoirs  communs  &  généraux.  Ainfi  chacun 

•  adroit à  ft  propriété ,  a  droit  qu'on  ti&Iar  féSbf  point  d'injuftice  ^  &c.  &c  Mais  le 
.bt«n  général  delà  (bciété  figeant  dlITérenc^  fopâions^  les  droits  du  citoyen  qui 

remplie  telles  fondions  ne  (ont  plus  les  inêmes  que  cieux  qui  rempliifent  telles  autres 
fonâîons.  Ainfi  les  droits  de  àelui  qui  doit  commander  (ont  biep  difTérens  de  ceux 
de  cehil  qui  doit  obéir. 

Le  Roi  Sr  l'héritier  préfbmptif  de  la  covrofine  (ont  inviolables.  Certainement. on 
ne  peut  pas  dire  que  les  autres  membres  de  ta  Jbciété naiJfentO  demeurent  égaux 
en  droits  au  Roi  &  au  Prince  royal. 

On  ne  peut  donc  pas  dire  qbe  Usfemmus  naiffent  6  demeurent  égaies  en  droits 
aux  hommes»  ^    '•  ' 

L'Aflêmblée  coi^ituante  etie-méme  a  refiifô  k  droit  de  dtoyen  adif  à  un  grand 
tiombre  de  citoyens^  tfA  dès-lors  ne  demeurent  plus  égaux  ert  droits  avec  leurs, 
concitoyens.  ^  ^  ' 

Jj'enfant  qui  naît  d'un  père  fans  propriété ,  8t  qui  n'en  aura  point  ;  n'eft  point  égal 
\^n  droit  â  celui  qui  naît  avec  des  propriétés  immenfes  •  •  •  •   , 

La  (êconde  partie  de  l'article  eft  en  comradîdion  avec  le  premier:  Us  difisnêtions 
faciales  ,  &c.  OA  il  y  ades  dtflinâions, l'égalité  ceffe. 

Les^  améric9itn&n'sUiA>îeiitf  pas  mit  fe^  article  dans  l«Qr4éclafaâ€>&  in  droits. 

T0mcXL,  Pan.  I.J792.  JANFIER.      ^  E  a 
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Je  leur  demande  d'établir  une  fociété  fans  vîolef  let  principes  de 
Tégaliti. 

Prenons  d;es  aflhnblées  d'hommes  que  nous  connoiflbns  pour  les  plus 
Taîfonnables,  tdles  que  celles  des  cor  js  de  favans ,  des  corps  polixiqucrs, 
miiifaîres^  des  pcrfonnes  qut  veulent  v' vre  fuivanc  un  rire  religieux  quel- 
conque. -  ,  .(Jesfociérés  ne  pàroîtroient  pa«:  devoir  s'écarter  des  règles 
de  l'égalîté.  —  Jjc  demande  cependant  à  quiconque  eft  entré  dans  les 
détails  dé  ces  aiîocîat  ors  particulières  ,  fi  la  loi  de  Tégalité  n  y  cft  pas 
violée  à  chaque  inftant  ;  fi  ce  ne  feront  pas  toujours  les  inttigans  tA 
gênerai  qui  auront  les  premières  places  ,  fi  y  étant  parvenus ,  ils  n'exerce- 
lont  pas  un  defpôtifme  plus  oii  moins  abfolu ,  tandis  que  l'homme  honnête 
&  modefte  demeurera  toujours  ifolé  ,  &  expofé  à  toutes  \t^  vexations  de 
ces  întrigans. 

Mais ,  me  répond-on ,  il  eft  facile  de  concevoir  qu'on  pourroît  corrigct 
ces  obus. 

Oui  :  on  le    conçoit   métaphyfîquement.   Otez  aux  hommes  leurs 

{>3ffions  défordonnécs  ,  faites-les  conduire  uniquenrcnt  pat  les  règles  de 
a  jufticé  &  de  la  vertu  \  &  je  conviens  qu'on  pourra  réalifcr  jùfqu'à  un 
certain  Doint  les  principes  dV^^'///^'. 

.    On  fait  dire  à  Tabbéde  Mably  ,  lui  qui  n'étbit  pas  intrigant,  Ôc'quî 
cohnoifloit  bien  les  hommes:  *  ^   ;' 

Un  état  immenje  ne  Je  gouverne  pas  c&mme  une  poignée  d'hommes» 
,.Le  gouvernement  républicain  n  efl  fait  que  pour  le  ciel^  le  monuTckique 
pour  la  terre ,  &  le  dafpotique pour  /V/^/i>r.  Tome  XIII  de ics  Œuvres  (l). 

La  république  proprement  dire  ne  peut  fubfifter  que  dans  le  ciel  ^ 
c'eft-à-dire ,  parmi  des  gens  yttzji^  équitables,  très-fnftruifs,&  qui  ne 
veulent  que  le  bien.  Vais  Tont-ce-ii  les  hommes  ordinaires  ?  Les  répu- 
blique^  qui  onreu  ie  plus  d'éclat ,  telles  que  celles  de  l'ancienne  Cièco.» 
Cârthage,,Rome ,  Venife,  Gèiies,  fa  Hollardc:  .  •  .  n'éroient  pas  des 
fépubliqties  proprement  dite*?;  des  corps  ariftocratîques  avoicnt  la  plrs 
grande  in^uence.  D<ls  q^e  les  tribuns  firent  pericher  le  pouvoir  au  coté 
peuple  ,  Rome  fur  per  Jue.  Qu'on  falfe  cependant  attention  que  dans  ces 
lépubliqùcs  tout  l'état  réfidoit  dans  une  capitale  (2). 

.      (1)  E'Usnè  p  roiflcm  pat  é:ré  de  l'abbé  de  M,  bly. 

(1)  Je  penfe  donc  que  dansles  grandes  focictés,  tant  ^e/^ /^j  hommes  feront,  ce 
q\£ils  fntit  1  îl  faut  une  monarchie  ,  c'eft*  à-dire ,  ijh  honinie  placé  par  la  loi  i  la 
prem  è<ê  place  t  pour  empécht^r  les  intrigans  d'y  vouloir  monter. 

Maison  faît  b'cn  que  par  monarchie ,  je  n'entends  pas  ros  monarchies  modernes^ 
■  oij  îç  monarque  réunit  daijs  la  main  ip^  ks  pouvoirs ,  le  Jégîilatif,  l'exécutif,  celui 
de  lever  'es  impôts  ,  de  dé  larer  la  guerre  ,  de  dîfporer  des  propriétés  de  la  nation  > 
Je.  faire  irr^cr  arbitrairement  fe<  concitoyens . . .  .C'eft  Je  véritable  defpoti<h^e. 

P'i'^mofiârtAVi'enrenfs  un  <^t,^t  oO  le./?(WV<î>  e'r  écut  f  fuprême  eft  entre  les 
mains  d-un  feuî  4  la  vérii/,XQsSs  ^  n'a;%^  Jk  ponvi^Ui.  iégîflatif  ^  ^ui  ner  peut 
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Un  dcfc  fondateurs  de  la  liberté  des  Etats-Unis,  me  difoit  qu'il  étoîc 
très- vraircniblabJc  que  fi  Wafîngron  eût  eu  des  cnfans ,  &  des  cnfans 
mâles,  on  eût  rendu  héréditaire  dans  fa  famille  la  place  depiéfidenr  du 
congrès,  qui  a  autant  d'aurorité  que  celle  de  Roi  ;  &  cependant  combien 
ce  peuple  eft  mûr  pour  la  Lbcité!  Le  congrès  ne  parle  â  Wafington 
qu*avec  lerpedt^pour  infpirer  aux  peuples  robéifTance  à  la  loi.'  Les 
fauvages  onc  fait  des  incur(ions  dans  les  terres ,  Se  ont  dévafté  quelques 
cantons.  A- t-pn  dénoncé  Wafingtonî  a- 1- on  dénoncé  fes  miniftres?.  .  , 
Non:  c'eft  qu'on  y  eft  bien  periuadé  qu'iin  gouvernement  ne  peut  marcher 
fans  qu'il  y  air  de  l'harmonie  entre  les  pouvoirs.  Je  ne  doute  pas  que 
Wafingron  n'eût  pris  toutes  les  mefures  que  fuggéroitla  prudence.  Aiaîs 
y  eût  il  manqué  ,  le  congrès  fait  bien  que  w  afington  n'eft  pas  infaillible* 
Il  lui  aura  fait  des  obiervations  en  particulier  v  maisjl  n'ira  pas  lui  ôter  la 
confiance  d(S  peuples  par  des  dénonciations  continuelles.  Il  n  en  viendroic 
à  cette  extrémité  que  s'il  voyoit  la  liberté  en  danger. 

Je  voiïdrois  qu'une  dénonciation  ne  (hv  point  permife  à  aucun  membre 
du  corps  légiftatif.  A-t-il  des  reproches  à  faire  à  un  agent  du  pouvoir 
exécutif?  il  les  communicjueroit'  à  un  comité  prépofë  pour  cette  fur* 
veillance.  Le  comité  prendroit  des  renfeignemens,&  averti  roi  t  le  miniftre; 
Si  celui-ci  éroît  coupable,  le  comité  ou  le  membre  lui-même  feroit  pour- 
lors  la  dénonciation  à  l'Aflimblée  générale.  Par  ce  moyen  on  ne  verroit 
point  de  ces  dénonciations  qui  font  tant  de  tort  à  la  chofe  publique  &  au 
corps  lé^iflarif.  .  . 

Ce  même, ami  de  la  liberté  me  di(oit^auffi,qujlfalloît  quelle  corps  des 
reprélentans  de  la  Nafion  fût  divife  en  *Heùx  (  ça*r6ujours  été  mon  avis  )  ; 
que  l'expérience  avoit  appris  aux  Erat^-Cnis  cette  néceflîté,  parce  que 
les  repréfentans  dUin  des  çantôns^he  îprmôient  qu'un  leul  corps ,  &  que 
leurs  délibérations  n'avoient  pas  toujours  la  maturité  de  celles  des  auries 
cantons  ,  où  les  repréfentans*  étoîcntTdivifés  en  tleux  c^an^bres.  Auffi  le 
.  congiès  cft-il  formé  de,  deux  chambres  également  élues  par  le  peuple  , 

»      >l      '  '  '  ■  '  '     ■     ■  ■'■■■■'  I  ■■  I  ■       H  1^1  ■■■!■■'■  1^ 

dîfp->(cr  des  propriétés  de  lanptîon ,  faire  arrêter  arbitrairement  fês  concitoyens. \ . . 
Tous  ces  pouvoirs  (êron  exercés  par  un  corps  de  repréfênciins  de  la  naton  ou  du 
Jbuverain.  Ce  corps  ne  fera  point  le  fouveraîn  i  parce  que  le  fouverain  n'efl  que  la 
nadun  elfe-mème.  Elle  peut  déléguer  Pexercice  de  ton  pouvoir  fouveraîn  ;  maïs 
î>imais  Taffemblée  des  repré(encans  ne  peut  fe  regarder  comme  le  fouveraîn.  Les 
«pr^fi  ntans,û>nr  des  fondés  dtf  pouvioir;  Of ,  un  fondé  de  jpou^oir  es^rce  bien  ks 
drolrs  de  Ton  comn*ecian^  qm  lui  a  donné  (es  poavoîrs,  mais  n'eft  jamais  ce  corn- 
inetfanf  quine  pevt  être  que  lui.  ménie. 

'  Ce  cô-pVfera  tes  loîx  ,  v  nera  l'impôt .  , .  veillera  ftit  Vexécutïon  des  loîx  &  fur  les 
agen5  du  monarque ,  qui  în^-iolable  par  lui-même  ,  ne  neuf  par  la  même  raîfon  n'en 
-faire  par  ioî-même.  Ainfi  fjn  inviolabilité  nr  reut  avoir  aucun  danger  pour  Tordre 
fociaU'  Il  n'agît  que  par  i^sagens  qui  enx-xnémes  font  re/pOD(àbles  deTaotle  corps 
des  reprélêntans. 
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iàns  qu  il  y.air  rien  dans  le  fénat  gui  approche  de  la  chambre  des  p^irs 
angloîs.  Les  délibérations  en  foiir  plus  fàges,  le  pouvoir  exécutif  eft  plus 
affermii  parce  qu'une  des  chambre^  iedéfeudtoic  contre  lescntreprifes  d^ 
Vautre i  Ci  Tune  vouloir  l'attaquer,  ou  lui  faire  perdre  la  confiaqco 
publique.  /  ^ 

Cette  divifion  du  corps  légiflatif  fut  propofée  par  MM.  Bu20C»  Pétîon 
a'  rAflemblée  conftituante  de  France ,  qui  la  rejetca  ,  parce  que  craignant 
toujours  qu'on  ne  voulue  rétablir  le  c0rp3.de  la  nobiefle  ,  elle  crut  y  voit 
un  acheminement  dans  ce  ipoyen  ;  mais  i|nç  féconde  chambre  compofée 
des  mêmes  élémcns,  ou  le  corps  des  repréfentans  tel  qu*il  eft  aujourd'hui, 
divifé  en  deux,  n'a  riçn  qui  rappelle  1  ordre  de  la  nobiefle.  On  crut  que 
le  veto  du  Roi  fuffifoit  pour  modérer  les  délibérations  du  corps  légiflatif > 
niais  on  voit  bien  que  ç*eft  compromettre  fanî  cefle  le  Roi. 

11  faudroic  encore  en  France  un  commiflàire  du  Roi  dans  chaque 
département,  qui  eût  feulement  le  droit  daflîfter  aux  féances  des  corps 
adminif^ratifs.  On  en  a  bien  accordé  un  auprès  des  tribunaux  ou  il  eft  bien 
moins  utile.  Maîs.FAflèmblée  conftituante  Tcjettaauflî cette  propofirion, 
parce  qu'elle  crut  y  revoir  de  nouveaux  inteiidans  ;  mais  il  n'y  avoit  nul 
rapport  entre  ces  deux  places.  Dans  ce  moment  le  Roi  Sc  fes  miniftres 
n'ont  aucun  moyen  légal  de  favoir  ce  qui  fe  paflexians  les  départemens  ; 
les  diredoires^  fqr  qui  îe  Roi  a  le  droit  de.correâion,  ^  qu'il  peut  même 
fufpepdro ,  ne  nnftru|rpqt  que  de  ce  qu  ils  voudront ,  &  lui  laifleront 
toujours  ignorer  ce  qu'ils  pourront  avoir  fait  de  contraire  aux  ioix. 


INFORMATIONS 

SUR  L^ORIGINE  DE    L'AMBRE.Ç  RIS, 

Jif^ueilUes  &  communiquées  à   l^    Sûàité   Rqyale  de  Londres , 

far  le  Comité  du  Confeil  prépofé  aux  affaires  du  Commerce 

^  des  Flant^iions  ; 

Trudulf^  des  TrmfeStioHs  Phîlo/ophiques  ^  1791, /w/,  J. 

^ANS  îa  &He  du  Cônfeîl,  à  White^HaH,  en  préfence  des  Iord« 
iJtt  comité  du  Commerce  &  des  Plantatbns,  Iç  la  janvier  1791  ^ 

Leduf o  a  été  feite  d«W  Lwrc  de  M^  Alex/^tdre  Càampifiit ,  l'un  des 
principaux  négoeians  mté^eiS^s  à  la  pêche  de  la  baleine  dans  ks  mers 
»îérîdtonalcs,  adtcfl'éeje  2  do  ce  mois  à  mylord  Bawkejhurgy  6c  portant 
ipe  Jofué  Coffin ,  capitaine  du  navire  le  Lçrd  Hawk^urg^ ,  récemment 
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de  retour  de  cette  pêche,  k  rapporté ,  outre  une  caigaKbn  de  fdxaiite» 
fcizc  tonneaux  d'huile  de  fp.erma  ceti  8c  de  blanc  de  baleine,  environ 
trois  cens  foîxanre  onces  d'tf/n^re-^Wj,  que  ledit  capitaine  a  retiré  d'un 
cachaloi  femelle  fur  les  côtes  de  la  Guhtée. 

Sur  quoi  M.  Champion  &  M.  Co^/i  ayant  été  introduits,  ils  ont, été  ' 
îriterrogés  cbilime  fuit  ; 

Quejii^ns^  adreffées  à  AI»  Co£n. 

Quepion.  Sâvez-vous  fi  qaelcpcMines  des  baleines  ptécédemmenû 
prifes  par  des  batîniens  de  la  Grande-Bf^tâgfiè,fe  font  trou^é^s  contenir 
de  Vambre-gris?  ^  • 

Réponfe.  Je  ne  laî  jamais  oaî-drfej  râàls  des  na^rtes  américains  en 
ont  quelquefois  rencontré.  .    ^  . 

Q.  Eft-ce  d'un  ttâU  ou  d'une  femelle  que  voos  a;ve2  thé  fôtirt  aihir§* 
grisf 

jR.  Ceft  dVfle  femelk. 

Ç.  Eft-on  dans  l'ufage  de  cheïther  cette  fublfatce  Site  le  coi^sitê 
fcaleinés  qo^on  a  prifts?" 

R.  Oa  ne  Ta  guère  fait  jufqu*à  préfenr,  x 

Q.  Commerit  avei- vous  découven  celui  qUÉf  vous  aV«^  râppdtté  ? 

Kn  Nous  en  vîrtres  forftr  de  PanîrAal  par  ïcrrortdertîefit,  &  il  en  parut 
un  morceau  (lottarft  fur  la  itiet  tandis  c^u^on  décou{)oit  le  lard: 

Ç.  Datts  qadle  partie  ave^^- vous  ttotivé  le  refte? 

JR,  Il  y  en  avojc encore  d^ns  Iç  niême  condatt  :  le  refte  s'eft  trouvé  datil 
fine  poche  finiéeun  pctr  plus  "bas  '&  comfmunf quant  avec  cet  înteAin, 
.  O.  L'aniibâl  vous  â-»t-il  parti  êttfe  en  fanré  ? 

K.  Non  :  il  d'étoît  pa^  bien  portant  ;  U  paroifToic  languir  \  il  n  avolt 
point  de  chair  Ait  te  o^ ,  &  il  étoit  fort  vieux ,  comme  on  le  voit  par  les 
dents ,  deus  defquelles  fa!  conftfrvéei;  Quoique  fa  longueur  fiit  d'environ 
trente-cinq  pieds,  il  n'a  pas  rehdu plus  dVn  tonnetfu  &  demi  d'huile.  Un 
individu  de  ce.ttc  efpèce,de  la  même  groflèur,  en  auroic produit  deux 
tonneaux  &  demi  dans  féràt  de  fattité.. 

Q.  Avez -vous  obfervé  ^u^elle  tUt  en  g^nérid  la  ftûun1eur6  dc^  ces 
fcalcïnesj 

R.  Je  croîs  <jac  Fefpéce  cjtti  donne  it /permé-ceti  (le  cachalot)  k 
nourrît  prefquVmi^refnent  du  poiffon ,  que  rtOtfi  nommôhs  fquids  (  la 
iicht  à  huit  piids  ).  J'ai  va  fouverir  lé  cachalot  rendre,  en  niourant, 
vhe  grande  quantité  de  ces  poifions,  quelquefois  tour  entiers,  &  quelque* 
fois  en  morceaux.  Il  s'efl:  trouvé  des  becs  de  sèche ,  les  dn^dans  l'intérieuc 
de  ïumbrC'gfis  ^  d'autres  attachés  à  (k  (urface.  (Ici  M.  Coffin  a  faiç 
voir  cjuefiques-uns  de  ces  lecs.  ) 

Çr  Avex-votis  rencontré  de  lûmire-^ij  flottant  fur  la  CierJ 

K^  Jaxfiais  x  tam  d'autres  marins  en  onc  cxouvét 
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-Ç.  Depuis,  quanci  êtcs-vous  employé  à  la  pêche  de  la  baleine  î  . 
\JK.  Depuis  environ  feizc  ans.  • 

Q.  Quelle  çfl: ,  parmi  les  animaux  de  cette  e(pèce  que  vou^  avez  ea 
cccafion  de  voir^  hk  proportion  entre  le  nombre  des  mâles  &  ceki  des 
femelles  î 

R.  Je  crois  que  le  nombre  efl:  à-peu-près  égal.  Dans  mon  dernier 
voyage  néanmoins ,  je  n'ai  trouvé  que  quatre  mâle5  fur  trente-cinq 
individus.  Je  pêchois  fur  les  côtes  de  rAfrique,  entre  le  y^  degré  de 
Utirucie  N.^  le  7*^  de  latitude  S.  Je  fuis  porté  à  croire  que  les  femelles 
vont  mettre  bas  leurs  petits  dans  les  latitudes  inférieures  ;  ce  qui  explique 
pourquoi  elles  s'y  trouvent  en  plus  grand  nombre. 

Q.  Les  f«melles  mettent-elles  bas  dans  une  faifbn  particulière  ? 

2?.  Je  ne  connoîs  rien  qui  l'annonce, 

O.  lequel)  cb  ^.^'^  ^^  ^^  ^^  femelle  %  donne  une  plus  grande  quantité 
G  huile  ?  ' 

R.  Comparativement  à  un  mâle  de  même  groHeurr^la  femelle  en  rend 
pliais  quand  elle  porte  ;  mais  moins  <}uan4  elfe  allaite. 

'Q.  Kencontre-t-on  communément  les  baleines  folicaires ,  ou  bien  pas 
couples,  ou  en  plus  grands  nombres  9 

JK«  On  en  voit  ordinairement  de  grandes  troupes ,  que  les  marins 
9nglois  appellent  Scools  ;  c'efl;  fur*tout  dans  les'latitudes  inférieures. 
JVn  ai  vu  depuis  quinze  ,  jufqu'à  peut^tre  mille  individus  enfeml>le. 

Ç.  Avez-vous  quelqu'autre  éçUirçiflçment  k  donner  aa  çômi.tt  fuç  ce 
fujet?  >      .     .         ^  ' 

R.  En  général  ;,  nous  avpnsi  obfervé  que  le  cachalot  jette  fes  excti^ 
mens,  quand  il  eft  harponné.  S'il  ne  le  hit  pas^  nous  cpnièâurons 
<|u'il  y  a  de  Xambre^gris  dans  (on  corps.  Je  crois  qu'on  a  plus  de  proba- 
bilités d'y  en  trouver ^ lorfqu'il  eft  dans  un  état  de  langueur:  car  je 
regarde  cette  Çibftance  commet  la  caufe,  ou  l'efiêt  de  quelque  m^adie* 

Queflîons  qdreffées  à  M.  Champion. 

Qiieflion*^Q}xt\  eft  le  prix  ordinaire  de  VambrC'-grisi 

Répor^fe^  Il  y  .^  peu  de  tems  qu'il  s'en  yei^dit  pne  petite  quantité  i 
raîfon  de  2y  fchellings  l'once  ;  mais  alors  il  étoit  fort  rare.  Le  mien  ai 
été  vendu  jp  |  fchellings  Fonce.  La  totalité  yenoit  de  la  inême  baleine  ^ 
&  pefoit  trois  cens  fojxant^-deux  Qtices^  poids  de  Trojes.  Les  acheteurs 
m'ont  dit  que  ç'étoit  plus  qu'on  n'en  eût  apparayant  mis  en  vente  à  la 
fois.  Communément  il  s'eft  vendu  par  parties  de  quatre  pu  cipq  livres. 

Ç,  Pour/quel  pays  le  vôtre  a-t-il  été  acheté? 

/?.  Je  ne  le  fais  pai  ^u  juf^c,  CVft  à  un  courtier  que  je  l'ai  vendu.  Il 
ma  dit  qu'un  de  (es  commettans,  qui  ^n  a  pris  à-peu-près  la  moitié^ 
vouloir  l'envoyer  en  Turquie, en  Allemagne  &  én-Francc,  L'autre  moitié 
a  été  acbctée  p§it  les  droguiftes  de  Londres, 

SUITE 
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SUITE     DU    MÉMOIRE 

SUR  LES  PIERRES  COMPOSÉES  ET  SUR  LES  ROCHES  ; 

Parle  Commandeur  DÉ 0T> AT  DE  Dolomieu(ï). 

1  OUTM  matière  stature  réciproquemeau  Ctttt  propriété,  la  plus 
importante  qui  ait  été  rctonnuc  dans  la  matière,  doit  être  la  def  do 
toutes   les  fcienccs  phyfiques;  car  lorfque  Tattronome  en  calcule  les 


(1)  M.  de  b  Métherîeàqui  j'ai  70ué  une  (încèi'e  araîué  due  i  (es  qualités  per- 
tonnelles  ^  pour  qui  }*ai  depuis  lone-tems  toute  l'eûîme  que  irféritent  Tes  talens  «ç 
*ès  connoiflànces,  a  fait  dans  le  Journal  du  mois  précèdent  quelques  objêâlons 
contre  mon  (yAêmeiur  la  formation  des  couches  coquIlHères  ;  il  obferve  que  nulle 
caufe  phyfîque  connue  ne  peut  produire  des  marées  Semblables  à  celles  que  je 
Tiippcfe.  Je  lui  répondrai  que  voyant  des  effets  qui  annoncent  le  fréament  retour  de? 
la  mer  fur  nos  continens ,  j'ai  dît  que  fî  des  marées  excen^îvement  hautes  avoîenç 
«xtâéy  elles  auroîent  pu  produire  de  tels  effets  ;  j'ai  dli  que  Télàt  prêtent  de  la  terr« 
que  nous  habitons  ne  jpeut  être  attribué  à  la  mer  fe)0urnani  autrefois  fur  nos 
continens  avec  la  liiéme  tranquillité  qui  accompagne  fa  rcfîdence  dans  (es  badins 
aâuels,  au  fond  desquels  règne  un  calme  auffi  parnlt  que  celui  des  profondeurs  de 
la  ter^e^où  sûrement  on  ne  reflènt  pas  les  agitations  de  Cz  furface,  M.  de  \z 
Métherie  ne  récufèra  pas  utie  autorité  qui  meparoît  d'un  très-grand  poids.  L'auteue 
de  l'ouvrage  intitulé':  Principes  de  la  Philofophie  naturelle  ,  a  dit  avant  moi,  8r 
répète  encore  avec  moî,  qu'an  grand  nombre  de  faits  ne  permet  pas  de  douter 
^ue  la  mer  n'ait  été plufieurs  fois  fur  nos  continens.  Or ,  cet  ouvrage  que  j'ai 
lu  avec  un  grand  plaifir  &  un  extrême  intérêt  à  l'époque  oi\  il  parut ,  &  qui  a  beau- 
coup contribué  à  diriger  plus  particulièrement  mes  obfèrvatîons  vers  les  phéno-» 
mène»  relatifs  à  l'hiftoire  du  globe  ;  cet  ouvrage  qui  renferme  auflî  des  vérités 
.  morales  &  des  principes  politiques ,  &  qui  ed  d'autant  plus  remarquable  ,  qu'il  fut 
écrit  dans  un  rems  où  il  étoit  dangereux  de  manîfefter  fa  penfée ,  de  profefler  les 
maximes  de  la  Philofbphie,  dans  un  tems  où  tous  les  grands  hommes  du  moment  étoient 
encore  proOernés  devant  les  idoles  qu'avoî^nt  contacté  la  baiïefTe  &  les  préjugés; 


fliiné  à  adopter  cette  idée ,  par  mes  considérations  flir  les  mines  tle  Ct\  gemme  placées 
ehtre  des  bancs  calcaires ,  fur  les  montagnes  volcanîco-marînes  ^  où  les  pcQ^uâions 
dèTeau  alternent  avec  celles  du  fer,  (ûrles  matières  étrangères  venues  de  trcs-lcîtî 
pirair  combler  nos  vallées  calcaires ,  &c.  &c.  SI  tous  ces  faits  n^ceffitentle  retour  de  ^ 
1^  mer  fur  nos  continens  ^  il  en  efl  une  infinité  d'aiures  qui  exigent  fbn  départ  préci- 
pité. Je  dirai  de  nouveau  que  ce  n'efî  q\i*alors  qu*el  e  a  pu'creufêr  d'imraenfès 
profondeurs,  qu'elle  a  pu  faire  parcourir  des  centaines  de  lieues  â  des  maffes  énormes; 
c'eft  alors  qu'elle  a  détruit  la  route  qu'elle  avoit  fait  fuïvre  a  des  blôcs  ^e  granit  qu( 
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loix  dans  les    tnouyemens  des   corps   planétaires ,  le  litbologifte   en 
leconnoic  les  effets  dans  lei;  qualités  les  plus  efTentieUes  de»  pierres» 

-  -   r--  I 

repolêfit  maintenant  (ur  le  lommct  des  montagnei  ifoléts  «  oà  ils  pareiflènt  n'avorr 

pu  parvenir  qu'en  vainquant  les  loix  de   la  gravitation    qui  pour  d*au(Ii  groilès 

mafles  font  au-defllis  de  la  puiflance  des  âots  s  je  U  répéterai  encore ,  ce  n  eft  pas  en 

prolongeant  le  fcjour  de  la  mer  (ur  nos  condnens,  qn'on  augmentera  foo  influence  Cvtt 

la  formation  de  nos  couches.  Ce  n'efi  pas  en  la  failànt  revenir  par  un  mouvement  fi 

lent  qu'il  tit  infenfible ,  même  dans  une  longue  fiiîte  dé  fièctes ,  qu'en  lui  donnera 

les  moyèhs  de  fillonner ,  de  déchirer ,  de  détruire  en  grande  panie  (es  précédent 

uravaux.  La  nature  demande  an  tems  les  moyens  de  réparer  les  délbrdres^  mais  elle 

,  reçoit  du  mouvement  la  putflance  de  bouleverser.  Or ,  phis  on  él<Mgne  la  période  des* 

..alluvions ,  plvs  on  ralentit  le«r  marche ,  moins  on  obtient  les  eSètf  qu*on  exige.  Oui^ 

j^il  nUftpas  permît  JU  douter  fut  fa  mer  n'ait  envahi  plufieursfois  nos  conti* 

nens ,  il  ne  me  naroît  pas  plus  permis  de  douter  que  les  fubmerfîons  le  Tont  faites 

avec  vîolt  nce ,  (e  font  retirées  avec  précipitation  ,  &  que  le  tems  qui  a  (2pare  chacune 

de  ces  alluvions  n'ait  été  tris-court ,  pui(que  les  volcans  dont  elles  font  venues  récduvrîr 

les  produits  n'ont  fait  pendant  leur  intervalle  qu'un .  petit  nombre  d'irruptions. , 

J'ir  fiiierai  Hir  rimpoffibilité  de  former  dans  un  grand  volume  d'eau ,  oA  It  délayent 

les  matières  qui  s*y  précipitent,  des  couches  de  vingt  pieds  d'épaifleur ,  (ans  qu'ellea 

prennent  entr'elles  l'ordre  »  la    difpofitlon   que   prefcrivent  impérieufemenc  let 

pefànteurs  fpécifiquej.  Ce  n'eft  point  dans  le  calme  que  (e  forment  les  mélanges 

confus  y  ft  îe  foutiendral  toujours  que  le  calme  le  plus  parfait  règne  dans  le  fond  des 

mers.  Je  répéterai Mais  >  non  :  je  renverrai  à  mon  Mémoire ,  en  priant  de  pelèç 

avec  attention  &  impartialité  les  objeâions  que  je  fais  contre  un  préjugé  ,  qui  n'a 
acquis  de  force  que  par  la  réputation  des  (à vans  qui  Tont  établi ,  &  qui  ne  peut  réfifter 
que  par  l'habitude  de  fâ  domination.  Je  fùpplierai  (ur-touc  de  n«  point  donner  (  pour 
sne  combattre  )  plus  d'importance  qu'ils  n'en  méritent ,  l  quelques  faits  particuliers 
qui  ont  descaufes  locales  dont  les  cÂTets  Cbnt  très-bornés.  Je  ne  faurois,  par  exemple^ 
admettre  comrne  objeâion  contre  mon  opinion  fur  la  formation  des  couches  de 
charbon  de  terre,  ni  comme  preuve  ^e  la  po(&bilité  de  fai^-e  arriver  dans  les  pro» 
fondeurs  dePOcéan  une  foret  de  (àpins.  Je  petit  phénomène  des  feuilles  qui  après 
avoir  nagé  fur  la  flirfiice  de  Teau  d'un  bourbier,  fe  précipitent  au  fond  ,  lerfque  U 
longue  macération  a  diffous  leur  (iibflance  extraétive  &  les  a  réduites  dans  un  état 
prefque  terreux ,  ou  lorfque  le  poids  du  limon  qui  les  a  recouvertes  les  a  fak 
defcendre.  Un  arbre  ''e  fapin  ou  de  cèdre  pourra  fe  décomporer&  fc  détruire  fur  la 
ftirface  dés  e  'ox  de  TOcéan  »  mais  non  pas  vaincre  la  réfîÛance  d'une  pesanteur 
ipécifîque  double  de  la  fienne.^ 

Sans  prétendre  donc  nier  abfolument  le  fôjour  de  la  mer  fW  nos  centinens ,  je  ne 
Vois  pas  la  néceflîté  de  l'iidviettre ,  pulfque  je  ne  conçois  pas  comment  un  pareil 
léjour  auroit  pu  influer  efficacement  fur  les  accidens  &  fur  les  phénomènes  que  nous 
ebfènron<:.  Les  eaux  qui  ne  difTolvrnr  ras  ne  n^uvent  agir  que  par  un  mouvement  qui 
eflrefi>(2f  à  celles  qui  occupent  le  fond  des  bafltns  de  l'Océan*  Je.défendr^i  également 
une  autre  vérité  qui  me  paroh  aufTi  inconteflable ,  fur  laquelle  j'ai  été  éclairé  par  les  > 
ouvrage^de  M.  de  Luc  ,  &  dont  il  n^e  fêmble  voir  la  preuve  dans  toutes  les  pages 
de  rh'floire  dès  hommes ,  ft  dans  celles  où  (ont  confignés  les  faits  de  la  nature.  Je 
.  dirai  dq^ic  avec  M.  de  Luc  :  Vètat  a^tel  de  nos  conilmns  n*efl  pas  ancien ,  je 
penfèrai  avrc  !uî  qu'il  n'y  a  pas  long-tems  qu'ils  ont.  été  donnés  ou  rendus  a'itfi 
modifiés i  l'empire  deThomme»  Cette  venté  n*auroit  peut-lStre  pa$.été  aufC  vive*  - 
.  loem  attaquée  j  aaffi  fenemem  combattue  ^  £  elle  n'eût.  psi«  e  a  dés  relatioas  are^  > 
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(avoir,  Icvir  denfité,  leur  dureté  &  leur  forme  j  &  fi,  commele  dit  M. 
de  Fourcroy,  le  pruicipal  but  de  la  chimie  ejî  de  reckercker  taSion 
des  corps  naturels  les  uns  fur  les  autres  ^  de  connaître  Vàrdrede  leur 
compiJuion^  d'apprécier  la  force  avec  laquelle  ils  tendent  à  s  unir 
&  reftent  unis  enfemble^  la  lirkologlc,  pour.fortîr  de  Tetpèce  de  chaos 
où  elle  eft  encore ,  doit  appliquer  ce  même  genre  de  rechirtches,  aux* 
objets  qui  lui  font  particuliers;  elle  doit  examiner  Tadion  que  les 
terres  ont  tes  unes  fur  les  autres ,  Tordre  de  leur  corapofition ,  1  etac 
de  leur  combinaifon  &  leur  tendance  mutuelle.  Je  devrai  donc  rap*- 
peler  quelques  principes  qui  font  la  ba(è  des  travaux  du  chimifte,  commet 
ils  doivent  l'être  desobfcrvations  du  lithologMîe,  &  j  appliquerai  fuc- 
cefliv^ment  à  la  réunion  âè:  à  la  combinaifbn  des  terres ,  une  partie 
des  loix  qui  influent  fur  les  combinaifons  f^^ines.  ^ 

La  dureté  de'  la  dehficé  étatit  les  dettx  principaux  câfaAères  des 
pierres,  il  eft  important  de  remarquer  d abord  quellei  doivent   cer 

{propriétés  à  cette  tendance  générale  de  tous  les  corps  les  uns  ver^ 
es  autres.  Mais  fi  ceux  d'une  très*gr6ilè  madè  peuvent  l'exercer  à  une 
grande  diftance,  les  molécules  qui  les  compolent  &  qui  fi>nt  d'und 
uibtilité  qui  échappe  à  nos  fens^  nont  d'aâivité  que  dans  une'fplièré 
proportionnée  à  leur  volume,  âc  ne  peuvent  agir  par  conféquenc  que 
dans  \t%  plus  petites  diftances  poflSbles  ;  alors  les  liens  qui  les  enchaîneac 
font  d'autant  plus  forts  que  le  rapprochement  eft  plus  exaél,  &  que  les 
contaAs  ont  lieu  par  un  j>lus  grand  nombre  de  points.  Quoique  la 
compofition^  la  folidité  &  la  forme  des  pierres  ne  foientqfie  le  réfultat 
de  la  même  loi  d'attraction ,  il  eft  important  de  ne  pas  confondre 
des  efllèrs  qui  font  modifiés  par  nlufieurs  caufes ,  &  il  me  pàroîr  efiêntiel 
dé  bien  diftinguer  le  genre  aaftton  que  lei  molécules  exercent  en- 
tr'elles  dans  ditférentei  dtconftances. 

Les  molécules  qui  par  leur  adhérence  entr*elles  confti tuent  le» 
pierres  peuvent  être  où  fimples,  ou  coittpofées;  les  unes  &  les  autres 
peuvent  être  ou  femblables,  ou  diflèmbbbles.  La  réunion  des  molécules 

des  opimoiis  rétigieufts  qu'on  vovleit  détruire  ,jR  qni  poivokttt  éoris  abfiirdes  ans 
notre  \  cette  vérité  géekfîqut.  On  creyoil  fiûre  un  aée  de  courage  &  fo  rqoQtitc 
«xempt  de  pré}ugés  en  aagmentant  par  une  elpèce  d'enchère  le  nombre  dej  fièclta 
qui  ^  fi>nt  écoules  depuis  que  nos  continens  fi>nt  accordés  â  notre  indufbte.  Sans 
craindre  de  me  livrer  au  ridicule  ^  faos  redouter  l'efpèce  de  défaveur  qi^eneoareiic 
imtmettant  ceux  qui  ne  sHibandonfienc  pas  aux  exagéradons  ft  aux  écarts  de  llmagn 
«aieti ,  jt  pourrai  pctbto  dans  qatlqua  tems  on  ouvrage  dam  lequel*  )e  réunira!  m 
flionomeas  bîftoriques  aux  ob^rvationt  géokgiqiuts  peut  démontrer  qu'en  admettant 
.  dix  nulle  ans  d'ancienneté  pour  le  moxn^  ou  la  terre^  eft  deveoue  ou  redevenait 
habitable,  on  exagère -^ peut-être  encore.  Mais  je  dirai  auffi  cui?il  n'y  a  point  de 
meftrre  pour  le  tems  dans  ks  époques  antérieures,  &  que  nmagidalkm  peut ^ 
l^dlguer  les  milEers  de  fièdes  avec  autiint  de  leoitHé  que  les  mmtes» 

Tom XL f  Pan. If  1792.  JANVIER.  F  a 
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Semblables,  qu'elles  fbientlSmplesou  compofécs,  fe  nommé  agrégation*^ 
&  j  appellerai  mëlafîge  le  concours  des  molécules  d'efpèces  différentes 
qui  nont  entr'elles  que  la  feule  adhérence  qui  naîtdufimplc  conraâ, 
&  adhéjioriy  la  force  qui  les  unit,  '  ^ 

Ccft  à  la  lirhologîe  principalement  que  Ton  peut  appliquer  la  maxime 
de  M,  Macqu^r  lorf^u*il  dit  que  les  propriétés  du  corps  agrégé  de^ 
pendent  autant-  &  peut-être  beaucoup  plus  de  ta  manière  dont  les 
particules  intégrantes  font  jointes  les  unes  aux  autres  dans  tagréga^ 
iton^  que  des  propriétés  effentielleï  de  ces  mêmes  particules*  Je  dois  donc 
examiner  plus  parriculièrenient  les  loix  &  les  modifications  de  Tagré* 
gacion  &  de  ladhéfion,  &  remarquer  attentivement ,  les  différentes 
cond  tions  &  circonftances  qui  contribuent  à  la  dureté  &  à  la  fqiidité 
des  corps  terreftres. 

Je  diftingueraî  d'abord  trois  efpèces  d'agrégations}  f^  Jagrégçitîon. 
parfaite,  qui  eft  c^Ue  où  les  molécules  intégrantes  ont  eu  la  bcuké 
de  prendre  la  poHtion  exaâe  qui  convient  le.  mieux  à  leur  forme  \  alors  la 
pierre  pofscde  le  riffu  intérieur,  ïa  forme  extérieure,  la  dureté,  la  denfiié 
&  \ç,s  autres  propriétés  qui  lui  fonr  particulières  :  tel' eft  le  fpath  cal* 
Caire  rhoniboïdal  tranfparenf,  2^  l'agrégation  défeârucufc  ou  v^.^ 
complette,  dans  laquelle  les  molécules. trpp  précipitammetrt  râfTemblées 
n'ont  pas  toujours  pris  cxaâ:ement  leurs  places  dële£tion  :  tel  eft  le 
marbre  blanc  ftatuaire,  ou  le  fparh  calcaire  rayonné;  3^  l'agrégation 
confufe ,  où  les  moIé(;ules  réunies  fans  avoir  ^u  ni  la  mobilité  ni  le 
tems,  ni  rcfpace  néceflàire  pour  adopter  un  ceirtaîn  ordre  ,  fc  font  ac- 
crochées par  tous  les  points  qui  fe  font  préfentés  au  conradj  alors 
\z  malTe  qu'elles  forment  n^^  donne  aucune  indice  de  criftaliiGitioû  ;  ainH 
font  les  pier/es  calcaires  ordinaires.  L'agrégation  confufe  doit  clic  même 
fe  fv'tjfdivifer  çn  quatre  modificarioos  différentes;  les  molécules  agrégées 
p'-uvent  proîcre  fubtiles  ou  groflières;  le  riflu  en  eft  ou  lâche  ou  ferré, 
£eaucoi^  de  pierres  cakaires  ont  le  grain  tellement  fin  qu'il  eft 
î  î  pcrcepriblej  d'autres  l'ont  très-gros  &.  reffemblônt  aux  grès.  Quel- 
ques pierres  calcaires  doivent  à  un  tiffu  très-ferië  la  faculté  de  fiiire 
teU  avec  If  b'rTque'f;  3'iâutreifJ'cômînc  îâ'crarè*^de'Champagné,ont  une 
agrégation  fi  lâche  qu'elle  tédc  au  moindre  effort,  &  que  fotis  un 
voh  me  égal  elles  renfermant  moitié  moins  |dc  matières  qiie  les  autres. 
Ces  exemples  pris  dans  le  feul  genre  calcaire  font  applicables  aux 
pierres  dç  fous  les  autres  genres* 

La  tendance  à  l'union  qu  ont  lejs  rnpiécules  femblables  a  fait  nommei 
affinité  d  agrégation ,  la  force  qui  les  attache  les  unes  arx  aurre<;^  par- 
ce qu'elle  patoîr  les  attirer  avec  une  certaine  prédllfAon,  Qocl;]ue 
eôive  qu'elle  foit  dans  certaines  cîrconftances ,  on  ne  peut  pas  ce- 
pendant la,  déterminer  à  agir  en 'entaffant  &  même  en  .coiliprimant 
enfemble  des  matières  pulvérulentes»  Un  rapprochement  pareil,  quel- 
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qtfexa^  qu'il  nous  paroide,  cft  bien  loin  encore  de  placer  les  molécules 
à  la  proximité  gui  convient  à  leur  petite  fphère  d'adtivité;  d'autant  que 
ces  particules  tefreufcs  qui^nqus  paroilllnc  très-divifées,  n*apprv'chcnc 
pasc«ncore'  de  ce  degré  de  fubtilité  nécellàire  pour  cédtr  à  une  foi<^e 
qui  ne  peut  influer  que-fur  des  molécules  rrès-mcbiles,  &  lorfque  leur 
pefànteur  eft  devenue  prefque  nulle  par  le  moyen  d'un  ftuidc  où  elles 
nagent.  Car  les.  grains  d*une.  terre  qui  nous  paroiflent/impaîpables 
après  diflPérentcs  opérations  eontufoires ,  comparés  aux  molécules  in- 
tégrantes dts  corps,  peuvent  encore  être  confidérés  comme  de  petites 
mafles  de  formes  irréguljères,  qui  fe  refufv^nt  au  contaû  intime, 

La  cohéfioh  entre  molécules  femblables,  lorfqu'elle  agît  avec  toute 
Ténergie  qui  convient  à  une  agrégation  parfaite,  a  communément  plus 
de  force  que  l'adhéfion  des  mélanges,  c'eft  a-dire,  que  préfentant  plu$ 
de  réfiftance  à  la  fépararion,  les  corps  agrégés  font  ordinairement  plus 
durs  &  plus  folides  que  les  mélanges;  &  dans  ce  moment  ce  fera 
feulement  fous  le  rapport  de  la  dureté  qui  en  eft  le  réfultat,' que  je 
confidérerai  les  forces  de  l'affinité  d'agrégation  dans  les  difïérens  agré- 
gés^ &  que  je  les  comparerai  à  celles  qui  appartiennent  à  1  adbéfion  dans 
les   mélanges*  ' 

La  dureté  des  agrégations  parfaite^  dépend  sûrement  de  la  fqrme 
particulière  &  effentielle  aux  molécules  intégrantes  des  différentes 
fuoftances,  car  elle  eft  indépendante  de  leur  mafle  ou  de  leur  denlité.  Les 
molécujes  qui  ont  le  plus  de  tendance  ou  d'aptitude  à  un  ordre 
conftant,  devroient  toujours  s'unir  par  les  liens  les  plus  forts  8c  pro- 
duire les  pierres  les  plus  dures  dans  le  cas  qu'elles  enflent  leurs  races 
cxadement  planes  j  ci rcônftance  qut  a  été  négligée,  mais  qui  eft  très- 
cïïehtielle  à  obferver',  car, fi  on  connoiffoit  parfaitement  leur  forme 
fous  ce  rapport ,  comme  on  connoît  le  nombre  de  ces  faces  &  des 
angles.,  on  pôurroit  déterminer  tous  les  points  de  contaû  que  peut 
donner  leur  rapprochement,  &  on  arriveroit  alors  à  établir  par  le 
calcul  la  majeure  4«reté  à  laquelle  pourtoit  parvenir  chaque  efpèce 
de  pierres,  lorfqu'elles  auroicnt  Tagrégation  la  plus  parfaite.  Mais  en 
attendant  que  l'abbé  Hdiiy,  qui  a  appliqué  fi  ingénieiilèment  la  géo- 
métrie à  la  lirhologie ,  Tait  dirigée  plus  particulièrement  vers  cet  objet. 
,qui  me  parôît  mériter  d'être  pris  en  confidération  ;  avant  qu'il  ait  ainfi 
fuppléë  à  des  expériences  dîreâes  qui  me  paroîtroient  impolfibles,  fî 
,  femblables  à  celles  qui  ont  été  faites  pour  la  dudilité  des  métaux,  oa 
Xendoît  à  repréfenter  par  des  poids  le  degré  de  réfiftance  abfolue 
qu'oppoie  la  forçe^  d'agré^ration  à  la  féparation  des  molécules;  nous 
ne  .pouvons  jugc^r  cette  force  d'agrégation  qu*en  comparant  la  dureté 
xelanye  des  différens  agrégés. 

Quelques  auteurs    ont   tenté  de  faire   une   table   pour  exprimer  la 
àureté  lelacive  des  diâFéiences  pierres  entt'eilesy  mais  ils  n'ont  pas  eu 
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comme  moh  pour  objet  cte  comparer  dans  certains  cas^  la  force  d«i 
l^ffinjré  d  agrégation  avec  celle  des  affinités  de  compofirion  «  &  de 
déterminer  les  circonftances  où  Ténergie  de  la  premiÀe  oppofe  le  plutf 
de  réfiftance  aux  tS^i%  de  la  féconde.  Leur  méthode  a  été  plus  ou 
moins  défeâueufe;  d'ailleurs  tous  les  problêmes  de  la  lithologie  one 
àt$  données  ^fî  incertaines  »  ils  s'éntrecroifent  tellement ,  que  la  folariba 
dé  chacun  d  eux  tient  à  celle  de  tous  ^  &  aucun  ne  peut  ên;e  expliqué 
ifolément  &:  fervtc  enfuira^ de  baie  pour  réfdudre  les  autres.  Je  me 
bornerai  donc  maintenant  à  établir  une  efpèce  d*ordre  comparatif  poae 
la  force  d'agrégation  qui  appartient  à  chacune  à^%  cinq*  terres  éié* 
mentaircs.  r         . 

Terre  quartzeufe-y  terre^argiUeufe  ;  terre  ferrugineufe  i  térte  calcaire, 
te  terre  muriatique. 

Le  criftal  de  roche  &c  touc  les  quartz  doivent  leur  dureté  fupé- 
rieure  à  celle  de  toutes  les  autres  pierres  (impies  à  la  très-grazide  force 
d'agrégation,  qu'exercent  entr*elles  les  molécules  quactzeules ,  laquelle 
furpaue^dans  beaucoup  de  cas  celle  de  fes  affinités  chimiques ,  de  ma« 
uière  que  la  terre  quartzeufe  rend  toujours  à  s'épurer  &  â  fe  criQ^lliièc 
en  fe  féparant  des  matières  qui  gênent  la  réunion  exaâe  de  fes  mo^ 
lécuies,  &  eii^  cxpulfant  de  l'agrégation  les  Tubllaiices -qui  y  (bnc 
étrangères. 

La  terre  argilleufè  que  je  jplace  au  fécond  tan2>  paioîtroic  pre(que 
entièrement  privée  de  toute  force  d'agrégation,  u  nous  la  cpnndérions 
dans  rétat  où  elle  (è  trouve  naturellement  3  puifqtie  jtmah  nous  ne 
lui  voyons  former  un  corps  folide»  puifque  fes  parties  extrèmemenc 
ftibtiles  ne  tendent  point  à  fe  réunir  dans  un  ordre  régulier  quelconque, 
pùifqu'elle  perd  pâc  le  fimple  defS^hement  cette  efpèce  de  vifcofité  & 
de  ténacité  dont  elle  jouit  lorfqu'elle  eft  humeâée  ^  &  que  la  foible,  v 
cohérence  qu'elle  conferve  peut  être  rompue  par  k  moindre  choo«  Mais 
cette  réfîftance  à  l'agrégadon  ne  vient  que  de  fa  grande  tendance  à 
s  unir  à  l'eau^  &  de  la.  force  avec  laquelle  elle  f  àdhète,  qui  ^ale 
ou  furpaffe  ^celle  de  l'agréeation  >  ou  plutôt  i^ême  l'eau  s'intromettaec 
entre  les  molécules  argilleules  &  ycontraâant  une  adhérence»  telle  qu'elle 

Î>eut  réfîfter  à  un  degré  de  chaleur  Tupérieut  à  celle  de  l'ébullltion , 
ans;  fe  diffiper^  les  place  hors  de  la  fphère  d^aâivité  lès  qnes  des 
autres.  Mais  lorfque  le  feu  »  capable  de  faire  roagtr  l'argile  y  diflips 
cette  deniière .  portion  d'eau  qui  augmentoit  fon  voltmie ,  l'agtégâtiQn  * 
à  laqueflç  elle  s'étoit  xefufée  jufqu'alo^rs  s'orère  facilement; quoique  con^ 
fufe  elle  produit  uÀe  dureté  .qui  approche  de  celle  du  criftal  de  roche  y. 
6c  elle  réiifte  à  fon  tour  au  retour  de  l'eau  qui  ne  peut  plus  adhérer  à  I4I 
terre  ardlieufe,  ni  fe, combiner  de  nouveau  avec  fès  molécules,  fans 
vaincre  7'én.ergie  de  leur  côhéfiôn.  Voilà  pourquoi  lesargilçs  bien  cuites, 
qupii^ue  mifes  en  poudre  pefque  impalpable»  tcfawnt  de  repreods^ 
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(eor  duâilftjé^ks  opérations  méchaniques  n'arrivant  pas  juiqu'â  rompre 
Tagrégation  des  dernières  molécules,  Ceft  ce  qui  a  donné  lieu  à 
Vetre^t  et  ceux  qui  ont  cru  que  le  feu  cbangcoic  la  nature  de  Targiic, 
&  la  prfvoic  pour  toujours  de  fes  propriétés  elTentielIes.  Mais  Tarr  pat 
des  combinaifons  chimiques  &  la  nature  par  un  travail  lent,  ifolanc 
de*  nouveau  les  molécules  élémentaires  ^  leur  rendent  leur  tendance  à 
«'unir  à  i'eau  8C  leur  reftituent  toute  leur  viicofité. 

Là  terre  fenugineufe  nous  montre  une  force  d'agrégation  afTez  grande 
{  quoique  mftrieure  à  celle  des  deux  premières ,  )  dans  les  différentes 
mines  oà  elle  eft  à-^peu-près  pure»  telles  que  les  hématites  Se  les  mines 
de  fer  dites  limoneuiês.  Mais  il  eft  cependant  à  remarqueT  que  pour  la 
terre  ferrugineulè  la  cobélion  entre  moitiés  femblablesefl  plus  feibie  que 
(on  adhérence  dans  certains  mélanges  ^  Se  elle  donne  fouvent  plus 
de  dureté  &  de'lblidité  aux  mafTes  où  elle  eft  fimplement  mélangea» 
qu^elle  ne  peut  en  acquérir  elle-même  lorfquelle  eft  pum  ;  (ingularité 
qui  n'appartient  qu'à  elle. 

Je  puis  dire  qtre  h  terre  calcaire  (  aérée  >  telle  que  la  nature  nous 
la  préleme  toujours  )  a  une  grande  affinité  d'agrégation  fans  qu'elle 
puiflè  cependant  l'exercer  avec  beaucoop  d'énergie  lorfque  fcs  molé- 
cules font  rapprochées  autant  qu'il  leur  eft  po(fible.  Car  facilement 
îelles  prennent  cntr'elles  iln  ordre  régulier;  mais  elles  ne  fe  lient  pas 
par  une  forte  cohélion.  Si  elles  réâflent  foiblement  k  leur  féparation. 
Le  fpath-  calcaire  acqiifert  peu  de  dureté,  quoicfu'il  prenne  aifémefnc 
les  formes  les  plus  régulières.  Je  puis  donc  fuppofer  que  les  molécules 
ont  eflèntiellement  hi  figure  la  plus  convenable'  k  un  arrangement 
fymmétriaue,  fans  avoir  des  furfaces  exaâement  planes  5  qu'elles  peu<b 
?eot  fe  difpofer  régulièrement  fans  fe  toucher  par  un  grand  nombre  de 
points  y  &  elles  nous  préfehtent  quelquefois  la  fingulariré  d'acquérir 
plus  de  dureté  8c  de  denfké  dans  une  agrégation  confofe  que  dans  H 
régulière;  car  nous  avons  des  albâtres  orientaux»  à  pâte*&  grains  très- 
Aïs  qui  étfncellent  vivement  fous  l'inftrument  d'acier  qui  les  taille,  qui 
féftmt  plus  que  le  fpath  calcaire  rhomboi'dal,  quoiqu'ils  foient  auflS 
pun  que  lui  &  exempts  de  tout  mélange  de  quartz. 

La  terre  muriatlque  ou  de  magnéfie  peur  être  confîdérée  comme  à-peu« 
fxh  privée  de  ta  force  d'agrégarion ,  car  nous  ne  lui  voyons  famai  s  former 
aucune  maflè  folide ,  jamais  elle  ne  fè  fépare  des  terres  avec  lefquellés 
elle  eft  fimplement  mélangée;  fès  molécules  paroiffeiu  fc^  rebfer  i 
tome  réuttion  entr'elles;  elle  reffembie  à  cet  égard  à  l'argile.  Elle 
^tt  (ftrenienr  comme  elle ,  l'apparenc?  onâueufe  ou  favoneufe  qui  la 
Caraétérife  &  qu'elle  tranfmet  aux  mélanges  6c  aux  combinaifons  oiî 
elle  intervient  <*n  certaine  quantité ,  à  l'air  &  i  l'çaa  qui  font  natu- 
ftUement  afloeiés  ou  combinés  «vcc  elles  car  lorfquelle  eft  fortemen| 
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cbauffêe»  elle  devient  aride ,   prend   du  retrait  &  forme  udc  ti'tîe 
afl'ez  dure» 

La  force  de  l'agrégation  des  molécules  compcfées  varie  autant  que 
leur  compofition.  II  feroit  par  Conféquent  difficile  d'en  exprimer  toutes 
Us  difTemblances ,  &  de  les  afTujettir  à  quelques  régies  généfiitles.  Si 
je  ne  conlidérois  que  les  gemmes  ^  dont  la  dureté  AirpaUe  beaucoup  celle 
de  toutes  les  autres  pierres  iîmples^  je  crctirois  pouvoir  dire  que  les 
molécules  comporées  ayant  néceflàirément  un  ^  plus  gros  volume  que 
les  molécules  élémentaires,  doivent  fe  toucher  par  un  plus  grand 
nombre  djs  points  &  par  cpnféquent  (è  lier  davantage  ;  mais  en  réflé- 
'chiflant  qu'il  y  a  beaucoup  de  pierres  compofées  qui  n'arrivent  pas.  à 
la  dureté  du  quartz,  j'éloigne  une  idée  générale  qui  ne  pourroit  être 
cx9(5fce  y  qu'autant  qu'il  n'y  aurpit  aucunes  caulès  qui  nuifiuènt  à  TeâTec  - 
que  devroit  produire  cette  augmentation  de  volume*  Je  me  Confirmerai 
dans  Topinion  que  ce  n'eft  ni  .au  vo]um^  ni  à  la  deaiité  des  molécules 
intégrantes,  qu'il  faut  attribuer  toute  la  fdrcç^e  Içyr  agrégation  »  car 
je  pourrois  augmenter  l'une  &'  l'autre  ea  leur  confervant  la  figure 
fphéroïde ,  fans  qu'elles  puiTent  jamais  fe  coucher  par  plus  d'un  poinr. 
tes  molécules  globulaires  feront  donc  toujours  coiblement  fiées  €n« 
femble  :  ce  n'eft  qu'en  fe  comprimant  mutuellement 5  ce  n'eu  qu'ea 
acquérant  des  faces ,  qu'elles  accfoitront  la  force  de  leur  union  en  même 
tems  que  la  facilité  dq.l^ur  contaâ.  Je  conviendrai  avec  les  criftallo* 
graphes  de  la  néceifité  d'admettre  des  fijgures  conftantes  pour  les  mo*  ^ 
lécules  intégrantes  ^  puifque  leur  aflemblage  régulier  donne*  toujours 
des  réfultats  analogue^  à  ces  formes  élémentaires^  Mais  j'ajouterai  que 
Xi  le  nombre  de  leurs  faces  déterayne  leur  criftalli&tion  ,  c'eft  la 
x^(5titucie  de  ces  mêmes  faces  qui  contribue  à  leur  dureté,  que  leuc 
agrégation  eft  d'autant  plus  folide  que  leurs  faces  font  plps  planes,  & 
j.e  mQntreral  que  ce  genre  de  perfeâjon  tient  à  Ja;  perfixilion  de  1% 
composition  Se  de  la  cpmbinalfon ,  en  di&nt  qu'elles  (ont  jes  compo* 
fitions  que  je  confidèce  coiiime  les  plus  parfaites ,  $C  en  prçuvant  quA 
ibus  ces  rapports,  autant  que  fOus  çejui  d^  la  dureté^  les  gemmeSt 
ftirpâffent  les  autres  pierres.  * 

Je  parlerai  maintenant  de  l'autre  caufe  d^.la  dureté. des  pierres f 
c'eft  la  force  d'adhérence  entre  matières  différentes*,  ^  fans  prendre 
encore  en  cpnfidération  le  nombre  àts  fubftançes  diileçx^bUbles  qui  s'a», 
niffent  par  un^fimple  mélange,  ^  leur  proporcioi)  eç^r^elle^y  je^djfliii- 
gucraî  pluHeurs  cijrconftances  qui  çontribuetit  à  la  force  de  çett«  uqipnc 
Les  matières  mélangées  peuvent  être  ou  en  particules  impa|fi)|bUs  |^ 
telles  celles  de  la  chaux  de  fer  qui  mélangées  avec  la  terre  calc^irc^ 
çonftituent  &  colorent  les  marbres,  telles  font  les  jnoléculcs  d'argiio 
^  dç  calcaire  ds^ns  le  lithomarga,  &c. ,  oy  etj  patres  groffières  de 
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ÀiSétent  volume  ,  depuU  celui  des  grains  <]uarC2;eax  unis  an  calcaire 
dans  les  gràs  des  pavés  de  Paris  ,  jufqu'aux  gros  grains  de  quanz 
dans  les  granires  a  Egypte.  Le  mélange  pèat  enfoice  erre  conûdéri 
comme  parfait^  lorfque  les  madères  (ont  également  répandues- &  djG* 
tribuées  dans  /toute  la  mafle  ;  ainfi  Teft  la  terre  farcugtneufè  dans  un 
bloc  de  marbre  jaune  de  coulent  uniforme;  le  mélange  eft  imparfait  ' 
.  lorique  daps  quelques  parties  de  la  mafiTe ,  une  des  fiihA^nces  cdm  - 
pofantes  y  eft  raflemblée  en  grande  quantité  pendant  quellf  eft  rare 
dans  les  autres  ;  ainfi  eft  le  mélange  de  Targiie  &  du  calcaire  dans 
le  marbre  de  Campan  \  ainfî  eft  le  mélange  du  mica  ^vec  le  cajlcaire 
dans  le  marbre  antique ,  die  clpo^n;  aron  eft  encore  le  nièlange  de 
la  ferpentine  &  du  calcaire  dans  lè^ -marbre  verd  antique  ou  dans  la 
pierre  dite  polfevera  des  côte;  dei  oenes. 

Non-feulement  la  (blidité  d'un  corps  mélangé  eft  relative  i  toutes 
ces  diffêrentes  circooftances  &  à  une  infinité  d'autres  qui  (boc  varier 
le  mode  des  conrads  ^  mats  elle  eft  encore  eflentiellemenc  dépendante  . 
de  la  force  intrinfeque  de  Tadhéfiôn  ,  laquelle  n*eft  pas  )a  même 
entre  les  différences  matièfes.   Nous  devons  à  des  ûvans  diftinguÀ 
(  MM.  de  Morreau  &•  Acbard  )  des  expériences  très-ingénieufès'  & 
très^bien  faites  fur  cette  force  d  adhéfion  ^ntre  les  corps  ^iides  ic  les 
fluides  ;  ils  ont  obfèrvé  quelle  avoit  une  très-grande  correfpondance 
avec  les  affinités  chimiques  ,  &  ils  ont  pu  mefurec  la  réfiftance  qu'elle 
oppofbit  à  la  défuhion  de  ces  corps  rais  en  contad.  Milheureufemeuc 
les  mêmes  expériences  ne  peuvent  pas  s'appliquer  à  l'adhérence  des 
(blides  entc'eux  ^  à  caitfe  de  la  difficulté  a  établir  des  contaâs .  uni* 
formes;  ce  vùi  feroic  donc  qnen  comparant* enfemble  la  folidtté<fes   . 
difi^reas  mélanges  qu'on  pourroit  parvenir  à  connoître  les  vfubffamces  qui 
s'unilTent  enrt'eiles  avec  le  plus  d'énergie^  ou  qui  .s'agluttncnt  les  unes 
aux  autres  avec  le  plus  de  puifTance.  Mais  j'ai  défà  obièrvé  qu'il  y  a 
uti  fi  grand  nombre  de  ctrconfbnces  qui  influent  fur  la  (blidité  dèi 
corps  mélangés,  qu'on  doit  toujours  craindre  d*étre  induit  à  erreur,  tc 
d^attribuet  à  une  caufe  des  effets  qui  dépendent  de  toute  autre.  Ceft 
donc  (ans  prétendre  à  aucune  exaAitude  ,   mats  feulement  afin  de 
fixer  plus  particulièrement  l'attention  des  naturaltftes  fur  une  des 
propriétés  de  la  matière  qui  contribue  éfTentiellement  à  la  dureté  dès 
pierr^y  que  j'indiquerai  un  ordre   de  rapport  d*après  lequel  il  me 
iemble  que  les  terres  élémentaires  exercent  les  unes  (iir  les  autres  leur 
force  d*adhéfion  ou  d'aglutinadon,  toujours  en  (uppof^nt  les  'circonf- 
tances  les  pins  favorables  à  fes  eifets^ 

Xerre  quacmufe.^  Terre  argil^eufc.     Terre  ferrugineufe.  Terre  muriacique.   Terre  calcair«* 
Terre  rerrug^cifc.  Terre  femt0xneiife.  Terre  qvaccTeufc,   Ten»  ^aartzcttrer  Terre  ferra^reufe. 
Terre  calcaire.        Terre  ^aartzeufe»    Terre  argUUure*     Terre  calcatrç.        Terre  qu'anzeure. 
Terre argUlenfie.     Terre  calcaire.        Terre  calcaire.        Terre argîîlcufc.     Terre  argiUe«re. 
Terre  murianqùe.   Terre  muriadque*   Terre  muriatîqne.   Terre  fcmigîïicufe,' Terre  irârîatîquç. 
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^  La  force  de.l'^faéfion  du  quartz  fur  les  chaux  de  fer,  ou  4e  pouvoir 
aglurinadf  du'icT  fur  les  picri;es.quafr2cofes,  aétéoblcrvé  depuis  long- 
teins.  Les  coîr ps  mèiangës  dy*  «es  deux  matiéfes  peuir^c  «cquérir  une 
grande  dureté  >  niais  la  forcç  de  leur,  adhéAon  eft  fîbremeifr  aiigmeftcév 
par  Teipèce  de  coriofion  que  le  fer  en  paflant  a  VétBi  dt  cJbaux^  fait 
éprouver  auac  pienes  quartzeufes,  uinû  que  je  i'at  déjà  dic^  3c  auifl 
que  l'indiquenr  les .  expériences  de  M.  Gcdd{  Mémoires  de  Suéde  » 
année  175)05)  par  lefqucUes  il  prouve  que  les  cha»  de  fec  déphlo- 
giftiquées  'ne  forniesc  ^^lus  at^ec  les  fables  quarczeux  que  des  concié** 
tions  (ans  liaîfbns..... 

La  terris  quarr^eufe  adhère  auflj  très^ fortement  avec  la  pierre  calcaire^ 
&  cette  propriété  a  déterifiicié  la  pratiqàe  qui  fait  iacrodaire  les  fables 
quartzeux  dans  la  chaux  vive  pour  laite  le  mortier;  tnais  il  femblû 
qu'encore  ici  :U  corrdfîon  contribue  à  cet  effets  &  une  concrétion  de 
chaux  aëjtée  xpui  enveloppe  des  grains  de  quartz,  nc-s  attache  à  eux  qiio 
par  une  foible  adhérence; 

L'adhérence  dn  quartz  avec  l'argile  pure  eft  foibie,  elle  fe  renforco 
par.  la  cuiiFon,  c'efl-à-diie  pr  la  diflipadon  de  la  dernicre  portion 
d'bumidiré  .^e  Pargiie.  reriepi  naturellement  V  elle  eft  plus  foible  ên<* 
cote  avec  Ja  terre  de  niagnérie..'Cepehdinr  ces  deux  terres  font  toujours 
mêlées  avec  une  quantité'  de  terre  quarczeufe  au  moins  égale  à  la 
leur.  Maisce  neft  point  leur  »^bérence  avec  elle,  qui  rend  leur  fépa^ 
tation  diificiie  par  le»  iavagcs  &  autfos  opérations  méchaniques ,  mais 
rextrêmé  ténuité  de  leurs  molécules  qui  leur  donne  une  gravité  prefque 
fcmblablc; 

La  cràii-fotre  adhérence  de  i'argile  avec  les  chaux  de  fer  peut  k 
confonds!^' avec  la  comrrbinaifonv  car   ta  réuaion  fi  fréquente  de   ces 

.  deux  terres  y  foit  en  maf&s  .foHdes  comme  dans  les  mines-  de^  fer  li- 
moneufes,  (bit  quelles  leftenr  friables' ou  dui^iles  comme  dans  les 
glaifesjdoit  être  plutôt  .oonfidérée  comme  le  commencement  d'une 
combinaifon  chimique',  q«é  comme? un  fimpk  mélange  ;  ntais  la  force 
aglupînative  de  Targile  eft  tellement  augmentée  par  l'intervention  d'une 
quantiré  un  peu  confidérahlc  de- rerrt  ferrugineufe*,  qu'elles  forment 
enfentbU  Iv  ciment  du.  fa  bafe  de  plu/îeitrs  efpeces  de  pierres  très* 
folides:,rTèilcs  Tgtwb  pluparr  desfeecbes. 

'  L  adKér^n<ie  tle  Targile  avec  Utte ère  calcaire  cfttoujouirs  foible,  aînfi 
qore  nous4e voyons  dams  lefî  prcTiw'raarneufeSjTnais. elle  eft  ceper^d«nt 
fupérieure  à  celle  que  laigiie;  piu»Tqontraébe  avec  le  qisartz  &  ia  terre 
muriatique.  :     '  v 

La  terre  ferrngfneufe  eft. le  principal  ciment  qu'emploie  la  nature-, 
Tlle  s'aggiufine  fortement  avec  ies  autres  ferres  dans  1  ordicoù  elles  font 

•placées  fôtî!^^  elles.  La  terré  muriarîque  n'a  qu'une  adhérence  trcs-foible 
ûVec  elles  toutes  i  il  parbîr.que  Ton  oiiStiôfité  naturelle 7  mec  ôbftacle^ 
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«nais  la  terre  calcaire  s'attache  très-foitcn>^nt  aux 'cVaux  de  fer,  fiir-cout 
lorf^u  elles  font  très-aérées  ;  &  les  c'mwiM  les  plus  folicles  que  lart  produit 

'  ibnt  dus  à  leur  mélange V  fonLâdfaëleoce^avec  U$  Autres  terres  ffi,  dans 
l'ordre  où  eilcsifont  placées*.  ->:  ♦  -.  •..  .;•.'•  î  -r  t  ,.:  ,  -  *  t 
■Je  pAotrois  foire  un.  graD^^ombre  dtlbtWMrqu^s  fui;  iadhéjfence  que 
Les  molicuhtstampoÇibsi^  dtfiërèntesie(fjècys>concrAâ;etnjUit  eqg:'fUe5» 
Ont  avecnies  terres  élémentatres  ;  mai^i  Jea*  4érail$  91  fpigoj)?^  longs  & 
Êiftidieux'j&  peut-être  ne  me  fuis^-je  ciéjà -que  trop  é^wda  dans,  ceux  qui 
ptëcèdcnr*  Jem^  bornerai  doQci /dire  qu'une  mot^ule  Hpiple  adhère 
oaucant  plus  fortement  avec  une  compofée»  qim  dans  celiect  il  y  a  plus 
dt  parties  qui  luiYeiremblent.  L'adhérence  earfro  inoléçules  compoiei:^ 
fe  rapproche  ainfi  de  l'agrégation:^  c'eft^à-diri^  »  ^làile  quarts  fe  U« 
<ia|rantage  avec  le  feld^fpsth  qu'avec  le  fcbMrl  j^rce^^acifil^ns  If  n  remisa; 
il  7  a  plus  de  terre  Ciïicée ,  &  «'eft  ce  qni  pvcMuk  i'^lc^t^êoid /olifttré  dç$ 
gtbnits  d'Egypte^  le  ichorl  fera  nailenx  cncbaîtté  ilafisij^  t»^p  que.dâtvi 
la  roche  dei corneras  en  généM  U  nratfcd'Qbe.nKlIe  ifO^^pofée^ fei^i 
toujours  d'autant  plus  folide  que  les  cot^is^qui  y  font .  mélangés  ong 
entr'eux  plus  de  rappost  de  compolEtion.  .   .  ^ 

En  difanc  qu'it  eA  efiènciel  de  bien  difttnguei^  Padbénon.des,'ma<v« 
trères  réunies  par  le  feul  mélange  de  la  force  d-agtifgacteii!^  (y}t  >gt€} 
liir  des  molécules  femblables ,  }e  fesai  remarquer  qme  les  fl^ac\gc^ 
ne  détruilènt  pas  toujours  l'agrégation  y  laquelle  w»  fouvênt  aiTez»  dft 

>.force  pour  vaincre  la  gcne  de  la  réfiftance  que^Kii  oppofent  lô^-màr» 
tières  étrangères.  Quelquefois  l'affinité  d'agréga:éoa^parvi&ut  à  écarter 
&  à  expulfer  en  quelque  manière  des  corps  qu'elle  produit  les  mole* 
cdes  de  natarc  différente  qui  font  préfentcs  à  fyt\  aéKon,  &  c'c^  ' 
ainfi  que  des  cflftaux  de  quartz  dune  pureté  &  d'une  6gure  parfaii^ 
fe  forment  dans  .des  coucher  d'argile  ,  ou  dans  lé  gvpftf ,  fens  en  ad-^ 
n^etrre  dans  leur  intérieur,  Pks  fou  eat  encore  ces  ihatières  étrangères, 
rcftent  dans  la  maflè  même  en  grande  quantité,  même  en  groflfts 
parties,  (ans  nuire  fenfiblement  aux  effets  de  fagrégation  rjegulicre  qui 

.  les  force  de  participer  aux  formes  qu'elle  prefcrit ,  &  qui  les  y-  tient- 
enveloppées.  Le. quartz  <fans  l'hyacinthe  de  Compoftelle  contient  une 
grande  quantité  de  chaux  de  fer,  qui  ne  l'a  pomt  empêche  de  prendre 
cxadement  la  figure  qui  luÎJeft  particulière.  La  groffeur  &  la  quaiitit,é 
des  grains  de  quartz  mêlés  à  la  pâte  calcaire  dans  les  grès  de  Fon- 
tainebleau où  ils  font  les  y  de  la  malle,  ne  s'oppofent  pas  à  l'arran-  ^ 
gement  régulier*  des  irjciécules  calcaires  avec  lefqnelles  ils  foo^  entraînés 
à  fornver  des  rhombcs  parfaits.  D'ailleurs  ceft  ordinairement  à  la  . 
force  de  l'agrégation  confufe  ,'  plutôt  qu'à  celle  de  l'adhérence  ,  qu'ap-« 
partient  la/oUdité  des  pierres  mélangée?.  Dans  la  plupart  il  y  a  une 
des  fubftances,  (  laquelle  n'eft  pas  même  toujours  la  plus  abondante  } 
qui'  fe^rt  de  p&te  commune  ^  enveloppe  tç)iKe&  les  autres^  8c  les  retient 
Tome  XL  ,  Pan.  I,  17^2.  JANf^IÉK.  Q  Z 
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comme  entre  des  réfèaux  ^  Uni  «ue  l'aclbérenCe  aie  beattcoup'  de  |»àît 
^  k  (ôlidiré  de  U  pierre  mêlangte. 

Je  A  ai  ^enco^  conâdéfé  i'actraékioii  \qàà  (ous  deux  de  Tes  madî- 
ficacfons ,  cclks  par  lefqtielles  elle' lie  efilôiAle  les  moiécuUl  intégrantes 
des  folides,  pour  en  formev^dsi  mafles  dIus  ou  moini  volumineuiès* 
Dans  ces  deux  circonftatKee  de  la  cohéfaon  te  de  YzàbéCion^  la  force 
peur  ^tre  vaincue, «&  les  efiècs  détruits  par  des  opér|t?ons  comolbires^ 
il  me  rede  à  parler  d  une  force  ^  compofe  lêf  molécules  -elics^ 
mêmes ,  (}ih  le^r  ell  en  queltjue'forre  plur  înrMo»  plus  inrriofe^^ 
^ui  réf?fte  à  rt)ns  les  efforts  niécbaiiiques ,  à  tooe#  les  trituratiotts»  tt 
qui  ne  cède  qu'à  nne.feree  de  1^  même  efpèce  loribiiVlle  fe  trouve pt«9 
puidante*  C*eft  le  geai»  d  arcraâiOD  qui  appelle  a  une  combifiaKbn 
mtinrre  àt%  fuhftaaces  difi^renres»  ceft  la  eendance  i  raoion  qui 
laiièmble  des  moléoiles  diffemUables  ou  Simples  ou  déjà  compofiSet» 
&  eo  nombre  plu^  oo  moins  grand  ^  peur  former  d'autres  molécules 
qui  ont  d'autres  figures  At  d'autres  propfliétés.  Les  diîmtftes  la  nomment 
s^nité  de  compofttkm  ;  fe  l'appeltofai  affinité  de  combinai/on,  cette 
expieffion  me  paroiilkbt  plus  précift  8c  me  faîlàat  éviter  la  confofiôt» 
qui  paiitrôtc  naître  ea  parlant  de  la  compo&ioo  des  pterces ,  dans 
;]e(queUes  il  peut  entrer  Oes  fobftaîifces  qui  n  y  font  que  mélangées.  Il  n*f 
aura  donc  point  d'éouivooue  lorfque  je  dirai  ,  par  exemple  r  qu^ 
dans  la  compoikion  do  ja(pè  xougé  ,  eut  finople  »  il  y  a  de  la  terre 
qiarrzeare  &  de  la  terre  ferrugineofe»  nnais  que  ces  deux  fobftances 
n'y  font  pas  combinées ,  pendant  que  la  terre  quartzeufo  Ce  l'à^giie 

3ui  con^pofont  les  cbalcédoines  demi-tianfparentef  font  dans  ut>  état* 
e  coinbinaifon.  Je  croîrai  m'exprimer  clairement  iDrfque  je  dkâii  que 
l'aflînité  de  combtaaifon  Se,  ràffinité  d'agrégation  ont  conîpouru  R*' 
multanément  à  la  formation  des  criftaux  de  |feld*fparb ,  en  les  extrayant 
du  milieu  d'une  p2te  de  trapp  ou  de  pétro-Hlex  dans  laquelle  les  ma* 
tières  ^iri  les  codftituent ,  etoicnt  diflbutes  ou  difperfées ,  &  avec  la- 
quelle ils  reftcnt  mélangés  pour  compofer  enfembie  certains  por- 
phyres. 

L'affinité  de  combinaifon  eft  le  grand  moyen, ou  le  grand  inftrument 
de  toutes  les  opérations  de  la^narure  &  de  l'art ,  inftmment  de  synthèjh 
comme  d'andyft^  ainfi  que  le  dît  Tiis-bieo  M.  Gui  on  de  MorveaU/^ 
coTy^  la  naiure  n^a  pas  de  force  pour  féparer  &  pour  éloigner^  elle  nen 
a  que  pour  rapprocher  &  unir.  Auffi  pour  faire  une  analyfe  ,  comme 

{)our  produire  de  nouveaux  compofés,  le  cliimide  ne  cherche  pas  une 
iibftance  qui  repoufle  Taotre ,  il  n  en  trouveroir  pas  j  mai'S  il  rire  avantage 
de  cette  propriété,  qui  établit  des  prédilrdions  entre  différentes  fobP* 
tances  ,  il  en  choifît  une  qui  puifle  s'emparer  d'une  des  matières  qui 
concourent  à  la  formarion  d'un  corps,  fans  avoir  la  n  ême  aptitude  i 
fe  combiner  avec  les  autres i  &  il  imite  la  nature ,  livrée  ielie^même^  . 
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<]ui  ne  coaipofe  le  plus  fouvenc  que  par  des  déconrpofifions.  Ainfi 
Iot(q«ie  les  vapeurs  Itjliijrcufes  c?e$  voicans  dëcompoltnt  les  pierres 
filictes  en  secnparant  de  l'argile  avec  laquelle  elics  ont  une  grande 
aHinicéy  eU^s  rompent  namlranément  la  combinatibn  des  molécules 
intégrantes  de  leur  agrégations  i  eau  difloitt  8c  entraîne  i  alun  qui  sVft 
fatmé,  êc  les  molécules  qtiarrzeufes  qui  reftèhr  ifolées  peuvent  exercer 
eotr'elles  la  force  d*agrégarion ,  torique  la  mobilité  qui  appartient  à 
leur  extrême  fubtilité  eft  miJb  en  adion  par  quelque  véhicule.  Ceft 
encore  ainfi  que  leau»  qui  s  infiltre  à  travers  une  mauepierreufe,  quVlle 
décompofe  infennblemenc  ,  en  \exrraic  par  prédileâtion  les  molécules 
fort  amples,  (bit  conboTéès  avec  lefquelles  elle  s'unir  plus  fadîemenc 
&  vient  former  dans  (es  fentes  ou  dans  Tes  cavités  des  criftaux  de  dif* 
féreotes  efpèces. 

11  f  0^fûfement  de  riès^^ands  rapports,  mais  il  y  a  auflî  des  dif- 
femblances  très-ternarquablcs  entre  les  travaut  de  la  nature  opérant  ' 
librement  dans  le  tems  qu'elle  a  à  fbn  entière  difpofition  ,  mais 
qui  eft  le  plus  feuvent  eênée  par  l'erpacé-,  &  les  opéracioAs  du  chi- 
mille  qui  peut  préparer  les  efpaces  ,  mais  qui  eft  forcé  d  erre  économe 
du  tems^  Les  produits  nacurels  doivent  à  ces  drcohftances  dif^ehres  ' 
un  caraâère  ae  ibiidité  que  nont  point  cçux  de  larr.  La  plupart 
des  Tels  (ont  le  réfultat  du  travail  de  llmmme  qui  n^agic  encore ,  il 
eft  vrai^  que  comme  un  miniftrè  de  U  nature-,  mats  prefque  toutes  ' 
les  pierres  appartiennent  à  la  nature  aidée  feulement  par  le  tems.  L'arrifte 
trouve  dans  les  fubftances  (âHnes  une  telle  tendance  à  h  combinaifon  ^^ 
qQ*il  peur  la  mettre  en  aâion  aufti-tôt  qu'il  le  veut^  il  peut  la  faire 
opérer  tnftantanément  (bus  fes  yeux  avec  une  aâivtté  qu'il  doit  (bu- 
veur modérer  &  qui  n  eft  point  ralenrie  par  la  réfiftance  d'une  agrégation 
toujouts  extrêmement  foible  dans  lesxfels.  Les  fobftances  terreurs  qui 
tendent  à  s  allier  nagiflTent  point  les  unes  fur  les  aurre5  avec  une 
femblable  énergie  ;  leur  affinité  de  combinaifon  eft  plus  (bible  ^  elle 
exige  des  srapprochemens  plus  parfaits  i  6c  en  mente  rems  elle  déploie  ^ 
une  plus  grande  force  d'agrégation,  dont  la  ré(i(hince  eft  encore  oii 
'  obft  icie  à  la  combinaifon.  D^illeurs  ,  l'union  facile  des  fubftances  "ia- 
Unes  avec  l'eau ,  que  1  on  nomme  (blucion  »  leur  donne  une  des  con*^ 
ditions  néceftàires  poi^t  les  combinaifbns ,  (èlon  laxiome  corpcranon 
ûgunt  nijt  fin  (oluta^  traduit  &  commuté  par  la  pfarafe  (iiivante  de 
M.  de  Ajorveau^  il  n*y  a  point  d'union  chimique  ^  fi  Tun  det  corps 
ntft  àffcT^  fluide  pour  que  Jes  molécules  otéiffeni  à  t affinité  qui  let 
porte  à  la  proximité  du  contaâ.  Les  (èls  trouvent  donc  dans  1  eau 
qMÎ  ron>pt  leur  agregatiqn  &  qui  ifble  chaque  molécule. intégrante ^ 
,  un  véhicule  par  lequel  les  dffierentes  fubftances  peuvent  (è  rapprocher,  (è 
chercher,  choifir  les  combinaiibns  qui  leur  conviennent  le  mieux, 
«ab^ndoimer^elka  déjà  &ites  poui  en  contraâer  de  nouvelles,  de  enfift 
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fe. réunir  en  difFérens  nombres  pour  fermer  fimalranéaient  ou"âic« 
ceHîvement  des  triples  ou  des  quadruples  alliances.  Nous  avons  déjà 
die  que  Teau  fi  favoraUc  aux  tfombinaiibns  falînes  n'a  au  contraire 
qu'un  effet  trèsp»foibie  (tir  la  plupart  des  t«rves^,  ce'  qui  nous  a  fait 

{)réfumer  la  diflipation  d'une  iubftance  laquelle  a  pu  autrefois  &ciU(ec 
es  nombreufe^  combinaifons  qui  nous  font  leftées  dans  les  raonUmens 
des  premières  époques  de  notre  globe. 

£ii  multipliant  &  variant  les  expériences ,  les  chimiftes  ont  pu 
parvenir  à  exprimer  afTez  précffément  avec  des  nombres  ta  puifTance 
des  diffërences  affinités  falines,  pour  concevoir  8c  expliquer  les  «changes^ 
&  Its'  réunions  d'éleâion  p^at  lefquelles  s*opèret¥t  dans  différentes 
circonftances  les  nouvelles  combinaifons  |  0c  les  cosncillaflces  qu'ils  ont 
acquifes  à  cet  égard  dirigent  ôc  facilitent  leurs  manipulations.  Les  unis 
ont  meTuré  le  tems  on  la  durée  des^  dtflblutiond  comme  devar.t  indiquer 
Tintenfiré  de  cette  putflànce,  les  autres  ont  cherché  à  U  déteronnec 
par  la  rëfiftance  à  la  réparation  ;  mais  la  mérhode  des  uns  Se  des  autres 
n*eft  point  convenable  à  la  lithologie  ;  car  comment  pourrions-nous' 
appliquer  de  pareils  calculs  8c  de  femblables  obfervatîons  à  des  .corn*  ^ 
binaiions  que  l'art  ne  peut  point  atteindre  ;  nous  qui  ne  (bmmes  . 
point  admis  dans  le  fecret  ècs  opérations  minémlogiqnes ,  quoique  U 
iabotaroire  chimique  delà  nature  (oit  en  tous^  lieux  $  nofts  qui  ne  la 
voyons  point  travailler,  quoiqu'elle  foit  (ans  cefle  en  aâjon}  nous  i* 
qui  elle  paroît  dans  l'inertie  lorfqu'elle  ft  hâtfr  l<e  plus?  C'eft  ainfi  que 
Vhomme  ,  qui  ne  confîdéreroic  que  pendan*  quelques  heures  deux  ca- 
drans dont  l'un  marqueroit  l«s  hècles  te  Tauitedes  milliers  de  (îècles, 
ks  croiroic  tous  deux  également  Sc  abiblument  âïitionaire^.  La  durée 
même  des  vies  les  plus  longues  ne  taifferoit  appefcevotr  aucune  pto* 
r reflion  fenfible  dans  la  marche  de  Fafgaille  du  fi^cond  cadran ,  laquelle 
fera  peut-être  encore  bien  des  révolutions  «vqkic  que  la  nature  n^ 
formé  toucds  les  combinaifons  qui  font  dan$  (es  facultés.  Car  je  na 
doute  pas  que  lliomme  n'eut  pu  rivallfer  de  putflànce  avec  elle,  s'il 
avoir  eu  la  poffîbilité  de  raaîtrifer  le  tems  comme  il  difpofi^  de  la 
m«ière  &  de  refpace, 

M.  Kiro^air  edîme  la  puifTance  de  Tâfllnité  drs  acides  avec  des 
bafes  quelconques  par  les  diverfes  quantités  qu^iis  en  exigent  pour 
leuriàturatfon»  Cette  méthode  pourroit  convenir  à  la  lithologie,  (i  nous 
avions  les  moyens  de  connoitre  le  vrai  point  de  Maturation  dans  la 
combioaifon  des  diffërentes  terres  i  ou  plutôt  f\  après  avoir  multiplié 
nos  obrervatîons' (bus  tous  les  rapports,  fi  après  avoir  déterminé  les 
qualittjs  phyfiques  les  plus  importantes  &  les  avoir  comparées  avec  des 
anafyfes  exaftes  ,  nous  fixions  l'état  dans  lequel  doit  être  une  com- 
binaifon  pour  être  confidérée  comme  parfaite,  état  qui  feroit  un 
te^m^e  w  deçà-  6i  au-deli  auquel  il'y  auroit ou  e^ès  o»4éâcedce  dan4* 
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toutes  les  compcfirions*  Cette  route  nouvelle  nous  conduitoit  à  des 
réfultats  plus  cextains,  i  des  connoiflànces  plus  précifes  que  celles  oik 
nous  pouvons  arriver  en  parcourant  vaguenrenc  de  petits  fentîefs,  par 
kfquels,  fans  buts  déterminés,  nous  abandonnons  les  formes  extérieures 
pour  nous  confier  excloâvemeiit  à  ranalyfe  ;  ou  bien  nous  négligeons 
cetle>-ci  pour  n*être  plus  dirigés  que  pour  le$  caraâères  fenribies.  Je 
rappellerai  cette  conhdérerion  importance,  lorsque  je  patkrai  des  pierres 
qui   réuniffent  plufieurs  fortes  de  terres. 

Il  eft  quelquefois  très-difficile  de  déterminer  le  rapport ,  ou  le  genre 
de  relations  qu'ont  enfemble  deux  terres  qui  conclurent  à  k  ferniatlon 
d'une  malTe.  à  plus  forte  raifbn  lorfqu*elles  font  réunies  etvplus  grand 
nombre  ;  car  elles  peuvent  être  ou  fimplement  mélangées,  ou  combinées 
toutes  enfemble^  ou  les  unes  dans  létat  de  combinaiibn  66  les  aunes 
dans  celui  *de  fimples  mélanges  ;  ii  eft  donc  eiïentiel  de  déterminer 
avec  autant  de  précifion^  qu'il  nous  fera  poflible  les  propriétés  qui 
diftinguent  l'une  de  l'«urre,  &  de  connoitre  les  caraâères  qui  appat« 
tiennent    exciu(ivement  à  k  combinaifon* 

Dans  les  mélanges  9  les  terres  confervent  leurs  propriétés  particulières 
qui  peuvent  être  tout*au*plus  oblitérées  par  l'agrégation  d'une  d'elles, 
lo  rfqu'elle  enveloppe  les  autres*  C  eft  ainfi  que  Targile  renfermée  dans 
le  fparb  calcaire  ne  s'unit  plus  à  Teau  jufqu'à  ce  que  l'^régatiou  foie 
rompue  ;  c'eft  ainfi  que  la  terre  calcaire  enfermée  dans  du  quartz  ne 
fait,  plus  effervefcence  avec  les  acides  ponrce  qu'ils  ne  peuvent  plus  l'y 
atteindre.  Mats  les  combinaisons  apportent  un  changement  réel  dans 
quelquei'unes  des  peopriétés  chimiques,  .&  .dans  pluHeurs  ou  dans 
toutes  les  qualités  phyiiques  des  terres  qui  contiaâent  entr'elles  l'al- 
liance chimique.  Toutes  ces  qualités  pavent  donc  concourir  à  faire 
connôkte  Ttoit  d'une  pierre  compofée;  toutes  doivent  être  prifes  en 
ccfnfidératfon ,  parce  que  Tune  peut  Aippléer  à  l'ablence^  à  l'incertitude  ^ 
t>u  à  la  difficulté  d'apjvsécier  k  caraâère  èts  autres.  .Car  une  des 
/ingularités  les  plus  remarquables  de  la  lithologie,  eft  que  ce  foit  par 
les  caraâières  estérieurs  que  nous  devions  préfuiner  prefque  toujours 
de  k  combinaifon  t>u  de  l'état  chimique  des  iubftances  conftituatites» 
pendant  que  ks  moyens  chimiques  ne  nous  inftrutfcnt  que  fur  les 
dofes  des  fubftances  qui  interviennent  dans  les  comportions.  Les  prin- 
cipales qualités  phyiMjues  i  prendre  fous  ce  rapport  en  confîdération 
font  la  denfité  «  la  réiFriogence ,  k  forme  &  k  traftfearcnce.  Je  vais 
^indiquer  fofumaiiemént  le  degré  de  confiance  que  Ion  peut  donner 
À  chacune  d'elles. 

La  combinaiibn  Ses  terres  change  leur  peiànreur  fpécifîque  &  aug- 
mente prefque  toujours  leur  deniîté;  c*eft-à-dire  que  la  dcrfité  de 
k  pombinaifen  ne  demeure  pas  proportionnelle  aux  denHtés  particulières 
des  tecres  qui  y  coocouseac  y  en  le  réunifiant  enfemble  ^  elles  fe  pé< 
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nécrent  dortc  éa  qaeique  (bttc  les  umes  par  les  autres  »   &  elles  oo- 
*    cupene  ainfi  moins  d'eCpace  que  dans  leur  propre  agrégation;  ce  qui 
prouve  encore  que  fi  la  molécule  primitive  de  chaque  efpèce  de  terre 
a  une  figure  conftantè,  elle  na  pas  defurfàces  planes;  puilque  autre- 
ment  la  forme  élémentaire  toujours  '  plus  firhple  devrott  donner  un 
folide  d'une  denlicé  majeure  de  celle  d  aucune  combinaifon»  lorfquéUe 
ferpic  placée  dans  un  ordre  d'agrégation  parfiûte»  (3ar  ce  qu'on  nomme 
pénétration  ne  peut  être  qu'un  arrangement  des  molécules  diffcr^ntesi, 
qui  laide  moins  dé  vuide  entre  chacune  d'elles  que  celui  qui  cxifte 
entre  des  molécules  femblablcs;  arrangement  dont  je  ne  puis  concevoir 
la  poffibiiiré  »  qu'en  imaginant  dans  ces  molécules  d'efpéce  différente 
des  iâces ,  les  unes  convexes ,  les  autres  concaves ,  qui  peuvent  iè  corref-    ^ 
pondre,  i'ajufter  les  unes  dans  les  antres  î  fleuré  rapprocher  atniiplus 
par^rtemeht  que  rte  le  ppursoient  faire  des  molécules  iimilaires  qui 
(broient  routes  ou  convexes  ou  concaves.  Comme  jamais  nous  ne  pou- 
vons arriver  à  connoître  la  vraie  pefiwîtcur  de  la  molécuîc  intégrante  » 
qui,  quoique  comppfée  &  rurcompofée  ^  échappe  encore  â  nos  fens, 
nous  ne  pouvons,  pas  détçrminer  (i  l'augmentation  dans  la  pelàiiteur 
fpécifique  d  une  combinaifon  dépend  d'un  accroiflcment  de  dcnfité  da»s_ 
la  molécule  intégrante  elle-même;  ou  f\  elle  appartient  à  un  change^     ' 
/ment  dans  la  ferme  de  cette  molécule,  qui  la  rend  fufceptible  d'un 
rapprochement  plus  parfait.  Il  peut  donc  arriver  que  la  molécule  corn- 
]porée,  quoique  très-denfe,  ne  Toit  fufceptible  que  aune  agrégation  iacbe» 
ou: quoique  légère^  rende  poflibk  une  agt^cioâ   ferrée;  dans  iuo 
Se  l'autre  cas,  cependant  un  changement  dans  la  pefimteur  fpécifique 
'   peut  en  faire  préfqmer  un  dans  1  état  de  h  molécule  kicégrante  »  fur* 
tout  lorfque  la  piçrre  eft  dans  Pétat  d'agténtian  le  plus  parfiût  qui 

fuiflè  lui  convenir^  &  qu^on  peut  déterminer^  figure*  Âin0  je  confidere 
obfervation  ilblée  de  la  peuinteur  fpécifiqi^e  comme  abRilument  in* 
dififérente;  mais  je  la  croîs  eztsêmemenc  importante  lorfqu  elle  conr 
court  avec  toutes  les  autres. 

Tous  les  corps  diaphanes  oppofoit  au  paflàge  de  la  Ii^ièie  un^ 
réfiftance  relative  à  leurdenfité ,  &  ils  obligent  le  rayon  de  lumière  à 
dévier  de  la  ligne  droite  qu'il  parcouroit  avant  d*y  entrer.  Les  loix 
de  ce  phénomène  appartiennent  à  la  pbyiîque,  mais  la  lithologie  q« 
a  beaucoup  de  corp^  tranfparens  peut  en  tirer  un  grand  avantage; * 
peut-être  ce  moyen  de  connolpre  la  vraip  deçfiré  des  corps  feroit-î* 
plus  précis  encore  que  celui  qui  a  été  employé  jufqu'à  préfcnt  pour 
'^^^r'V.t  ïflP^^'^î'f*""  fpécifiqucs.  puifqu'il   féroît  plus   intrinfequc,     ' 
pmiqu  il  dependroît  plus  eflcntiellement  de  la  denfité  de  la  molécule 
.elle-même,  îndéeendamment  de  fon  agrégation;  car  le  pafliige  de  la      ^ 
iluidite  a  la  fohdîté  oui  arrive  à  leau  en  fc  gelant,  ne  change  pas  & 
réfnogeocc,  &  un  fcul  grain  de  ftl ,  diObus  dans  une  pinte  d'wu/ fufiît     - 
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pour  l'augmencfir.  Il  fetoic  Honc  bien  efTentiel  qqe  M«  l*abbé  Rochon 
qui  a  tant  Fait  déjà  pour  le  progrès  des  (cjences ,  fuivic  &  publiât  les 
eitpériences,  qu'il  a  commencées  fur  la  puiflànce  rëtringente  de  beaucoup 
de  pierres  tranflucides.  Nous  lui  devons  la. conooifTance  exaâe  de  celles 
qui  ne  diufènt  à  la  lumière  qu'une  feule  réfraâion^  en  s'aflTurant  quelles 
n*étotent  qu*en  petit  nombre,  en  nous  prouvant  que  le  phénomène  de 
la  double  téfraââon  qui. nous  furprenoit  dans*  le  ipath  d'Iflande,  écoic 
cîommun  à  la  plupart  des  autres  corps  trahfparens  »  il  nous  a  fourni 
Un  nouveau  caraâère  pour  déterminer  Tefpèce  de  quelques  pierres;  il 
a  confirmé ,  par  exemple ,  lopinion  de  ceux  qui  avoienc  conclu  de 
la  denfité,  de  la  dureté  Se  de  la  fornie  prefque  femblable  ,  Tidentité 
de  nature  du  rubis  orienul  avec  la  topaie  ,  le  iàphir  &  T^métifte  qui 
portent  la  même  épithète  &  qui  en  ont  Biit  une  feule  efpèce  donc 
les  couleurs  ne  font  que  des  variétés  accidentelles.  Car  ces  gemmes 
font  les  (èules  de  leur  genre  qui  aient  de  commun  avec  le  diamant 
la  réfraftion  fimple..  L^abbé  Rochon  ajouteroit  donc  à  ia  reconnoi/Iànce 
que  nous  lui  devons,  s'il  nojus  donnoic  maintenant  une  cable  qui  nous 
indiquât  les  différens  degrés  de  la  réfraéHpn  ou  de  la  puiiTance  ré-* 
fringente  de  toutes  les  pierres/ Quoique  ce  genre  d'expérience  reftat  tou- 
jours hors  de  la  portée  de  la  plupart  des  lithologifîes,  quoique  cette 
efpèce  d'épreuve  fut  impoflible  à  mettre  en  pratique  dans  les  O0ca« 
iions  journalières,  quoique  beaucoup  dé  corps  s'y  refufènt  entièrement 
pat  leur  opacité ,  nous  y  trouverions  des  baies  de  diftriburions,  autouc 
^eiquellês  nous  pourrions  ramener  beaucoup  de  fubftançes  dans  lel^ 
quelles  nous  ol^rverions  d'autres  genres  de  fimilicudes. 
*  Sans  rappeler  Its  raifons  qui  le  prouvent ,  je  dirai  que  les  molécules 
compoiées  ont  une  forme  qui  leu|  appartient  eflènriellement  3ç, 
.qui  doit  être  le  réfultat  de  laifemblage  des  molécules  élémentaire^ 
d  efpèces  différences  qui  interviennent  dans  la  combinai(bn.  Cette  forme 
<levroic  donc  varier  à  raifan  des  proportions  de  chacune  d^elles.  Une 
molécule  compofée  qui  naitroit  de  la  combinaifon  de  feize  molécules 
quartzeufes,  de  quatre  argilleufes,  de  deux  muriatique^  ^  d'une  cal-f 
Caire  devroit  changer  graduellement  de  figure,  à jueuire  que  le  nombre 
des  parties  argilleuiès  s'accroitroic  aux  dépens  des  filicées.  Les  coni- 
binaifons  relatives  aux  nombres  ôc  aux  efpèçes  écanc  infinies,  fi  cbacutio 
idVUes  infiuoit  effentiellen^ent  fur  les  formes ,  celles., des  inoiéçules 
compofées  feroient  preique  mcalcqlables;  ^  cependant  U  nature  fembl^ 
avoir  refièrré  dans  des  limites  très-étroites  celle  quelle  leur  perpiet,  Sç 
.elle  paroic  audi  fimple  dan$  les  figures  des  molécules  iptégra^ues,  qu'ellt 
eft  variée  dans  Tufage  .  au'éUe  en  faic,ipr/q^e  par  l'agrégation  elle 
4es  réunit  en  npaiTe.  M.  1  abbé  Haiiy  a)i  reconnu  que  quatre  fi;»rmé^ 
funi^i cives  dans  les  oiolécules  intégrantes^  folt  fïmples,  Ibit  compofées', 
fie  en  admettant  feulement  quelques  varia;ions  oans  les  angles,  il  a 
f^me  XLyPart.I\ïj92f/AWl£Il.f  H 
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pu  expli(|uer  par  elWs  la  figure  de  tous  les  criftatix  connus  y  Sc  mente 
«n  déduire  celles  de  tous  ceux  <]ut  foiic  poiCbles  \  Sc  cfaaqiie  f>ui  des 
découvertes  nouveHes  îuftrôem  .fes  calciils  «c  fil  Aéoiît,  Dans  des 
•bornes  euffi  étroites  que  celles  entre  IcjRjuelles  peuvent  ^mtax  les 
molécules  intégrantes ,  il  (etort  împoflrble  de  trouve*  4ks  fwfeig»«* 
mens  bien  étet^us  :  ce  fefoit  en  tain  qu'on  fe  confieroît  «t  formes 
pout  avoir  des  indications  fut  la  compofirioh;  k  èube  appanlent, 
par  exemple,  aux  molécules  intégrantes  de  fubftaoces  eflcmtelkment 
différentes;  ainfi  dune  reflcnibFance  de  figttre  on  tjc  peut  conclure  la 
Similitude  de  h  compofition  \  &  M.  l'abbé  Hafiy  lui  même,  de  tous 
les  hommes  le  plus  capable  de  bien  apprécier  un  moyen  donc  ila 
fait  une  fcîeacc  en  lui  donnant  As  principes  fecs,  convient  qu'on  ne 
pourra  jamais  faire  de  la  criftallo^raphié  la  ba(è  d'aucune  dsiftribution 
méthodique  des  minérauir.  En  reléguant  donc  ivcc  lui  les  formes 
parmi  les  moyens  (ubfidraires,  en  convenant  qu*ejles  font  de  fimplef 
Indications  qai  ont  befoin  d'être  appuyées  par  to»s  les  fecours  de  la 
Fhyfique  &  de  la  Chtfnie,  en  défapprouvant  l'ofage  trop  étendu  qv'cn 
©nt  voulu  fiiire  des  favans  diftingin^s,  en  convenant  qu^ellcs  ne  peuvent 
^tre  d'aucun  ufàge  dans  les  cas  fréqijcns  d*îinc  agrégation  confufe  > 
findiqti^âi  Un  nouveau  rapport  daprè^  lequel  11  me  femblc  qu'on 
poorrort  tirer  aVanrage  de  h  criftallifâtion.  Ten  parlerai  lorfque  je 
traiterai  des  compofirioas  par  t%ccs. 

'  On  place  encore  la  tranfparence  parmi  Us  principaux  caradères 
Je  l'union  chhnique,  &  l'admettant  moi-même  dans  certains  cas,  comme 
un  indice  de  la  combînailbn  ,  je  le  regarderai  comme  \t  plus  !»• 
certain  de  tous,  l'union  chimique  peut  exifler  fans  elle,  &  la  irant 

Crence  peut  fe  rencontrer  fans  conibmaifon.  Une  pierre  dan^  laquelle 
{  terres  font  dsm  un  état  de  fimple  mêlante,  peut  avoir  une  demi- 
tranfparence  &  la  devoir  à  tme  matière  graflc  ou  a  l'humidité ,  elle  le 
perd  par  leur  diffiparton.  L'hydrophane  devient  tranflucide  dans  l'eau 
iàns  que  Tmeromiffion  de  ce  fluide  dans  fes  potes  charge  les  rapports 
des  molécules  qui  compofent  cette  pierre ,  laquelle  doit  (a  propriété 
de  paflTer  de  l'opacili  à  ta  tranfparence  par  rabforption  de  l'eau,  â  I« 
ftule  défcéiuofité  de  (on  agrégation  qui  eft  naturellement  lâche  ^  ou 
îjuf  a  éré  defTerrée  pat  un  commencement  de  décompoiStion. 
i  Je  pourrors  parler  encore  des  caraélêres  chinriques  qiw  indiquent 
le  combinaifon  ,  tels  que  la  réffifbnce  plus  eivmoins  granule  que  les 
terres  combinées  prélcnrent  à  l'aâion  des  diflbivans  qui  ont  le  plus 
de  rapport  evec  elfe,  lafulîbiltré,  &c«  Ces  propriétés  particulières  peu- 
vent être  comparatives  entre* deux  pierres;  elles  peuvent  être  utiles  dans 
quelques  cttconllattces ,  mais  ctt  s  ne  doivent  jamais  être  confidéréef 
comme  des  caraélcres  abfbtus  ;  d'autant  que  ê^ns  un  Gmple  mélange  les 
pr^;riétés  cbioxiquês^  ainfî  ^e  je  Fat  déjà  «Tit^j^euvemêttc  oblitérées^ 
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&  les  terres  être  tellement  enveloppées ,  qu'elles  ne  préfenccnr  plus  de 
contaâ:  aux  àiûolnn^'iSc  le  feu  peut  achever  &C  rccnae  fonx>er  des  com- 
binailbns  ijui  Q*exiAoieBt  pas  «  daos  le  momeat  où  dilarajDt  les  molécules , 
il  donne  aux  affinités  xrhtmiques  refpacedc  les  moyens  d*influer  fu»des 
matfiies  qui  ibat  déjà  fi  voi  fin  es /qu'elles  n  ont  belbin  qye  du  moindre 
véhicule  pour  s'uqîjf  plus  intimement.  J aqraî  loccafion  d en  citer  le», 
exemples.  '  •  *  , 

Parmi  les  pierres  compofée^i  les  combinaifons  fimples,  c'eft-à-dire, 
celles  dans  lefquelles  n mtervien nent  ûue  deux  des  terres  élémentaires, 
(ont  rares,  ce  qui  indique  le  pcm  d'énergie  de  l'afllinlté direâe  qu'elles 
peuvent  avoir  entr'elles  ;  &  il  eft  ^'auratkc  plus  difficile  de  détorminer  la 
puiilànce  de  la  force  qui  les  fait  teodce  à  ruoion  chimique,  que  nous 
n'en  connoiflons  les  effets  quep«ir  les  produits  naturels;  aucune  opération 
de  1  art  ne  pouvant  les  imiter  ,  8c  n'ayant  nul  moyen  de  vérifier  pax  U 
iynthèfe  les  réiiiltats  de  l'anPilyfe.  Ceft  d<«c  encore  fims  prétendre  à 
aucune  précifion ,  que  {e  préfeiiterai  une  efpèçe  de  Table  pour  indiquer  les 
afÇnités  des  terres  élémentaikes  entr'elles  y  8c  pour  exprimer  comparacîp> 
vement  leur  tendance  à  la  'Conit)inaifôQu 

Terre  quartzcufc.    Terre  srgilleurc.      Terre  fcrrugincufc.  Terre  nivrÎ4cK2ue«   Terre  calcaire. 
Terre  inuriaij^ue.    Terre  ferriigin  eu fe.  Terre  arçîUeufc.      Terre*  quartzeufc.    Terre  fetrugineufe. 
Terre  àrgilleufe.      Terre  qaaRzemfe*    Terre  calcaire.        Terre  calcaire.        Terre  «luriacique* 
Terre  calcake.        Terre  calcaire»        Terve  ^oartxeure.    T«rre  ferrugineuie»  Terre  argHUuîe. 
Tercf  ferrugineufe.  Terre  muriaâque»    Tecre  muâatîqitc.    Teere  arj^illcvQ.    '  Terre  filicce. 

Je  place  la  terre  muriatiqiie  la  première  parmi  celles  qui  pnt  quelque 
affinité  avec  la  terre  quarrzejjfe.  ia  très-grande  a^jgmentation  dans  la 
denfité  des  pierres  qui  réfulteiK  de  leur  combinaiibn  ^  annonce  une  efpèce 
de  pénétration ,  &  fait  préfumer  l^énergie  de  leur  union  chimique.  JL,a 
ouantitéde  la  terre  jmuriarique  qui  peut  £t  combiner  avec  le  quartz , 
(urpaiTe  celle  d'aucune  Wtre  terre  »  &  indique  la  puiflknce  de  leur  affinité/ 
Le  refus  confiant  de  prendre  la  criftallifation  du  quartz  prouve  un  chan- 
gement dans  la  forme  des  molécules  compofées ,  8c  enfin  la  difficuiç^ 
d'attaquer  par  les  acides  la  terre  muriatique  combinée  dixeâement  avec 
le  quartz,  uit  connoître  qu'elle  y  a  perdu  une  de  fes  quali^és  chimiques. 
Une  des  pierres  connues  fous  le  nom  de  jade  (i)»  les  talcs  &c  les  fléatites^ 
ibnt  le  produit  de  la  fimple  combinaifon  de  la  tejre  quartzeufe  &  de  la 
magnéfie. 

La  combinaifon  de  la  rorre  quattzeyfê  gveç  Targile  eft  fréquente.  El|e 
fe  trouve  dans  lés  calcédoines  &  dibs  prefque  toutes  les  piçrres  dit;ès 
iUicées.  L  uoion  chimique  y  eft  prouvée  par  tous  les  caraâères  quipeuvent 


(i)  Car  fous  ce  nom.  on  défigne  plufieurs  pièces  eflentiellemene  dîfi&edtes. 
tome  XL,  Part.  1\  1792.  JANf^IER.  Hz 
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U  condacef)  ravoir  ^rAugmencation  de  denfîré^cie  durecé,  de  réfrin- 
gence, le  changement  de  forme  dans  les  molécules  intégrantes,  &c.  Je 
parlerai  plus  particulièrement  de  ces  deux  ptemièces  combinai (boS|  lorfque 
j'aurai  jette  un  coup-d'œil  tics-rapide  fur  routes  les  autres. 

La  terre  calcaire  n'a  qu'une  très-foible  affinité  avec  là  terre  quartzeufè, 
&  je  ne  connois  encore  aucun  cas  qui  puiflè  conftater  une  vraie  union 
chimique  entr'elks  ,  quoique  trés-fouvent  mélangées.  La  terre  calcaire , 
délayée  en  quelque  forte  dans  certains  qi^rtz ,  les  rend  laiteux  ^  trouble 
leur  tranfparenc^,  fans  influer  fur  ^ur  fprme,  fur  leur  denfité  &  fur  leur 
Téfringence.  La  très-perite  quantité  <\\xe  des  analyftes  en  ont  trouvée  dans 
quelques  criftaux  de  roche  (fi  tant  efV  qu'elle  ne  provint  pas  ou  def 
creuiets,  ou  de  l'alkali  qu'ib  ont  employé)  »  ne  peut  pas  me  faire  (uppofer 
une  combinaifon  où  je  ne  vois  aucun  changement  danfs  les  qualités 
chimiques  &  phyfiques.         ^^^  .       , 

L'affinité  de  la  terre  férrugineufe  avec  le  ouartz  me  paroîc  pim  foiblè 
encore.  Les  améthiftes  &  les  autres  ctiftaux  de  roche  colorés  »  le  font  par 
le  fer  9  mais  il  y  eft  en  fî  perte  quantité,  que  l'analyfe  peut  à  peine  Vf 
difcerner»  firle  feu  fait  difparoître  les  teinte^  qui  lui  font  dues.  Cepen«» 
dant  la  produdion  des  criftaux  de  roche  eft  prefque  par-tout  accom* 
pagnée  de  chaux  de  fer  ;  elles  font  enveloppées  &  mélangées  même  en  aflez 
grande  quantité  dans  la  pâte  de  quelques*uns  »  mais  fans  altérer  ni  Icuc 
..forme  »  ni  aucune  des  autres  propriétés  qui  leur  appartiennent. 

Je  place  le  fer  au.  premier  rang  dans  la  colonne  des  affinités  de  1  argile,, 
non  pas  parce  qu'elle,  en  eft -rarement  exempte  ,  ou  qu'elle  cft«preiquc 
toujours  colorée  par  lui ,  ou  parce  qu*ils  s'uniflènt  enfcmble  fous  routes 
les  proportions  dans  les  mines  de  fer  limoneufès  ou  ochracées.  Dans  tous 
CCS  cas  je  ne  reconhois  pas  les  vrais  caradères  qni  diflinguent  la  combi- 
naifon chimique  du*  (impie  mélange;  mais  parce  que  c'eft  prefque 
toujours  le  ferijui  introduit  l'argile  dans  les  combinaifons  furcompôfées» 
-&  qui  le  fait  admettre  dans  des  compofitions  dont  il  feroit  exclus  fana 
elle.  Ce  qui  me  prouve  des  rapports  direâs  entr'eux.  J'ai  défà  &it 
remarquer  la  combinaifon  de  l'argile  avec  la  terre  filicée;  mais  je  ttt 
connois  point  de  circonftance ,  où  l'argile  ait  contraâé  une  alliance 
chimique  »  foit  avec  la  terre  muriatique,  foit  avec  la  ttne  calcaiie, 
'  quoique  leurs  mélanges  fuient  fréquej.s. 

Les  affinités  de  la  terre  férrugineufe  dépendent  beaucoup  des  modifi- 
cations qu'elle  a  pu  recevoir  ou  par  l'air  méphitique  ou  par  le  phlo- 
gîflîque.  Elle  doit  être  dans  un  état  de  déphlogiftrcarîon  parbire  pour 
entrer  dans  quelques  combinaifon^  &  elle  ne  peut  erre  admrfe  dans  les 
autres  que  lorfqu'elle  approche  de  l'érar  méraMique.  C'efl  dans  la  première 
de  ces  conditions  qu'elle  fè  combine  en  tr^grande  quantité  avec  la  terre 
calcaire ,  pour  former  des  mines  de  fer  fpathique ,  &  la  terre  calcaire  la 
.portç  aînfi  avec  elle  dans  quelques  autres  cciQibiBaMEbosi^c*efl  dans  ïa^ 
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iecônde  de  ces  circonftances  que  la  rcrcc  fcrrugîncufe  cft  le  pUa  ardînai- 
xëment  unîb  avec  largtle^  à  qui  elle  donne  une  couleur  grile  ou  bleuâtre 

Îar  une  tnodificarion  prefque  (èmblable  à, celle  qui  produit  le. bleu  de 
^ruflè  »  modification  qui  le  détruit  ou  par  la  cuiiion  ,  ou  par  une  efpècc 
de  rouille  fpontanée*  J'àt  déjà  dit  que  l'afEnité  dired^e  de  la  rerre  ferru^ 
gineufe  dans  quelqu*état  qu'elle  fut ,  etoit  prefque  nulle  avec  la  terre 
quarrzeufc  ;  elle  ne  donne  aucun  indice  d'en  avoir  une  plus  adive  avec  la 
terre  muiiatique,  car  je  ne  les  vois  jamais  combinées  diieâêmenc 
enfemble. 

La  terre  muriatique  fe  combine  en  grande  quanrtri  avec  la  terre 
calcaire  pour  former  des  criftaux  tranfparens  rhomboïdaux  femblables 
pour  la  forme  à  ceux  du  Ipath  calcaire  pur ,  mais  plus  pefans/  un  peu  plus 
durs ,  moins  attaquables  par  les  acides  dans  iefquels  ils  fe  dilTolvenc 
lentement  avec  une  très-toible  effervcfccncc ,  caradèrcs  qui  annoncent 
leur  union  chimique*  Ces  deux  terres  conrraâ:enc  leur  alliance  dans  les 
fentes  &  les  cavités  des  ftéatites  &  des  pi-^nes  talqueuffs^  où  la  terre 
stiuriatique  éft  unie  par  excès  avec  la  tene  quaraeufe,  ce  qui  paroit 
faciliter  (a  combinaifbn  avec  la  terre  calcaire  ,  combinaifbn  qui  malgré 
leur  firéquent  mélange,  n'a  pas  lieu  dans  toute  autre  circonftancf. 

La  rerre  calcaire  s'unit  dans  prefque  toutes  les  proportions  avec  la  rené 
ferrugineufe  abondammejit  aérée  ;  car  c'eft  de  cette  circonftance  que 
paroîc  dépendre  leur  union /laquelle  s*aiFoièlit  8c  fe  rompt  lorfque  la 
terre  ferrugineufe  des  mines  (pathiques  abandonne  une  partie  de  cet  ait 
pour  pafler  à  Tétat  de  chaux  brune  ,  &  le  calcaire  qui  ne  fe  trouve  plus 
.en  état  de  combinaifbn,  y  forme  .des  criftaux  tranfparens  où  il  eft  pur. 
Dans. le  paragraphe  précédent  cous  avons  dit  que  la  terre  calcaire  (ê 
combinoit  avec  la  terremuriatique  dont  elle  pt  ut  admettre  ou  diflbudre 
jufquà  trenre-cinq  centièmes.  Mais  fon  affinité  nous  a  parti  à-peu-près 
nulle  avec  toutes  les  autres  rerrcs. 

Il  réfulte  de  cet  apperçu  qu'il  y  a  à-peu- près  jutant  de  cas  où  les  terres 
élémentaires  refulènt  de  s'allier  direâeifent  enfen^ble,  qu'il  en  eft  où  elles 
fe  combinent-.  Mais  cette  réfiftance  ou  cette  indifférence  à  la  combînaifbfi 
eft  vaincue  aiféraent  pat  le  concours  de  deux  de  ces  terres  qui  en 
admetrtnt  facilement  une  troifièmé ,  quoique  celle-ci  fort  de  nature  à  fe 
Tefufer  à  toute  union  direde  avec  lune  ou  avec  lautre»  C'eft  ainfi  que  la 
terre  quatfzcufe  &  la  terre  argillcufc  admettent  dans  une  combinaifbn 
cqmmune  la  terre  calcaire /qui  fert  elle-même  à  y  introduire  une^ 
'  quantité  d  argile  plus  grande  que  le  quartz  feul  ne  pourroit  en  corn- 
pôrrer»  Les  combiiîaifons  quadruples  &  même  quintuples  tbnt  plus  faciles 
«ncore,  &  par  conféquent  les  pierres  qui  les  réunilfent  toutes  font  les 
plus  communes.  Les  diffërenres  proportions  dans  lefqueiles  chacune  des 
*  terres  intervient  dans  ces  comhinaîfons ,  le  moment  &  les  circonftances 
où  Mes  s^  font  introduites  influent  fox  les.  propriétés  des  pintes  qui  ea 
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font  le  rén>i<«c  >  ^  iont  la  caufe  des  variétés  prodicieufes  que  l'on  ohCtPfc, 
dans  les  pierres  compofées*  Mais  avanc  de  paUer  à  1  application  des 
principes  que  je  viens  d'établir  &  (ur  lefquels  on  mie  pardonnera  peut* 
être  a*avoir  fis^é  aufli  long-^teois  l'attention,  quand  on  réfléchira  à 
rimporcance  dont  ils  font  pour  la  Lithologie,  on  me  permettra^  dd 
m'arrêter  encore  quelques  mpmens  fur  une  autre  'circonftance  des 
combinaifons  chimiques,  qui  me  paroît  influer  le  plus  eflentiellei;nent  fur' 
l'état  des  pierres  compofées, 

La  fuue  ^au  mois' prockaîn^ 


NOUVELLES     EXPÉRIENCES 

Qui   tendent  à  prouver    que   VEleâriçité  ne  favorife  pas 
fenjiblement  V accroiQement  des  parties  animales  ^ 

Par  M.  Chappe. 

JLi*Influence  de  réleûricité  fur  l'économie  tant  végétale  qu'ani- 
male, paroiflbit  établie  d'une  manière  foltde  y  grand  nombre  d'expériences  , 
faites  en  divers  tems,  en  divers  lieux,  par  différentes  méthodes ,  toujours 

{>réfentan(  les  mêmes  réfulcats,fembloient  exclure  route  cfpèce  de  doute, 
orfque  M.  Ingen-Houfz ,  favant  diffîngué ,  attaqua  avec  fuccès  cette 
dodrine  étayée  de  l'autorité  d'une  foule  de  favans. 

L'opinion  des  phyiiciens  partagée  par  raflècrion  hardie  du  novateur 
allemand ,  commença  à  faire  chanceler  la  confiance  que  favois  accordée 
â  la  doârjne  de  M.  l'abbé  Bertholon. 

Depuis  ce  tems,  nageant  toujours  dans  l'incertitude,  je  defirois  pouvoir 
ni*afliirer  du  fait  par  quelques  expériences  décifives  ;  des  recherches  fur 
les  propriétés  de  la  matière  mucilagineufè  du  ver-à-foie  viennent  de 
m'oflTrir  des  moyens  d'éclairctr  cette  grande  queftion» 

Voici  le  détail  &  le  réfultat  des  expériences  tentées  à  ce  fujet. 

Le  22  juillet  1790 ,  deux  cens  vers-à-fbie ,  tous  prêts  à  monter  ^  ont 
été  mis  à  l'écart. 

Le  27,  j'ai  ouvert  leurs  cocons ,  d'où  je  les  ai  enlevés  dans  l'-état  de 
çfarylàlide  pour  les  placer  fur  du  coton  \  dxvifés  par  cinquante  dans  quatre 
cartons  differens ,  je  les  ai  établis  de  la  manière  qui  iliic  : 

i^  La  première  divi/son  a  été  mi£e  en  commum'cation  avec  le  (yftême 
pofltif  d'une  batterie  de  £x  pieds  quarrés  de  fùrface  garnie. 

^^.  La  féconde ^avec  lefyûême  négactf  d'une  batterie  d'égri^ capacit^^ 
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3^  I-a  troiGèmc  commBniquanr  avec  le  réktvoit  commun  ,,éroit  à 
Tabri  des  eflèts  de  i'iiiSucnce  ëleârique)  ion  objet  écolt  de  feivir  de 
coixijparaifon. 

4^  La  auarrîcmc,  pareillement  en  communîcarion  avec  la  terre, étoit 
couverte  a  un  chapiteau  c}e  carton  dcftiné  à  empêcher  l'accès  de  la 
lumière.  Ccrte  dernière  précaution  devenoi't  indifpenfablc  pour  s^aflbrer 
f  leconraélde  la  lumière  ne  joueroic  pas  un  foie  clans  le  développement 
des  cbryiàlides.  Dans  cet  état  les  deu»  premières  divifîons  ont  fubi 
conftamment  réieânfation  depuis  le  27  juillet^  fèpt  heures  du  matin ^ 
qu*a  Cf>mnriencé  rcxpéricnce ,  jufqu  au  1 1  août ,  ou  elle  a  ccfle  d  avoir 
lieu  :  pendant  tout  ce  rems  l'énergie  de  l'éleélricité  s'eft  trouvée  com- 
parable dans  les  deux  fyiHmes,  &:  Téleâirométre  de  cantOA  n'a  jamais 
indiqué  moins  de  fix  degrés. 

Voici  le  rableau  comparatif  du  développement  deschryfalides,  préfçnté 
dans  Tordre  des  divi^cms  indiqué  ci-dtflirs. 

En  t^te  de  chaque  colonne»  qui  comprend  quatre  divifîons,  (ont 
indiquées  les  dates  ^i  la  firit«  des  divifîons^  tes  quantités  de  papillons 
développés. 

Le  7  8oftt»rept  faeifrts  du  matin. 

l'^  divifion ;  •  .  •  • •  • O 

a^    divifîon  •«••.••»« •• ^  ,  ^  .  O 

3^    divifîon  *•••«.•♦•.« ••••• 6 

^    divifion •.•.•<•••»••.•«.  3 

Le  8  9  fix  heures  du  matin. 

!*•  divifion • ••••...  f 

2*    divifion  ••••»•••••; •«••.•••••.  o 

3^    divifion  ••••••.•••••• '  I 

4!    divifion  •  •  • •  • •••#••••  4 

Le  p  >  fix  heures  du  matin. 

1^  divifion » *•«•». 10 

i^   divifijn  •'•••••••••*»•»« •  •  •  ;  12 

3*    divifion  ••••••••••*««••.«•»•••.•••••  y 

j^    divifion  ••••• ; i*... »•••••  5 

Le  io»n*pt  heures*  du  matin. 

1"  divîfibn • ...  .  16 

2*    divifion  •^•.•v.*....^ ••.•••••  19 

3^*    divifion  .  .  .  •  .  ^ •' .  21 

'   ^\  ëai&m .«^.  t -  •  .  .  .•.•......  .A ........  17 
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Le  II,  Cix  heures  du  matin. 

jre  dîvifion •  .'•  .  ....#• *.  •*./.      21 

2^    divifion « ••••"••  ^  •  •      ip 

3^    divinpn  •••••••« « ,  •  •  .  •     S2 

4^    divifion  •  .  •  •  • •  •  • 20 

£n  rapprochant  les  papillons  de  chaque  fyftême,  nous  avons  les 
quantités  défignées'  ci-deflbus  :  '*  . 

i'*  divifion •  •  r .  • . .  t  48 

a^    dkifion ••  ^  ••••  ^  f  ..••••«  •  50 

3^    divifion • r 49 

4*    divifion  •*•'«-..•• ••«.•••;•••'  yQ 

Total  .  .V.  ..-.••••.••  .7. V..  .V.  •....  •   ip7 

Les  trois  qui  formeroient  le  complément  de  deux  cens  ,  font  morts 
dans  l'état  de  chrvfalide^  deux  à  la  première  divifion ,  uiî  à  la  troifièmej 
Dans  le  réfiimé  du  tableau  comparatif,  il  fe  trouve  que  réleârifation  , 
tant  pofitive  que  négative,  n'a  point  Influé  d'une  manière  fenfible  fur  le 
développement  des  chrjfalides.  Plufieurs  expériences  tentées  depuis  fut 
difiërens  infeâes  »  m'ayanc^fourni  les  mêmes  réfultats  ^  )e  fuis  fondé  à 
croire  que  Féleâricité  ne  fàvorife  pas  {ènfiblement  l^accroiiTement  des 

{>arties  animales,  A  Tégard  de  lïnfluence  de  la  lumière,  fur  TaniinaJi- 
ation ,  je  ne.  vois  rien  dansj  expérience  qui  ^uiSt  favorifer  cette  opinion i 
ar  refte ,  les  phyficteas  qui  vaudront  fe  livrer  à  ces  fortes  de  recherches  , 
pourront  éclaîrcir  cette  dernière  queftioa  pat  unç  fuite  4*cxpérienççs  dIus 
décifives. 
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OBSERVATIONS 

s  U  R    I  E  ,C  A  s  T  O  R, 

Suivies  de  V^nalyfc  chimique  du  Cailoreum  ; 

Pût  m.  B,  Dblag&AKGB,  Membre  du  Collège  de  Fharmàcle 

de  Parism 

Il  n  Vft  rîen  de  tout  ce  que  la  terre  produit  &  renferme  dans  Ton  feîn 
gui  ne  foK  de  quelqu'utilité  à  rhonime,  £Sc  les  fecours  qu'il  tire  de  (es 
moindres  produâions ^  Toit  pour  conferver  (a  jrie  &  pour  (è  garantir  des 
maux  qui  rafliègent  de  routes  parts  ^  fonc  une  preuve  fenfibie,  comme 
dît  Rouflèau  »  que  routes  ce%  chofes  ont  été  créées  avec  profufioo  fur  la  ' 
terre ,  pour  inviter  l'homme  par  Tattrait  du  plaifir  &  de  la  ctirioCté  i 
.l'étude  de  la  nature. 

La  clafle  des  animaux  eft  fans  contredit  la  plus  utile  i  rbomme^  foie 
qu on  la  confid^re  par  rapport  aux  alimens,  foit  par  rapport  aux  médi<*> 
camens  qu  elle  lui  fournit. 

Les  anciens  &  fur  tout  ie$  hommes  qui  ont  vécu  dans  des  fièclec  moins 
éclairés,  ont  beaucoup  écrit  fur  l^s  proptiétés  des  animaux  ;  mais  l'expé* 
.rience  a  combattu  la  plupart  de  leu^s  dogmes,  dont  i^s  uns  étaient 
'fondés  fur  des  rapports  incertains  de^Hgure  ou  de  conformation  cxté- 
tieures  ,  de  couleur  ^  &c.  &  \t%  autres  plus  abfurdçs  encore  »  fur  des  idées. 
fiiperftitieufe3  que  la  raifon  a  fait  difparo}tres  &  qui  n'exercent  plus  leur 
empire  que  fur  des^  âmes  incapables  de  réflexions. 
\Nous  ne  (bmmes  plus  heureu(êment  dans  ces  Hècles  d'ignorance»  oà 
Thomme  s'abaifloit  au-deflous  de  Tétat  de  la  nature  ;  fournis  &  réduit  en 
rervitude,&  difperfé  par  la  force»  fon  indudrie  devenoit   flérile,il 
languilToit  dans  la  calamité ,  cbaqqe  efpèce  perdoir  f<s  qualités  générales ^ 
0c  ne  çonfetvoit  que  fa  propriété  individuelle.  En  'met ,  quelles  vues  ^ 
quels  projets  peuvent  avoir  des  efcjaves  fans  ^mes^  ou  des  relégués  fans, 
puiflânce?  Auà] ,  8c  nous  pouvons  TafHrmer  »  ne  refteva-tril  de  leur  bailê 
induftrie»  que  quelques  veftiges ,  8f  qui  même  par  la  fuite  fe  trouveront 
effiicés  par  le  pouvoir  de  manifefter  en  liberté  fes  taier^  naturels  &  de  lt$: 
nerfeâionner  dans  le  repos»  en  fe  réunifiant  en  (bciété  durable.  Cette 
ibciété  extâe  dans  les  ânit^iaux ,  te  l'homme  dont  la  perfeâibiliré  n'a 
point  de  bornes,  peut  même  dans  ces  fociétés  chercher  des  leçons  utiles 
ponr  conferver  les  avantages  de  la  liberté  qu'il  a  fu  conquérir.  En  eâTetj^. 

Tême XL,  Pm.  I,  lyp?. UNFIER^  l 
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l'œil  obfervareur  du  pbilofopbe  trouvera  dans  la  réunion  des  animaux 
formée  pat  le  feul  iofttnâ  que' la  nature  leur  a  donné» il  y  trouvera^ 
dis-je  ,  la  bafe  de  la  durée  &  de  la  prorpérité  des  alTociations  bumatnes , 
favoir»  la  réunion  &•  la  (errance  de  tQMces  les  forces  iodifi^uelles  vers  un- 
buc  commun.  -      ^  ^ 

Ltes  caftors  en  fo^t  neui-çtre  p^urpous  un  i^ecnplei  s'ils  étoient 
doués  de  cette  lumièrle  plire  %  de  Ct  rayon  divin  qui  dirige  toute  fociété  »  CC 
qui  n'a  été  départie  qu'^  l!bomme  &4il»  I^ei  cadoif  ep  font  aiTurémenc 
privés ,  comme  tous  Hb«  autres  animaux  ;  mais  Iciir  fociété  n^éfanc  pa^ 
une  réunion  forcée^  fe  faifant  au  çqntraire  par  ane  cfpèçe  de  choix,  & 
ftippofant  au  moins  auflî  une  bieur  d'rntenïgencc ,  qui  quoique  trè»- 
diÂPérente  de  celle  de  Thommeparle  principe,  produit  cependant  des 
effets  aH'ez  fen  bJables  pour  qu!on  nuifTe  lé$  comparer ,  non  pas  à  lafociétf 
pleniêre  &  puiffanre  ,  reHe  qu*elfe  exiftoit,  mais  à  cette fociéré  naiflànte 
chtz  dtrt  homVBes  libres  ,  laquelle  feqle  J)eut  être  comparée  â  celle  cïec 
âttitifatix.  &  ouT^eî  cJuPîgncreijye  ce  n'eft  ouetîans  les  exemptes  de^ 
ânimâoicque  Hiomme  a  pufféTes  indr^âionsf  Des  oifèeux  dVt-il  pas 
appris  lesalimens  gue  lés  arbrîfîeaùx  produifent,  des  animaux ,  l'a  pro- 
Jiriëfé  des  herbes.  L'abeille  ne  lui  a-r-elle  pas  enfeigné  à  bâtir ,  Ja  taupe 
à  labourer ,  Iç  v.ers  à  tiffçr  ,  le  nautilus  à  naviguer ,  à'  triaAiçr  f aviron,  &* 
il  recevoir  llmpreffibii'du'  venr.Tarmi  les  animaux  ne  rrôuve-r-pA  pas 
toortsles  formes  de  lociété;  Icf  font  des  ouvriages  &.  des  villes  fot? 
terraines ,  là  font  dés.villçs  en  Tair  conftruites  fur  des  arbjres  agités.  Oiié? 
f  on  étudie  enfuite  Je  génie  &  ta  police  de  chaque  petit  peuple*,  Ta  répu- 
blique des  fourmis,  &  le  royaume  des  abeilles:  pomment  celles-là* 
xaflcmblent  leurs  richeflès  dans  des  magafins  communs,  &  cônferyenç 
l'ordf'e  dans  Tanarchie;  comment  celles-ci,  quoique  fbumifes  à  un  ftiil. 
ihaître,  ont  chacune  leur  celluléftparée  ?c  leur  bien  ^n  propre.  Renfat-' 
qèenj  auflî  les  loix  invariables  qui*préfervfent  leur  éf at,  loix  auflî  fages»  • 
que  la  nature,  aufli  immuablesque  le  deftin.  Voilà  l'es  premiers  ëlémetis- 
qiïî  élevèrent  1  "homme  peu-à-peu  de  ïa  nature  9  Tart.  L'ii^ftinft ,  conftme 
Ton  voit ,  à  fait  naître  la  raifori  5  rinftind  toujours  prêt  à  fervîr  vient  Ac 
Itrî-mcme ,  il  n'abandonne  jamais  ;  lar  raîfon  au  contraire  manque  fouvent* 
L'un  ne  peut  aller  que  droit,  &  l'autre  peut  aller  de  traver5.  Peut-on  dire 
que^la  raifon  eft  au-deflus*  de  TihAirià  ?'  Dans  celui-ci  c'eft  un  être^  qui 
gotjvernej,  dans  Tautre ,  c'efl:  l'ho/ume.  De-là naquirent  Tamouf-propre' 
&  rkmour^fbciaf.  Ce  mêrne  grribur-propre  répandu  dans  tous  à  fourni 
]âl*même  des  motifs  pour  le  reftreindre ,  &  a  formé  les  gouverncmens  & 
Je?  loix. L*gnîon  fur  le  lieii  de  route" chofe  &  de  l'homme-,  alors  H  n'y- 
avoît  pas  d'orgueil  ni  tous  ces  arts  qui  aident  à  la  vanité.  U  n*y  avpit  de 
loix  que  celles  de  la  nature.  L  amour  de  la  sûreté  redreignoiç  cçhii  3e 
la  liberté,  &  tous  sVniffoieat  pour  U  cpnfprvation  de  ce  qu'uq  chacun. 
dcfire  d'acquérir,  *  '      '  •     '  •    i 
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Telle  â  été  Srteltiffera  maintenant  la  grande  harmonie  du  monde', 
^iiî  nàîcfa  de  futiiôti  ^d'eTc^rdre  &  du  Concert  général  de  toutes  chofés; 
dù  te  grand  Se  le  J^etrt  ;  le  Fort  &  le  foible  feront  fair^  pour  fecvir ,  pouc 
fortifier  &  non  pçut  envahir;  oà  Ton  fêta  dautaht  fj^us  puilTanf  quoa 
fera  plûsiiécellatre  auic  autres ,  èc  6à  Ton  fera  heureux  à  proportibii  que 
Von  fera  des  heureux  ;  oùjont  tendra  à  an  feul  point ,  où  tout  fera  porté 
vers  le  rtiême  centre ,  bêre^ ,  homme ,  feigrteut  ou  roi.  On  voit  donc 
clairement  d'après  ce  qui  vient  d'Btte  dit ,  que  noui  devons  aux  animaux 
rérabliffement  de  la  fociété,  &  que  la  raîfon  p*en  a  fait  que  relîierîrer  plus 
étroitement  les  lien^.  Dans  Tart  Ha  Caftot  nous  allons  avoir  une  prouvé 
que  là  raifon  a  éfé  ififtruite  par  fintlinâ  dans  l'invention  des  arts;  6c 
<fomme  le  dit  le  célèbre  BuiFon  ,  lei  ouvrages  des  caftors  font  les  fruits 
délafociéfé  perfedionnée  parmi  ces  animaux.  Cela  eû  fi  vrai  qu'ils  ne 
'fongent  point  à  bâtir  à  moins  qu*ilsn*Ifabrtent  un  pays  libre,  &  qu'ils  n'y 
Soient  parfaicenenc  tranquilles. 

Les  Lalîns  d\  r  appelé  le  caftor  Fîien  Les  anciens  appeloîent  Fibrùat 
rexrrcmiré  oûJe  bord  de  quelque  chofe,  &  l*on  prétend. qilé  le  caftor  tire 
(on  norri  des  bords  de  feau  ou  il  fe  rient  pouY  l'ordinaire.  D'autres  pré- 
tendent qu'il  vient  du  mot  greC  Phlbros^  pajce  que  leVaftor  a  le  jpoi| 
t^iès-fôuple  &  frèi  court. 

Les  plus  gros  caftors  ont  trois  ou  quatre  pieds  .de  long  Air  douze  où 
Quinze  pouces  de  latge  au  milieu  de  la  poitrine  &  d'une  hanche  à  l'autre  ^ 
ils  pèfent  ordinairement  depuis  quarante  jufqu*à  foixance  livres* 

.Cet  animal  eft  pàHout  revêtu  de  deu^  fortes  de  poils,  excepté  aut 
pattes,  qui  font  couvertes  d*un  poil  tfès-courr.  Le  poil  de  la  première 
efpèceeft  long  de  huit  a  dix  lignes  |ufqu'à  deux  pouces,  &  diminue^  ett 
approchant  &  la  tête  Si  de  la  queue  y  c  eil  le  plus  luifant  ^  &  11  dbnne  fa 
principale  couleur  ati  caftor. 

L'autre  efpèce  de  poil  eft  très-fine.&  très- ftr/ée,  longue  d'environ  up 
pouce^  qtiî  garantit  le  èaftor  dù  froid ,  &  qui  fert  à  faire  des  chapeaux  & 
des  étoffes.  " 

Sa  tête  a  là  figure  dé  celle  d*un  fat  de  montagne;  il  reffemble  au 
blaireau  par  leî  ôreîHés  &  par  fes  pieds  de  derrière,  dont  les  doigts  font 
jittachés  par  une  membrarie  ,  comme  deux  du  canard,  ce  qui  le  mer. en 
état  de  marcher  fur  la  terre  &  de  nager  avec  beaucoup  de  vîrefTe.  SeS 
pieds  de  devant  refiTemblent  i  ceux  du  chien  ,  &  il  s'en  tett  pour  creufet 
la  rerre.  ,  * 

Sa  queue  eft  faite  comme  cette  d  un  poiflbti  ;  eîle  eft  platte,  large  de 

quatre  travers  de  doigts ,  de  couleur  cehdrée ,  garnie  d'écaillés  prefqufe 

*  creufes. 

.    C'eft  dans  les  moîs  dé  |iiîn  &  de  fuîtlet  que  les  caftors  commencent  à  ïe 

^•flembler  poutfetéutjJr  eu  fdciété  :  ils  arrivenf  de  plufîeurs  côtés  vers  Ife 

1>ord  des  eaux ,  &  forment  1:rrentôt  Uhe  troupe  de  deux  ou  tfoit  censi  ^1} 

Tome  XL ,  Parut ^  lypa»  JANFIER,  l  z 
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<Î8       OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE ^ 

fe  trouve  dcS  eaux  courantes  fujerces  à  baufler  8c  baifler  »  ils  conftrui&nt  ^ 
uiie  chaufTée  ou  une  digue  qui  puiflè  tenir  l'eau  à  ub  niveau  toujours 
égal.  Cerre  chauffée  a  fou  vent  quatre-vingts  ou  cent  pieds  de  longueur^' 
fur  dix  à  douze  pieds  d'épailfeur  â  fa  bafe. 

Ils  choififTenr  pour  établir  leur  digue  yn  endroit  de  la  rivière  qui  foit 
peu  profond,  SM  fe  trouve  fur  le  bord  un  gros  larbre  qui  puifle  tomber 
dans  l'eau ,  ils  commencent  par  Tabattre  pour  en  faire  la  pièce  principale 
de  leur  conflmâion*  Ils  s  affeyent  pkifieurs  autour  de  l'arbre  »  &  fe 
mettent  à  ronger  continuellement  lecorce  &  le  bois^&  fans  aqrrea 
înftrumens  que  leuts  quatre  dents  incifîves^  ils  coupent  Farbre  en  aflez 
peu  de  tems ,  ic  le  font  tomber  en  travers  dans  la  rivière.  Lorfque  cet 
arbre ,  qui  quelquefois  eft  de  la  groflèur  d'un  homme ,  eft  renverfé  ^ 
pluHeurs.  cadors  entreprennent  de  ronger  les  branches  &  de  les  couper  ^ 
afin  de  F^ire  porter  l'arbre  par-tout  également.  Pendant  ce  tems  d'autres 
parcourent  le  bord  de  la  rivière^  coupent  des  morceaux  de  bois  de 
différentes  groifeurs ,  les  fcient  à  la  hauteur  néceffalre  pour  en  faire  des 
pieux;  8c  après  les  avoir  traînés  fur  le  bord  de  la  rivière»  ils  les  amènenc 
piar  eau ,  les  tenant  entre  leur?  dents.  Ils  font  par  Je  moyen  de  ces  pièces, 
de  bois  qu'ils  enfoncent  dans  la  terre»  &  qu'ils  entrelacent  avec  des 
branches  »  un  pilotis  ferré.  Tandis  que  les  uns  maintiennent  les  pièces  de 
bois  à*peu-pres  perpendiculaires,  d'autres  plongent  au  fond  de  l'eau» 
creufent  avec  les  pieds  de  devant  un  trou  dans  lequel  ils  font  entrer  If 
pieu  HIs  entrelacent  enfuire  ces  pieux  avec  des  branches.  Pour  empêchet 
reau  de  couler  à,  travers  tous  ces  vuides»  ils  les  bouchent  avec.de  la 

flaife,  qu'ils  gâchent  &  pètriffent  avec  leurs  pieds  dt  devant,  &  qiCU$ 
af tent  cnfuité  avec  leur  queue. 
A  la  partie  fupérieure  de  la  chauffée  font  deux  ou  trois  ouvertures  ea 
pente,  qui  font  autant  de  décharges  de  fuperficie ,  qu^ils  élargi fleht  ou 
retréciflent  futvant  que  la  rivière  vient  à  hauilèr  ou  batflèr.  Si  la  force  de 
Teau  ou  les  chaifeurs  qui  courent  fur  leur  ouvrage  ^  y  font  par  hàfard 
quelques  crevaffes ,  ils  rebouchent  bien  vite  le  trou ,  vifitent  tout  l'édifice^ 
réparent  8c  entretiennent  tout  avec  une  vigilance  parfaite. 

Lorfque  les  caiTors  ont  travaillé  tous  en  corps  pour  édifier  le  grand 
ouvrage  public,  dont  l'avantage  eft  de  maintenir  les  eaux  toujoursi  la 
même  hauteur,  ils  travaillent  par  compagnie  pour  édifier  Jes  habitations 
particulières.  Ce  font  des  cabanes,  ou  plutôt  desefpèces  de maifonnettes 
bâties  dans  l'eau  fur  un  pilotis  plein,  tout  près  du  bord  de  leur  étang, 
avec  deux  iflues,  l'une  pourall^r  à  terre ,  l'autre  pour  fejetter  â  l'eau.  La 
forme  de  ces  édifices  eft  prefque  toujours  ovale  ou  ronde:  il  y  en  a  depuis 
quatre  jufqu'à  cinq  &  dix  pieds  de  diamètre  ;  il  s'en  trouve  qui  ont  deux 
ou  trois  étages.  Les  murailles  ont  deux  pieds  d'épaiffeur ,  Se  l'édifice  eft 
terminé  en  une  forme  de  voûte.  TToute  cette  bâtiftè  eft  impénétrable  à 
Têtu  des  pluies  &  aux  vents  les  plos  impétueux.  Les  divers  matériaw 
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SUR  VniST.  NATURELLE  ET  LES  4RTS.  69. 
ijotfc  ils  fom  ufage.  pont  fa  conûruAion»  font  At%  bois ,  des  oicrret ,  deri 
terrés  fablomufes.'  Les  parois  font  revêtues  d^une  efpèce  de  ftuc  appliqué 
à  Taide  de  leutqueue»  avec  tant  de  Cblidité  âc  de  propreté»  c|u*bn  croiroic 
y  reconnoîcre  l'art  humiin»  Daos  chaque  cabane  eft  un  magafin  qu'il» 
TiempUiTent  d'écorce  d'^arbre  &  de  bois  tendre»  leur  aliment  ordinaire.  Les 
habitans  de  chaque  cabane  y  ont  tous  un  droit  commun  »  &  ne  vOnc 
lamaîs  piller  leurs  voifins.  , 

Quelque  nombreiiife  que  foit  cette  fociëré  née  architcâe  ,  la  paix  s  y 
inaintienr  fans  «Itération  \  le  travail  commun ,  dit  le  célèbre  Buffm  ^ 
leflerre  leur  union  :  les  commodités  qu'ils  fe  font  procurées,  laboildance 
des  vivres  qu*>ilsamaflent  &  confomment  enfemble,  fervent  \  IVnïrtftentt;  ^ 
des  appétits  modérés»  des  goûts  (impies >  de  l'averiîon  pour  la  chair  &  le 
iang  ,  leur  ôte  jufqu'à  l'jdée  de  rapine  &  de  guerre.  Us  jouiflTent  de  coué 
.  les  biens  que  l'homme  ne  fait  que  defirer.  Amis,  enc.r'tux,  s'ils  ont 

gueilques  eiinemis  ap  dehors^  ils.favent  \t%  éviter^  ils  s'avertiiTent  en 
appant  avec  leur  queuefur  l'eau  un  coup  qui  tieeentirau  loin  dans  toutejK 
les  voêtcs  des  babirationSà;  Chacun  prend  ion  •  parti ,  ou  de  plonger  dans 
le  lac»  ou  de  fe  receler  daris^eurs  murii^  qui  ne  craignent  queile  feu  du 
ciel  ou  le  fer  de  rbomme;  3f.  qu'aucun  aninul  n'ofe  enrcepretidré 
d'ouvrir  ou  repverfer.  Çj^%  afyl^s  font  .non* (eulement  très^sûrs^  norad 
encore  très  *  {propres  &  très  ^commodes,  le:  plancher  eft  jonché- de 
verdure»  des  rameaux  de  buis  &  de  fapin  leur  fervent  de  tapis  fur  lequel 
y^  ne  font  ni  De  fov^i^nr  jamais  aucune iotdure^  La  (enitrexuit  regmie 
fur  l'eau  leur  fert  de  baicpo^  poUr  fe  tenir  «u 'frais  <&  prenm  iie  .baîp 
pendant  la  b!u»gfendetp^^e>qa  |o»ir  ;  iU  sY  tîemeoa  ^oatyla  têié  flc 
les  parfiti.du  €pfps:élevées,&  toutes  les  parâea  pcftérieuses  piong|ées 
^aPl  l'eau.  » 

Ceft  au  commencement  de  Tété  que  les  caftors.fe  raflemblenr^Ss 
emploient  les  naois  de  juillet  !&  .d'août  à  conftruite  leor  digne  &  leurs 
cabanes  )  ils  font  leur  provjlioo  .d'écorce  &  de  bois  dans  le  mots  da 
Septembre  »enfui<.e  ils  jouiflènt  deieurs  travaux  /ils  goûtehtsles  douc^iAta 
domeftiques;  c^eft  le  rems  du  repos;  c'eft  mieux ,  jc'eft  la  féifon  dei 
amours.  Se  connoiffaot»  prévenus.  Tuti  pour  l'autre:  par  Tbabitude,  par 
les  pfaidrs  &  les,  peines  d'qn^  travail  commbn ,  chaque  couple  ne  fe  forme 
point  au  bafàrd ,  ne  fe  Joint  pas  par  pure  néceffité  de  nature ,  mais  s'odia  ^ 
par  choix  &  s'afTortit  par  goût  :  ils  paifent  en(èmble  l'automne  &  Tbiver; 
conrens  l'un  de  l'autre ,  ils  ne  fe  quittent  guère  ii  Taife  dans  leur  domf« 
•  cile  ,  ils  n'en  fortent  que  pour  faire  des  promenades  agréables  &  urtlesi 
ils  eri  rapporte!nt  des  éeorçes  fraîches»  Les  femelles  postent»  dicton , 
quatre  mois^,  elles,  mettent  bas  fur  U  fin  de  l'hiver ,  &  produifent  ordi*^ 
nairement  deux  ou  trois  penrs  ;  les  ma)es  leis  qajrcettt  à-peu-tprèsidabs  ce 
tems  \  ils  vont. à  larcampagpe  ^ouir .des. douceurs  &xlu  fruit  du  printeiris; 
ils  reviennent  de  tems  en  tems  à  la  cabane  »  mais  ils  n  y  féjournent  plus  : 
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kfi  tn^resy  demeurent  occupées  à,  diaicfr  ^  ïtoigtitt^  à  éfever  leurs  petftf  ^i 
qui  font  en  4rat  Je  les  fatvre  au  bouc  de  quelques  iÎBiMrnes  \  eties  vMt? 
à  leur  tour  fis  promener»  &  eécàblir  à  IWr»  manger  du  poiflbn  «  dé/ 
corevidès^  des  écorces  iiod^Iles ,  &  palfefit  ainfî  l^écé  fiic  les  eautydan^ 
les  bois.  Ils  ne  te  raffemblenr  qa'en^aucomne,  à  moins  que  les  inondatioitis'' 
paient  renverfé  leur  digue  ou  détruit  leurs  cabaoes,  car  abrs  ils  (e- 
réuniiTeut  de' bonne  heure  pour  en  réparer  les  brèches. 

CeA  pfindpatement  dans  rhiver  que'i'^sn  ^ic  la  diaffetaiixcaflors  » 
parct  que  Jeûr  fourrure  n'eft  parfattemeoc  bonne  qud  ^dbns  cette  Ëiifon^  ' 
ott  leur  cexid.  des  pièges  anfiorcés  avec  di>  bois  tendre  Jk  fmii'^  ou  on' 
attaque  leurs  cabanes  dans  Je  renis  de  glace  i  ils  s'ethftiiefieTous  Teku ,  So 
comme  ils  tie  peuvent  pas  y  refter  long-cems^  ils  viennene'pour  Tefpirer 
Taie  frais  à  des  ouvertures  qu'on  a  pratiquées  à  U  glace ,  &  on  les  y  tue  à 
coup  de  hache;  d'autres  ^emplKient  ces  cmteTtures  avec  de  la  boUYre  de 
l'épie  de  Typha  »  pour  n'être  pas  vus  par  les  caftors;  &  alors  ils  les  faifiilenC 
adroiremebt  par  an  ipseé  de  derrière*  Lorfqu'après  avoir*  miné  feurç 
écabli({èmens  il  arrive  c^'iis  en  prennent  un  grand  nombre  »  la  foeiéré 
tfbp.  rédûic^ne  fe  létablit  poîi^t  y  le  petit  nombre  de  ceux  qui  ont  échappé 
a  la/mort  ott  àià  capeivioéfedifperfe,  ils  deviennent  ftiyards  ;  leur  génies 
flétri  par  la  crainte  ne  s'ipanouit  plus  y  ils  s*en(byent  eux  &  tous  leurs» 
talensf  dans  on  terrier»  où  tabatiTés  a  la  condition  des  autres  animaux  »  ils 
Inènent  une  vie  'timide  »  ne  soccopenc  plus  que  des  befoins  preflân^ , 
D^egcçrceaci^qoe  lealrs  lacultës  individuellea^&  perdent  fans  retour  lee 
qoaiités  ibciales  qbe  ndus  venons  dl*admirefé  -  ^'  * 
:.5 L^prbdttâidtils imlesque/ourhit <le<aftor , (but la  eaolê de  la'  gderrâ 
qriç.l'k6mmeâdt ll<e^t  animal  'ixAvf&ûfM^  y  imfMen€'&  pailible.  Il  fournit 
aux  arts  fa  fourrure ,  à  la  médecine  le  caftoreum ,  ce  font  des  pMbeâ  oîr 
tuimeurs  qui  (bstplacééa. dans  les  sâhes. 

..O'eft  u«e  fobftadee  crétacée»  jaonâtre ,  d'cme  odeur  forre  &  t^nétf alit« 
brfi|i»tflle.e(l  nouvelle  >  mats  qui  devient  réfîneufe  6c  friable  lotfqu'eile 
eibsècke^  Oh  Pappotte  de  àhSkem  pijys,  mais  fur-tbut  xle  Pologne,  de 
Rà/IW ,  9t  àos  lodeseorientales  &  ocddenraies.  Cependant  on  ret^coiftré 
iaw^ni  dan^  te  commerce  une  fubftance  enveloppée  de  même  ddns  dé 
peiises  {>QcbeS'»  qaei'psi  jvend  pour  du  caftopeum«  Il  exide  même  des 
faibriqucsde  ce  rafloireoflrr  j  une  perfenne  m'a  ^ilTuté  e^  avoir  vu  une  à 
Francforts  Cette  fabftance  eft  fi  bien  imitée ,  tant  pour  Todeor  que  poùt 
la  forme^  icfue  fana  un  examen  parrîcciiier,'îl  lèroit'dt£cilêde  la  recon* 
poutre-,  à  nW>ios  que  d'avoir  recours  à  ranatyfe* 
.  i'Levrai  xraftoreum  a  une  odeur  plus  péiféeradte ,  lés  poehons  (e  trouvent 
uH.  peu  plus  pointus  9  fie  fermés  par  le  haut  par  «n  ligament  enveloppé  de 
gtaiffede  PanimaKdenx  pocbes  fe  trouvent  dt^inairemefit  réunies  par  h 
QtfoM  ligament;  Si  Ion  ouvre  ces  pocbes ,  on  dtfltngae  parfaitement  à  la 
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loupe ^e^ fi^aoneos»  Itf  uas  biàncfaâf r^s ^ les aatros  /ougêècrtis^  tTanrm&- 
fcmenc  xéuais*  ^ 

(,e  faux  9M  eontraUe  c^  pbs  évafé  da  haut,  &  fèmble  avoir  été  cqufu , 
Tintarieut  oa  pféfence  quuneefpèce  de- pâte  dans  laquelle  on  a  mêlé  ua 
peq  cl^vrai  çafioteuniii,  ficT^  n'y  tencomra  aucuns  filametis.- 
.  h q^>  éjté iinpo(fihla àé devinette àpè  pemoivèttt ctittc Tubftirnc^.. Ck 
que  je  peux  foupçonner  d'api  es  les  expériences,  c'&ft  que  cette  efpèce  de 
pa,te'«ft.QM)j[io>^eid'ito  aa(tfà^  huile  dont  flgdore 

la  nargre*  .        '    .   * 

Lq  vrai  caftor^um.  nous  préfeote  de$  rérolra«Scbî<*n  diffé^rfs. 

Deux  gros  de  cafloreum ,  mis  en  macération  dans  de  l'eau  àr  fa  tempé-^ 
raîufttdedh  4e|rés  9a  tbecmortièxre  de  mefcur^^  ^mdanrljôus^hfettres, 
feram^Ur  co^Siéf^bkiprnt^  &  ddnna^à  Teau  ûM  coutodr  i^nH]à\iiti 
pâle«  C^r«  C9u|eM«  épà>uvée  par  lé^  coukuts  bfeir^s' vé^^étèité^yle^^^èH^ri 
rapprochée  jurqû'aiîccité»  on  obtientime&bftârntiMiilf^îubte  dtrnsl;à}k6d9J 
fyiÇknt  %Skt9t(kenc^  avec  les  acidm^  te  ^nraB&  Fhuifiidité'4^Fa]ir.    ^  -  .  - 

Macéré  dans  l'^u   piïnduu  vinge^quaifa  b^irêsy  là  éhélëtij^^étarrr  i 

Quarante  degrés  Âi  ibermcNwtr^  ,  l!e  eàftcffeùm  sttfd^pi  eti  aiié  infinité 
Q  petites  p%ictiçiiles,reaii  a. acquis  ime'.€dulibr{btond]^Cfe',-ffèotf?erté 
d'une  pellicule  brune ,  oléagineufe.  Cette  pellicule  a  été  encjè'ren^âi 
folubk  d<i)n$-ralk9^k  AlK)tiatéi  Bneetf  dd4«qtti^in^  f^l'  i^dtàti  un  gjros 
did  carbonate  àttff^t»fff  w  ^éUqaeroeiice  ;  l^rniêlaiièfr  de  c^^cièbx  Kqt^lrs 
a .  pf  éTcpré  ^ucv  pbf  nosmèpei  aficx  iîo^li«K;r-Cdt«é  liâfoaU t  a  -  féitAé  ttàh 
couleurs  fort  diftinâes  ,  rouge  ^  limpide  &  blanchâtre.  Ces  trois  liqnéài^ 
fépatées  &  rapprochées  jufqu  à  ficcité  ont  donné,  la  rouge  •  une  fiibftance 
d4)a  ^is  faBc4dMi-«»i»e  ymieétuff  ateiwbJg it:f  aimâht  &  Ibtuble  dans 
Facide  niciique.  PoulTée  au  feu  dans  un  creufec ,  le  réfultac  a  été  doun 
grains  de  fer  &  iix  graiu^  de^  texfe.  La  f(;cotH]|e,  celle  qui  étoit  limpide  , 
a  donné  une  matière  alktlii^  qui  aVoit  ioutésies  propriétés  du  carbonate 
de  potaiTe,  La  troidème  a  donné  ^une  fu^Aanç^  cefifufe  un  peu^alkalini»:, 
|aqiîe)le-e3riniinèe^'ia\dtftoiié  iesimlAies  i^ltarfs)<^e^lairérre''ca)çaiife.  ^- 
,,vOn  peut  ilonc  p^umef  que  le  ii?t:^frouVé  dàà's  là  liqtietir  tdoge* 
dé(noi(itre.claifemet\t  qpVUg;!^, an^logpe  au.fàngL  ^ ce Kfâ'ù vient  »  Tappui 
de^  ce  que  qudqiies,apa;omi(lef:  out  a^^^ce^^e^ff'^rv^s.M^  jSajrrafan  , 
^~e  dans  la  féconde  membrane ,  qui  contient  les  pochons  dans  leur  jufte 
grandeur  »  il  y  avoir  des  vaiii^aux  ;)ui'|bu(ptCoient  la  matière  téfineufe 
mêlée  avec  le  fang,  î-^ 

PutCdftQTeHni.fi;)i5i<»n,macéeafioQ  fur  li^^bai»  deriCable  pendant  ouacre 
jours  a  donné  uqe  couleur  be^ui^oup  fiïus. fondée.  Bapproché,  f  ai  ODrcitu 
un  extrait  fec  (fune  keïle  couleur,  d'écailie,  foluUe  dans  Téther  fulfu- 
r'que  &  dansfâlkooL  La  (blution  par  îalkool  précipitée  par  Teau  diftilléè 
a  taiflfé  à  pud  une  (ubftance  de  la  nature  des  réfiaes ,  Ce  bourfouBOiant  de 
^iSànmJant. 
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7^      OÉSE^rdTWNS  SUR  LA  FKrSIQUR. 

Cet  extraie  ^e  didouc  auffi  en  partie  <Ims  i'eiu.  La  tiquait  qui  en 
réfulte  verciic  les  couleurs  bleues  végétales,  &  devient,  comme  le  difeqe 
!        -  MM/Fourcroy  &  Chapral ,  un  mucilage  gélatineux  en  pairtie  eitraâif. 

L'acide  acétique  diflbut  en  partie  le  caftorçura.  Si  1  on  mêle  à  cette 
liqueur  du  carbonate  de  poraiTe  en  déliquefcetice,  ii  fe  forme  un  précipité 
I  fort  abondant^  qui  n'eft  autre  choie  qu'une  fubftance  féfineaiè  unie  au 

\  ,.  carbonate  de  potafle. 

Les  fels  métalliques  font  cous  décompofé$  par  le  caflorçum  ^  ce  qui 
;■  nous  a0ure  encore  davantage  qu'il  contient  une  matière  alkaline  pure* 

Les  acides  muriaciquQ»  nitrique ,  acéteux ,  n*ont  aucune  aâjob  fur  le 
'  caftoréum. 

Si  1  on  mêle  du  caftoréum  avec  de  la  chaux  vive  ^  &  que  Ton  y  ajoute 
un  peu  d  eaq ,  il  fe  fait  une  vive  e0èrvefcence  >  &  il  fe  développe  ^une 
odeur  ammoniacale  très-forte»  J'ai  retiré  de  ce  mélange  par  les  procédés 
ordinaires  du  carbonate  ammbniacah 

La  d^cp^po/itioii  du  caftoreùm  par  h  cornue  ^  ne  prêtent^  aucuix 
phénomène  panicuUer*  Le  charbon  que  Ion  obtient  après  l'opération,,  . 
ezpofé  fur  les  charbons  atdens,(è  brûle  avec  une  ilamme  fenfible» 
&   fe  bojorlbufBe  confidérablemenr.  Uacide  nitrique  le  dillbuc  en 
[  totalité.  » 

Il  réfulte  doAC  que  Toq  peut  obtenir  du  caftoréum  du  carbonate  dé 
potaflè)  MM  terre  caleairei»  du  fer  ^  aae  réfine  puit ,  un  mucilage  gélati^ 
jdenx  ^traâifj  ime  huile  eflêotidle  volaille  9t  du  carbonate  ammo« 
'   JMacali 


ANALYSE 

D* une  mine  de  Plomb  cuivrèufe ^  jintiiwmiale ^  martiales 
CQbaltïque^argemifères^danslaquèlUcesfuhJhncesmétd^ 
fe  trouvent  combinées  avec  le  Soufre  &  l^Arfenic ,  d'At-- 
nqfi^pd  dans  la  concejffion  de  Baigorri  en  Eaffe-Navarrej 

Par  M.  Sko^.  .     '  '  V^ 

Cjiette  mine  d'un  griâ  noirâtre  eft  brillante  en  quelques  endroits^ 
comme  la  mine  d'argent  griiè,  elle  eft  entre^mêlée  de  quartz,  quel- 
qûe&is  parlèmée  d'azur  de  cuivre  ^  d'efBorcfççnce  cuivrcufe  verte  &  de 
ficurs  de  cobalt  d'uq  lllw  tendre^    . 

Lorlqu'o^ 
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,  miR:  TJnST,  NATB&BLirB  ET  ^LEâ  'JR  TS.^       •;) 

Lorfqu'on  cakim  catce  oijne^ -H  s*en  dégage  <le  fâcidefulfureux» 
&  de  la  chaux  blanchierd'arfeQÎc,  ^Méç  de  fiçi(r$  d'antimoine  ;  le  réfidu 
de  la  torréfaéUon  ne  (è  trouve  pas  avoir  perdu  fenriblemenc  de  fou 
poids.  Lia  couIeuK  eft  d*un  brun  roug'eacre,  on  peut  en  recirer  du  fec 
par  le  barreau  aimanté.        • 

Ayant  foodu^uoe  partie  de  cette  micie  calciné»  avec  cinquante  par<« 
ties  de  borax ,  elle  lui  a  donné  une  couleur  d'un  blçu  tendre. 

Cette  mine  torréfiée  ayant  été  fondue  avec  crois  parties  de  flux  noir^ 
te  un  feizième  de  poudre  de  charbon^  a  produit  par  qu/nral  vingt- 
cinq  livres  d'un  régule  gris  <k  fragile  ;  l'ayant  fondu  avec  huit  parties 
de  vejrre,  de  borax  ^  il  ne  lui  a .  communiqué  aucune  couleur^  il 
s^étoit  précipité  au  tond  un  culot  gris  fragile  enchatonné  de  plomb 

duâilè.  Y  ,     f  ,. 

-*  SI  fciï'avôîs  |)a$  eu  fècours  à  ce  niioycn,  je  ne  me  feroîs  pas  japperçii 
que 'cette,  mine  contînt  du  plomb,  quôiqu'ir  (oit  au  moins  dans;  la 
proportion  de  moitié  dans  te  régule  tnizte  quelle  produit ,  qui  eftlui* 
même  compofé  de  deux  parties!  de.  cu(vre  &  d'une  de  téguled^antt- 
moine.  En  le  diflblvant  dans  Tacide  nitreux,  rantiuioioe  &  trouve  au 
fond  du  marras  (bus  forme  de  chaux  blanche: 

Le  premier  culot  obtenu  par  la  réduction  de  la  mine  d'Amoftigni 
étoit  compofé  de  plomV)  dVrgciit  i  «de  rsiiviâ: &  d'antimoine.  On  voit 
que  par  la  fufion  de  ce  culot  avec  le  verre  de   borax ,  il  s'eft  fait 


a  plus  de  rapport  avec  l'antimoine  que  le  ptomb,  puifque  1  antimoine 
le  fépare  du  plomb  pour  s'unit  an  cuivre. 

Ayant  coupelle  cç  rj^gule  du  cuivre  anrimomal»  jçn'y  ai  point  trouvé 
d  argent  5  tandis  que  le  plomb  quf  enchatonnoit  ^e  régule  a  produit 
quatre  gros  d^argeot  «:  quantité  quieft  en  -rapport  ^vec  fitl^fi  iqjb'uo 
quintal  de  cette  minç  d*Arnoj(ligni  a  produite  .^^r  1«,  £^orj(ication. . 
Le  régule  de  cuivre,  antimonial  a  laiiTé  fur  Us  bords  de  la  coupelle 
un  cercle  de  chaux  d  antimoine  brunâtre  agglurixiée  par  du  verre.de 
plomb,.  Le  plomb  qui  ehcb^tonnoU  le  régulç  4<s  ptiivrç  aticimoniat 
n*«i  rien  Jaifle  fur  les  bords  de  la  çoupç^le. 

•  SI  cette  tnîne  de  plomb*,  cuivrçure;^^ajî,tin*Qnîa|<?  ifte^p/^duit  par  la 
iréduAion  que  vint-cinq  Iiyré«'de  j^gj»iï?.mçtayiqu«  mixte  pfr  quitïtal:^ 
c*e(i;  qu'une  partie  df  iWlrnoine  &  du  plomb  s  exhale  p<l$.dài>t  k 
fédu£tion|^  4^  mem^  qi^c  le«  acides  jyiaipjyiqUiÇ'^^rf4niAai,^|]iJVM^ 
r^fultjés  de  la  combu(EjoB  (|ui.fp^fre  Sc  de  iaffenic  ,  &  qui  s'étcnenc 

icombînés  »ve'cles  cbjiuVmétalliques  pendant  l^i  calcinaiioQ, ^  .  . 

'    Cette  mine  de  plomb  cuivreglp  *  produit  nstr  quintal ,.       . 
'  ToincXt,  Paru  l'ij^z.  JANVIER,  K 
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fj4.     OBSERyAriONS  SUK  LA  PHrSIQDIt^ 

Plomb*  •-»#••«•  t*^  ••  ••é  à   lA  lisses.  V 

Antimoine  ••••••;•••••  ^ 

Fer  ••••••••••••#••  .  •     8  i    . 

Atff^  «  f  •  #^*  >  •  j^-é  •  •  ♦  •  *  •  ^  -gfOA» 

Cobalti 

Arfenic. 

Soufce*  •  . 

L'habitude  que  |'ai  contraâée  dê.refonclre  «ver  cKt verre  de  borax |i 
tes  culots  mérailîgués  que  fohtieM  pÊM^lm-téàùSSon  ^a&n  de  les  avoiç 
mieux  raflemblés^  ma  offert  dans  cettç  atialyfe  le  moyen  de  recpoiipitre 
te  plomb  dans  la  mine  d'Atnoftigni.  Je  penfe  que  ce  moyen  doij^  êrte  mil 
au  nombre  des  ieicpéTiéncesdocimaftiques  indi(pea(àbles^puilqu'il.pmcui:if 
te  départ  du  plomb  par  la  voie  sëche. 

U^  'li^'»'  ■  "   .      — ■       '".'■? 

LETTRE 

D  E     m:    L  E     R  O  Y  , 

De  C Académie  des  Sciences ,,       .  . 
A   J.   C.   DELAMÉTHERIE, 

SVMT  t^AuJBfSAV  jyS  SATVRI9S. 

J'AI  tlionneaf  de  vous  envoyer,  Moniîeur,  reztraitde  la  Lettre  du 
doâeur  Herfchell  à  M.  Watfon,  oà  vous  verrez  que'  cet  obfervateur 
infatigable  ne  ceffe  de  faire  de  nouvelles  découvertes  dans  le  ciel. 

Le  erand  Caifini,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  anciens  Mémoires  de 
l'Académie  d^  Sciences»  a  le  premier  fou{^çonné  que  Tanneau  de  fàtufne 
étoit  double.  PlaHeurs  perfonnes  depuis  ont  eu  la  même  penfée  »  &  |e 
puis  dire  auflî  que  j'ai  été  du  nombre ,  après  avoir  obfervé  dans  plufîéurf 
occafions  cet  anneau  avec  artenrfon  ;  mais  il  ètoit  réfervé  au  dodeux 
Hevfcfaetl  de  voir  ce  que  les  autres  n^avoient  (ait  que  foupçonner  «  &  de 
proovar  fans  féplîque  que  Tanneau  de  farurne  el^  doubJe.  IJ  à  de  liiêmç 
découvert  au  («jet  du  dernier  fatellite  de  cet  aftre ,  que  la  nature  eft  danj 
ce  vafte  univers  roufours  uniforme  dans  fes  loix.  Ayant  &it  voir  par  Tes 
obfervations  que  A  la  lune  tourne  fur  Ton  axe  dan^  le  mSme  rçms  quelle 


Digitized  by 


Google 


pfO 

^1 


SOK  VmST.NA^TURl^DLE  ET-  tM  ÀlfiTS.-     i$ 

étMfrne  autour ;de  la  terre/ ft  en  eddeméme  de  ce  dernier  fatcHitô-,  <(tÂ 
«otime  autdlir  dr  firtuirné^  dans  ie  tnènte  tetos  cfxifli  tùatnt  Iktt  fon  axé. 

*  Les  découvertes  de  cet  tlluftre  obferyateur  ni*<int  confirmé  dans  une 
f  emarque  que  j'ai  faite  plus  d^iné  fois  en  conddérant  la  marche  9c  le 
togrds  dei  arts  &  des  fciences  »  c'eft  qu'ils' ne  paroiflent  aller  que  par 
its>  ayantcémme  dfiS  rems  de  ftagnatkn. 

Ainfi  lorfque  nous  avons  fait  avec  les  méthodes  &  les  inftrumens  que 
nous  avons  les  applications  &  les  obfervati^ns  qu^elIes  comportent  ^  la 
IcieQCç  s  atrête  ftuqu'i  ce  que  par  <le  nouvelles  découvertes  &  de  nouveaux 
it^ftramens'eHes  reprennent  un  nouveau  mouvement*  Il  me  femble  que 
cela  nous  doit  rer^çe  encore  plus  précieux  ces  hommes,  ces  génies 
créateurs  ^qui  (avent  reculer  les  borqes  qui  arxêtoicnc  la  marche  8c  les 
progrès  de  TefprJjc  humain.  ^^ 

Je  fuis,  &c' 

Aux  GalUries  du  Lgurre^  ce  2$  Janvier  1792* 


EXTRAIT    D'ONE  LETTRE 

*  DU    DOCTEUR    HERSCHELL, 

A    M.    W  A  T  S  O  N.^ 

t'-        '  En  date  4a  fer  Décembre  t79r, 

diEXrOK  m^rulage  j'ai  été  fort  occupé  à  poUr  des  ntlroirs  de 

télefcope  de  routtss  fortes  de  grandeur,  atan  de  porter  a  (a  perfeâioti 

cette  partie  dilEcMe  de  TOptique.  A  la  vérité  il  4<iOi|  împoffibk  de  (è 

^  tfermer  me  Idée  du  rems  que  j'ai  pafle  &  des  peines  que  |'ai  prifes  pour 

«parvenir  à-moh  but.  Mais  jf en  ai  été^èinement  récompenfé  par  !e 

•flaifit  qu'on  a  toujours  à  Ciivre«n'Ob|et  fmvoici  »  {r- encore  par  te  fuccès 

que  je  puis  me  flatter  d'en  avoir  obtenu.  Mon  télefcope  de  quarante 

^ds  eft  aâuellement  le  meilleur  inftvoment  que  j'air  en  ma  ppiTeffion  » 

c'eft-à-dir«  y  que  par  (onmojea  je  pois  voit  mitiix ,  qit'avec  aucun  autre 

de  mes  télefcopes ,  les  objets  les  plus  di^ciles  à  être  vus  bien  diftin^e- 

»  ment,  t^ls,  par  exemple,  que  (aturne  »  les  fatellites  &  Ton  anneau  ,  ou 

plutôt  fes  anneaux  }  Car  j'ai  remi^  derni^emenr  à  notre  préfident  un 

.  Jfprirjr4«tif.à  c^te.pUo^t:;^  io^uel  j'^  fcit  Yoit  çlairemenc  qu'elle 

.  é  .d<»ux,aQn/çaux  Âilin^s*  i^paré?  l*uji  de  l'aptre  par  un  eCpace  confidé- 

'  fîlb)e  ^idlement  qu  avec  mon  téUfcopf'de  quarante  pieds  ,  j'ai  vu  très* 

diftinâenietit  le  ciel  av.  travers  dç  cet  efpace, dont  l'étendue  eft  de 

*  ^7^1  ^de  nos  milles.  Le  diamètre  deTânneau  extérieur  meluri^  av^C  le 

Jmt  XI,  Part.  J,  1751?.  JANFIER.  K  a 
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7^     Q^BS^ERf^jiTJONS  SUR  14'  P:EYSIQVE , 

niçme  itiftromenr »  tn'a«^l^u  4ç  plus  4e  ;i27^  de  nos  inîlles*  Jaiituffi 
montré  dan$Je  ipême  éOrû  <iue  le  cinqiii^er  f»^litfr  de  6itiii>ii^  tourne 
fur  &>o  aie  en  79  ioujfs  7  heures^  6c  4^7  minutes  ^  teips  égal  à  celui  de 
fa  FévoludoD  autour  de  cette  planettei.  Ainfi  ce  mouvcn^ent  reiTembte  à 
cet  égjtrd  entièrement  à  celui  de  la  lune  ,  qui  Fait  fa  ré^lution  fiir  fon 
axe  ,  précifémenc  dans  le  mf me  tem^  qu'elle  emploie  à  cournex  aiitoàr 
de  la  terre.* 


NOUVELLES    L  ITT  ÉH  AIRÇS. 

\/  OU  RS  ^  Etude  Pharmaceutique  ;  par.E*  J.  B,  Dj|  ijl  Grange  , 
Membre  du  Collège  dé  Pharmacie  de  Paris  :  4.  vol.  itt-&*; 

•  Cet  Ouvrage  fJeiliné  particulièrement  |iour  les  élèves  t^  fclédcCTBRt 
Chirurgie  &  Pharmacie  ,  /efl  divifé  en  quatre  parties  :  Ja  première 
contient  les'élémens  de  la  PhyHqoe.  La  (ècoilde  partie  traite  dé  la 
matière  médicale  ou  des  médicamens  (impies.  La  troifième  partie  traite 
de  la  Botanique.  La^  quatrième  partie  contient  les  Eléineif  de  la 
Pharmacie  &  de  la  Chimie  ,  ou  plutôt  de  la  Chimie  pharmaceutique  ^ 
car  ces  deux  fciences  ne  &'y  trouvent  point -divifées. 

On  prie  ceux  qui  defîteroient .d'acquérir  ccC  Ouvraee,de  faire  leurs 
foumiHions  (impies  chez  U^J^Janfin^  Imprimeur-Libraire,  cloître 
Saint-Honoré. 

Le  prix  àti  quatre  volumes  (èra  de  xf  liv.  pour  les  SoufcripteDis.  \ 

Feaflle 'du  Cu^tivaîmr  ^  &c.   •     .  .  j 

Ce  Journal  que  >nous  avons. dé|à  fait  xonnoitre  »  devient  de  pltir  eli 

.  plus  intéreilànt  par-  les  bons  ^incipe»  qu?îl  contient  ,(iir ,  Us   cASéta^ 

,  çb/ets  d  econQQneTuialeu70Àfou(criC:riie  desiFôifés-Saint-Viâor,  N^M. 

:"  «   •         ••        .       •  .  .       '•   .  ♦        '..!;> 

Prix  difiribués  &  propofés  par  la  Société  Royale  d^ Agriculture^ 

datu  fa  Séance  publique  ^  du  ^%  Décembre  17$  !•        !    o 

Prix  difiribués. 

La  Société  avoît  annbnèé  qu*elle.  déccmèroît  dans  cette  ffânce  uiie 
médaille  A* or  hti  fils  de  laboureur;  qui  ^  trayant  pas  encoyêhUetf^iJa 
vingt  'cinquième  année  ^  Cf  ne  fâchant  pas  lire  ^  aurait  apprit^  â  lire 
couramment  dans  Vefpace  d*uae  année ,  fir  aurait  récité  de  mémoire  , 


\ 

•  4  ' 
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4£  tHoOim^  g^  6:,  Us,d^v£jçs  iurfj^f^  dt  la^ÇonJluaUoa  4^s.  j^unictpalu4^  '^ 
4écréf4fjmr/^(M^i4e  ..  ^  ,  ',  ,.  .  .  i,  j 

Farfni  iês  cpoçiffreiis ,  la  Compagnie  a  diftingué  les  dejux  fuiyatis ,  quL 
ont 'rempli  les  conditions  du  Programme:  l\  M.Jo/eph  Go/Tu  i^àA, 
Conzieu.^^iftxiâ  de  Belley^,  département  de  l'Ainj  2^  M*Jean  Toulon  ^ 
^é  de  iix  ans^  natif  de, la  pâroifle  de  Goudelin  p  diftri(^  de  Guinganlp^ 
dépàçtemcnt  des  Côcès  da  Nord.   .  ' 

La  Société  àvoix  annoncé  qu'elle  idiftriBuerèiît  daps  cette  affeifibleeJ 
âes  médailles  d*or  aux  pérfbnncs  qui  fe  feroient  dîflfinguées  par  Tcmploi 
de  quelque  procédé  nouveau  ou  picuconriu  ,  6u  qui  aiîroîé'rit  Côtlc/oilrii 
à'unè  malni'ère  efficace  i  iaux  progrès  de  TAgriculcure ,  &  au  bien*êcre  dci 
culciyateursj  CCS  prix  ont/été  décernés,  Givpif:   ''    î   '         .-•>'-     .1. 


con'fidérablés^  6t  a  faie  des  èlKifé^de  routes  fdlrt^f  de  cùhuféW 

A  M.  G^i//^/,cnIt'ivatcur,  correfpondaht  de  lâ^ijeiéWvà'Mônrréal,' 


formé  4epui^  plùfièufs  innées  lîrie  b^bînîêrè  feiibllqùe/lfi  îedlè  qdî  'cxirté 
dàrii;lè;^paiTérf>ent;V''  -Ji,  '  j  ;  ^^  :^".;  /:•  : ':'V!.;.  ^'^v 
A  M.  Salvatore  Berte^cn ;  M.  B'ertezeri  perfuaâé  qve  ropînîdn  prc jqjjc 
généralement  répandue  que  les  climats  méridionaux  conviennent  C^uls 
aux  versa  foie,  cft  crronnée ,  a  entrepris  de  combattre  ce  ptéjugé,  & 
après  avoir  fait  pîufiêurs  èxfjértcnces  en  Angleterre*^ if  s*efttraqrp6ïtéî 
Paris  pour  tés  répéter  (bus  un  autre  climat.  '  '      *  '  ;''';  *'*  '^' '  ^  •'^'   / 

A  M.  Moreau  \  culrîvateur  ï  Brillon ,  près  de.  Bar-  le-Duc ,  'd^ajrtc* 
IVient  de  TAube;  M/Morcâù  ,  agrîculréu^r  \écfal^é ,  mai's.pcp  fbrfùhe;& 
père  dç  fix  enfans , >  reèdcilil  chez  lui-  urf  enfêiit  â()anàon nié,  trouvé'  iat 
lagrandc  route,  malade  i&  périffant  de  froid'dans  la,  neigé.  .         ' 

A  M.  Puvaure^  cultivateur»  corrcfppndant  de  la  Société^  à  Çx/iljt, 

^      dépattcr?i^t^dc  la  Drome  -^  M.  Duvaure  s'occupe  depuis  Jqn|^rcips  avcé 

jfuccès  dçkdi£Rrcns.g^n.res.de  cplture  ;  fes.  polTc^ôns  (ont  dans  Je  p^il^ 

jéfac,;^&..liçsj)laQtatio^^^  a  ftrrj^',^,cop6$Jé'^bIps^  ^\^Zh 

.  A  }A,  Ùeunaut-LamervilU ,  ci- devant  députa  y 'f^flfîÇa^ifCiJ^ajiprtaï* 

qvïftijjpfnjpp  „  BF^fidpt  du^SpO^^^^S^'^x  du  Chef  ^fic  çpjfl^fppadaiit  ^  la 
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éfôtAk,  ^ntfej  poffcflîoris ,  le  rhjupeaif  18 plus conliâéréMé cpiî  tUMù 
4ixl$'  \t  jroyaumc*,  de  bôrcs  à-  laïnc  itiptifine  ét^  tûCt  e%agi^ole  J  il  à' 
perfeâioDné  les  procédés  employés- pour  les  (ël^iiér,  1^  VpUbtié'  for 
éette  matitre  tnipottante  uo  otivhige  cpà  renfcrénû  les  hieâleuri  pré- 

*  A  M.  Je  f^ilUneuve,  correrpondant  de  la  Sociéré»  M.' de  Villeneuve 
âpres  avoir  parce  lira,  eh  obfervareur  éclairé  9prefquetourèrËuf6pe,&;' 
fuivi  les  culrure^les  plus  remarquables  des  divers  pays,  a  fair  parfà-îa 
Société  du  fruit  de  fes  recherches  fut  les  différentes  branches  d'économîo 
rutile  &don)e(tique  :  il  ukjt  paroirre  cette  annéfc  le  Traité  le  plus  complet 
^ùé  nous  ayons  uir  la  culture  du  tabac,  oi\  il  ?  indiqué  d'après  (a  propre 
expérience  6c  celle  donc  il  a  été  témoin  pendant  plufieurs  années  chez 
4i ifêrens  cultivateurs  étrangers ,  tous  les  avantages  (ju'on  peut  retirer  de 
k  culture  de  cette  plante, 

o  A  ÎA.  S0iùl/fift-Befi4fiQffr$  m^u\t}v9tçn^^^  prèsd'^bert» 

-  <lépartcmept  dç  la 'S6nfi^c,;'JM[.  Souillait  ,|  guî  s'çft"  adonné  par  goui  à 
rAgrîçulrurc ,  cultivé, depuis  jpruffours  an npes  avec  fuccès' Tes  pofle m ons.  ' 
A  M.  de  BartanfoUi^féCvi^fit^, Cbâcoauroux^  département  de  l'Indre» 
M.  de  Barbançois  eft  parvenu  »  depuis  phfieurs  années ,  à  forcer  de  foins 
Se  de  dépenlès ,  à  (e  procurer  les  bêtes  à  laine  des  plus  belles  races 
d'£i^ag«e  ;  il  les  a  inulci^iées  avec  autant  de  ^^le  que  de  fuccès  ^  au 

f'^oÎDt  qeaevoi£afâ:ueuemenc  un  troqpeau  conCdéraible; il  a  répandu  dans 
0  département  ^u  il  habita  les  animai^x  de.  cettç  e/pèce-,  il  a  fait/c^nnoître 
lès  iprôcédés  employés  par  les  efpagnols  pouir  le  lay^ge  de  leurs  laines, 
&  la  France  doit  le  cooipter  au  nombre  des  principaux  auteurs  de 
ntotétioration  de  (es  laines* 

'  A.M^  Hervieu  ,réfiidan]t  i'  Qrtne^  département  ^e  lT)ûre;  M,  Hcrvîeu, 
e^cuù^ur  éclairé;,  a  introduit  dan$Ton  çai^jtqn  pli^çuri  branches  nou- 
velles àVcôhomie  rurale  ;  il  y  a  Je  premie|:'cuUiyé  en  gtand  Içs  potrûnèg 
de  terre.  Se  ^établi  divcrfês  efpèces  de  prairies  attliiciellés. 
.  '  KJ^K  Ffi^ufois  J^elpçrte  »  çorre^pndant 'de.la  Société  j^. C|Ult!varcut 
i^^ernes.^^diftriade'Bbqlpgnejdéparremcntdq  P^s-dc.-C^îàls -,  M.  Del- 

Sorte  élève  avec  fuccès  ^  depuis  plus  de  quinze  ans ,  un  troupeau  conli- 
^rable.de.bères  à  faîne  qu'il  a  tirées  d'Angleterre  \  il  fuit  à  cet  égard  la 
inétbode'des  meilleurs  cultivateurs  afngloîs,  8c  fournit  afnfi'  à  nos 
ttiij:iviE(teu)rs  un  grand  exemple  de  Tagriçulrure  la  pius'ptrfeâyibniiée»  Il 
à Wpah'dà  dans  phifieUrs  déparremchs  du  royaume  cette  el^èce'd^  brebis 
dent  la  toifbn  égale  én'^allté  lies 'belles  laines  d*Ang|lêti:rBe  mi^^^^^ 

»I  A  ^Mi'ffé/vMé^.  d^VAcadémîc  dci  Sclenccs,Wgi;  dS  B«ak;i'JluiM^', 
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M.  Bertbolec  •  fait  depuis  long^cems  l'application  la  plus  hçurèulè  de  \m 
CUmie  aux  arts. 

A  M.  J?.  f.Gkemitlff  réfideot  à  Bourneville,  près  de  la  Terté- 
Milon  f  dëpanemenr  de  VOiCt.  M.  Chemilty's'eft  procuré,  i  àlVéfÛ^ 
leprift»,  d*Angltreffe  s  deiB  b^^  à  Uiae  longue  )  H  Ite  à  alliées  avec  d^s 
\m\^iê  d'^Lfpagne^  Vftfiktné ainfi une  ACe  de iî^buVon)-aui doinhènr àh 
tpifixu  de  la  ^luvWlè/qiMlité.  It  ^O^de  aâiieUenfiéitt  deuxtréupeaak 
compofés  ehacnn  de  ptos  dadtfc)  cens  d^o  ceâ  anlfi^aux.  Il  a  iiuffrnithë 
4*Ai:igle«rre  des  tâches  'le  ^es  tauiieailx  d'efpècés  choifieS'^-d^'^qui  ft 
naihdénfiem  dans  l6  meilleur  écat ,  ed  kur  <k>nnant  même  utte  noùtriciitfe 
moÎAs  abondance  qo'àttk  bêtes  à  cornes  des  autres  Iraces. 

III. 

La  Société  a  diftribué  cino  béliers  Se  cinq  brebis  à  laine  Hiperâne.  de 
fàc&e%agiBole)'fiMrôif ,  un  bélier  &  une  brebis  à  lu  Sociéié  d^'Jigticuiture 
étuilie^Hté  atmié  àBrienne^  dépëi^eeifient  do  VAob^e  ;  im  bélier  étc  uni 
J>rebis  à  h  Société  J" ÀgricUkWe  formée  cette  année  à  Saint-Sâitiet^ 
département  delà  Meafe^,  un  béiteir  fie  une  brebis  à  M.  HeUy  d^tël 
rAifemblée  Nationale  conftttuante  &  correfpondant  de  la  Société ,  i 
Landzer ,  dépatteinemrdu  Bas-Rhin*,  urf  bélier  Se uM  brbbisi  M,  Rûbert^ 
lâboaioar  i  Rouvre,  près  de  Drear ,  déparrrement  d^Eure  te  tojr;  un 
bélier  ac  unebiîibis  à  M*  Servie  «  cuttivatèor  à  Ôtme  /département  dé 
PEure.  •••■    -      ''  .^-•..î>-v  "; 

La  Société  ayant  annoncé  pour  cette  année  une  d|iAributioo' de 
tnachines  &  d'inftrumens  agraires^  deftinjés  aut  cuitiy^eui^y  en  a  ait 
la  répartition  deJa' manière  fuivahtç: 

1^.  Aux  cultivateurs  du  département  de  CQrfey^e^  çharrnçs,  plus 
commodes  ^ue  celles  dont  ils  fe  fervent  ordinairement»  &.|^rc|{xrçsi 
fournir  lès  meilleurs  modèles  eii  ce  genre ,  fur  la  demande  âs^  pour  êcra 
ciiftribuées  par  M*  le  général  Paoli^  correfpondant  de  la  Société, a 
Baftia.  ^  ..... 

a*.  Aux  laboureurs  des  environs  de  Bérîgnîcourt ,  diftrî^  de  fiarrfiir'^ 
Aube,  département  de  l'Aube ,  des  bêches,  pelles  &  autres  outils  plus 
commodes  que  ceux  qu'ils  emploient  ordinairement ,  pour  leur  être 
ifiAribùés  par  M;  ^inc^/ir /curé  de  BérîgnîGoutt.  ; 

9^^  Aux 'Cultivateurs  de!  la  ^lôifle  de  Can*èltti,bahTeaii  de  Dîe^e- 
dalle  9  dépdrrcnrent  de  la  Semé  iiTftn\«Te,  des  pioches  fz  des  pdles 
)xrapres«|ix  déftichonffàisd«iWre«,r*  pkto  W>mjj|^^  que  celles  doiït  ïls 
fc  fervcnrordlnaifemem,  powrêti*'  dîlîrfe^êes  par  M.  ^otht^LùmeH^ . 
corae^ossdast  de  U  Société  9 'i^Roulfh.  ^ 


Digitized  by 


Google 


Xa  Spçiécé  ayçic  otùfoÇé ,  fMflir  Taiméc.  I7JK>»  on  tfHx.di:  i$(X>^  liV:  qui 
dtirofC  être  adjugé  irautciif  dû  meilleur  Méoiioire. jlîirra.qiicaîoo  fiiivantoi 
Qu€l4  font  Us  m^en^  Us  .plus  sikrs  pQuràbUnir  d^nquytUts  vmriéiis 
4jt  uigéuuix  utiUs^Jaaf  Cécmpm^^r1^aU4f4mefiiqHcy^.  ^aebjmà 
Us  proçfdis  ^fyiyre  ppwiaffi^ffiéu^r  j  doo^UJ^  pfl^^^ics  dlffiuamM 
yarUUs  ^  végétaux,  f  Plufieyu;  Mémoîc^  aToi^te  étk  envoyer  an 
i:oncouc%;  flCtCo^me  \U  écoieçc.  plutôp  le  -.(ruit  de  ia.chéoôe  «  <bi 
lai^onceinenc  que  de  rexpériepCQ>.&  qu'île  préfcnCQient  peu  dé  &ici 
nouveaux ,  la  Société  avoir  cru  devoir  propofer  le  itiême  fujct  pour  cettt 
année  \  mais  elle  n  a  reçu  fur  cçttç  auçftipn  aucune  nouvelle  pièce. 

.,..,.    :      ■    ■.■.>'•■■,.     ••.•    ...... 

jpe£ui«  pliifieurs  années,  taSoçiéré  avilit  annoncé  qa'elIeacoordeiDic 
nn^prix  delay|iieur.4e(lfoolîy»à  la  pei'foniie  qui  aurait  £iit  conncStta 
^tuUisforu  les  étoffss  qui^pem^m  être  en  ufage  dcas  les,  différentes 
prçviiùffs  de  France  fy  des  pays  étrangers ,  €f  futi-tout  dans  ies  pays 
de  montagnes ,  fy  dont  les  bergers  &  les.  voyageurs  fe  fervens  pour  fi 
garantir  des  pluUs  longues  &  aboftdmtes.  I^a  Compagnie  (è  propbfbit 
de  didribuar  çc  pri^  dans  Cette  (éance  ;  mais  aucune  des  pièces  reçues  n'a 
irempU  les  coqditionHu  Pipgramme.  ia  Coiopiignîe.a.deftiné  àdes  pria 
dençouj^geftiçps  les  fonds  deftinés  a  cet  deux  prix* 

'  M.'rabbé  Ray  nul  ayant  remis  à  la  Société  la  (bmme  de  1 200  liVf 
pour  faire  les  (btids  d'un  prix  relatif  à  rAgricultur'e^  la  Compagnie  avoir 
propofé  en  1789  >  popr  Gljet  de  ce  prix ,  qui  devoir  être  adjugé  dans  cette 
féancé»  la  queftion  fiiîvante  :  Une  Agriculture  fiorijfànte  'ihflae-t-eU^ 
pins  fur  iayrofpéfite  des  manufaStures  ^  que  Caccrofffement  des  inànu^ 
fdSurts  jîtr  la  profppricé  de  C  Agriculture  ?  Lts  pièces  envoyées  ail 
èoncoufs  nViys^^  milem^it  rempli  les  conditions  du  Progràmoie^  I4 
Société  a  fleftiné  à  un  aupe  prix  lafomme  qui  lui  avoir  été  rçmîle  par 
Mi  Pabfeé  Raynal. 

'  La  Société  àvoit  proppré «pouf  JVhttfe  1788 >  un  prix He  la  valeur dd 
6jpp  li^  an  favei^r  du^ftieillfur  ^moire  qiii.lufauroit  été  adreflS  Gxt  ce 
fujcç  :  re(f<ûioaner  (ej^  differens  procédés  employés  pour  faire  éctorê 
artificiellement  (f  élfi^des-pouletf ,  &  indiqiiertes  mèitltiires pratique^ 
à  Cuivre  4<Vts  un  étapfiJUenieni  de*  cf^gensefyis  ^n  grundi  Aucun  des 
Mémoires  reçus  ne  lui  ayant  p^ru  avqiir  rempli  ^uiBGtmmeiuc  les  foadi-^ 
tlppsdu  Programipe  ^  elle  ayoit  |>roporé  de  notiveau  le  même  fujer;  Le 

prix^ 
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La  Société  avojc  annoncé  en  1787  qu'elle  adjugeroic  »  dam  (aféance 
tf»*  178S  ^  «aeniéilaUe  d  ok  ^  FaMca^ida  Tiiuffrage  k  piinà  b  fi^ée  fies 
taibkanit  ^e  k  cmpa^ ,  jSc  lr.fl9S{iA9pf^  k  laitr  4pa9tlf  lM^clluaoi& 
ftooèi  aa'niibrafe^M^aM«Jin£é\mcaie4C'Jom^  Atu^W^^HC  pî^^^ 
éRvi^FéèS4Ri  obncoiirtn'afaAtNMifiiic'iur  4e  ia  C9fPp«^<K»  eiif  av^M 
•M^acé-ée  aowe^u  iemêne  fiijoc  poiic  Tannée  Èjfiojk  àc^m,  poM 

pour  fùjèc  d'un  prix  qui  devoit  écrç  iliftribuii  dans  la  Téance  dé  17^0^ 

de  déierminer  ,  par  des  expériénèis  fuivies  &  comparées  »  quelles 

fm  f^s  meUifurfif  mùàod^  $¥^fn{  4pii  fuU^èppw  ohunir  Us  p^jt^s 


Xa  9odéré  kf<At  propoiS  en  t78SVpour  fii)tr  4é*<lc(ir')M(ît 
par  le  corps  numicipai  de  IHiris^lestjiiêAiofiS'ffitvaltHelt  i^4''^mêlUjfi 
tàikamir^  ùt  plaïf  éc^^miftw  &  Up&uptc9fsaàlârdefiiinbh^(frkon 
éé'éçis  f  i*»  Quels  JJMU  i$s  meiUeurs  snûjteiàsJ^dcùmmifiKr  >kÀm  dfi 
shauffagt^  fans  diminuer  ^  dans  Vintérhur  des  maifoas  y  la  rnsfiff  4$ 
4ksikHr  Jpni^tJhéimdfiif  fujkg^fiff^t,  m^  n^ç^fi^^Çt^^cn  prU  , 
Msfift^  dHMMO  dan^  la  fomma  dp  }pa  l'm*  .dei^^  ptiç  décej^  m 

implt  las  ^ei  jde'bCn«ifag9ie^>  «U#  A^vçit  p^^pQ^A  1^  4n!lÎ9?f$  #1^9 
|xwr  GiMaMnée.  Lf  fx»  ftoi  adjugé  an  »7^.»r     .  7 


•  * 


littarisot«e  atoés>jb94f9iaf9iieéiiHlii&v^^<lt^M  1^  m^UpU^^v^âpu^ 
gSr  /ai^«f  ftfis^<«}  P^mMti$}/Mn¥â^ Jpr^4a  am4:Mt^m¥  ^  /^W" i.?»^ 
^e  r enterrer  aujji  tôt  après  C avoir  étendu  f  2^.  De  quette^WJmUre  Mt 
nature [^du  (61  y  des^  engrais^  &  4^  Vfxpofiiio^  /nfiue-t-ellft  fur  ces 

TonU  XI ,  Pw.  r V 1792.  JAHf^m^^         '  1 
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procédés  f  f^.  Quélsjonè  Us  ftin^ipëS' généraux  qiâpmvmê  fùvir  é$ 

règle  dans  ces  cas  f  '  ,.       { 

La  Société  fe  voie  forcée  4t'tfiMUre.«#^prix  à  1  année  prochaine  -,  les 

pièces  envoyées  au  concours  feront  reçues  jufqu'au  pcemiet  novembre 

r  .      Y»      .  . 

'  ^       '  '  '  '.V      .  i 

*  La  Société  prôpoie  pour  fâ)et  dV^  fax  j  de  /me  connodre  ipéfn  uà$ 
andîyji  çhimtqUe  trés-fiignée^  Us^ripsApès  c%a^nbms  de  di0vîbifci 
terres  eomyûréeJtnti^elUs^rttâth^mentàii^ars  prùduiu^dê-Us  ela^^ 
d\iprès  teu/  degré^dé  bonté j  6r  dùUH^aMrem  mime sems  ia  méikçde  A^ 
plui  aifée,  le  plus  à  la  portée  ^(ej  cultivateurs  j  pour  caii^re  Je 
compojition  des  différentes  terres*,  , ,    •  ; 

Ce  prix ,  confiftant  en  1200  liv|  qu  en  une  médaille  dor  de  pareille 
valeur ,  a^  été  remis  à  Iji  Çociété^  en  17^9,  par  NL  labbé  RaynaL  Les 
Méptoircs  ne  retbht  rcç^ji'qoe  jnf|^¥u  picrtîcx  novembre  179 J. 

Il fcça accordé^  dans  la ^nte  pbbfique  de  1792,  Un  prîx  confiftant 
en  uoe,m2dajIU.dorde  la  valeur  de  ^ooliv.  à  la  perfonne.  qui  aura, 
eifkivé  fn  France  le  plus  grand  nombre  de  pieds  de  cotonniers ,  non 
au^dejfaus  de  tnrlle,  &  aura  adreffé  à  la  Société  des  échantillons  du 
coton  provenu  de  cette  plantation.   ^  .  «  ^ 

Ce  prix  eft  dû  à  la  générofité  deM  Èethune-Charoft^  aflbcié  ordinaite  ; 
\ià  oeîlifiisafs^  |es^bantil|ons»envoyés  au  concours  ^  n^  feront  c^i}!  que 
)MqA'êii  ^premier  ioprembre  1792. 

la  Sodécé  accordera  une, médaille  dot  a  chaque  perfoime  qui  ^i^^ 
\t  nîieux  f  empli  une  des  conditions  fuivantes»  Suivent  quaranf^qqatie 
itfricJcJ.  , 

'  La  Société  diftribuera  aufli ,  dans  fa  féance  publique  de  179a  ; 
pfufieuVs . medatHes  d*ôr  aux  berfonnes  qui  auront  contribué,  d*QM 
manière  évidente  /  aux  progrès  Ae  rAgricultnre  te  au  bonheur  dei 
laboûfcuts.- EAe  engage  fpécideimenr  les  cutrivateurs  du  royaume  à  lui 
faire  connoître  les  citoyens  qui  autont  rempli  a  cet  égard  \ti  vues  de  la 
Compagnie  ^  elle  diftinguera  fur- tout  ceux  qui  auront  £iit  des  plantations 
d  aiftres  »  fayorifi^  la  multiplication  des  bêtes  à  laine  de  races  choi/ies  ^ 
perfeftionné  les  races  de  bêtes  à  corfaès,  de  chevaux,  ou  iitttodiiii,  dans 
le  canrdn  qilk'tls  habitent»  quelque  culture  nouvelle  ou  quelque  procédé 
qiif  y  étoit  acrparavanc  incéilnu ,  ^qui  ne  le  trouve  pas  indiqué  dans  c^ 
Programme.     *  -  .  ..     ,  i  ;, 

Les  auteurs  des  iMémplra^.deftinés  au  concours  ,jie' omettront  poin^ 
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leurs  noms  à  leurs  ouvrwes»  mais  feulemenc  une  (eiiecnce  eu  devifè^ 
ils  '^tacheront  i:  leurs'  MteoTcer  mr  Ullcr  esthète ,  comena&t  cette 
même  devife ,  leur  nom  »  leur  qualité  &  leur  dc^eur^.  Ce  billet  ne 
lèia  ouvert  >  par  la  So^élété^  qu  w  cas  que  la  pièce  ait  remporté  le 
prix. 

t#i)M^otre»  ^er9t^  ,«4re(rés«  iausie  ca(|verc-de  M.le  Mjatftre  de 

'    l^inrérieur»  à  M.  BROUSSOyfcT ,  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  ^pxz 

.  des.A^ncs*Mwteau)t  •  N >  ^f>\  ^  $*ii^  lui  (onr  J^emû  entre  les  mains^  il 

'  en  donnera  i;q  réçépiixë  qùlexonc  marqués  la  feptencede  TOuvra^e  éc 

.  le  liufnéro  in^i^uant  i^^dié  de  réception.  . 

AvU  aux  Artijies^  concernant  Tétahli^emeng  du  Bureau  de  conJûUation 
pour  U4  Arts  &  Métiers. 

Le  bureau  de  Confirltation  établi  en  vertu  des  loii  du  12  (êpteihbre 
&  du  16.  odobre  1^9 1  9  pour  la  diftribution  des  gratifications  Se 
CpcoiÂrs  à  accorder  aux  Artiftcs  qui  ^  par  leurs  découvertes  >  leurs 
travaux  &  leurs  recherches  dans  l^s  arts  utiles^  auront  mérité  d'avoir 
Dart  aux  récompenfes  nationales  j  eft  en  aâîvité  â  Paris ,  &  tient  As 
réances  ordinaires  les  mercredis  depuis  £x  heures  jufqn*à  huit  ^  dans 
lliQtel  du  Miniftre  de  l'intérieur. 

Les  artiftes  qui  croiront  pouvoir  prétendre  aux  récompeniès^  fur  la 
diftribution  defquelles  ce  bureau  doit  donner  fbn  avis  «  devront  ie  munir. 
4u  certificat  dç  leur  municipalité  9  8c  de  J*atreftarion  de  leur  dtftriâ, 
les  reAiertre,  avec  leurs  mémoires  »  au  dtreâoire  du  dépanement  de 
leur  ^omîcUe  ordinaire.  Ce  direâofre  joindra  i  toutes  ces  ptèces  les 
înftru^ons  qu'il  croira  néceflàires ,  &  enverra  le  tour  au  Ittiniftre  de 
f  intérieur  ^ur  le  bureau  de  Confultation. 

Les  artiftes  domiciliés  à  Paris ,  qui  ne  (eroient  pas  pedbnneUement 
connus  de  la  municipalité ,  pourront ,  pour  7  parvenir  ,  (e  pourvoir 
d*un  certificat  du  comité  de  leur  feâion^Sc  tenir  enfuite  la  marche 
indiquée  par  la  loi. 

Ceux  'des  Artiftes  qui  auront  paflii  Tâge  de  Soixante  ans»  devront  de 
plus  fe  munir  d'un  extrait  de  Tade  qui  conftate  leut  âge. 
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MÉMOIRE 

SUR   LA    PLUIE, 

Enréponfe  à  une  Lettre  de  M.  de    Luc,  inférée  dans 
le  Journal  de  Fhyfique  du  mois  de  Mai  lypi  î  - 

Par  Antoine  Libes,  Profejjeur  au  Collège  Royal  de  Toulou^. 

J  E  diftîngue  deux  fortes  de  pluie ,  la  pluie  d  orage  &  la  pluie  orditiaire  ; 
j'en  parlerai  féparément ,  parce  qu'elles  me  paroi/Tenc  dépendre  de 
différentes  caufes. 

La  pluie  dorage  eft  due  à  la  combinaifon  du  gaz  oxigène  &  du  gaz 
hydrogène  par  rétincelle  éleftrique.  L'union  réciproque  des  bafcs  de  ces 
deux  gaz  eft  toujours  fuivie  d'une  forte  explofion  qui  produit  le  tonnerre. 
Telles  font  les  propositions  dont  j'ai  conngné  les  preuves  dans  différens 
cahiers  de  ce  Journal. 

Je  ne  fatiguerai  pas  le  Lecfteur  par  une  lépétîtion  de  faits  &  de 
raifonnemens  auflî  inutile  que  faftidieufe.  Je  me  bornerai  à  répondre  aux 
objeâions  de  M.  de  Luc ,  à  examiner  enfuite  rhypotb'è(e  qu'il  propofe 
pour  expliquer  les  phénomènes  qui  accompagnent  le  tonnerre  ,  &  enfin 
a  juftifier  l'opinion  commune:  (iit  la  caufe  de  la  pluie  ordinaire. 

Il  eft  inconteftable  ,  &  M.  de  Luc  l'a  trèç-bien  obicrvé  dans  plufieurs 
de  fes  intéreffantes  Lettres  à  M.  de  la  Métherie ,  que  pour  juger  du 
mérite  de  la  nouvelle  théorie  chimique  y  il  faut  la  confidérer  dans  fes 
rapports  avec  les  phénomènes  de  la  nature.  Si  quelqu'un  de  ces  phéno- 
mènes effc  contradictoire  avec  les"^  principes  fur  lefquels  die  rrpofe,  les 
phyficîens  fagcs  &  attentifs  doivent  fans  doute  fe  tenir  en  garde  contre 
cette  doûrine,  doi>t  Tapplication  à  la  Phyfique  ne  pourroît  fervir  qu'a 
multiplier  les  erreurs.  Mais ,  je  ne  puis  m'empêclusr  de  layouer ,  plus 
j*exam.i ne  cette  théorie  relatiyçment  aux  phénomènes  que  la  nature  nous 
préfentes  plus  je  trouve  en  eux  des  preuves  de-fa  folidité,  &  malgré  la 
cpnfiance que  doit  infpîrer  un  phyficien  auflS  célèbre  que  M.  de  Luc, 
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le>  difficultés  qu'il  cppofè  a  l'explicarion  que  j'ai  donnée  du  tonnerre  de 
de  la  pluie  d*orage  ,  re  jno  paroifTenç  pas  luâifancrs  (our  me  fiaice 
abandonner  mon  opinion» 

Première  ObjeSion.  a  [.a  plus  fbrte  éleârifàtion ,  dit  M.  de  Luc^ 
9  d'un  mélange  d'air  déphlogiftiquë  &  d'air  inflammable  ne  les  décom- 
»  poiè  pas ,  il  faut  que  le  fluide  éleârique  fe  décojnpofe  lui-même  en 
»  érincclant,pour  produire  ce  phénomène  :  or ,  \tfi  nuées  oragciifc^  (e 
»  formant  avant  aucune  apparence  d'étincelle  électrique,  par  conféquent 
»  la  formatio;i  même  de  la  nue  ^  qui  eft  la  iburce  de  la  pluie  y  ne  provient 
»  pas  de  cette  caufe  ». 

Réponfe.  i°.  M.  de  Luc  me  paroît -fiippofer  que  le  fluide  éleâdque 
fe  décompofe  en  étincelant.  Si  cela  étoic  ,  lorfque  ^'applique  une 
ex  rêmité  de  l'excitateur  au  goulot  d'une  bouteille  de  Leyae  chargée  , 
tai  dis  que  l'autre  extrémité  touche  fà  furface  extérieure,  rétincelle  qui 
br  lie  avec  exploHon  mannonceroitladécompofition  du  fluide  éleârique  : 
nous  n'aurions  donc  ,  après  1  apparition  de  Térincelle  que  les  élémens  du 
fli  ide  éleûrique  qui  fe  difldperoient  iàns  doute  dans  Tatmofphère^  jufquà 
ce  Qu'une  caufe  quelconque  les  combinât  de  nouveau,  &  l'équilibre 
rompu  entre  la  furface  extérieure  &  la  furface  intérieure  de  la  bouteille 
ne  pourroit  pas  fe  rétablir.  L'étincelle  ne  me  paroît  pas  un  fîgne  de 
décompofirion  du  fluide  élcârioue.  Elle  m'annonce  feulement  la  grande 
rapidité  de  fon  mouvement  qui  le  fait  pafTer  à  Tétat  de  feu. 

a^  Si  M.  de  Luc  entend  par  nuée  orageufe ,  ure  nuée  fermée  par  un 
mélange  de  gax  oxigcne  &  de  ga?  hydrogènç,  il  eft  certain  que  ces  nuées 
fe  forment  avant  aucune  apparence  d'étincelle  éleétrique.  Mais  il  eft  faux 
que  cette  nuée  ainfi  formée  foît  feule  la  fource  de  la  pluie.  Il  faut  que 
le  gaz  oxigcne  &  le  gaz  hydrogène  qui  çompofent  cette  nue  fbicnt 
combinés  par  1  étincelle  éleârique.  Le  fluide  éleârique  paflanc  d'un 
corps  où  il  abonde  da^is  un  autre  qui  en  manque ,  &  trouvant  fur  fba 
paUage  un  mélange  de  gaz  oxîgènc  &  de  gaz  hydrogène ,  fixe  les  bafcs 
de  cts  gaz ,  sldentifie  avec  elles  &  devient,  pour  aînfi  dire,  un  de» 
élémens  qui  çompofent  la  pluie  d  orag^,  AuflS  le  fluide  éleârique  donne-t-i! 
à  la  pluie  qui  réfulte  de  cette  combinaifon  le  privilège  cxclufif  d'être 
très-favorable  à  la  végétation. 

Seconde  Objeâiorié  «  L'air  inflammable  duquel,  dans  Phypothèft, 
»  ces  phénomènes  dépendroient ,  devroit  fe  trouver  préalablement  dans 
33  les  couches  d'air  ou  ils  ont  lieu  :  puifquc  c'eft  à  lui  qu'eft  attribué  la 
a»  formation  de  la  nue  :  mais  fi  cela  étoît ,  quand  de  telles  nues  com- 
«  mencent  à  paroîrre  dans  les  hautes  montagnes ,  teurs  habitans  qui 
»  fbuvent  allument  d^s  ffux  à  ces  hRiireurs  y  embraferoient  les  couches 
^3  mêlées  d*airinflammaHe,  ou  Ç\  elles  échappoient'à  cet  accident,  la 
33  pre«i:ère  étincelle  élcftrique  qui  les  traverfefoir,  au  lieu  de  Ce  renou- 
3j  vellcmcnt  d'opérations  que  nous  voyons  en  réfulcer^  y  mcttroît  fin 
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•  tout- à' coup  par   une    terrible  commocion  de    l'air  &  un  déluge 
>•  d'eau  >3. 

Réponfe.  Il  eft  hors  de  doute  que  le  eaz  hydrogène  dont  la  combinaifbn 
avec  le  gaz  oxigène  par  Tentremife  de  1  étincelle  éieélrique  produit  la 
pluie  d'orage,  doit  fe  trouver  dans  les  couches  d'air  qui  font  le  théâtre 
de  la. foudre.  Mais  il  ne  s'enfuie  pas  de-là  que  les  babitans  des  mon- 
tagnes qui  allument  des  feux  à  leurs  fommets  doivent  y  embrafèr  des 
couches  mêlées  de  gaz  hydrogène.  S'il  faut  en  croire  Jes  physiciens 
observateurs,  tels  que  iMufTenbroek ,  &c.  les  couches  d*dir  qui  font  le 
lieu  favori  du  tonnerre  &  oà  prend  naiflance  la  pluie  d  orage  ,  font 
trè^-élevées  dans  ratniofphère  &  bien  au-deifus  des  montagnes  habirées 
dont  parle  M-4  de  Luc(i)«  Les  feux  qu'on  allume  à  ces  hauteurs  ne 
pourroienr  donc  embrafèr  des  couches  mêlées  de  gaz  hydrogène 
qu'amant  qu'ils  furprendroient ,  pourainii  dire, le  gaz  hydrogène  dans 
fon  paiZàge  rapide  de  la  terre  aux  hautes  régions  de  l'armofphère.  Eh 
comment  concevoir  que  ce  phénomène  puifle  être  produit,  fur-tout  dans 
les  hautes  montagnes  où  la  chaleur  foiaire  n'eft  prefque  jamais  afiez  forte 
pour  opérer  la  décompofition  des  fubftances  qui  renferment  du  gaz 
hydrogène  y  &  par  conféquent  pour  favorifer  Ion  élévarion  dans  les  * 
couches  fupérieures  de  latmofphère  ?  ^ 

Troifième  ObjêSion.  »  Quand  l'air  inflammable  en  fe  confumanc 
u  avec  la  partie  déphlogiftiqvée  d'une  mafle  d'air  atmofphérique ,  y  a 
»  produit  de  l'eau ,  le  réfidu ,  (bit  air  phlogiftiqué^  foit  air  fixe ,  fulvant 
»  la  nature  de  f  air  inflammable ,  fait  périr  les  hommes  &  les  animaux  : 
te  au  lleii  qu'on  n'éprouve  aucune  fcnfation  pénible ,  en  refpiranc  dans 
9>  les  couches  d'air  où  fè  ferment  les  nuées  orageufes  >9. 

Réponfe.  M.  de  Luc  fuppofe  encore,  dans  cerre  objedion ,  que  lorfque 
le  rétablfflènAent  d'équilibre  du  (iutde  éleârique  combine  avec  le  gaz 
hydrogène  la  partie  oxigénée  d*une  maiTe-d'air  acmofphérique ,  le  réfidu 
puifle  affeâer  feoiblement  les  hommes  &  les  animaux.  Il  hiudroit  pour 
cela  que  le^  réglons  inférieures  de  ratmofphète  fuflènt  quelquefois  le 
théâtre  ^e  la  foudre ,  ce  qui  eft  contredit  par  le  témoignage  des  meilleurs 
obfcTvateurs. 

Quatrième  ObjeSion.  a  II  fe  forme  plus  de  nues  9c  de  pluîeç 
»  (budaines,  fans  aucune  apparence  d'étincelle  éleArique,  qn^avec  ce 
9  .phénomène  :  ce  font  nos  ondées ,  ou  pluies  d'accès  ,  formées  prefque 
i»  ifïftantanément  dans  l'air  le  plus  fec  ». 

Réponfe.  Les  pluies  foudaines  qui  fe  forment  fans  aucune  apparence 


(c)  Les  gouttes  d'eau  qm  tombent  pendant  l'orage  ont  ordînaîrement  beaucoup 
plus  de  diamèt^  «ue  les  gouites  de  pluie  ordinaire.  La  grpilèur  de  ces  gouttes 
#ragç|iCes  prouve  la  grande, hauteur  des  couche;  oà  elles  preoneiii:  oaiilàoce. 
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d'édncelJe  élcArique  ne  font  jamais  accompa:>nées  du  tonnerre.  Gé  ne 
(bnr  pas  des  pluies  d'orage.  Elles  ne  lonrpa  produites  par  lacomb.iiaifonf^* 
Téciproquc  des  bafes  du  gaz  oxigèiie  &  du  gaz  hydrogène.  Eilcs  rentrent 
daiîs  la  clalTb  des  pluies  ordinaires  &c  dépendent  des  mêmes  cau:e~. 

Telles  font  les  objedions  que  M.  de  Luc  Oppofc  â  mon  hvpothèfè  fut 
le  rpnnerre  &  la  pluie  d  orage.  Examinons  a  préfent  fon  opinion  fur  la 
caufe  de  très  pbénomèncs. 

M,  de  Ljc  s'exprime  ainfi  dans  l'article  17  de  la  Vil*  de  fes  Lettres 
à  M.  de  la  Mérheric ,  cahier  de  juia  17yo  :  «  Je  ne  vois  d'autre  manière 
w  de  concevoir  le  ronnerre ,  que  par  une  cxplofion,  c'eft-à  dire ,  pat 
a»  la  production  foudaine  d'une ,  grande  abondance  de  fluide  éleârlque» 
»  Le  fluide  éleétrique  ne  fe  manifeAe  pas  plutôt  comme  tel ,  que  nous 
»  Tappercevons  par  fes  eiFîts ,  rottt  comme  les  vapeurs  qui  forment  la 
M  nue  elle-même  n'ont  cxifté  corrtmc  telles  dans  TaÏT,  qu'au  moment  où 
»  elle  y  a  paru.  L'ait*  encore  rranfparent  ne  coménoit  ni  ces  vapeurs  ni 
3)  le  fluide  cleârique  ,  mais  feulement  des  irigrédiens  propres  à  leur 
a>  donnisr  naiffance,  &  par  quelque  caufe  que  nous  ignorons  *,  il  fe  fbimè 
>  w  alors  des  nues  d'une  cerraitie  cfpèce,  durant  le  progrès  defquelles,& 
•  »  par  accè^ ,  le  fluide  élecfferique  étant  produit  foudaincment  en  grande 
»  abondance  ,  fait  exp'ofion  à  chaque  fois  >3. 

Je  fuis  d'accord  avec  M.  fle  Luc  qu'on  ne  peut  concevoir  le  tonnerre 
€fàt  par  ime  expJolion  que  fattribue  à  la  combinaifon  fubite  d'uu 
mélange  de  gaz  oxi^ène  &  de  gaz  hydrogèic  par  l'enrrcmife  de 
J  étincelle  éle<àrique.  M.  de  Luc  l'a  tait  dépendre  de  la  combinaifon  cles 
élémens  dti  fluide  éleftrique  qui  (c  trouvent ,  félon  lui ,  dans  les  couches 
d'air  où  fe  forme  Torage,  Pour  établir  celte  hypothèlc  négativement,  . 
comme  prétend  le  faire  M.  de  Luc,  il  faudroir  prouver  que  le  âaide 
élArique  n'exjfte  pas  comme  te|  dans  les  couches  armofphériques  qui  font 
le  théarre  de  la  toudre;  or  r^oin  que  cette  aflertion  fuit  probable^  il 
pa  oît  au  contraire  certain ,  d'après  les  obfervatioa*  des  pbyficiens 
iél^driciens,  que  le  fluide  éledrique  exifte  en  nature  dans  les  régions  de 
l'atmofphère  où  ft  forment  les  orages. 

I**.  Parce  que  dans  un  tems  orageux  ,  avant  aucune  apparence  d'ëtin* 
celle,  on  foutire,  par  le  moyen  duccrf-volanr ,  le  fluide  élc<Slrique*de$ 
nuées  orageufes  qui,  le  renferment  en  grande  abondance. 

2°.  Parce  que  toutes  les  expériences  faites  avec  l'éleâromctre 
annoncent  de  la  manière  la  moins  équivoque ,  l\  qu'il  exifle  toujours 
dans  Tatmofphèie  du  fluide  éledrique  en  nature  ;  2^-  que  j'élcd.iicité  des 
ruis  eft  prefque  toujours  pofirive  ;  3**,  que  l'élcdrcité  augmente  à  mefure 
qu'on  s'élève  dans  ratmofphère  :  d'où  l'on  peut  corcture  que  l'éledrfcjré 
des  couches  d'air  où  fe  forment  les  orages  doit  erre  rrès-vigourepfe.  Il 
me  faroît  qu'on  ne  peut  expliquer  ces  phénomcnes^^qur  nnu^'offie 
rék<àromctrc  dans  1  opinion  de  M.  de  Luc^  à  moins  de  ne  prétendre  <jirt 


Digitized  by 


Google 


SURPHIST.  NATURELLE  ET  LES  j^iTS.       8^ 

les  élémens  du  fluide  éleâri que  répandus  dans  racniofphère  produifenc 
fut  cet  inllrumenc  les  mêmes  eifecs  que  le  Buide  électrique  lui-même  : 
ce  .qui  feroic  un  vérirable  paradoxe. 

Après  avoir  juft.fié  mon  opinion  fur  la  caufe  du  tonnerre  &  des  pluies 
d'oruge- contre  les  objeiîHons  de  M,  de  Luc  ;  aprèsvavoir  montré  que 
rhyporhèfe  que  M,  de  Luc  veut  lui  fubftituer  eft  dépouillée  de  route 
vfaKénihlance ,  il  me  refte  à  parler  de  la  pluie  ordinaire  dont  M.  de  Luc 
regarde  l'explication  comme  lecuei!  de  la  nouvelle  théorie  chimique. 

L'eau  volatilifée  par  le  calorique  s'envole  dans  ratmofphère  fous 
forme  de  vapeurs ^  qui  forcées»  dans  certaines  circonflances»  de  céder  aux 
corps  environnansiinc  paTcie  du  calorique  qui  les  rient  en  diflblution  , 
reprennenr  leur  premier  état  &  retombent  fous  forme  de  pluie. 

Telle  eft  depuis  lopg  tems  l'opinion  des  phyficiens  fur  la  caufe  de  la 
pluie  ordmatre  9  opinion  généralement  adoptée  »&  que  M.  de  Luc  a 
forrcment  appuyée  dans  fes  Recherches. fcr  les  Modifieationsda  l'Atmof- 
pbère.  Plufieurs  obfervarions  météorologiques  faites  par  ce  célèbre 
phyficien  lut  les  «Tpnragnes^  des  Alpes  it»i  ont  fait  abandoimct' celte 
opinion.  Le  réfulrat  de  fes  obfervarions  eft  que  Tair  eft  plus  fer  à  nic&irat 
.qu'on  s  élève  davantage  dans  l'atmofphcre:  d'où  M,  de  Luc  conclu^. 
(Journal  d^  Fhyfique,  mois  rfe  mal  17^0)  'que  lp«  vapeurs  jdifpa- 
lolflent  à  mefurc  qu  on  iç  élève  dans  les  régions  où  fe  forme  Ja  pluie  ,  6c 

3ue  par  conféqueht  la  pluie'îie  peut  avtjit  pour  caufe  leiiefeoidiffenieot 
es  vapeurs  t^ut  nagent  dans  iWmofpbère.  '.l  <      -  ï.  • 

Pour  répondre  à  iM.  de  Luc  de  rétablir  r<H>inion: cormoe  fur  la  pluie» 
j'établirai  quelques  ptwàpcs  donr  Us  éonftéquenDei  Jnihiëdiaîas  nçus 
fourniront  peut-être  la  folqtion  des -dti&uk^s  qucf  M/ixIe  I^uc  aoas 

oppofe.  \  ./.;;;»•.> 

Premier    Principe, 


^     L'eaq  réduire  a  l'état  devapèars  n*eft  paa^touioura  iinie:.à.  Jalm^ô 

qirantité  de  calorique.  -  -  ..i.;>  v  •  >    •...    ."> 

Ce  principe  fur  lequel  les  phyficiens  n'ont  .peut  erre  .pas -.ailèz 
réfléchi ,  me  paroît  inconieftablcQui  dou^'ç,  par.exfmpic  ,  que  pendant 
les  ardeurs  de  Tété ,  lorfque  le  Xcru'i  eft  fcc  &  Terem  ,  lorfnuc  le  ciel  ne 


calorique  qui  les  tient  en  diffi^-lifr|oi>  ;  ratolis*  que  pendant^  un.  t/ins 
froid  éc  nébuleux  ,  elles  ont  à  p<MAe4a  dofede  calorique. néteflairepput 
Içs  tenir  à  l'étar  de  vapeurs^;  ce  qiù  (mz  qiij'eile^;ob(ci»Tciffcm.iatmoft 
phèrc,<îuoi<5[ti'dIe$  y  foientc<in tCBUcs  cij  «oindre  qiwifité...      , 
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Second     Phikcipe. 

L'eau  réduite  à  Técac  de  vapeurs  a  tantôt  plus ,  tantôt  moins 
d'humidité. 

L'eau  réduite  à  Tétat  de  vapeurs  n'eft  autre  chofe  que  IVau  didbute 
par  le  calorique  qui  lui  fait  perdre  une  grande  partie  de  Thumidité 
qu'elle  avoir ,  1orfqu*elle  étoit  fous  forme  liquide  :  donc  Teau  paflant  ï 
l'état  de  vapeurs  perdra  plus,  ou  moins  d'humidité  ,  fuivant  qu'elle  fera 
diflbute  par  plus  ou  moins  de  calorique  \  or  ,  d'après  le  principe  précé- 
dent ,  il  paroît  inconteftable  que  l'eau  réduire  à  l'état  de  vapeurs  peut 
être  unie  à  une  plus  ou  moms  grande  quantité  de  calorique  :  d'où  il 
xéfîilte  que  l'eau  réduite  à  l'état  de  vapeurs  doit  avoir  tantôt  plus ,  tantôt 
moins  d'humidité. 

TROisiàMB     Principe. 

'  Le  fluide  éleârique  a  la  propriété  d'enlever  aux  vapeurs    une  partie  de 
kur  humidité. 

Après  avoir  renfermé  un  hygromètre  dans  un  récipient  rempli  d'air  ^ 
après  avoir  remarqué  le  degré  que  défiene  l'arguille  de  cet  inftrument^ 
^'oQ  fafle  paflêr  une  grande  dofe  de  miide  éleârique  à  travers  cet  air 
p8t  le  moyeo  d'un  conduâeur  pointu  qui  plonge  dans  le  récipient ,  on 
▼erta  peu-à*peu  l'aiguille  de  rnygromeore  marquer  plus  de  féchereile 
dans  Pair  que  le .  récipient  renferme.  Cette  expérience  démontre 
J'influence  du  fluide  éleârique  fur  la  plus  ou  moins  grande  féchereile  des 
vapeurs  que  L'acmofphère  contient. 

Quatrième    Principe, 

Le  fluide  éleâriquç  eft  plus  abondant  dans  les  régions  fupérieures  de 
fâtine^phèire ,  quendafis  des.  régions  îtifiéûecies. 

Ce  principe  eft  fondé  fur  les  expériences  &  obfervatioiis  multipliées 
Aes  phylrciens  éleârichsns. 

CiNQtJiàMB    Principe. 

Le  fluide  éleâ:rique  tend  toujours  à  fe  mettre  en  équilibre  ^ans  tous 
ks  cosps  <environnans. 

>Cè!tte  ihoprtété  du  fluide  éleârique  eft  généralenient  reconnue.    , 

il  fuit  des  principes  réunis  que  je  viens  d'établir  : 

l^.  Qab  le  fluide  éleârique  partage  avec  le  calorique  h  propriété  de 
réduite  IVml  à  i'ë^^t  de  vapeurs. 

2^.  Que  ks>vapQurs  qui  oagent  dans*  ratmofpfacre  nefontp^i  toucés 
unies  à  la  même  quantité  de  calorique  &  de  fluide  éledrique. 

3*.  Que  les  vapeurs  qui  font  difloutes  dans  une  plus  grande  dofe  de 
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calorique  &  4e  Aaide  éieâriqve  doivent   avoir   moins  de  pefaotrai 
fpécifi<jiie« 

4''.  Que  rhumidiré  des  vapeurs  doit  être  en  raifon  tnverfe  de  la 

3uanciré  de  calorique  &  de  fluide  éiedrique  qui  les  tiennent  en 
iflblution. 
y**.  Que  Thygromèrre  placé  dans  des  couches  atmofphériques 
n'annonce  pas  toujours  la  quantité  des  vapeurs  que  ces  couches  ren- 
•ferment*  L*bygromètre  annonce  rhumidiré  de  1  atmorphère.  1/humidité 
de  racmoipbdre  eft  en  raifon  compofée  du  nombre  des  vapeurs  qu'elle 
contient  &  de  Thumidité  de  chacune  de  ce^  vapeurs  ;  or ,  rhumidiré  de 
chacune  de  ces  vapeurs  neft pas  par-tout  ^  en  tour  rems  égale, puiiqu'elle 
efl  en  raifon  inverie  de  la  quantité  de  calorique  qui  rient  les  vapeurs  en 
^iiTolurîon. 

6\  Que  les  vapeOrs  qui  (bnr  plus  élevées  dans  latixiofpbère  doivent 
erre  unies  à  une  plus  grande  quantité  de  calorique  ou  de  fluide  éieârique^ 
&   rëciproquemenr. 

7^  Que  le  fluide  éleârique  étant  plus  abondant  dans  les  hautes 
régions  de  rarmofphère ,  &  tendant  toujours  à  fe  mettre  en  équilibre, 
doit  s*unir  aux  vapeurs  à  melùie  qu'elles  s*éièvent  j  Se  leur  enlever  une 
partie  de  leur  humidité. 

8**.  Que  l'hygromètre  doit  annoncer  plus  de  fédherefle ,  à  mefure 
qu'on  l'élève  dans  IVmofphcrc ,  quoique  les  couches  fupérieures  de 
Tair  contiennent  peut-être  plus  de  vapeurs  que  les  couches  inférieures. 

Il  fuffit  de  réfléchir  un  inftant  fur  les  principes  ci  defluS  établis  &  fut 
les  conféquences  que  j'en  ai  tirées  »  pour  voir  qu'on  peut  atfément  allier 
les  obicrvations  météorologiques  de  M,  de  Luc  avec  Texplicarion  com- 
mune de  la  pluie  ordinaire,  &  que  par  conféquent  le  phénpAièoe  de  la 
pluie  ne  (àuroit  être  Técueil  de  la  nouvelle  théorie» 


DERNIÈRES    EXPÉRIENCES 

.Relatives    à    la   décompofition  de  VAir   déphloffJUqué 
&  de  l  Air  inflammable  ; 

Par  Joseph  Pribstley,  de  la  Société  Royales 
Lues  le  J  Avril  lypi. 

La  A  dodlrine  du  phlogrftiqne  &  celle  de  la  décompoflrion  de  l'eau  a 
depuis  long-tem5;  attiré  1  attention  des  chimifl:es  philofopbes  ;  & 
l'expérience  a  femblé  en  favoxiièt  lantô^  l'une  ^  tantôt  Tautte*  J'ai 
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moi-^ncme  varié  d opinions  à  cet  égard  en  difTéxens  (tins,  comme  it 
paroîc  pnr  ce  que  )  ai  publié  fur  ce  fujer»  Je  defrre  fincèreoieoc  voie 
décider  ctt\.z  grande  queAion ,  malgré  le  parti  que  je  parois  y  avoir  pjris  \ 
mais  il  n'y  a  que  l'expérience  qui  puiffe  prononcer.  Le  Mémoire  que  je 
vais  lire  à  la  Société  prouvera  décidément  que  la  combuftipn  de  lair 
inflammable  &  de  fair  déphlogiftiqué  donnent  un  acide;  &  c'eft  pour- 
quoi lopinion  que  ces  deux  efpèces  d air  çompofent  néceflàirement  l'eaa 
ne  peut  être  fondée.  Il  efl:  aufli  ^idemment  prouvé  que  les  mêmes 
élémens  çompofent  Tair  fixe,  &  c'eft  pourquoi  il  eft  moins  extraardilPiaire 
qu'ils'entrenc  dans  la  compofition  d'autres  acides. 

La  dodrine  du  phlogidique  n^eft  point  affeâée^  comme  je  Tai  déjà . 
obfervé  ^  pat  celle  de  la  composition  de  l'eau  par  l'air  inflammable  & 
l'air  déphlogiftiqué.  Cela  prouveroit  feulement  que  le  phlogiftique  ed 
'un  des  principes  conftituans'de  l'eau  ;  &  je  l'ài'dit  e0  plufietirs  occ^ons* 
Cela  {eroit  moins  extraordinaire  en  ce  que.  l'eau  a  une  propriété  com« 
raune  aux  métaux  d'être  très-bon  conducteur  de  l'éledricité.  On  n^ 
. iàiirdîr  regarder  comme  hors  de  doute  que'  l'eau  foit  compofée  d'aix 
inflammable  &  d'air  déphlogi(ïiqué.  Il  efl:  beaucoup  plus  probable, 
comme  je  l'ai  dit  dernièrement,  qu'elle  eft  la  bafe  de  ces  deux  efpèces 
d'air ,  comme  elle  eft  celle  d'autres  corps. 

A  mes  premières  expériences  fur  la  décompofltion  de  l'air  inflammable 
&  de  lair  déphlogiftiqué  en  les  brûlant  dans  un  tube  de  cuivre,  dans  " 
lefquelles  expériences  il  a  été  produit  une  liqueur  acide^  on  a  ob/eâé 
que  cet  acide  venoît  de  l'air  phlogîftiqué  qui  s'eft  trouvé  avec  lair 
déphlogiftiqué  dont  je  me  fuis  fervî ,  puifque  je  n'ayoîs  vuidé  le  tube,  de 
cuivre  de  Tair  atmofphérique  que  par  le  moyen  d'une  machine  pneu* 
matique. 

Pour  répondre  à  cette  objeAion ,  j'obfcrverai  que  non-feulement  jai 
toujours  trouvé  que  plus  il  y  avoir  d'air  phlogîftiqué  mêlé  aux  deux 
efpèces  d'air  { mélangées  toujours  dans  la  proportion  de  deux  mefures 
d'air Jnflîmmable  &  d'une  d'air  déphlogiftiqué),  moins  il*  y  avoic 
d'acide  de  produit  \  mais  qu'ayant  mclé  une  petite  quantité  daîr 
phlogiftiqué  avec  les  deux  autres  airs  ,  il  m'a  paru  que  cet  air  phlogifti- 
qué  n'ayoit  nullement  été  altpré  dans  le  cours  de- l'expérience,  &  qu'il 
étoit  après  le  même  en  quantité  &  en  qualité;  néanmoins  M.  Cavendish 
ayant  dans  diflTérçntes  expérienc-es  toujours  obtenu  de  l'acide  nitreux  par 
la  décompofition  de  l'air  di^phlogiftîqué  8c  de  l'air  phlogiftiqué,  & 
M.  Lavoifier  &  fes  amis  ayant  toujours  obtenu  de^  l'eau  pure  par  la 
combuftion  de  l'air  inflammable  &  de  l'air  déphlogiftiqué,  les  partifans 
de  ces  opinions  foutienncnt  qu'il  ne  peut  y  avoir  que  de  l'eau  formée  par 
les  deux  airs,  &  que  l'acide  vient  de  l'air  phlogîftiqué  qu'<5n  n'a  pa^  eu 
foin  d'éyacuer. 
•Mais  <]u'on  conCdère  la   très-petitc  quantité. d'acide  aitrctix  qu^'a 

obtenue 
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obtenue  M.  Cavendish  en  décompofanr  5194  grains  (mefures)  d'aic 
armofphériquc ,  ce  qui  fait  plus  de  fix  mefures  &  demie  dans  ane  des 
expériences,  &  riyio  grains  (  melùres  )  fiiifanr  cinq  mefures  &  demie  dans 
un  autre  cas  (Pfeilotoph.  Tranlàd.  vol.  LXX^'^IIl,  pa^.  ^64) ,  les  trois- 
quarts  de  cet  ait  atmolphérique  font  de  lair  phlogjftiqué ,  &  la  très- 
grande  quantité  que  je  me  fvis  procurée  ( />i^,  '  pag.  524)  ,  ce  qui  ne 
prouve  pas  qu'une  partie  de  Tair  déphl/og»ftiqué  ait  été  déçompoléc  ,  ni 
qu'il  folt  pfus  probable  que  lacidcva  érétornié  de  ces  deux  efpèces  d*air, 
&  non  de  Tunioiii  tle  fair  déphlogiftia|«é  Se  de  fair  inflaiîimable  qui  ont 
difparu  en  très-grande  quantité.  Ces  détails  fcmblenr  pouvo  t  larisUire 
les  deux  partis  i  inais  il  ne  me  paroît  pas  qu  on  y  faffe  arrenrion. 

^  J'ai  voulu  répondre  entièrement  a  cette  ^>bjedion  ,  en  excluant  rout 
air  phlogi(Hqué,  de  employant  un  ^ir  déphlog'ftique  ljui  éroit  fi  pur  qiul 
ne  contenoit  aucune  portion  d  air  phlogiftiqué  C'eft  pourquoi  |e  ne  me 
fuis  point  fcrvi  de  la  machine  pn  unnatique^  mais  j'ai  rempli  d'eau  iû 
tube  de  cuivre,  8c  fy  aiintiôdj  t  les  deux  airs;  &  quoiqu'il  ne  pût  plus 
^  J  avoir  d*air  phlogiftiqué,  j*ai  toujours  obtcnu.de'  i acide. 

Le  Mémoire  dans  lequel  j'ai  rapporté  ces  expériences  fait  voir  que  jaî 
cupourréfiJu  une  liqueur  verte  prod»jitf  par  la  combuft.on  de  deux  parties 
d  air  inflammable  &  de  beaucoup  |rfi}s  d'une  partie  d  air  déphiogiftiquë 
dans  un  vailFéàu  de  cu.vre  de  la  contenance  de  trentc-fepf  pnccs  dVau. 
JelaiflTai  là  liqueur  dans  le  vaifleaii  en  ragirant'&  la  faifant  écouler,  il 
èft  évident  que  l'acide  qui  avoir  éré  néceff^ire  pour  diiToudre  cette 
portion  de  cuivre  avoir  été  ()roduit  par  l'union  de  i'air  déphloj/îftiqué 
&  de  l'air  inflammable  •  puifqu'il  n'en  étoit  point  demeuré  dans  le 
vaiflTeau.  Cet  air  inflammable  avoir  été  reriré  du  fer  par  le  moyen  de  i^eau 
tn  vapeurs» 

:  Pour  obtenjr  laîr  dépblogiftîqué  je  me  fuis  fervi  premièrement  d'un 
procédé  que  j'ai  décrit  (  Expériences  fur  l'Air,  11  voL  pig.  17 j  ).  Dans 
d'autres  circonftances  j'en  ai  eu  de  fi  pur  que  je  n'ai  pu  m'en  procurer 
quelquefois  de  femblable  dans  des  expériences  poftérieures.  C'eft  en 
-chaumint'le  produit  faune  qu'on  obtient  de  la  dtfiblùrion  du  mercure 
dan^  l'acide  nitreux  fans  laifler' communiquer  le  précipité  rouge  dans 
lequel  il  (è  convertit  avec  l'air  extérieur,  d'où  il  eft  probable  qu'il  artire 

3uelqii"e  phlogtftique.  Mais  j*aî  obfcfvé  depuis  que  cela  ne  produlfoit  pas 
e  différence ,  &  qu'on  trouve  cet  air  d'une  gxande  pureté  fi  on  Teflaye 
/wcc  Taîr  nitreux  reriré  du  mercure  ;  J'air  nitreux  retiré  du  cuivre 
^  paroît  moins  put.  Car  en  effayant  de  l'air  dépblogiftîqué  retiré  de 
différentes  manières  du  précfpiré  rouge,  avec  de  fait  nitreux  retiré  du 
mercure,  il  paroît  aafli  pur  que  celui  qu'on  obtient  par  le, procédé  décrit 
d-deflùc  ^  . 

La  pureté  de  cdah  dépblogiftiqué  dont  je  me  fiiis  fcrvi  eft  prouvée  par 
Texpérjence  fuivame.  J'ai  mêlé  une  lAefure  de  cet  aic^avec  deux  d*aic 
Tome  XL,  Part.  1, 17^2.  FEVRIER.  ,  N 
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nirreusc,  &  le  touca  été  réduit  à  moins  d*an  centième  d'une  mefure.  Ecit 
efl  probable  qu'en  mettant  une  proportioa  beaucoorp  pbs  exaâe  des  deux 
cfpèces  d'air  (l),&  Êiffànr  le  mélangeants  eMOn  plus  de  dextérité,  onf 
parvîcndroit  a  Êiire  difp^roîrre  entièrement  les  deux  e(pcce$  d'air.  11  y  a 
lieu  de  penfer  qull  y  a  oeaucoup  de  variété  dons  les  efpèces  d'air  nitreux  ^ 
&  que  le  réfidu  qu'on  obtient  ordsnatvjinient  vient  filutot  de  l'air  nitrevifr 
que  de  l'air  déphlogiftiQué* 

Comment^  va-t-on  dire, concilier  ces  réfoltats avec  les  expéricncM 
de  M.  Lavoificr  &  celles  de  fes»fiii£?  Bscroienc  avoir  réfololaqueftion 
d'après  les  expérience*  rapportées  dans  un  extrait  des  regiftres  de 
TAcadémie  des  Sciences ,  août  175Ô,  &  dans  le  fèpcicme  volume  des 
Annales  de  Chimie ,  qui  coiiftarent  qo^rls  n'ont  obtenu  que  &i  Veau  de  la 
conibuA:  on  des  deux  efpèces  d'air.  Mais  dan^  des  expériences  ^antérieures 
on  fàvoit  qu'ils  avoient  toujours  obtenu  une  portion  d'acide  mélangée 
avec  l'eau  que  dunnoic  l'expérience» 

Mais  fxtt\  dernières  expériences  en  faiiânt  voir  qu'on  a  de  l'acide 
nitreux  dans  la  décooipoAtion  de  l'air  inflammable  &  de  l'àir  déphlo- 
giftiqué,  répandent  quelques  lumières  fur  ces  difficultésv&  elles  prouvent 
qu'en  variant  les  procédés  on  peut  avoir  de  Teau  pure  ou  de  l'acide 
nitreux  avec  les  mêmes  matériaux. 

J'ai  conûammcnt  obfcrvé  que  s'il  7  a:  un  t%ti&  d'aîr  déphlogtftiqué  j 
le  réfultat  de  lexplofion  eft  toù/qurs  une  liqueur  acide  ;  mais  ques^il  y 
a  t.%ch:^  d  air  inflammable  ^  on  a  toujours  de  reaa:  &  pour  bien  m'affuret 
que  l'arr  phlogiiliqué  n'a  aucune  part  dans  ces  effets,  fai  introduit  une 
petite  portion  d'air  commun  dans  le  mélange  des  deux  airs  »  &  néan- 
moins je  n'ai  toujours  eu  que  de  Teau. 

J'ai  trouvé  néanmoins  que  dans  l'expérience  de  M;  Cavendish  Tahr 
pbtogiftiqué  étoit  décompoië  par  ce  procédé  lorfqu'il  xij  avoir  pas  âflez 
d'air  inflammable  pour  faturer  Tair  déphlogiftiqué  ;  &  que  lorftju'il  J 
•voit  furabondance  d'air  inflammable  ,  il  y  avoir  alors  ptoduâioiï  d'aic 
phlogîftiqué.  En  ajoutant,  par  exemple,  0,^  mcfurc  d'air  pMogiftiqué  i 
vn  mélange  de  deux  onces ,  mefures ,  d'air  inflammable  fie  i^ymefure 
d'aîi  déphlogiftiqué,  le  tout  eft  réduit  après  l'exploflon  à  1,05"  mefure 
dont  la  pureté  eft  1,1  •  Mais  il  paroît  que  deux  mefures  d'air  déphlogifti- 
qué ne  contiennent  guère  plus  que  0,388  d'air  phlogiftiqué.  Par  confé- 
2nent  0,1 12  ont  été  décompofées  par  ce  procédé.  LorrquHl  j  a  un^j 
iffifante  quanrité  d'air  inflammable ,  l'air  phlogiftiqué  n'eft  point  altéré> 


(1)  J'aj  prouvé  il  y  a  lorrg-tems  que  deux  meftires  d'aîr  nitreux  ne  feffifrnt  pofct 
ur  en  (âturer  une  de  boa  aîr  déphlogiftiqué.  Je^e  fais  pourquoi  les  phyiicienfi 
nferver  ces  proponma  daiit  leurs  cxfénenccs^  M^uè^J^  €^  IMa^ 
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comme  il  paroît  en  en  mêlant  une  petite  quantité  avec  les  doyx  autres 
efpèces  d'air.  On  retrouve  après  i'explofion  toujours  la  même  quantité  de 
cet  air  phlogiftiqué. 

Il  eft  évident  qu'il  y  a  de  Tait  phlogiftiqué  produit  dans  ces  expériences 
lorfqu*il  y  a  une  fuffilanfe  quantité  d'air  inflammable ,  parce  que  le  réfidtt 
contient  toujours  de  l'air  phlogiftiqué.  Ayant  brûlé  deu*  mefures  d'aic 
inflammable  avec  une  d'air  déphlogiftiqué ,  lequel  air  avoir  été  réduit  à 
0,0].  avec  deux  mefures  d'air  nitteux,  il  y  eut  un  réfidu  de  0,IO,  dont  la 
pureté  étoit  1,3  i  &  le  calcul  fait  voir^que  ce  réfidu  contenoit  0,0767 
mefures  d'air  phlogiftiqué. 

La  raifon  qui  dans  mes  premières  expériences  m'avoit  toujours  procuré 
plus  ou  moins  d  acide  ,  fans  favoir  ui  foupçonner  d'où  cela  pouvoir  venir, 
eft  que  j'avois  toujours  employé  un  excès  plus  ou  moins  confidérable 
d'air  "déphlogiftiqué.  M,  L^voifier  s'eft  auflî  apperçu  qu'en  mctant  une 
plus  grande  quantité  de  l'un  oii  de  Pautre  de  ces  deux  airs  ,  une  partie 
Vlemeuroit  iK)n  iàturée ,  Se  qu'il  avoic  trouvé  un  changement  dans  le 
réfidu. 

Jenavois  pas  aflcz  fait  d'attention  à  ces  obfcrvàtîôns;  &  eh  confé- 
quence  je  penfois  que  c'étoit  accidentellefhent  que  j  avois  de  Teau  pure, 
iorfque  j'oofervai  que  dans  les  mêmes  circonftances  j'avois  toujours  de 
l'acide,  ce  qui  ne  nie  furprîr  pas  peu  :  &  je  cherchai  à  découvrit  d'oà 
'dépendoit  une  fi  grande  différence  dans  les  réfultars;  mais  je  n'étois  pas 
encore  à  mènie  d'en  aflîgncr  la  raifon. 

Dans  cet  état  de  rtaes  expériences  ;  je  conclus  que  l'acide  nîtreux  peUt 
être  compofé  des  mêmes  élémens  que  l'eau  pure  ,  mais  qu'il  contient 
une  plus  grande  proportion  d'air  déphlogiftiqué  ;  &  dans  la  dernier© 
édition  de  mes  Observations Jur  V  Air  ^  vol.  Jll,  page  44.3  ,y  Vzi  obfervé 
gu^  des  fubfiances  poffédant  des  qualités  différentes ,  peuvent  cire 
comp^fées  des  mêmes  élémens  combinés  différemment  &  en  différente 
proportions  ,  &  quonpouvoit  dire  quiî  n  étoit  pas  impoJJ^bfe ,  que  Veau 
pût  êtrecompofée  de  ces  eT,éùiens\  favoir  ^  tair  déphlogiftiqué  &  l'air 
inflammable.  .        .  '  . 

;  jC'étoit  .fidée  que  j  avoîs  lorfque  je  communiquai  mes  dernières 
expériences  à  la  Société  Royale;  mais  j'ai  de  nouveau  regardé  cela 
co>nme  au  moins  incertain  ,  parce  qu'ayant  fait  le  mélange  des  dcu.x  airs 
<lans  les  proportions  néceflaires  pour  obretiir  defeaii^j'ai  trouvé  beau- 
'coup  plus  d'aîr  phlogiftiqué  qu'il  n^y  en  a  lorrqu'on  produit  de  l'acide  , 
xe  qui  me  fit  foupçonner  qu'on  pouvoir  dire  que  dan$,ce  cas  lej>rlncip< 
Sacîdité  étant  entièrement  dans  l'air  phlogiftiqué  qui ,  comme  mes 
premières  expériences  le  moîatrent ,  le  contiennent  icluellcment  5  maïs  il 
jHe  (croit  pas  aifé  de  prouver  dans  qudle  proportion. 

Ayant  Drûlé  "par  l'explofion  crois  onces  mefures  d'un  mélange  .d'tin- 
peu  plus  de  deux  parties  d'air  inflammable  &  d  une  d'air  déphlogiftiqué, 

Tpm  XL  I  Pan.  1 ,  17^2.  FEFRIER.  N  ^ 
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&  une  autre  fois  une  égale  quant  ré  dans  laquelle  1  aie  inflamma^blc  étolz 
un  peu  en  moindre  proportion  que  lair  déphlogiftiqué ,  la  première 
expérience  mê  donna  de  Veau,  &  la  féconde  de  f^ctde;  je  trouvai  le 
léhdu  de  la  première  expérience  être  0,5*7  *l^oe  niefure  ,  qui  n'étoîr  pas 
affedé  par  Talr  nitreux  ,  &  étoit  légèrement  inflammable.  Pour  trouvét 
quelle  portion  d'air  phlogiftiqué  il  s  y  trouvoit,  j'ai  mêlé  différentes 
proportions  d'air  phlogidit^ué  &  d'air  inflammable  ,  6c  j'ai  conclu  de  la 
/  manière  dont  ils  bruloient  que  le  réfidu  ne  contenoit  guère  moins  qu'un 

'  tiers  d'air  phlogiftiqué ,  favoir ,  0,15^  meC  mais  le  réûciu  du  mélange  qui 

avoir  produit  i  acide  ,  &  qui  étoît  de  0,62  nicC  dont  la  pureté  éroit  1,0, 
fut  trouvé  par  le  calcul  contenir  beaucoup  plus  que  0,062  d'air  phlo- 
giftiqué Jai  répété  Texpérience  en  différens  rems ,  &  j'ai  toujours  ei| 
les  mêmes  réfulrats  ;  de  manière  qu'il  ferolr  poflSble  que  leau  ne  fût  rien 
autre  que  la  bafe  de  ces  deux  efpèces  d airs;  &  que  le  principe  d'acidité 
dans  l'air  déphlogiftiqué,  &  le  phlogiftiqué  dans  l'air  inflammable  (e 
confibinaiFent  pour  former  Tacide  dans  un  cas  ^&  l'air  phlogiftiqué  dans 
Pautre.  ' 

Cette  fuppofitîon  fe  fortifie  en  trotivanf  que  lorfqu'on  produit  di 
Tacide  eu  de  l'eau»  les  deux  airs  s'unifTent  néanmoins  en  même  pro« 
portion.  Mais  puifque  Teau  a  une  plus  grande  affinité  avec  ces  airs 
qu'avec  les  acides  &  les  alkalis ,  il  eft  impodible  de  l'en  fëparer^  &  il 
el  e  fe  trouve  dans  les  proportions  pour  iesfkturer  les  uns  &  les  autres^ 
elle  ne  paroît  plu«*  La  raifon  pour  laquelle  dans  mes  expériences  j'ai 
toujouV<;  obtenu  une  liqueur  acide,  &  non  de  l'eau  pure,  c'eft  qge  j'at 
employé  une  plus.grande  proportion  d'air  déphlogiftiqué; mais  celle  pour 
laquelle  M.  LavoiGer  Se  fes  amis  ont  en  général  ett  de  facide  peut  avoiic 
été  la  combuftlon  lente  dont  ils  fe  (ont  fervis,qui  dégage  le  principe 
dacidité  dans  Tait  déphlogiftiqué  &  le  phlogiftiqué  delai-rinfiammabie, 
&  peur-être  plus  propre  a  former  Tair  phlogiftiqué  quils  ont  toujours 
obtenu ,  &  dont  au  tefte  ils  n'ont  pa$  rendu  un  compte  exaô  (i).  Il  eff  prd* 
bable  que  le  poids  de  ces  éiémens  comparé  avec  celui  de  l'eau  qui  forme 
ta  bafe  de  ces  deux  airsf,  peut  beaucoup  fe  rapprocher*  M.  de  Luc  ^  cet 
excellent  philofophe ,  fuppofe  même  que  l'eau  pçfè  autant  que  ces  airs,. 

M.  Lavoificr  Itii-mcmc  fuppofe  comme  chofc  eilèntielle  (  page  2^2  y 
cette  lenteur  dans  la  combufticn ,  &:  il  la  regarde  comme  néceffaire  a» 
féfultat.  C'eft  peur-'ê  re  cette  circopflance  qui  eft  caufe  que  je  n'ai  pas 
léuflfî  cntépétant  Texpérience.  h.9is  torfque  j*ai  fait  brûles  un  [et  d  aie  . 

(1)  Depuîs.qiie  ceci  a  é'é  lu  ,  MM..  Foiircroj ,  Vau^eUn  &  Seguin  ont  publié 
«n  Mémoire  décaU^é  de  leurs  expériences ,  par  lequel  il  paroît  qu'après  la  corn- 
to(Kon  des  deux  airs  ils  ont  eu  beaucoup  plus  d'air  pUogifliqoé  gu^il  jir^eft  étoit 
coflies»  avant  la  combufiioa. 
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inâammable  dans  uo  Taifleau  plein  d'air  déphlogiftiqué ,  j'ai  toujours 
trouvé  de  Tacide  quoique  moins  que  dans  mon  procédé.  Mais  j'ai  donné 
une  plus  grande  8c  jrfus  forte  âamme  que  je  n'irrttgine  que  M»  Lavoifiec 
ne  Ta  fai% 

Dans  Je  cours  de  ces  expériences  j'ai  trouvé  que  lorfque  l'air  inflam- 
mable a  écé  extrait  des  copcauxde  fer  fonJu,  il  y  a  toujours  une  quantité 
coniMérablè  d'air  fixe  dans  le  réfidu  qui  eft  au  moins  d*un  dixième  de 
meftire  aptes  l'explodon  d'une  niefure  d'air  déphiogiftiqué  &  de  deux  • 
d'air  inflammable^  tandis  qu'il  n'y  à  pofnt  d'air  fixe^  ni  la  moindre 
apparence  imaginable  lorfque  l'air  inflammable  a  été  extrait  du  fer 
malUaUe^  foit  par  le  moyen  de  l'eau  en  vapeurs  »  foit  par  le  moyen  des 
acides. 

Ces  expériences  5  aînfl  que  celles  qui  étoient  contenues  dans  mon 
Mémoire  fur  ce  fu)et  i  femolent  confirmer  celles  de  M.  Cavendish*  Mais 
tl^cs  prouvent  que  l'origine  de  l'acide  qu'on  obtient  n'eft  pas  l'ait 
pblogiftiqué»  comme  il  l'a  imaginé ,  mais  l'union  de  Pair  d^phlogifliqué' 
&  de  Tair  inflanmiable.  Elles  lauFent  auffi  comme  douteux  fi  les  deux  airs 
^  compôfènt  l'eau  pure« 


OBSERVATIONS 

Sur  queîcûes  propriétés  des  Pierres  calcaires  ,  relativement 
.a  leur  effervefcence  &  leur  phcfphorefcencc  : 

Lues  à  la  Société^des  Naturalifles  de  Paris  >  /^  p  Septembre  ly^i  ; 

Par  M.  GiLLST-LAUtfo;i(T^ 

Xu'Effervsscence  avec  les  acides  a  été  donnée  par  ta  plupart 
des  minéralogiftei)  comme  un  des  fignes  les  plus  certains,  pout 
leconnoirre  les  pierres  calcaires  ou  le  ca4K>nate  de  chaux,  M.  le 
commandeur  Déodat  de  Dolomieu  vient  de  prouver  d'une  manière 
înconteftable  ^  que  ce  figne  eff  fort  incertain ,  dans  une  Lettre  écrite  de 
Malte,  à  M.  Picot,  6c  inférée  dans  le  Journal  de  Phyfique  de  |uiilet  . 
1751  (I). 
il  y  annonce  avoir  trouvé  parmi  tes  monumens  de  tancienne  Ramt  va 

(r)  Je  me  (erylni  dv  mot  fitrrcs  sakaires  y  pour  me  canfonner  au  M<(ffloirci 
de  M.  DoloQuati.. 


Digitized  by 


Google 


p8        OBSERVATIONS  SVR  LA  PHYSIQUE, 

marbre  plus  duT,  plus  pcfant  que  les  marbress  ilatuaîres  ordinaires ^  qui 
réfifte  d'abord  à  VaSion  dés  acides  les  plus  aSîfs^ 

Dans  les  montagi^§  granitiques  du  Tyrol ,  une  qiatrtfté  immcnfe  de 
pierres  calcaires  à  bancs  "^ciûcdiMXyquinefontpointlafubueeffervefcence 
avec  les  acides. 

Dans  !e  Piémont ,  des  marbres  roulés ,  que  l'on  ramaflc  dans  le  lit  des 
tôrrens  defcendus  des  montagnes  des  Alpes;  enfin,, entre  Balfknb  & 
Trente,  des  bancs  horifonraux  co(\n\\\\^r^  ^ï  lente  effervefcence^ 

A  cette  décou^^erte  inréreffante  M.  Doïomiea  en  a  joint  une  autre  ; 
celle  de  la  phofphorefcence ,  par  la  collifioli  de  la  plupart  de  ces  pierres  ^ 
lès  unes  contre  les  autres,  ou  par  le  raclemerît  avec  un  inftrumèntdacier,' 
de  fer,  même  avec  une  épingje  ou  une  plume. 

Mais  il  obfervc  n  avoir  reconnu  cette  faculté  de  donner  de  la  lumière  , 
qu'aux  marbres  antiques  de  Rome  cités  ci-defTus,  aux  pierres  calcaires- 
du  Tyrol^  &  à  celles  defcendues  des  Alpes. ^  du  côté  du  Pi&iont.  Il* 
annonce  avoir  eflayé  plus  de  quatre  cens  morceaux  de  pierres  calcaires 
cffcrvefcentes  dfc  fon  cabinet ,  fans  leur  avoir  reconnu  le  moindre  indice 
de  phofphorefcence. 

Enfin ,  il  regarde  la  propriété  At  faire  une  lente  efferyefcence  comme 
particulière  \  certaines  pierres  calcaires  des  montagnes  primitives  & 
(ècondaires^Mais  il  regarde  la  phofphorefcence  yCommt  réfervée  exclu- 
fivement  aux  pierres  calcaires  des  montagnes  primitives  du  Tyrol  &  des 
Alpes,  toutes  à  lente  effervefcence y  &  non  à  celles  des  montagnes 
fecondaires  ou.tertiabres  »  ne  1  a}^anc  esxcoxs  pu  découvrir  daos  aucunes  de 
celles  qu'il,  a  eflayées. 

Frappé  de  ctttt  propriété  exclujive y  j'ai  defiréla  vérifier  fur  des  pierres 
calcaire?  venant  daittrcs  contrées  que  Celles  obfervées  par  .  M.  de 
DoloBàieu  \  Se  fen  ai  trouvé  quelques-unes  à  eflTervefcence  lente ,  mais 
beaucoup  à  eflTervefcence  vive,  venant  des  montagnes  primitives,  fecon- 
daires ou   tertiaires  ,  &    douées    d'une   vive   phofphorefcence    dans* 

préfenté  plufieurs  à  la  Société  le  5*  août  dernier  :  je  lui  ai 

vive  çîFeryefcerkce ,  je  n'ai  pti  en  plein  jour  lui  faire  remarquer 

efcencc,  je  lui  ai  fait  obfervcr  la  propriété  de  Êtire  feu  avec  U 

15  commune  que  Ion  ne  le  croyoit  communément  ;  ce  qni  a 

donné  occafion  à  pluûeurs  perfonnes  de  croire,  ^ue  je  confondois  la 

phofphorefcence   avec  la   fcintîllatîon  ^  cependant   j'en  avoîs  dês-lors 

amu«:jcél3  différence »&4*avois  le  même  jour  après  lafé^nct^  fàitobferyci 

ctitte  phofphorefcence  à  M.  Dolomieu  lui-mcnie. 

'  "^fcs  i5TeiTiicreS""Ovief varions  le  rOfti  porc^e^  *Wir  tHI^  vMnF#"'4miCaif9 

Waacbe  primitive  des  montagnes  des  Vo(ges,iyjc  j'ijMt««iv4e  à  knte 

effervefcence  &  douée  de  la  phofphorefcence  j  elle  fe  trouve  au  midi 

au-deffus   de  Sainte-Maxie^aux-Mines  en  grandes  maflès  à-peu-près 
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borifoncales ,  elle  eft  compofée  d'un  amas  confus  de  rhomboïdes  (a) 
&c  mêlaogée  de  ftéatite  &  de  mica ,  fur-tout  dans  fa  partie  inférieure. 

Cette  première  expéitencc  eft  d'accord  avec  les  obfervations  de  M,  le 
commandeur  Dolomieu.  Mais  ayant  eflàyé  beaucoup  de  pierres  calcaires 
des  montagnes  primitives  que  )*ai  apportées  des  Pyrénées  ,  je  lep  ai 
roures  trouvées  doaéçs  d'une  vive  enervercence  ,  &  la  plupart  très* 
phoiphorefccntes» 
'^  Ayanr  enioire  edàyé  des  pierres  calcaires  des  montagnes  fecondaircs  8c 
tettiaires,  j'ai  trouvé  les  àsarbres  de  la  Bonardellière  3  près  Poitiers  ^  les 
pierres  calcaires  argillt u(es  de  Cbateau-Roux,  les  maibres  du  Pont-d'Ain 
en^BrefTe ,  enfin ,  les  pierres  calcaires  grofTières  coquillières  dont  on  batic 
les  mailbns  à  Paris ,  je  les  ai  toutes  trouvées  douées  d'une  vhe  ej/fèr- 
vejcence  &  de  phoJpAor^/cence  9  ionyent  très  Éicile  à  développer^  comme 
dans  la  pierre  à  oâtir  de  Paris. 

D'où  je  conclus ,  1**.  que  f  eflF<?rvefcence  lente ,  &  rcflfètvefcence  vtVe,, 
font  communes  aux  pierres  calcakes  des  montagnes jprimrtives. 

a*.  Que  \z  phojphorefcence  n'eft  pas  réfervée  excluUvement  aux  pîiTrres 
calcaires  des  montagnes  primitives  (même  à  celles  à  lente  ef&rveTceiîce}, 
niais  qu'il  7  a  en  France  beaucoup  ide  pierres  calcaires  dans  les  nion-^ 
tagnes  primitives ,  fecondaires  &  teictaires  douées  de  la  vive  effervercencc 
&  de  la  phàj'phorefcence.  '  Vv 

Je  préviens  cependant  que  quoique  j^etrotivé  uno  infinité  de  pierM 
de  ma  colleâiôn  &  du  cabinet  de  Mi  ;Romé  de  T^flei^  qui  répandent 
iine  lueur  phofphore<?cente  étant  frottées  vivement  aifec  des  corps  durs,, 
j'en  ai  trouvé  qui  n^en  donnent  qup  très-peu  ou  même  point ,  &  que 
pour  bien  l'obferver  il  &ut  avoir  refte  quelque  tems  dans  une  obfcùrité 
parfaite.  J  obférve  auffi ,  que  cette  lueur  efl  le  plus  fouvent  jaunâtre  ic 
difFérente  de  celle  bleuâtre  &  très-facile  à  produire  du  pbofphace  calcaire 
d'Eftramadure. 

Comme  en  firappant  vivement  avec  l'ange  tranchant  d'une  Kme 
d'Angleterre  y  ce  qui  m'a  le  niiettï  réuffi  pobr  exciter  la  plio(^liorè(ceac0, 
j*ai  retiré  fouvent  du  feu  d'une  infinité  de  variétés  de  pierres  calcaires  » 
depuis  le  marbre  de  Carare ,  jufqu'aux  couches  groflières  des  pierres  à 
bâtir ,  j'ai  defiré  vérifier  fi  la  fcintillation  ,  ou  même  la  phorpborefcenci» 
ne  pduvoit  pas  être  attribuée  à-  des  parties  quartzeulès  mélangées  avec 
les  pierres  calcaiires.  J'en  ai  diiTous  plufieurs  donc  vàPÎci  le  Tiu>iea«« 

(I)  .C'«ft  J«.xiMaihoid0  pnwtif4«  deLifl». 
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Pierres  calcaires  des  montagnes  primitives. 


Noms  des  Lleax» 


Efieryefcence. 


N\  r.  Marbre  blanc  à  ^ 

erains     rhomboï-  /  ^1      r 
laux^e  Ste- Marie  \  Eff*p*'i««« 
aux  Mines ,  monta-  x         »€»*•• 
gne  des  Vo(gés.     3 

N^.i.  Marbre  bianc  à  ^  Eflrervefcence 
?rain  falin  de  Fon-?  S 


i 


:ordeaiixPyféDies.  j 


N*.  3.  Marbre  gris  l 
pzln  plus  im  de  ^ 
Fonforde  aux  Py- 
rénées» 

N^«  4«  Marbre  blanc  ' 
reflèmblan^  i  celui  i 
de  Carare  ,  du  Ca- 
binet de  M*  Rome  f 
delifle. 


Yiie. 


Eftrvefcence 


.  Eflbrvefcenee 
we. 


Pholphoreicence. 


Pholphorefcence. 


Photphorefcence. 


PhoTphorefcénce. 


Pfaofpborefcenee. 


Donnant  des 
é<lncelles»frap- 
pée  ayec  le 
tranchant  d'une 
lime.  ' 


Réfîdu  de  100 
grains  diflTous  dans 
racide  nitrique 
fort,  puis  afTciblî, 
&  Tun  &  Tauire 
bouillant. 


Poids  total 
du  réfîdu. 


Feu. 


Feu. 


Feu  vîfc 


Fea  vif. 


Mica  blanc  très- 
brillant  avec  quel 
ques  atomes  quar- 
Meux  très-rares. 


•  J 

uelquec  petits  ^  .    / 
xi^  de  quarts  / 
,     quelques  r   IT  ^ 
nés  de  mica.   ^ 


grain. 


Pouflîèrp  gHft ,  \ 
avecquélquesat;>*  f    T^degr. 
mes       quarzeux  i 
très-fins.  J 


C  Quelcjui 
<  de  mica 
^  point  de 


Icjnes  atomes  ^     ^as  aflêz 
mica  blanc ,  s  pour    être 
quartz,  j  pe(3fs. 


Montagnes  fectndairis  &  tertiaires. 


N^  f .  Pîewe  calcaire  1  ^_      ^ 
argaietife,deChà.  J  Efimfcence 
teau*RouK.  }        ^^^^* 

N*.  ^.  Pierre  groffièrc  )  ^^       . 
coquiUîère  è  bakr,  C  Effervefc^nçe 
des  environs  de  Pa- 1        ^*^^r 
ris.  ,  y 


N*.  7.  Spath  en  luafle 
aiguillée  lamelleu- 
fe  )  tsanfparente  ,  ] 
des  environs  de  Fon- 
tainebleau. 


Efferve  fcence 


vive» 


N».  I.  Albâtre  calcaire  "l  ^g^„^ctnct 
mammelonné  ;  de  >  • 

Lagny  près  Paris.    3        '"^^• 


Pbofphoreicenee 
légère. 


Phofpborefcence 
très-marquée. 


Point  de  pbofphO' 
re(cence« 


Point  de  pbofpho- 
refcence* 


Quelques 
étinceUes, 


Argile  grîft  avec 
i  quelques   panifs  | 

quattzeufès  très-  ^ 
'  unes  ,    fenfîbles  \ 

fous  la  dent. 


-^fgrams. 
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Quelques      Ç  Sî^ve^^uS^'î^  >  »-P»^^ 
étincelles.      {  grains  quactzetfx.  3 


Quelques          •• .  •  -  •  f  •  •^.  t^-      •    "  *  "^" 
édncelles.  ^ laiffé/urle 

nitre. 

Quelques         •...•..... .T. ♦         ii*a  rîcn 

étinceUeS.         laiflS. 
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n  (uitde  ce  Tableau  que 'des  fis  premier  numéros  donnant  de  la 
,  pliofphorefcence ,  lé  N^  l  &,  le  N^  3  ne  conceapicnc  que  quelques 
atomes  quartzeux ,  &  le  N^  4  point  du  tout. 

Que  der huit  numéros  faiiant  tous  feu  avec  la  Itms ,  deux  >  le  N^  l 
&  le  N^  3 ,  ne  contenoîent  que  quelques  atomes  quartzeuz ,  &  trois  n'en 
contenoienc  aucunes  parcelles^  favoir ,  le  N^.  4  marbre  blanc  reflëmblaot 
à  celui  de  Cararre  donnant  un  feu  très- vif ,  le  N\  7  (path  calcaire 
lamelleux  tranfparenc ,  &  le  N^*  8  albâtre  calcaire  ^  d'où  il  paroîc 
démoBtré  que  la  phofphorefcence  produite  par  la  collifion ,  ne  provient 
point  toujours  des  parties  quartzeufes ,  mais  de  la  dureté  de  la  pierre 
choquée  «  cap^iblé  de  détachée  &  d'enflammer  des  parties  métalliques 
du  corps  choquant.  '  *. 

J ajouterai  aue  j'ai  vu  avec  mon  firère»  il  y. a  plufieiirs  années ,  lors  dune 
^ébyle  confiderable  de  la  Seine,  des  gkço&s  venir  frapper  les  pilliers  du 
pont  de  la  Tournelle^  8c  y  produire  nombre  dç  fois  de  lîiite  des  traînées, 
de  lumière  très -marquées. 


aasB 


M< 


DIX-NEUVIÈME     LETTRE 

DE    M.    D  B    L  U  C, 

A    M,    0  E  L  A  M  É  T  H  E  R  I  E, 

SXTRL^AlfîfBAXr  pu  SATVRi9S,     • 

Vîndûr,  le  %i  Janvier  ir^i. 

OKSIBUR    , 

Je  ne  puis  déterminer  plufieurs  points'  de  ma  riponlè  à  la  Lettre  que 
\xs  m'avez  fait  l'honneur  de  m'iidreirer  dans  votre  cahier  doâobre, 
avant  que  d'en  avoir  la  fuite ,  que  vous  annonçâtes  abrs  ;  mais  je  pro** 
fircraî  du  tems  que  me  donne  ce  délai ,  pour  avancer  à  quelque  degré  des 
principes  &  des  détails  de  faits  qui  appartiennent  i  notre  plan  de^camcn. 

I.  La  théorie  géologique  du  P.  PiNi,  dont  je  traitai  dans  ma  16^ 
Lettre ,  me  cqncl^îfit  à  quelques  remarques  fur  les  cflFets  qu'on  peut- 
aflSgner  au  mouvement  de  rotation  des  grands  corps  de  notre  fyftême 
folaire  j  Se  comme  la  formation  de  Vanneau  de  faturne  me  paroît  kn 
qn  de  ces  effets^  javoîs  deflèin  alors  dexpofer  les  fondemens  de  cette, 
épinlon  ^  mais  des  difcufllîon^  plus  néceflaires  au  fujet  que  je  rraitois  ayant 
beaucoup  alongë  ma  Lettre  ^  je  fus  oblige  d'en  çxçlure  c$t  épifode> 
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a»qud  je  vjciw  niainfctta»?  Comme' objiet  J)rîntfpâl ,  appuyé  par   de 
nouvelle;  obi^rvatioas  dif  dôifteux  HbrsCHEL  ,  qut  |e  càmaieuterai  par| 
îapporter  ici. 

.2.  toM.î^CASSiKt  (fuîrafit  M.  DU  SWDur)  àvort  déjà  foupçonné  ;^ 
&  M»  Dt  LA  PlaCI  avôït  trouvé  par  la  théorie,  tjue  l'anneau  Jr 
fûturne  n'éroir  pa«  un  corps  âbrolumcnr  cofttînu ,  èc  le  dofteur  HerscheL 
tti  pariicolier  pénfoit,  d*aprè$  (es  obfervation^,  qtTil  étoit  compôfé  de 
<kox-  Jimbe*€on€énrTÎ<:ju*s  s  ce  dent  la  firuârion  oii  fe  trouve  tnaîntfenarft 
ce  corpj  pat 'rapport  à  nous,  lui  a  donné  Iteù'de  yaffurer,  ajrïfttt  yu' 
clairemenr,  au  motet»  de  fon  admirable  félefcope,  que  la  coufbur  ihi 
ciel  étoit  auffi  diftinéle  &  al^ffi  netterftenf  terminée  ,  entre  les  âettkdnfùs 
du  double  anneau  y  c|U*cnrrc  Vanneau  intérieur  &  la  planèfe.  Dutafit* 
cette  fifuation  favorable  ,  le  do^fteur  Herschel  s'eftr  appliqué  à  détfcr-? 
miner  les  dim»  ttfions  relatives  de  toutes  les  parties  de  ces  corps, &  rolcl 
le  réfulrat  de  Ces  ftîefiipes*  '  ^ 

Diamètre  intérieur  du  plus  petit  anneau  ••••••••   ypoo  parties. 

•:: •   c;ctéiieur  ..•.♦. .••<••.•••«'«••  7J90  :    -  -.^ 

Diamèrre  intérieur  du  plus  grand  anneau  •  •  • 774^ 

''      '  **^.    extérieur»  »*•••. r  «••.  «.•«••«k»  •<•«>•  ^\   SjOd   ^  ^ 

Largeur  de  1  anneau  mterieur .  (  -*^ — *^ — »p— *-^ — i  .      8oy 

1     i>  ,  .  /    8^oo—  7740=   \ 

'"■  ■    — de  1  anneau  extérieur .  f  «  ■   ^ — i — --*- I  ,  \2oO 

Intervalle  des  deux  anneaux.  1-^^. *     '.  ~  i. *      11$ 

Diamètre  extérieur,  du  grand,,  anneau  rapporté  à  (à 

moyenne  diftance  de  la  terre ,        ±6-  8r 

Rapport  de  ce  diamètre  avec  celui  de  la  terre ...  .   2^,8974  à  i 

Diftance  des  deux  anneaux.  .......   2839  milles,  anglais. 

•  f..  Le  doàeur  Herschel  a  découvert  encore  une  çîrconftance, 
remarquable  dans  le  fyfteitie  At  faturfte ,  concernant  le  phis  éloigné  dc;^ 
fiitcllircs  de  cette  planète:  cVft  (Telui  qui  eft  encore  nommé  le  cinquième^ 
quoiqu'il  foit  \t  feptième  en  ordre  ;  mais  le  dofteur  Herschfl  »  à  quî^ 
nous  devons  la  découverte  de«;  deux  nouveaux  fateIJites  près  de  faturnc'; 
plus  circonfpeft  que  les  néologues,  qui  ont  changé  les  noms  de 
wbftances  connues  &  défignées  par  de^  nomsufîrés  dans  des  oUvtjages. 
célèbres;  con^îdétanr  qo'un  changement  de  défignarion  des  fa'tellitcs' 
epnnus  ptodnîroir  de  la  confiîfîon  dans  le  langage  des  aftronpmçs ,  i 
confcrvé  les  noms  d-  i*',  2*,  3%4«&  >;M.  ceifateilit^if  ..&  jl/anomme 
6*  &  7''  ceux  qu'il  a  découverts.,  quoique  plus  près  de  la  planète.  Ceft 
donc  du  cinquième  ou  plus  éloigné  des  lâtelUtes  dc^'feturne,  qucJc* 
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dodeiit  HerschbL  a  découvert,  qu'à  la  manière  de  rmtteirm^,  11  feit* 
uhfe  révolution  fur  fon  axe,  en  mênie-tems  qu'il  ert  fait  une  dans  fon 
orbite^  ce  qui  s'exécute  en  jp  Jours "jk.  47  m.  li  a  tiré  cette  conclulîon 
dfe  changemcns  confidérables  dans  le  degré  de  clarté  de  ce  fàrellite,  qûî 
fbnt  réguliers  datis  leurs  rettouts'aui  mêmes  points  de  fon  orbice.  'Ce  ne 
fôht  pasdesyA4/?^.'CoAimè  k  IMgâYd  de  la'/f/^e,  maî^îl-^âroît  que  ce 
faîrdhte  a  une  ^cc  qïii  réfléchît  plus  dé  lumière  que  la  face  oppofte;' 
8^  diaprés  fes  apparences  régulières  on' peut  concfare-,  que  îà  face  qall' 
tônrne  toujours  vttsjatùme  participe  des  de<îx  diiKrcmment  brillantes ,' 
ntais  un  peu  plus  de  celle  qui  I*cft  le  moins, 

'  ^i  J'ajouterat'îciî'triftoîre  abrégée  d'une  autre  découverte  faite  dans 
cet  étonnant  obfervatoirc  de  mon  Voîôrtage  (Stot/gh  à  demî-lieue  de 
ff^ndjor^  MàdetnoiféHeHïB^dÉL', fidèle  compagne  dés obfcrVatfons 
dfe  fon  frère  ^  découvrît  ime  comète  le  inois  paire  :  cHè  fappètçuV 
Sabord  dans  la  -poitrine'  du  Lr:^ar3 ,  prè*  de  la  fcconde  étoile  de  xttté 
cçnftellanôn  'dans  ïè  catalogue  de  Flamfleed;  elle  en' fi^a  la  fitua- 
tïpn  &  fa  routé  ,  &  les  communiqua  d'abord  aux  aftronomes  de  ctf 
pajrs-ci,  quî,  de  m^me  que  les  aftronomes  dé  Paris  à  qui  il  en  fut 
cîotiiTë  \:dnnoiflîinçc ,  Vont'lilivîe  dépens  i  elle*  a  traVerie*td  cônfteîlanôn 
Pegajè  dans  Ta  toute  vers  le  PoiJJon  boiëal,'  où  prpbablemcnt  onlà 
^etdra  de  vue  têts  Ta  fin 'de  ce  litdi's.       *  •      "         :    -^      . 

'  J.  Jevîéhs  maintenant  â  -qntlquts  réntarqnts' ptiyfîqaés' fur  Vm^ 

néati  :de  fatarne/ "En  traitant  *de  la  Aéôrîé  géologique  du- P.  Pirti^ 
fai  dh  que- nous  nous  étipn^Fort  tapprocKés  à  fégard  dés  propofitions 
fiivantes.  i^.Qiie  la  mafîe  des  fubftances  qui  compofent  notre  pla- 
irète,  a  ^u  e'xiftcr  un  tems  indéterminé  avant  qu'elle  acquît  la  forme 
d'un  fphéroïde,  2°. .  Qu'ayant  acquis  cette  forme  pat  le  mouvement 
&c  rotation  y  qvKRe  cottfctve,  elle  dfev'oît  être  liquide  ou  /»p/-fe  quand 
cet*  effift  ïBt  -frodmt-  3*r  Que  s'étant  endurcie  fous  cette  forme  ,  pjn: 
Bcs  opéraéiotis'  cWmfgueS ,  ces  ©^ératîon's  ii\mt  dû  commencer  qu  au  • 
^ems  0(1  elle  réut'  reçtrc  jpar  le  nîouvement  de  rotation.  4^  Enfin', 
'qlic  ce  irto'ûvement  nie  pôtivoit  être  imprimé  à,  une  maïfe  déjà  moite , 
ièru  liquide  '\  par  aucune  Caufe  phjrfiqiiecohnue.  Ces  remarques  font  de 
^^'remîèrt  importance  en  Cofliiologîe  /  (5à  la' détermination  d'époques 
^ànls  îa'flicceflîbn  des  phénomènes  plus  ou  tnoîns  généraux  ,  peut  feule 
Çôiirpiît  urit -biffe  réelle  5 'Cette  bafé  s'étend»  pltfs  on' moins  ,  fuivwit  qiie 
4ès-é|>ô(5[i/és  déterminées  font  pit/s  ou  mofnsdiftantés  dd'-nos  tems  & 

cJuMléi,  ertibraflfent  J)l«îii  de  pnénomèncs  ?  niafs  pour  'ouH  exifte*'une 
^afe  qûélèonqueà.cette  fciétice  ^'^du  môîtis  quant'aiiif  TRéé'S  de  caufes^ 
•il'fiitit  abfolument  commencer  par  quelque ^étemtînaVîôrt  de  ce  genre; 
.'-IStts  quoi, 'teflant  dans  un /^i/7?  fans  bornes  où  rimagînatidn  fliule 

s'exerce,  on,  ne  démontre  ni  n'çxpliqiie  rien. 
""*  ^J'^GéfWà:  ém  |irriiîdpe' -ftit  leqntel  bous  tteos  femmes  ttrotiVé**  ab- 
Tom  XL ,  Part.  /,  I7p2t  FEFRIER.  O  2 
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folument  d'accord, le  P.  Fini  &  moi  ,  &  qui.,  une  fois  reconnu 
(comme  je  ne  doute  point,  qu'il  ne  le  foit  enfin  généralement)  reflerreia 
beaucoup  les  limites  de  l'incertitude  fut  les  fyOêmes  cofmolo^iqùes. 
Car  on  verra  ainfi ,  qu'il  ne  (àuroic  y  avoir  de  (yftême  foiide,  fur  les 
caufis  d'effets  quife  perpétuent  ou  ft  fuccèdenc  comme  conféquences 
les  uns  des  autres  »  fans  axer  une  époque  dans  le  pajféj  à  laquelle  en 
rapporte  leur  commencement  ;  déterminant  l'état  d'alors  y  St  indiquacit 
les  caufes  9  qui ,  changeant  cet  état ,  ont  amené  l'état  aàuel  des  chefes 
dont  il  s'agit.  Le  colmologue  qui  s  afTiijettit  à  cette  lègie  «  fortçe  plus 
difficilement  des  lydêmes;  mais  s'il  en   forme,  ils  font   plus  folides» 

7.  J  ai  dit  ci*  defltis,  que  nous  fommes  d'accord  de  plus  ,  le.I^ 
Fini  &  moi ,  fur  ce  que  les  opérations  chimiques  qui  ont  formé  ia 
snaife  folide  de  notre  globe  5  ne  durent  commencer  à  produire  leuis 
effets  ^  quau  rems  oà  il  eut  reçu  fa  torme  fphéroïdale  3  puifqua 
fk  partie  Jqlide  elle-même  a  cette  forme;  ic  ce  font  cesprincipea 
communs  qui  m'ont  tacilité  rexaroen  àts  points  fur  leiquets  nous 
diâërons.  La  variété  des  effets  chimiques  ,  produits  dans  le  liquide 
primordial  que  j'ai  défini  ^  &  dont  eft  refaite  la  patrie  Jolide 
de  notre  ^looe  ^  n'a  pu  être  produire  que  par  degrés  ^  car ,  à  ne 
confidérei  qsç  les  fubflances  qui  fe  (ont  accumulées  en  couches  pout 
former'  là  croûte  connue,  elle<i  dîfFerent  teilement  enrr elles,  qu'il  a 
fallu  bien  du  rems,  &  bien  Àc%  changemens  dans  ie^  caufe$,  pour 
produire  ces  différences:  au  lieu  que  le  changement  d'une  fphère  1h 
quide ,  en  un  Jphérjîde  par  le  mcuvement  de  rotation ,  a  du  être 
très-rapide.  C'çft  fur  Cette  dernière  confidération  que  \é  fonderai 
maintenant.l'idée  que  je  me  fuis  faite  de  l'origine  des  limbes  qui  for- 
ment Vanneufi  de  Jaturne. 

8.  Les  grands  corps  de  notre  fyftême  folafre  dévoient  être  dans  uÀ 

itat  dç,  liquidité ,  ou  dt  mollejje  équivaleoire  ^  quand  le  .^uveoKnt 

.  .de  rotation  leur  fit  prendre  la  forme  fph^roïdàle  :  ic  rappU.tiflemçint 

de  leurs  pôles  par  ce  mouvement,  réfulta  de  la  diminution  produite 

dans  l'effet  de  la  gravité  fous  Céquateur^  par  la  tendance  des  molé- 

'cuies   (ous  ce  parallèle  à  fe  mouvoir  fuivant  les  tangentes  au  cercle 

qu'elles  parcourroient  s  tandis  que  les   colonnes  polaites  ,  privées  de 

cc^tc  tendance ,  confervoient  toute  leur  preffion.  Quant  i  notre  glc^ 

be  y  HuYGt  Ns  a  démontré ,  que  fi  fon  équaieur  fe  niouvoir  17  Fois 

plus  vire  qu'il  ne  fe  meut  ,  les  molécules  libres  à  isk  furSice  de  cia 

grand  cercle ,  ceflcroient  de  graviter  ^ers  \e  globe ,  îç  qu'àinfi  elles 

s'en  éloigneraient  en  fuiyanc  leqr  route  par  les  tangentes,  bi  doa.^c  une 

vireffe  ^oportionnelle  à  Celle-là  a  été  imprimée  à  Céquattur  de  <|uet- 

.  ^ue  autre  grand  corps,  lès  molécules  fous  ce  parallèle  ont  du  tendre 

a  s'en  féparer.  ^  .    . 

p.  Confidérant  maiatenant  les  obferyatiçns  du  doâeur  Umsçhjçl  fut 
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Jiùurne  ,  il  me  fcmble  que  les  limbes  dont  Vanneau  de  cett^  pla* 
uèce  eft  compofé  >  ont  pu  prendre  naiflànce  à  Tépogne  où  le  nîou* 
venient  de  roiation  commença  d'agir  fur  fa  maffe  ramollie:  puifqu'il 
fuâit  pous  cela  ,  que  ce  mouvement  fût  {uâifamment  rapide  &  régu* 
lier,  &  que  le  liquide  qui  s'élevojt  fur  fon  equateur^  tendît  aflèz  ï 
xcfter  rëgnii  pour  qu'il  ne  fe  déchifat  vbs  en  s'érendant*  C'eft  aiofi;* 

Eir  exemple»  qu'en  quelques  pays  on  &brique  les  verres  de  vlrrtSi^ 
né  mafle  .de  verre  en  ajfton^  fixée  à  i'extrêmiré  d'une  bague^e  de 
frt.,  eft  réduite  d'abord  i  par  un  mouvem*enr  lent  de  rotation  â  quël^ 
que  inftrumeni;^  convenabiie  »  en  un  fphéroïde  ttès-applari  }  après  qnoi  » 
la  fîrnple  iaccélérarion  du  même  mouvement  la  fait  étendre  en^  iin 
difque  mince  ».  reilèmblant  en   cet  état  à  un  grand  parafbl.  La   té^ 


Li'  nacité  clu  verre  en  ftUton  eft  nécel&ire  à  cet  effet,  vu  que  la  pe(àn 

:ite  .ti^it  la  maflEe  d'un  feul  côté:  ma»  dans  te  caa'd'ur 


Ctfur    foUicite  .t^mtt  la  maflEe  d'un  feul  côté:  ma»  dans  te  ca9'd*un[ 

Uoibe  qui  s'éleveroît  uniformément  fi|r  Véquateur  d'un  graiid   côrps^ 

ifoté  dans  Telpace ,  la  pe&nteutagrflànt  perpendiculairemenc  à  la  cotsrbe 

k  de  ce  limbe  dans  tous  fès  points ,  la  umple  adhéfîon  des  moléculea 

it  du  liquide  »  tût^ce  /Vâtt  elle-même  9  fiiffiroit  pour  maiitfenir  (àconti*^ 

:!  auité,  comme  il  arrive  dans  les  nappet  éteaiu 

B  -  io>  Quant  aux. fairs  mêmesretatikà;/Cr/iyirAe  le  doâeur  HansCHBC 

]  il*a  pu. découvrir  encgre    fur  cette 'planète  aucun  point  apparrenane 

fûrement  à  fa  mafle  folide;  de  forte  que  fon  mouverorntderci/^/M^s 

&' ain(t  fon.e^a/e£^  ex^ià  font. encore  inconnus;  mais  iv  différence 

de  fes  diamè^tiç^  conduit  à  croire  /  quelle^  fe  m^ut  trèn-naiidèmenit  fur 

uo  tixl.  On  jtfouviB  à  ce  fiijet ^  dans  un  mémoine  du  doâeur  HmjircuEC; 

lii  à  la  fociété  loyale  de  Londres  «n  novembre'  2789,  quatre  mefu« 

/  ras  de  dcuxdiamàcres  de  jiuwrntm%nit\  Tari  dans  le  plan  dé  (on  anneau^ 

qui,  étant  le  plus  grand  »  paioîi  être  fon  iquattur  ;  i  autre  dans  une  di« 

:(eâiiôii.  qui  coupe  fcnfiblemeM  céUe-là  à jiiiglés  droits  ;.&d  après  cea^ 

mefures»  ^e  premier. de  cjës  diamètres  excède. le*  dernier  ée  «^ /Foor 

comparer  ce  fpbéroïde  au  nôtre  ,  i;indiqi]erai  :  les   déterminattâns  de* 

M*  OAI4B.Y ,.  conrenuas  daos  ie  dernier  volume  des  Tran/1  PhU.  C^ 

mathématicien  ayant,  réuni  routes  les.  mefiires  relatives  à  la  figure'  de^ 

h.;tefre,  y.co.mpri|  celle  qui  a  été  faite  depuis  peu  pour  (térerminet 

^c^  krîtudes  Se,  les  «longitudes  comparatives  des  obfervatoires  de  -Per» 

«  fie  de  Greenvich  ^  a  trouvé»  qtK  d'api  es  l'cnfeniible  des  mefrres ,  :  lex* 

cè$.le  |>l|is  projbable  du  dkinèire  de  Yéqitateurde  noite  globe  én^fom^ 

oâT^  /  eft.  7*^  ;  mais  quief  de  très^lé^ra- chan^emens  dans  l'es  mefineé* 

eéodéfiqKcs  f^fiirofîenr.  pour  obrenif  la  di^reoce  -^  qu^a^oir  fixées 

iYeMfiM  »/en  partant  du.  degré  de.vireflê  de(  molécules  |^c(  notre  éjnu^i. 

teur  /k  de  la  fupp<>nrion  d'un  globe,  liquide.., Voilà  .qui.  fournit  déjà 

l'idée  d^Mne  tiès*^iandedifieieoce  dans,  la  vttelb  do  mouvem^t  di 
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roiaiiôndt  faturne  coni{mrâLci\^mcr\t  à  celai  de  la  terre^^uif^iuela^' 
diâeœnce  drs  <lianrÀtes  du  piieituet  «ft  -^^ 

•  .II.  Cependant  Jlimme  lui-mêrrie  n*étaht  qu'un  jJi4fiVoWe  ,  la- fbr^ 
msLtioiz àc  V.anneau..'cn^c  im  mouvcmevit^ie  rotamn  beaucoup'  plus- 
érand  .iquié  celui  qu'a  coiifervé  ce  corps  cenaal  :  m^is  aulli  il  eft  aifé> 
qe;:cQnc&VQlrv  que  da-  première  adtîon  de  ce^mddvetiienr  fur;  la  maifii: 
tttneâie  ^. peut  erre  telle .,  ;que  la  tranche  de  IV^A^a/eur  pexpèçdrculaiier 
z^Woyct  ik  pour  ua  peu  de  tems  des  révolutions  pius^  promptes  que 
cfelie>  des  «titres  tranches  r  ce  qui  expliquerait  le  phénôcnèné.  Or. 
a^u^  ibtnqies  autorifés'à  cette  {IrppoiitiôQ  ,  pair  uns  obCurrarion  di^ 
ieâ;e  dudoâeur  HERSCHELy  dont  te$  éétaik  fe  trouvent  daps  fou 
méoieiVe  iti  à  la  (bcîété  royale' en  jAjîn  i75^-penda(nt  le  temps  oà 
l'atf^tcuu  fe  préfencoit  de  tracidiey:;ii  y  d^onirrkî;'  poims'^  ttui  {d'i^ 
pxèf>(ts.dslrniàf«K  obfervatious  )  sppairtieniient  uh'imèe  eîcénedr  ;  ic 
9yan>&  obfîarv^  bur  moavemeht  ^  il;  détermina  5-  que  4:e  22^^^  fait  fii^ 
«éioliisioh  autour  àt  faturm  en  10  â.  yi  m.^T^-foci/d  âiic*x}oac< 
a^'dS^^tévtoIations  ^  tandis  <]ue  '  ndcrç  ^équaieftr  y  donc'ia  circonfecencè' 
u'ieft  qu'à  peurpr^  ^  de  la  {Teriner  nen  ^it  quy&e.^Aidfi  lia  y^^^^ 
des  molécules  excérieuces  de  ïanueau  eft  près  de  5*8  fois  jf  lusr  gjranda 
ope.  .cfllàe  Uei  molécules  At  tio^te  liqaiiteur  ;  par  du  U  force  ^eniri^ 
pige  ,  qd  icroît'xonfiiieles  quarrés  des  vitefTes  ,  y  eft-  esnriron  J^OQ 
i(pis  .plus"  gtaiide;  i,      .1  f      .       •..  >  j 

^  'X^  ir.raÊ?fsfnble^tdonT:3  ique  ifous  pouvons  matmtfiiant  concevoir 
^Qtipncydbi^-Gngvàiût  corps  plapétdre*  il  eft  évident  qtre  là  mai& 
i^.faturBk\  devfîc^êcrd  liquide  ou*  tnc^e,  quand  H  ^t  ii  forme 
duh4pbéroïfle.:;&^c  lùis'jeiitièreinetn:  deT»/is  du  P,  Fim^^  quune 
t^Ue  .ma(iè  ti^â  pH  recevoir  fonoionvemen^  de  -peuuiên  '  par  le  choc 
dlin- autre  borps:  car'^ttB.  ccyps  fcappatic  xwtitre  elle  ^l^^roit  ptt  qu^ 
k>|>é6é)£éfi  .du  <l&odtvifei-^Çd.  y'îvnprinMr  desJmouve^Mns  Irfég^lieis^ 
taHfint^in&  i  fe  cbétidlre' mntueUeineiit.  Je  iMts  donc;  à  patfc  iai  te 
odifËnfee  idence  ^inoiniienMnc  ^^  buqpfl  je'  crojjB  ^BfkÈt  ^mts  He  fairrioos 
aÂ^fièrC^ciine/ckufeï^farffiqi}»;  7mfî»')pailt«ii!K  Ûe  l'ëmtââual  à^/^fké 
al^;de  fod  fhnezm.,  éû'tltvÀxpreaicm  'de  rùtution  exifto  ;  fi^L'on  Kipt« 
p^fis^qa^tf  ntqnrt  'régulièrement  »  &  amva  par  degféj^  i  uoe  :gran(ti 
VîmA  ddarar  ta.maiTê  entoile  fémâf ,  cm  ^ok  très-bie^ ,  €e  me  femble^ 
cMHmeot  une  zone  dt^'*V^Qaàeur  ^  <:èit(i  atd&  /  tend^lr^t  à  s'éciiappâ^ 
iiMibtÀ(b(iit)>oifnMe^j  ^pcir  «Vidve^  au^ntefibs'Às  lut  ,  -i;  h  «nanière 
dontiies  ^difqaei'  de  v^rre  dont  ^'ai -^atiév  fe^rm<fntdtt  {|)hésoifdB 
wqàel  Tlft^triafiè  -de  vwre  aivdk  d^abdvd  dté  f^dtt{te.'Qu«iqke^i^pi?oi^ 
dm(:7lff  ttéchi^enieiictettciikire  du  p^émiet  Uinibè^ ,  pois  llu  tfteofl^ 
db^'qui'ipmtdrcivor  patr'Ain-mbuvement.^^  a^é' particulière::)  fk& 

fjktvk;  ipre  ^dvi  du  lefte  âe  b  m«fi[e,  ^-di^itttt-i  dl^btfes  pt^« 
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fotxit^ts  idi  Toa  pourra  dércf miner  quelle  fuc  alors  fa'  vireiTe  angut 
laire,  en  pslttanr  delà  ▼î'^e^e  cenocre  du  limbe  txtéxietn  y  Sçlâ  uanG^ 
portatit  fur  Jiuurnê^  lorfoiue  foh  dian^cre  coniparacif  fera  exaélèmenc: 
dérerminé,  comme  le  doâeur  HeksùH'cL  fe  ptopofe  de  le  faire  i 
l'aide  de'  fon  grand  réJefcope.  Ces  limbes  détachai  continuèrent  i- 
sVtendre ,  ^ufqû  a  ce  que  ,  par  une  diminution  fuiEfànte  du  moiive- 
ment  angulaire  dans  un  même  tems/  il  s'établir  un.  équilibre  entier 
la  teftdàtice  des  'molécules  à  fe  mouvoir  fuivant  les  tangentes»  à  la' 
cdilfbe  qu'elles  parcouroient  en  commun  ^  &  les  caufés  qui  Jes-  rarcHii 
rky}è9%f'c)^nf«  cette  courbe.  Oeft  par  unecaufe  anbloguè.,  tjueiejf^/Mfe' 
éteSnquetd  retenu  autour  des  conduSeurs  d*étett^Vit  limitée.  L^spa^' 
tkuli-s  de  ce  fluide  tendent  à  fe  mouvoir  en  li^e -droite  ^  c'cft  ppar- 
^uoi ,  bien  qu'elles  tendenr  auflî  à  refter  auprès  des  cùnduSeurf  y  ellas\ 
/échappent  dans  toutes  les  parties  de  ceux  ci  qui  fe  terminent  bri3& 
quemenr  2  mais  fi  leurs  extrémités  font  arrondies ,  la  tendance  qu'ont 
les  particules  du  fluide  a  refter  auprès  d'eux,  flécbk  Itlir  jourele long 
de  la  courbe'.  C'eft  encore  une  ptùptiépé  de  ce  fiùide ,  qire  -celle  de 
iê  mouvoir  a v^  plus  de  rapidité,  à niefèire  qu'il  eft^^iuS  deiffè  ^ainfi^ 

3uarid  fa  den(îré  s  accroît  ,  il  peut  s'échapper  cnfi:>5  à  la  naifTance* 
es  courbes  quil  fuivoit  auparavant  •,  mais  fi  on  les  aggrândit  en 
proportion  de  fa  rapidité,  Jl-continue  à  les  furrre.  C'eft  donc  par  un 
élfuilibre  analogue,  dépendant  d^e  ia  tendance  des-  molécule^'  vers^le 
centre  de  gravité  &c  de  celles  cjuVlles  eurent  à  rôfter  réunies,  qnei'é*- 
rablit*  le  maximum  dexpamfi^on  des  deux  iimàês  de  fatume  :  quoique- 
errébfe  ^rts' leur  premier  ér*t  de  nil)ll^(re  ,  ou  de  liquida  ,.&  avant; 
que  les  affinités  chimiques  les  conïblfdiffent  en  tout  ou  en  partie ,, 
comme  îl  eftarrlvé'à  noorc  globe  8ç  à  fon  fatellire.Quant.au  cptps 
central,  ilnc  confervâ  que  te  degré  de  vîrcflTe  dou  pouvoir  rélultet' 
lé  fphéroïde  déterminé  parie  ddâJeur  "H^HSGHFL. 
'  IJ.  J'ai  peu  de  doute  que  la  perfévérànce  de' cer  habile  obferva'*' 
reur,  &  la  pérfeôioti  dé  fcs-înftrumens ,  Tie  Tacbeîtiment  enfin  à  uno^ 
déreTminarif)h  direAe  du  n*oiivemenri>de  rotation  -dey<i/wmeiul-mê» 
me  ;&  ce  feront- là- fans  doute  une  donnée  de  pluMdartIS'k  tbéo*». 
que  je  viens  d'efquiflcr  :  cependant  je  crois  qu'il  y  refteré  toujours  quel- 
que partie  indéterminée*  Car  lors  même  que  les  moovemens  aduelr 
oe  fatume  &  de  fes  deux  limbes  feroient  exa<9;emerït  dérerminés  y 
nous  n'y  verri'^ns  pOlirranr^  que  Icsdernu-rs  effets  d'un  terrain  mou« 
vemcnt  pTÎmtrf  imprimé  i  la  mafTe  :- or  quoique  là  '  forbiarion  dc^ 
Vànfttaù  n*air  p«  5ré(ulfer  que  'd'un»  mouvemirnr  très-tégiiHer  danc»'la( 
rraiicfce  du  globe  q»l  le  produifir,  le  mouvement  ai)gîi4a^re 'dés  *É|U-i  - 
très  rrTinchës  -paVa^'iles' ,  iréqulter  aii(fi  ,  pw  êfré'  ttiolm  raj^ide  a  divé» 
degrés !*W\Ie'  problème  m«p«iroîl» itktére^ m J né  en- ceci,*  que  dts'fap— ^ 
potrs  S^&tmsf  énue  :iès  Vîtcne'^  d^  iév61uti09  do^  ^ivèrfe»  ttanithesdç 
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\^  mafle  liquide  perpendiculaires  à  i*aze  ,  pourroienc  ëgalemetic  exj^li^ 
quer  co  qui  ekifte.  Mais  c  eft-là  titte  recherche  qui  ne  pem  acpapjte- 
nir  qu'à  des  phydcomathémaricièns  de  la  claflè  de  celui  à  qui  1  Agro- 
nomie doit  le  beau  travail  fur  Vanneau  defaturnet  conteou  dans  les 
Mémoires  de  V Académie  royale  des  fciences  de  Paris  pour  lanoée 
jr787«  Je  puis  feutir  &  admiret  la  grandeur.de  ce  travail  de  ^M.  DM 
Îlk  Pjlacb  ,  ainfî  que  de  tous  c^ux  par  leTqueis  fen  bras  puiflknc  a 
étendu  le  règne  des  luix  de. la  gratté  fur  des  mouvemens  qui  (èm- 
bloient  s  j  fouftraitt  ;  mais  \t  fens  en  même  tems  que  de  tels  tra- 
vaux fon£  au*d.eflus  de  mes  éloges,. ainfî  je  me  boraefai  à  quelques 
remarques  fur  un  objet  de  pbyiique  contenu  dans  ce  mémoire, 

24.  M.  DH  LA  Place  ne  s*occupc  pas  de  Varigine  de  Vanneau  de 
faturnfi^  il  naervvue  cpxeÇà permanence*^  Jefuppoferai  (dtt^ilao début) 
>»  comme  les  géomètres  lont  fait  dans  leurs  recherches  fiir  U  figure <les. 
3>  aftces'»qu*une  coucbeinfîniment  mince  de  fluide  »  répandue  à  là  furface  de. 
)>  Vanneau  »  y  refteiroit  en  équilibre  en  vertu  des  forces  dont  elle  faroic 
»>  animée*. Cette  bypotbèfe  eft  la  içule;  admiffible:  il  eft  en-  effet  contre. 
3)  toute  vrailèmblance  de  Tuppoièr ,  que  Vanneau  ne  ie  fbuttnt  autour  de« 
3»  faturne  que  par  Vadhérenee  de  fes  molécules  ;  car  alors  les  parties 
39  voifines  de  la  planète  ^  (bllicitées  pat  1  aâion  toujours  renaiflànte  de 
3>  la  pefanteur ,  lib  feroient  à  la  longue  détachées  de  Vanneau  »  qui ,  par 
>»  une  dégradation  infenfibl^e  9  auroit  fiiu  par  fe  détruire ,  ainfi  ^uetous 
m.  les  ouvrages  de  la  nature  qui  ri  ont  point  eu  les  forces  fî^fantes 
»  pour  réfifier  à  Caâiow  des  caufes  étrangères  ^^  C  eft  c^tte  derniètc 
propoiltioQ  que  j  ai  feule  en  vue  \  mais  je  nW  pas  dû  la  féparec  de  ce  qqi 
précède ,  avant  que  de  1  avoir  cûnfidérée  dans  ce  rapport, 

ly.  M.  DE  LA  Placb  explique  dalls  Tarf.  VU  de  ceAfétuoiie». 
que  (i  Vanneau  de  faturne  avoit  été  par&itemeot  uniforme  &  concen** 
trique  avec  la  planète,  il  (eroit  venu  enfin  9'appuyer  contr  eJJe  par  un 
d^iès  côté»;  parce  que  dans  ce  cas  d*qilifbnnité  entière,  ion  équilibre 
asiroii. dû  dépendre  de  la  durée  dune  parfiiite  coïncidence^ deux  centres 
dé  gravité,  çoincidénce  ,ditil ,  qui  auroit  été  trouHéepar  la  force  la 
plus  légère  f  telle  fue  l'attraSioad'un  fateUhe.  Je  nok  prefq^'exami* 
ner«  après  M.  PB  la  Place,  ûV inertie  de  Vanneau  n'auroic  pas  été, 
fiiflfifànte  pour  empêcher  (on  déplacement  par  une  force  fi  légère  ^  <]ant 
]|i  direâîon  change  (ans  cçdè  &  triès-promptement.  Je  me  lK>rnerai 
donc  à  cette  remarque ,  que  le  premier  déplacement  d  nn  cprps  en- 
x^pos ,  oi|  (es  changemens  de  direéiion  quand  il  eft  eîi  mouvement  ^ 
{Hirot^nt ,  d'après  Tfsxpérience  en  mécanique ,  exig^  un  certain  tems , 
&  plus  iletfbrt  qu'une  augmentation  de  même  quantité  dans  fpn  jmo^-; 
vement  fuivant  une  même  direâipn  $  ce  qui  >  appj'iqué  à  1  aâip^  4e  petites, 
forces  fans  cefTe  changeantes  autour  dHine  maflè  telle  que  Vanneau  de. 
fatuwffyvù\M%9\^  pe  pas  permçtw  l>pplîçWPn  lîgPUîWîfe  d^foiçmiile^ 

.  çéométrl<jue% 
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gismécçiqiies  «u  cas  donc  il  s  agit*  Je  ne  fais  cctce  remarque,  qu'en  vue 
de  robi«t  général  des  formules  aiâonomiq^es  »  fur  iefquelies  il  me  paroît 
que  plufîeurs  phyficiens  fe  méprennent.  Ces  formules  ne  (ont  fondées  que 
quefijr  des  loix  conclues  de  l'oblèrvation  \  8c  norre  faculté  d'obferver  eft' 
trop  imparfaire ,  pour  que  nous  puidîons  considérer  nos  A^rcrmlnations» 
comme  étant  absolument  l'expreilion  r^urez/y^  des,  phénomènes..  Mais 
je  n'ai  pa^bfifoin  d^infifter  ici  fur  cecre  remarque ,  parce  que  M.  de  LA 
Place  confidcre  enfiiite  1  objet  fous  un  point  de  vue  qui  me  drfpenfe 
d'encrer  dans  cette  diicuffi^n;  il  montre  ^^  dis-je.  que  fi  l'on  fuppofo 
Yanaèau  de  faiurné  compofë  de  plu^urs  limites ,  dont  la  largeur  » 
l'épaifTeuc  ou  la  denfité  ne  foienc  pas  uniformes ,  ic  donc  les  mouvemens 
jâmèrent  entr'eux  &  avec  la  planète,  les  centres  de  gravité  de  tels 
limbes  pourront  erre  confidérés  coofime  des  futellites  ,  qui  fe  nieiivenc 
Atour  du  centre  de  ^ravi^é  de  celle-ci ,  en  fuivant  les  ioix  <\ê  cette  ciaile 
de  corps,  dont  il  donne  les  formules  générales.  Or ,  robfervitioiî  eft 
venue  appu7er  la  fpéciilation  de  ce  grand  anai/flc  \  Vanneau  d  :  /autrae  . 
eft  compofé  au  ruoins  de  deux  limbes  ;  ce  Ibnr  de-»  inégalités  J<j  l'mbe  ^ 
extérieur  qui  ont  fourni  au  doiîteur  HËRscHiîL  le  moy?n  de  déreimmet 
Ton  mouvement  ;&  (à  rapidité  compazéc:  au  degré  vi'ap^  iartidement  des 
pôles  de  la  planète.^  rend  très-prSbable ,  que  les  révolurions  des  tiois 
patries  diftindle^  de  ce  grouppe  ne  s'exécutent  pas  dans  u^  tnCvne  rems 

16.  L'obfervation  paroît  donc  confirmer  cette  cuills  adignée  par^ 
M.  DE  LA  Place  à  la  permanence  de  Vanneau  do  Jupirn^  ;  &  le 
problême  en  lui-même,  confidéré  feulement  d  après  cctce  queftion  ;  . 
«  Pourquoi  ce  corps  ne  fnbitil  poiifc  At  déplacement  ?> }  éroic  bien  dig!i« 
d'occuper  un  phyfico-ma*hémaricîen  ccl  que  lui.  M^is  ilrefte  à  examiner , 
dans  le  pafTage  ci-dellus,  cette  prt^pofirion  générale  :  ce  Que  rous  les 
s»  ouvrages  de  la  nature  qui  n'ont  pas  eu  des  forces  fuffifantes  pour 
»  réfifter  à  l'adion  des  caufes  étrangères  ^  rendent  ife  détruire  ».  Ce 
n'eft  point  dans  une  vue  critique  qu^^  m  arrête  à  cette  proportion  » 
puifque  la  CJnféquence  qu'en  tire  M Wb  la  F|:ace  eft  feulement  de 
fonder  la  recherche  dont  je  vieg^  d'indiquer  lé  réfuîxat  ;  mais  dans  la 
généralité  de  fou  expre/Iîon  ,  elle  fe  lii;  intimement  à  U  Cofmologie  i 
ce  qui  me  conduit  à  qucique«  rem^rqups. 

17.  t'idée  de  caufes  deflruârïces  dans  \%  nature  y  fp  préfente  fou* 
deux  ùiCt%  très'diftinâes  \  l'^nc  relative  aux  caufes  particulières  ^  l'autre 
aux  caufes  univerfelles.  Par  les  prec^res  de  ces  caufes  y  j'entends  celles 
qui  agirent  pour  modifier  en  eux-mcmes  Its  gra/tds  corps  ifol^s  dans  * 
Vefpace;  8c  par  les  dernières ,  celles  quj  agifTent  fur  ces  corps ^  en  tant 
que  placés  dans  Vejpace  &  s'y  mouvant.  L'examen  de  la  première  de  ces  ' 
dafles  de  coû/ej ,  offre ,  par  fes  détails,  un  champ  trcs-vaûc ;  car  c'eft 
celai  de  l^.Pkyfi^ue' ter reflre.  Nfous  ne  connoidbns  (ans  doute  immé^ 
4îa^meRt  que  £o^t  peu  de  chofe  dans  ce  qui  s'opère  fqr  les  gbbçs  quç 

T0me  XI ^  PanJ,  175?»;  FEVRIER.  P  / 


Digitized  by 


Google 


lio    OBSÉRf^ATIONS  SUR  LA  FUYSIQVE, 

nous  obfcrvons  lotn  de  nous   dans  V^fpace  ;  maîs^  iiottt  pcftwcwity 
érendre  par  analogie  une  patrie  des  connotffiinçci  que  nous  aK:(]%ëtons 
fifï  le  notre  -,  ic  c'eft-là    le   Itijcr  que  fdX  entrepris  et  traiter  dès  fe 
commçncemenr  de  ces  Lettres  >  où  je  me  propoft  de  démontrer  enfin  »,  ' 
qu'à  partir  .de  i*9^oque  oà   la  lumière  fut  ajoutée  aui  autres  fubftance» 
qtii  compofoîent  la  maire  antérJcoi'e  de  la  terre ,  toute  la  rtiarche  de» 
cmfes  connues  s'cft  aclieminéir,  &  continue  à  s^avancer  uers  un  é«ar 
dërermînable ,  dans  lequel  elle  nefcrawplus  (ujette  à  aucun  changement 
réfulranr dfe  ces  caitfis ;  tellement  qu'alors, 4t  par  ces  rtcmcs  ^^a/îrx , 
un  même  cercle  d'effets  phyfiques  sy  perpétuera ,  fans  aucune  limîrc  ^ 
dbnt  la  Phyfiquc  ou  l'Hiftoire-Nattirclle  patflènt  nous  taire  naître  l'idée, 
ctcepré  à  l'égard  de  la  lumière^  dbnt  je  parlerai  bientôt.  JekiiTedone 
à  part  cette  claffe  de  caufes,  dont  jÇ  traiterai  a  fond  dans  ces  Lettres^ 
&  je. me   bornerai  à  examiner,  s'il  exifte  des  caufes  defiru&riees  dail^ 
Xunivers  JenfihU  :  entendant  par  cet  univers  ^  tç^ws  les  grands  côFpgi 
que   nous   appcrcevons  dans  Yefpace ,  &  la  panîe  de  Vejpace  qui  fes^' 
renferme. 

18.  Des  caufes  étrangères  à  cz%  corps,  doivent  néceflafrement  rédèet 
d'ans  Vefpace  ;  &  la  feule  qui  s  y  préftnre  au.  pren)ier  conp*-dfœil ,  eïl  )» 
lumière ,  dont  nous  voyons  rîndifpenfable  néccflîté  fiir  notre  globe ,  ic 
qu'^aînfî  nous  pouvons  confidérer  par  analogie ,  comme  néceflàire  à  roui 
les  autres  globes  opaqnes*  La  lumière  ne  peut  pas  être  considérée  comme 
une  caufe  deJlruSriceAet  grands  corps  :  Se  quant  à  ce  qui  cMcerrfe  1» 
durée  de  cette  influence  des  corps  lumineux  fur  Içt  corj>s  opatfùes,  oir 
fon  renouvellement  quand  elle  icroit  épuifée ,  ce  font«là  des  objets  trop- 
généraux  pour  entrer  «lans  mon  plan  aduei.  On  ne  détermine  rien,  quanti' 
on  embrafle  trop  d'objets  à  h  fois.  Far  la  même  raifbn  je  ne  cenfidéreMi* 
à  tous  égard^dans  le  pajfé ,  que  les  époques  cm  Ion  commence  à  y 
appeitcvoir  reflfet  de  quelque  cauft  connue  .•  or ,  je  ne  connois  amcatie' 
caufe  phjffique  â  laquelle  nous  dMtons  légitimement  attribuer  la  fito»-: 
tron  addclledes  grands  corps  ^  leur  forme ,  leurs  mouvemens^de  rotation 
&  de  projcâfcHe,&  Yorigine  de  toures'-Ies  caufes ^  tant  générales  qne 
particulières,  qui  y  opèrent.  Vous  penfeï  différemment ,  Monfieur ,  8c 
vous  aflîgnez  à  ces  phénomènes  une^caufc ,  qui  devient  ainfi  un  objet* 
diftinâ  d'examen.  Enfin  y  à  Tégard  de  Yavenir ,  j'écarterai  aufli  toutes  Us 
conjcélutes  dont  ïts  fondemetrs  ne  font  pas  exprimés  d*une  manière* 
intcllrgible ,  telle  qu  on  puîflc  les  4|rvre  dans  leurs  conféquences  phy— 
fiqucs.  Ce  n'cft  qu'en  déterminant  ainfi  avec  précifion  chaque  objet 
.d*examen ,  qu'on  peut  éviter  ces  opinions  vagues,  ces  appefçùs ^  qui  ont 
fait  jufqu'icJ  de  h-Cofmologîe  le  théâtre  des  chimères,  auffi  changeante» 
que  \t%  formes  des  nuages  ;  &  ce  fera  auflî  par  cette  méthode ,  que  je  me 
conformerai  au  plan  que  voifs  me  propofcï  vcftiâHwêhie  dans  vôtre 
dernière    Lettre .  particulière  ^  fit  gu^tiei  i'acqoicfce  bicB  volontiers  z 
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2  xelui  de  cfaerclier  dàt&  cette  difèuâî6nii  établir  des  pûinu  fixes, ^U, 
»  eft  poffibLe,  &  deconvenic  de  ce  qiii  n'eft  .que  probable  p« 

ip.  Djaptàs  cette  détûtoiinatton  du  point  de  vue  fous  lequel  j'envifiige 
ici  Itt  ^andî  corps  iColésdatii  Yefpace  ^  pour  admettre  des  caujia 
deftruârices  ï  leur  égard,  ri  faut  que  robfervatioti  ^ous  ait  conduits  à 
en  découvrir». iàns  quoi  l'opinion  de  leur  exiftence  feroit  grar.uite* 
Confidérant  doue  dabord  ces  corps  en  euxMnênies ,  nous  les  voyons 
compoiesde  molécules.^  qui9ibumi(èsaux/b/jcde.la^rav//e,demeurenc 
conftamment  dépendantes  de  la  maffe  dont  elles  font  pitie,  parce 
qu'elles  ont  plus.de  tendance  yers.  elle  que  vers  aucune  des  autres 
maffes  diftinâes  de  ïunivêrs.  «Quant  aux  maffts^  elles-mêmes  .  nous  3f 
obfervons  des  mouvemens ,  qui.,  avec  la  gravité  elle  même  ,  main*^ 
tiennent  les  diftan^es  confervauices  de  leur  diftinâion.  C'eft  un  bel 
arrangemerit  ,  que  celui  de  ces  majjes  drftinâ^  dans  Ve/pace^  fut 
lefqueile^  Vexécurent  rant.d>j^/x  particuliers  »  dont  nous  éprouvons  & 
difting^ions  Kimporrance  :fur  notre  globe.  Ces  mouvemens  feuls  des 

Smnds  K^rps  font  (èrvir  à  la  confervarjon  des  maffes  ^  en  tant  que 
iftînâives '&  podëdant  .toutes  les  caufes .'immédiates  de  leurs,  phéno^ 
mènes  particuliers,  la  caule  même  qui, (ans cette  ci^onftance,les  aurocc 
réunies  en  une  feule  ^^affe  dans  quelque  point  àtX^fpace  ^ohi  lenomie 
dimîtHition  de  jurface  auroit  diminué  ptoportionnellement  la  poâibilité 
de  ces  beaux  eflFcts. 

20.  Purs  donc  que  la  g-r^ivi/e  qonferve  à  chacun  At^  grands  corps  les 

molécules  qui  en  font  partie  (  je  mets  à  part  les  comètes  ,  fut  Icfquelles 

je  n'ai-que-  des  conjeâures  trop  -vagues  pour   en-  parler),  je  ne  vois 

aucune  caiift  étrangère  qui  pui lie  tendre  à  les  détruire.  De  tz\\ts  caujes , 

«t»je  dit ,  devroient  être  dans  Ve/pace  :of^  je  ne  crois  pas  poilible  d'y 

indiquer  d*ikUfVfcs  caufes  phyjîques  intelligibles  ,  que  les  particules  de  la 

4umiére ,  qui  ^j  meuvent  en  ligne  droite  après  s'erre  détachées  des  corps 

rJufnineux  f  Se  des  particules  ^r4Zv/>/^r/cj,  qui  s'y  meuvent  auffi  en  ligne 

rdroite,en  arrivant  de  toute  part  vers  tout  point  de  V univers  fenfii le.  A 

4'égard  de  la  lumière  ,  j  ai  montré  dans  une  de  mes  Lettres  précédentes , 

^ue  Thypothèfe   dun  milieu  matérieLy  qiii    rranfmet  des   ojcillations 

liiippofêes  darts  les  corps  lumineux  ;   hyporhèfe  imaginée  pont  le\'Êr 

Kjuelquesr  difficultés  apparentes  de  Vémijjîon  d*une  fubftance  particulière  ^ 

^ft  fujetreaux  mentes  difficulrés,  &  en  6iit  naître  de  bien  plus  grandes, 

•&  qu'elle  eft  contraire  de  pl^is  aux  phénomènes  chimiques  de. la  lumière 

'iùr  notre  gldbe.  Je  corffidérerai  donc  la  lumière  y  comtnt  confiftant  en 

^tme  certaine  cladè  de  particules,  qui,  s'écbappant  (ans  ccffc  des  corps 

lumineux  jfe  meuvent  en  ligne  droite  dans  Vefpace  ^  jufqua  ce  qu'elles 

•rencontrent  des  corps, avec  lafquels  elles  le  combinent  chimiquement, 

ou  <\VL\  les  obligent  ï  changer  de  route  ;  ce  qui  ne  peut  arriver ,  à  notre 

6XiB}ât(mjiQ^^anàs'eofipsC'Ot^ct  n'eft  pas-là  une  VàxXt- deflruSrice 
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pour  fcux  \  car  ^ès  que  les  pitticules  de  lumière  (è  combinent  «vec  dés* 
molécules  qui  apparrieni  eit  a  ces  maffes  .  elles  Icoc  font  afTeivies.  par 
Xàgraviiéi  &  quand  ces  afTocîations  Te  dérruifenr ,  fi  les  particules  de 
lumière  alors  Lbérées  n'entrent  pas  foudainemenr  dans  quelque  nouvelle 
cpmbinaifon ,  elles  s*^chappent  feules  dans  Vefpace. 

21.  Quant  aux  particules  ^rdï?i//^i/ej ,  que  |e  conçois  auffi  comme 
traverfai^t  fans  ccfle  en  tour  fens ,  Vunivers  fenfible ,  avec  .  un  degré  de 
véloci'é»  qui  d'abord  étonne  Timagination  ,  mais  qui  eft  afltgnabie 
d'après  les  phénomènes  ;  loin  que  cette  cauje  la  plus  généiale  des  caajis. 
fhyjiques  qui  opèrent  dans  Tunivers,  puifl'e  être  confidérée  comnje 
•  defiruârice  à  l'égard  des  grandi  corps  ,  nous  venons  de  voir  que  c'cft  à 
elle  qui k, doivent  leur  permanence.  La  détermination  de  cette  caujt&c 
de  fes  effets  généraux  3  que  nous  devons  à  M.  LE  SUG£  ,  eft  Tun  des  plus 
g{f^nds  pas  qui  aient  èf^  faits  vers  la  connoiflance  théorique  de  la  nature* 
rat  cette caufe  purcmcntiwcVû/ziytte ,  &  ainfi  très  intelligible ,  les  /a/x 
mêmes  de  la  gravité ?iUXo\tvii  pu  être  découvertes û  priori;  &  par  con- 
séquent elle  Us  explique  :  nous  y  trouvoos  encore  la  première  caufc  de 
tous  les  effets  phyfiques  lur  les  globes  ;  puifqu  elle  produit .  d  aboid 
immédiatement  le  mouvement  même  des  particules  de  la  lumièrf  ;.  Sc 
que  par  elle-mcme  ,  ou  par  Icnrremifed autres  particules» elle  opère  le$. 
mouvemeos  divers  des  fluides  expanjibles  plus  ou  moins. fubtils,  la 
cohéjion  &c  les  affinités  chimiques.  Or  ,  ces  particules  gravitiques 
{  fuppofées  adinifcrs)  étant,  avec  les  particules  de  la  lumière  ^  les  feuls 
agens  phjrfiqucs  que  nous  foyons  autorifés  à  fuppofer  dans  Yejpace  ,  Sc 
leurs  fondions  étant  confcrvatcices  de  l'état  aducl  de  ïnaiyers Jen/iiU  9 
je  ne  faurois  y  appercevoir  aucune  caufe  deflntâcice*. 

32.  Je  ferois  très -étonné  de-Tindiflerencc  d'un  grand  nombre  d^ 
physiciens  à  l'égard  d'idées  auill  fublimes  que  celles  de  M,  LE  $AG£  ,  â 
Je  n  avois  obfervé  depuis  long-tcras  >  que  les  progrès  de  notrç  générar 
'tion  dans  la  Phyiique  expérimentale  détournent  fdn  attention  da  la 
Phyfiqae  générale:  mais  cette  remarque  ne  peut  diminuer  mafurprife». 
à  l'égard  du  préambule  fuivant  d'un  Mémoire  de  M.  MoK6£,  dans  le 
même  volume  des  Mém.  de  t Académie  qui  renferme  celui- de"  M*  DK 
LA  Place  dont  je  viens  de  parler*  «  Les  pbyficiens  (  dit  M.  MoNGK) 
«  accoutumés,  A' après  les  préjuges  de  l école  j  z,  regarder  la  matière 
^  comme  purement //^//îi/e,  ont  refufé  long-tems  d'admettre  aucune 
yi  aSivité  dans  \t%  molécuies  drs  corps.  C'cft  après  avoir  èpuifi , 
9^  pour  aiofi  dire,  toutes  \t%  explications  mécaniques  y  &C  après  avoir 
»  reconnu  que  pour  rendre,  rai  Ton  par  Vaâion  de  quelque  fluide 
Ji  extérieur  des  phénomènes  que  préfcnte  Vadhéfion  des  molécules  des 
9  folides ,  &  dtï  ceux  qu'oflFrent  \ts  compofitions  Se  décompo^iiions 
^  chimiques^  il  &!loit  fornier  d'abord  fu*  l'cxiftcnec  de  ces  fluides  des 
»  h:f^tkiÇt%graiuites  ^ic  leur  atciibuex  enfuite  à^%  propriétés  ^ïj^^l 
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^  fqnc  fondées  fur  aucune  analogie }  qu'oN  s'cft  enfin  déterminé  a 
»  regarder  toutes  les  molécules  de  la  matière  comme  douées' d\ïïiê 
»  /c^r^e  en  vertu  de  laquelle  elles  tendent  les  unes  vers  les;  autres  «. 
J*ai  éré  bien  furpris  de  trouver-Jà  crrtc  exprellîon  ,  on  s^efi  déterminé: 
fi  c'cft  de  la  majorité  des  phyficiens  qu'il  sagic,  j'ofc  dire  le  contraire  J 
mais  entrons  dans  l'examen* 

ÇL^.  Je  dois  fuppofer  que  M.  Monge  n'a  point  lu  ,  oii  n'a  lu  qu*a^a 
travers  de  fon  préjugé  ,  ce  qui  a  déjà  été  puolié  du  fyftême  vraiment 
philofbphique  de  M.  1.^  Sage  ,  tant  parj^fon  auteur ,  que  par  quel- 
ques phyficiens  qui  ne  paffent  pas  pour  fe  contenter  aifément  fiir  les 
explications  phyfique^îi  car  s'il  y  eut  fixé  fon  attention,  je  le  connois 
nflez  pour  croire  qu*il  ne  fe  feroit  pas  cru  aurorifé  a  des  aflcrtions 
auflî  pofifives  que  celles  qu'on  vient  de  lire  ,  fans  avoir  entrepris  de 
réfuter  un  (yftême  connu,  qui  a  beaucoup  d*adm1rateurs:  &  j ajoute- 
rai ,  que  Ç\  feulenlent  ,  avarrt  que  d'éi^rire  ce  préambule  (inutile  à  fon 
fujet  )  il  eût  réfléchi  à  l'état  préfenr  de  la  phy(îque  ,  il  n  auroit  pas 
indiqué  comme  reconnue  ,  une  hypothèfe  dès  lonçr-tems  rcjettée  par 
Jes  phyficiens  pbîlofbphes.  Sans  pofféder' comme  fon  auteur  Tadmifà- 
ble  (yftême  dont  je  viens  d«  parler  ,  il  me  feroit  aifé  de  faire  voir, 

3u'en  expliquant  les  phénomènes  de  tendance  ,  tantr  des  corps  que 
e  leurs  niolécules  ,  il  fuit  par-tour,  Yanalogie  la  plus  dircÂe  avec 
des  caufes  connues,  ic  U  méchanique  la  fins  rigoureufe  :  M.  MÔNQH 
lui- même 'm*y  aideroit  par  le  mémoire  dont  4c  ^palTage  ci-dèflûs  eft 
Texordc  ,  apiès  lequel  il  ajoute  :«  on  s'eft  fouvenr  porté  trop  loin; 
.>3  &  féduit  par  quelques  apparences  fpécieufes  ,  on<l  attribué  une 
->:>  attraSio/i  mutuelle  à  des  molécules  qui  n'exercent  moruellcment 
53  J'une  lur  Tautrc  aucune  adtîon  fenfîble;  Je  me  propofe  de  faire  voir 
i>^dans  ce  mémoire,  que  les  mouuemèns  par  letqùels  certains  petits 
»  corps  s\\pprochent  pii  s  écartent ,  he  font^pôint  Teffêt  d^une  atirac^ 
»  tion  ou  ripuljion  immédiate ,  mais  qii'Hs  font  produits  ,  les  ifns  pai: 
»  preffion  ,  les  autres  par  des  attraâions  étrangères  que  Tôa  n'avoit 
35  pas  encore  aflfet  confîdérées  ».        *» 

24.  L'un  des  objets  de  M.  Monge  dans  Ce  fttémoîrc  eft  de  mon- 
trer ,  que  quelques  phénomènes  diattra^ïon,  &  de  répulfion  apparen- 
tes ,  font  produits  par  preffion.  Il  s'agit  de  petits  corps ,  flottans  fur 
des  liquides ,  où  Pifpendus  dans  leur  feîn  ,  &  qui  ,  en  certains  cas , 
s'^approchent  les  uns  des  autres  ou  du  vafe  ^  &  en  d'autres  s^éloignent\ 
fjivant  certa'nescîrconftarnces,rel9tivésà1eurdcgréde  praxîimté&  àcè 
qie  les  li^uldss  le^  mouillent  ou  tïcU%  mouilient  p^s.  Ici  l'on  rettôuvfe 
M  Mong  -  -,  il  décrit  très  précifém  nt  ce§  divers  cas,  foît  les  /jir  dii 
phénomène i  Sc  il  leur  aflîgne  des  caufes  méchanfques  indubitables  ,  redi- 
te ues  de  ruptures  dV^wi/iiir^  dans  la  prcïfion  des  liquides.  Ce  manqua 
£  équilibre  méchanique  a  lieu  auflî  dans  le  -cas  foivant^  où  M.  MoncK 
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fuppofe  une  anraâÎQn ,  comme  caufe  reculée.  Quand  le  liquide  peat 
mouiller  les  petits  corps  qui  âottenç  fur  lui  y  il  s'élève  comr  eux ,  Se 
alors  il  produit  pour  les  tirer  de  leut  place ,  te  même  effet  que  pto- 
duiroient  des  chaînettes  lâches  ^  fixées*(ur  euï  pat  un  bout  au  point 
oà/le  liquide  s'y  élève,  &  par  l'autre  bouc  fur  le  plan  horizontaM 
quelque  diflance  \  caufe  mécbanique  immédiate  dont  hi.  MoNGB 
juontre  Pj^xiftencq  ^  ainfi  que  1^  effets  relatifs  a  certains  Inouvèmens 
mutuels  de  deux  petits  corps/  Mais  d'où  procèdent  la  mouillure  de 
ces  corps  &  Vafcenfion  du  liquide  coiltc'eu  x  ?  Voilà  ce  ^ue  M.  Mo^GH 
confidère  comme  réfultant  d*une  certaine /àr<re  dont  les  molécules  de 
^a  matière  font  douées ,  force  qu  il  nomme  auf^aâion  ;  ne  voulant  pas 
s'occuper  d'un  fydême  ,  dans  «lequel  ce  phénomène  eft  ramené  pat 
jPanalogie  la  plus  ré{;ulière,  à  une  rupture  d équilibre  méchaniqaé  àvL 
même  genre  de  celles  qu'il  a  établies  auparavant. 

a^.  Je  nem'étçnne  pas  que  pludeurs  phydciéns.,  &  mcnle  des  phi^ 
ïofopbes  ^  fe  déterminent  dans  leurs  études  de  la  4iature ,  à  fe  botneir 
aux  phénomènes  &  à  leurs  loix  ,  penfant  q\)e  Ton  ne  fauroit  ^énétret 
au-delà.  Cette  &çon  de  penfer  chez  des  hommes  éclairés  (  les  feuU 
dont  je  parle  ici  )  dépend  beaucoup  de  la  manière  dont  ils  ont  abordé 
la  phyfique  au  commencement  dé  leur  carrière.  La  phyfique  expért- 
jnentale  ,  aujourd'hui  qu'on  eft  fur  le  chemin  des  découvertes  relati- 
yes  SLW^faiis,^  a  tant  aattrait  par  Tes 'réfulfats  ihimédiats ,  que  bien 
'des  hommes  laborleux\^entrainés.  par  les  branches  dont  ils  s'occupent  » 
iiégligent  de|^dier  les  rapports  qu'elles  peuvent  avoir  avec  d'autres 
tranches,  pour  s'élever  par  eux  à  des  caufcs  générales  intelligibles: 
c'eft  ce  qui  arrive  fur-tout  »  quand  la  recherche  des  loix  particulières 
4de  certains  phénomènes  exige  des  travaux  mathématiques ,  ou  lorfqu'oa 
fe  troiive  conduit  de  proche  en  proche  à  beaucoup  d'expériences  fur 
.ces  objets  particuliers.  Cette  inattention  fur  les  caufes  reculées  prive 
de  grands  lecours  pour  l'avanèement  même  des  découvertes  immédia- 
tes ;  car  f\  aystnt  préfens  à  le^tit  tous  les. faits  déjà  connus,  8c  cçn- 
fultant  les  règles  de  l'analogie,  on  vient  à  concevoir  quelque  caujè 
qui  embraffe  plnfieurs  clalTes  dé  phénomènes,  les  conféquences  qu'on 
•peut  en  tirer ,  fervent  fouveift  de  flambeau  &  de  guide  fur  la  route  de 
nouvelles  découvertes  dans  toutes  ces  branches  '&  même  au-delà.  Il 
n'cft  pas  néccffaire  fans  doute  que  tous  les  obfçrvateurs, portent  <i  loin 
ïeur  vue.;  îl  y  a  tant  d'objafs  plus  voffins,  qui  n'ont  pa^  encore  été 
découverts ,  mais  qui  paroiffent  s'approcher  de  nous  ,  qu'il  ne  (auroit 

Î'  avoir  trop  d'ouvriers  à  cette  moilTon  :  mais  fi ,  après  avoir  trouvé 
es  loix  de  certains  phénomènes  ce  qui  n'emporte  jamais  que  leut 
.exprefjion  plus  ou  moins  concife  ou  exadVe  ,  on  traveftit  ces  loix  ^  foit 
•les  phénomènes  eux-mêmes,  en  les  confidérant  comme  des  caufes  ; 
c'eft  manifeflement  enfreindre  les  règles  de  la  logique ,  en  cotifoudalit 
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hsp  iàètê^àt€êufi  8c  Seffic  :  on  eft  bi«fi  moins  înconfëcju^nt ,  quand' 
on  refofe  éadmcctie  ces-  idée»  eUes-mêmes  ,  pour  fc  borner  à  des^ 
^parencts^ ,  &  ne  cenfidéret  Vuniv^rs  que  commd  une  i^ee  cùrieufe. 
16.  M.  Mot«Qff  renvoie  a«i  rems  de  Técole  [opinion  que  la  ma^ 
iiére  eft  purement  pafflue  ;  mais  |e  crois  avec  plus  de  ration  y  qu'on- 
ftwt  renvoyer  a»,  wms  des  qualités  ociuluâ  l**tdée  des  attraUiotif  &* 
Mpulfiom  coniidérée»  comm%  cnufes  phyfiques  dans  la  nature.  E)e^ 
puis  que  ta  prej^n  de  ïair  eft  connue  ,  quoiqu'il  s'agiiTe  d  un  fiuidt^ 
nurifiole  que  nous  n'admettons  que  d'après  fes  effet*;*  depuis  auflî; 
que  nous  fecosliioiâbns  diverfes  propriéjtés  mécbaniquj-s  dans  wï  fiuide 
Jnvifible  6r  iinpondétabte  ,  le  fiuiée  éUSrlque  y  nous  plaîfentoni  è^ 
Vfujrretir  du  vuide-  Se  de  la  qualué  occultt  dé  fambre.  ComfHenr  donc 
fo  chute  de  ces  étranges  idées  nVt-elle  p-H  entraîhé  celle  de  kufSI 
compagne^ ,  filles  de  ^imagination  fans  le  concours  dQ  l'eneend^elmenf  7 
Les  mots  ànraSicn  8c  répuljîon  ne  fiuroient  être  confidêfés  en  philo- 
tof^ ,  que  comme  Ses  expreflSons  figurées,  défignant'l*esmoavem</^ 
par  lesquels  des  cwps  s^ approchent  ou  s^éiéigneru  mutueitement ,  avci? 
certains  degrés  de  vfte^e  fnivant  les  circonjtances  ,-  déterminations 
qtr^On  nomme  les  /o/ac  de  ces  mimvemens.  Dans  nombre  de  phénem^* 
nés  de  cette  clafle  ,  Us  caiifes  tnécftàniques  font  phis  ou  moins  fenfr 
Wes  ;  ce  font  des  prej^ns  oif  dès  impuffiont  ,  dans  leïqUclfes  ort 
Ifèttve  le^  raiibns  de  ceirame  mur^kç  ^^  l'ui  de  leurs  effl-is-.  Dan^' d'au- 
tres phénomènes  y  qui ,  par  leurs  circondances,  fe  rapportent  à  la  rliême 
clafle ,  nous  ne  découvrons  pas  immédiatement  les  caufes  ^chaniqws; 
mais  nous  pouvons  fbuvent  y  remonter  en  fuivant  les  règles  de  Ta* 
Aalqgie ,  &  mênfre  les  fuppoitr  kv^fckenvenr^  aoifli  long-tems  qtte^ 
les  eâècs  eux-mêmes  reftent  analogues  4  <l'autres  dont  nous  connoif» 
fons  it^caufesx  ce  qui  eft  k  ièule  inarche  'viaintent  philoTophique 
<}ans  les  recherches  fur  la  nature.  ^ 

27.  Mais  quelque  phyficiens,  qui  ne  fè  fient  pas  a  Yanalogîe^  pré- 
'  ftrent  de  s'en  tenir  aux  phénomènes  y  (ans  porter  leurs  regards  au- 
delà  •  dès  que  les  cau£es  eUes-mcmes  ne  font  pas  fenjfibles  >  ce  qu'on 
n'a  pas  droit  de  ♦lâmer^  parce  qu'au  moins  il  n'en  féfulte  aucun  dé- 
favantage  pour  la  phyfiquc.  Je  puis  même  comprendre  jufqu'â  un  cer- 
tain pdinr ,  rembarra»  des  vrais  fcepriques  >  qui  5  peniàtit  qu^on  ne 
peut  fe  faire  aucune  idée  d'efpace,  de  diftance,  de  temS;,  de  mà« 
tfèrc ,  de  mouvement ,  de  contaâ ,  de  chocs ,'  en  un  mot ,  de  cauji 
&  ^effkt  y  n'admettent  aucun  fyâême  fur  la  nacurc;  mais  qui  3  con- 
fSquens'dans  leur  manière  de  voir ,  ne  forment  eux-mêmes  aucun  (yÇ 
tême.  Mais  adfriettre  toutes  ces  idées  avec  |es  ajutres  hommes  j^  fi< 
ainfi^  les  caufes  méchani^ues  fn  phjfiques  puis  ,  fe  réfutant  à  Ta- 
-nalogîe  quand  ces  caujes  échappent- è  nôtre  vue,  en  i^ller  chercher 
1}  autres  éfpèces  dans  te  néant  ^  me  patoît  être  une  étrange  contradicr 
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tion^  très-nuîfible  à  la  pbyfique.  C'eft  en:effet  un  faut  Att  faits  ait, 
néant  ^  c]ue  de  pafTer  de  la.  niarchc  méchaniqtu  des  <aufss  connues  » 
à  Tidée  que  des  corps  ^  ou  des  moUcuUs  ^  exerçant  quelque  ââiof^  U 
où  tlles  fit  Joat  pas  y  engagent  ai nH  d'autres  corps  ^  ou  des  moUcu^ 
les^  à  fe  mouvoir  lulvant  certaines  loix.  Toute  la/brce,ou  ïaâivité, 
dont  on  peut  elTayer  de  douer  U%  molécules  A^Adi  madère  pour  produire 
de  tels  effets  «  (eroit  encore  le  néant  même*,  hors  du  contaà.  .Admet*oa 
la  communication  du  mouvement  »  il  eft  évident  qu  elle  ne  peut  avoit 
lieu  qu'un  comaâ:  dit«on  qu'on  ne  la  conçoit  pas,  il  faut  imiter  les 
içep.tiques  conféquens ,  q^ii  ne  parlent  jamais  de  caufes  y  que  pour  dire 
qu'ils  ne  les  nient,  ni  ne  les  admettent:  cette  façon  de  voir,  ne  les 
empêche  pas  de  (iiivre  la  recherche  des  phénomènes  \  &  s'ils  ne  s  aident 
pas  à  avancer  des  connoiflknces  plus  profondes  fur  la  nature ,  du  moins 
ils  ne  travefient  pas  ceux  qui  travaillent  à  ces  recherches* 
. .  Quoique  nous  différions ,  Monfieur ,  fut  beaucoup  d'objets  relatifs  i 
Iji  CoTmplpgie ,  nous  (bmmes  d'accord  fur  ce  point  %  ce  qui  eft  un  pind 
rapprochement  :  car  nous  admettons  ainfi  en  commun ,  que  dans  la 
recherche  des  caufes  reculées  ,  nous  n*avons  d'autre  guide  sûr  que 
ïanalofft ,  tirée  avec  {bin  de  faits  bien  connus  ,  &  que  nous  dtWiis 
nous  arrêter  dès  que  ce  guide  nous  abandonne.  Je  tâcherai  de  me 
conformer  à  cette  règle  dans  la  réponfe  que  je  vous  dois ,  à  laquelle  je 
vais  travailler  maintenant,  parce  que  la  fuite  de  votre  Lettre  vient  de 
me  parvenir» 

Je.  (bis ,  &c. 


EXTRAIT    D'UNE  LETtRE 

Ecrite   iM.     CAVALLO, 

Sur  un  changement  fait  à  Vaxe  de  la  ncmvelle  Machine 

\  éleârique  publiée  par  M.  Van  -  M  arum  ,  &jur  un  nouveau 

Gazomètre  ^  exécuté  par  Y.  Q.  ^  T  r  i  é  s. 

JL/ANS  ma  d:ffcrîptÎQn  de  la  nouvelle  mschîne  éle<arique  cpe  Paî 
conjlriiîte  «i  Haerlem,  m^  qqe  M»  Van  -Marum  a  publiée  dune 
manière  très-honnête^  en  D^attripuant  qy'i  fii  précieufe perfom^e  le  peu 
âc  mérite  c^uî  s'y  trouve  >  vous  ayex  sûrement  obfexvé,aue  la  méthode 
de  rendre  le  bout  de  l'atc  tout-â-j(âît  ifolant ,  fur  lequel  le  plateau  eft 
£xé ,  eft  un  peu  compliquée,  ou  que  quelques  ouvriers  au  moins  le 
trpuveroîçnc  trop  difiicilç  à  ea^^cutçr»  J*ai  rhonnçux  de  vops  communi- 
quer 
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quei  uo  autre  péascjoe  fe  vient  xl'ÛM^nei  pouccct  efl&tytl  «0  piu^ 
uaipk  &  moins  fujet  à  êcve.déxaiigé  ou  gâté  orâmieia  âDagÛc  fdt>ftattC9 
gomme  lao^fta  us-  l>ft  que  Cfop  fo«dîtnt  i  avec  taaiieUe  oa  étoic  obitgé 
dcntottrer  ieSwVirQ(est&  kf-cotps  croient  de  laxe^  Ce  corps  ^  qui*  eft  ént 
pièce  de  Sois  de  noj^er  aaaa  (fig.  .i ,  PL  lU (  0  )  )  ^^^^^^  ^^  ^^P^  ^ 
(kNips  demerteM  àmi  les  ^deuz .  viroles  de  cuivre^  &  <:,  donc  l'une 
ftfVQtr  à  joindre  fermement  cette  partie  if^lante  à  Taxe  de  ^  B«  tamdîc 
que  le  kAA  de  Tautre  C  awc  la  vit  &  l'écroue  h  fatfoit  le  foufîeo  d« 
mateau.  Au  lieu' des  viroles  adaptées  extérieuDement  à  k  pièce  de  bois, 
le  cylindre  à4Xfig»  ^9  PLU)  eft  tourné  maintenant  d*un  diamètre 
àrpeU^près  égal  par  tonte  fii  longueur }  une  forte  écroue'quattée  de  fer  k 
&  /  eft  emboîtée  vers  ehacunedefcs  extrémités,  &  Us  ouvertures,  v^v 
qui  xèfteac  ivers  la  circonférence  du»  cylindre  ,  fi>nt  remplies  par  des 
morceaux  de  bois  oui  avec  du  ciment  éieârioue. 

Tout-àrfàit  au  bout  t  du  cylindre  >>  a  »  le  trouve  une  plaoue  de 
cuivre  m^  m  enfoncée  à  fleur ,  elle  cefte  contse  Tembafe  tourné  a  l'axe* 
djp  fer  £, donc,  le  bout  taraudé/  eft  afTea  long  pour  pouvoir  paâèc^ 
Itcroue  kècj  être  yiffî  à. demeure.  Âalku  de  remDa&  de  cuivre  f/^  > 
àFautrebeut  du  cylindre^  le  bois  même  rénond  à  cet  effet»  ic  fou 
extrémité  étant  diminuée  juTiiu  a  répaiâèur  de  deux  pouces ,  on  enfile 
l4-deflui  le  plateau  mis  entre  les  deux  pièces  de  feutre ,  Se  une  rofètte 
-  de  bois  éleâbriqjne  m  par-defliis i  dans  Imtérieur  du  trou ,  qui*  £9  trouve 
au  milieu  de  cette  roiètte ,  font  fixés  un  ou  deux  pivots»  qu.t  centrent  dans 
des  creux  re&eâif^  çanelés  fiir  Text^êmité  du  cylindre  de  bois,  pour 
peévenif  que  la  toiètte  ne  puiile  pas  fe  tourner  ^  &  Iç  tout  eft  ténu 
bpme  JkloUdûÀ  fit  place  au  moyen  de  la.>vis  de  fer  f ,  dont  le  bouc 
taraudé  ie  viflè  dans  Técroue  /  en  roiirnant  avec  une  clef  de  fer  la  tête 
«riiondie  de  bots  de  noyer  &  »  dans  laquelle  i  autre  bout  de  la  vis  ^ , 
terminée  en  tête  quarrée,  eft  folidement  arrêté.  Toutes  les  parties 
mécaUiques  étant  ainfi  cachées  entièrement  dans  Tintérieur  de  la  pièce 
d<  bois  éleârique  »  on  peut  fe  paflèt  abfblument  de  ce>.te  lourde  maflô 
de  gomme  lacque  dont  l'axe  de  la  machine  &ite  pour  fe  Muleum  do 
Teyler  eft  entouré  :  &  pour  obvier  à  1  objcâi^n,  que  l'axe  do  bois  trempé 
UQ^  feule  fois  dans  le  vernis  d'ambre  poiirroit  gagner  par  là  fuite  du  i 
teinsf  de  l'humidité  de  l'atmpfpbère ,  je  me ts  deiix  ou  trois  couches  de  plus  . 
de  ce  vernis  fur  l'extérieur  du  cylindre  »au  moyen  de  quoi  il  acquiert  en 
inême*tems  allez  de  fubftance  pour  pouvoir  être  poli  >  &  prendre  une  ' 
meilleure  apparence.  *   <^ 

Unautf  e  produit  dç  la  fondation  Teylérienne»  e(i  ^appareil  que  j'arexé^  / 
cuié  poux  là  combuftion  desdeux  gM  <ixig^é  U  hydco^nê ,  cdmhinéavec   : 
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fkùx  gazofiiàefè»  conftiuits  Sm^aBàwètpdfffésénpc  ie  €^loi>'4ie  M.  LaH 
'  toi&tr*  Je  fMB^s  iê.  Ubcv^é  ^evoiio  e^  contiRuptquer  uiie*  petite  eAfailii^ 
en  artdrdmt  (ftte  fntflîefliis  les  (lûeâifcursc.clr  ia.^Ddârioci  xrouvcnf  bcw 
de  le.iiMre  publier  par  M»  Vah^-Mitfuhi  d^uoe  .manière  plus  ample  8c  d'aîr 
ëclac  dignç  du  fond  de  rmftlrucioit.  :  . 

Le  principe  fondamental  de  Tar rangement  d*un  gazomètre  eft,  de* 
pouvoir  faire  paiTci  â  volonté  une  quantité  arbitraire  de  «ad  un  grand* 
léferirma  4^ns  un  autre  vafe ,  où  Ton  en  a  Wbin  pour  ;dea  expëriencat> 
quelconques  ^  d'être  m  ërac  d'en  régler  i  afflux  à  vbioncé  »  ^  de  favoir  aa; 
juftciquelie  dk  la  quantité  :qui  a  été  employée  pcudanr  Vopéraeioin. 

(  Fig^  z^  PL  II)  reprë&nte  le  ballon  de  verte  ^iipofé fiur  mi  ttéfpi^àgg'^' 
pour  la  combttilion  des  deux  gaa^  &  combiné  avec  deux  apjiareiU  quC^ 
les  foumiflènt^^Sc.qui  re^^pbfletK. d'une  mansèBeaiTeziàtisfiMUac» !-€»€> 
defîré.  Ë  eft  im  baoc  de  bois  de  Mahoganl  de  cinq^  piads  de  long  (ut  • 
treize  pouces  de  large  »  pofé  fur  qaane  piods  L;  fwt  chacun  defeadeux 
bouts  eftiixéfDlidement  vm  cylindte  decuierê  C  de  ijuaYrr  predsda^ 
long  lur  fïx  pouces  ^e  diamètre,  par  ie  nmjren  d'une  œn»  vis  K  j  qidf 
eorre  dans  le  mriieu  du.fond  de,ce . cylindre.  Jl  fia  utti^autve  btinc  f 
(èmblabiç  ,  mais  plus  coure  »  6xé  fur  celui-ci  £  par  quade  icoUnnes  âc 
bois ,  il  ièrt  à  fouferiir  un  grand  réfervoir  de  -verre  B ,  p6të  dans  un  baflSé 
de  cuivre  quf  rede  fut  un  triangle  d^  fer  avec  une  vis  de  rappel  1  à 
chacune  de  Tes  trois  branches,  flr  placé  au  milieu  de  ia  hauteur  &  m 
coté  du  cylindre  de  cuivre  C*  Ces  deurvaiès  font  commoniqués  kné- 
rieuMnient  par  un*  Typhon  a^cd^iont  une  de»  branchas  va  prafi^if^ 
toucher  le  fond;  du  réfetvoir  B  >  tandis  que  rexcrêmiré  de  Tautra  e(è 
foudée  à.  un  robitiei  d  ûté  à  la.ciroon£epence  intéfieiiré  4c  tout  ptès^da 
fond  du  cylindre  C»  eaforrt  que  le  :bom  qibrré  par  lequel  on  tourne  \m 
cl^f  (è  faflè  feulement  voir  à  rextérieurdu  cylindre.  La  branché  a ^  eft 
entrecoupée  par  un  robinet/»  qui  eft  viilë  fut  le  fond  dune  viroia 
.  ntafttquée  au  col  du  réfervoir  de  verre  B  ;  il  ]k  a  encore  deux  autres 
robinets  eg  plarés  en  triangle  fur  ce  même  fbnd,  de  un  thermomètre  A 
fixé  au  milieu  deux.  Le  roWnet  e  (ett  à  fahrc  palier  le  gae  du  réfèr- 
vcâr  B  dans  le  batton  a^&  le  robinet  g  communique-  ao  moyen  d'i^n 
ruFau  âaxible  jS^^avec  un  récipii^nt  de   vetre  j{  qui  eA*  pbié   fur  Ui 
tableQrei<fune>'cuve  pneamato^chimique ,  &  qui  étant  auffi'^rni  d'un 
robinet  a-,  &rt  à  remplir  le  grand  réfervoir  B  commodément  avec  du 
g^z.  La  boule  4u'thernit>iYè  te  A  pjacé  ^u  milieu  de»  troi»  robinets^ 
entre  dans  le  j^éfervoir  B  pour  favoir  la  température  &  l'écnt  de  dihrtriofft 
du  gaz  pendant  le^perience.  Un  ftiyau  de  vMrer  ik  de  tio(stqti»rs-  de 
pouce:  de  câhbp&.ifftéHeut.  eft  fixé  parallèlement  i  la  pavtie  eitt^iewe  dé 
cylmdrc  C;  il  eft  ouvert  des  deux  bouts,  &_cejui  d'en- bas ^cpmmu-^ 
nique  avec  Finréritur  du  rylindre  C  au  moyen  de  la  pièce  de  commu* 
nication  i.  D  eft  un  autre  cylindre  d^  fix  pouces  à^  ifiamècte  Cii  6bi 
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^pouces  .4^e  Jông^t  giwni  d'un  fyf^  t^  nii  .milku' ^«él  9^  wfE&t inri  r#B* 

fixé  à  l'extérieur  du^xl^iç  pji  voU»  y  voyez  aibpfé  lin  nil)e  dcvetrc  o/^ 
. femblablç<4  FaurrA^f  jb« qui  fe^t  voir  tous <leuk. la  likutetrf  de leiir vtfflîe 
,<l^s.les  4ç^xc7lm^Q#&^c^uivfer^r  JT  eft  uÂtuyad  de  coaduic»  quidrC 
jji  tisnîr  cl!Mne,brtf^^ril^^9urr  dércfiîiinéc  Icau!  <^i,vWnf  •<;o«i«^o^tlri- 
/  lUiçUemcat  d'un  grap^  réfervoir  d^au  dans  ce  petit  cylîddrt,*  Le  petit 
.cylindre  D:eft  fixé  «tu  grand'  C  par  le^raoy^a  de  trois  baodeÉsde 

,     Le  }eu  de-  la  machine  eft  adès  aifô  à  appereèvt^ir: 

!*•  Pour  remplir  de  gai  le  réfe^bir  B ,  il  faut  qu'il  Coit  premièrement 
plein  d^eau ,  c^  que  Ton  cèitieat  commodément  tk  la  marirère  (ùiv^ime.  ; 

Qo  remplit  le  grand.  QjAiodre  C  tbuc  pàein  d'emu  en  1».  &tÊint  (A>uief 
, d!i|n  réfervoir  ordinaitei  ^f  le  p«tè€  cyJmdfc  D  &:lewrbbmet  m,  IVdU 
ie'  communique,  ap  rcry^  de  Hrômitiuntpirion.  Ik  9c  monta  en  ^lème* . 
^tems  \  la  même  haèreur  dam  \^  brfto<the  de  du  Typhon  ^^bcds  fe 
jx>binetr</  ayant  écé OM^Qjrt ,  &  la  vis -^  prarîquée ai  haut  de Ifc  courbut'e 
x)u  fypbon  a^^^/  ayant  été  ôtée  pour  donner  iflise  à  T^Rr  renfernké  dani 
la  branche  td^^  Après  avôh  feic  cefler  Tafflux  dVau  en  tournant  le 
.xpbinçt  m  y  &  aprc$  avoir  atrêté  Teau  dans  la  branche  ci/  du  fyphon  en 
fermant  le-robineçy*  on  tourne  auffi  le  robinet  f;  vois  on  remplit  la 
|>arrîe>,/^tf  du  Typhon  roule  pleine  d^eau.  au  moyèrf  d'ui)  petit  ecitonnotc 
4)ue  Ton  tient  par-deffus  :le  erou'  de  l'éctoue  pratiqué  pfèfi  de'**  et 
^nfuJLte  on  ferme  bica  ce  upu  aVéc  la  vis  t  à  tcte^piâfréeen  y  appliquant 
une  clef  de  fer,  La  oartie  ftcddvi  fyphon  aicd  Te  rrduve  ainfi'rctf?{^M| 
dcau,  mais  l'eau  cens  le  cylindre *C  éVÊini  julqu'a  la  haute  ir' de  <r<^  la 
branche  fb  du  (yphon  placée  hors  du  cyJtnîdre  eft  la  plus  lôn'^ue  , 
Teaji  tombe  par  ponféqu^t  par  le  tuyau  fa ,  £  les  deux-  robinet^;'  f  6c  d 
font  ouverts  ,daii4  le  m^me  isiftaitr  ;  Hc  elle  comiMevoit  de  pâflèr  en 
cylindre  C  dans»  le  léfervoir  B ,  jufquià  ce;  que  ïn  deux  oolonnèt  d'eau 
dans  les  deux  valpJ^fe  trouv'eroient  de:  triveâu ,  fuppofé  que  le  tuyau 
flexible  t^y  foit  détaxé. du  robinet^;  flt  qnïe'Cârfuiici  Toit  ouvert  poîtt 
donner  une  iflue  libre  à  l'air  contenu  dans'  le  léfervoir  B  à^meflire  que 
Teau  y  entre.  Maf$  'fc  réfcrvolr  B  étant  d  uncpios  grahde  câpàcit?é  que  le  ' 
yolunre  d*eau  contenu,  dans  la  patrie  c«^  cki*  cylindTe  C  ne  pourroit 
ireniplnr ,  otï^feit.  entrer  eft  même-tems  plus  d'eau  rfansid  cylîndre'C  pàff 
1^  volé  du  robinet  nf  *à  merurc/qiie  Teauî  ràonte  dairs  le*  féfervojt  1^; 
iDfgUra  ce,  quelle  foit:  par^ena»  à  Ir  h^utctue /I  C>n  ferme  alor^^  tê^ 
tpbki^t  /  Se  k^:robinet  iVon  ouvre  un  autre  jcipcjur  fawe  éc(5uîcr1'é3i\i 
dp  CfVm^té  Cjttfdu*4  la  hauteur  rf^,  8c  ptiiss,  aptes  a  voit  communiqué; 
^  moyen  .du'tuyatf  fleniWe  ji>  le  TécipieiK^  <qui  eft  rcmpti  île  gaz  &* 
fçfi  fur  fa/Seae  de  la  jCiivâ)  avec  le  robéoeti^,  &  après  avoir  ouvert  les 
épf^^'^netfmffg  ogroiMrfeégalQnsnt*l«miKi«bJnets/'&  dà  la  fois.: 
Jvine  XL,  Part.  t.  175;^.  FÉVRIER.  Q  z 
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'Ijirtmdcbe  â^  «ht  ffphon  étant  t  {yféicftr  la  pks  lotigo^f -^arce  ^e' 

-  Vaùrre  ta  &  trouve*  Immerfie  de  d  rtttf  danf  Teau  c6ntenae  tians  Je 

«  réàfvoir  B  »  8c  f  eat|  ifaiDs  le  cyHndte  C  n'éant  oa'à  la  hauteur  de  y^ 

wFtaii  dans  b  brandie  çd  tombera  6r  cellft  (MT  SMer^oir  B  ia  fuivra  par 

^r6iiTf!rTiire.«4u  fpphon  akcd ,  tandis  eue  le  gas  du  réctpkilr  ^  pâilera 

"à:  m^ok»  par  le  rtiyaa  fletible  j8>  &  le  fobffiet  g  dans  l'intérieur  dit 

7réfi(rvoir  B.  On  fournit  contmu^llemerir  de  nouveau^gaz  ao  récipient.^! 

.snefitre.qb'il's'évacuedans  le  réfervoif  B  »  8c  Von  fait  écouler  en  même* 

tems  Teau  du  cylindre  C  par  le  robinet  x  >  ^  taiibn  qu'elle  y  entre  d\l 

réfeivoix  B  paTleijpbon  atcd^pomt  garder  toujours  une  différence 

aflTez  liiarciuée  dans  la  longueur  des  deux  jambes  at,  bd  du  fypbon,  ic 

{^otir  accélérer  paf-li  d  autant  plus  le  paflage  de  l'eau  du  réfervoir  B  dass 
e  €jïiuàtt;6c  par  conlKquent  auffi  1  afflux  d<i  gaz  dans^  le  réfervôirvde 
'forte  <yae,  lorfque  le  gai  s'approche  vers  le  fend  a  du^éfervoir,  &  que 
celui-ci  va  être  roo^>I^Êlic  rempli ,  la  Airface  de  f  eau  contenue  dans  ^ 
.cylindre  C  ne  Te  tiendra  que  fort  peu  au«dcfru$  du  robinet  </•  Ceci  étaitt 
tfaic  ^  on  fttmt  le  robinet  d  luffi  oien  que  ïei  autres  c^T»  ^  on  déffiTe  fe 
.  tuyau  ileiible  de  ce  dernier ,  puis  on  remplit  de  nouveau  le-cylîndte  C  totît 
•  plein  d'eau  en  la>  faifont  paflèr  par  le  robinet  m.         •    "^ 

iro  gatpmètre  étant  aâuellement  arrangé  pour  s'en  fervir  à  dés  expé* 
.  f  iefices ,  il  me  cefte.  à  vx>us  dire  .dans  -  peu  de  nio&  comrnent , 
-^  .2^  On  &if  pa(Ièt>le  gaz  du  réfervoir  B  dans  le  ballon  n  dairi  mè, 
propprfion  donnée  &a(vec  ttne|^re(Oon  toujours  égale  OU  variée  faivant 
Iç.befdin ,  8f  de  quelle  manière  on  eft  sûr  de  1»  quantité  de  gaz  employée 
pendant  l'opératioli. 

;  Pour  h\H  forrir  le  gaz  de  ce  grand  réfervoir  dans  le  ballon  a^  on 
emploie  le  ttioyen  renverle  de  celui  dont  on  fe  fert  pour  le  fiiire  entrer, 
p'cft-4^i<<^>  ^n  ^'^^  rentre^  J  eau  dans  le  réfervoir^  &  d  une  manière  {{lus 
ou  moins  vite  fuivam  que  Ton  defîre  de  Wre>  forrir  le  gaz  dans  une  ^lus 
pk\  moins-grande  abondanep ,  ou  avec  plus  riu  moins  de  rapidité.  Ôeft 

J)Our  cdt  tflfct  que,  1?.  le  calibre  do  fyphon  abed'  ic  du  trou  foré  le 
ong  de  Taxe  dc<  deuK  tohypcttfficd  eft.  au  moins  de  {  de  pouce  de 
diamètre  pour  donner  pins  de  facilité  à  l'eau  de  paflèr  par-là  -y  Ôc  que , 
2^.  la  fiirFace  de  l'eau  cènrenue  dans  le  cylindre  C  eft  tenue  à  une 
hauteur  plus  ou  moins  grande  au-deflus  dçja  furface  de  l'eau  dans  le 
réfervoir  B.  Suppofcz  par  exemple,  que  la  furface  t  de  l'eau  dans  le 
réfervoir  fe  trouve  d'un  pied  plo^  bailè  que  la  fiirfacc  f  de  Teaô  dans  ta 
cylindre;  il  eft  c^r  que  fi  le;  delix  eaux  font  en  communication  >  la 
fiirfiace  j^  tâchera  de  fe  ipettrè  de  niveau  â  l'autre  t  avec  tfne  force  î^eu;»' 
^près  égale. au  poids  d'une  colonne  d'eauid'un  pied  de  haut?  donc  te  gac 
contenu  dans  le  réfervoir  fe^a  comprimé  d'une  ferce  prefqu'éga'e  ai?  poids 
de  cette  colonne  d'eau,  &  il  fortiira  par  coniëqiient  par  uiie  onVerfuré 
pratiquée  au  h?utdttréfecyoir«vecnne  vtteflèptopofiionnée  au  dîiKn^H 
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vie  cette  ouverture  &  à  la  preflSon  de  cette  coloDne  d'eaû  d'uti  pied 
de  haoT. 

Pour  vuider  donc  endèffiemènt  le  téktvwt  ât  gâz  qoll  cMtient  dans 
iCerre  même  virefTe' donnée,  il  ne  s*agîroit  que  de  pouvoir  tentf  les  deox 
Vbrfjices'' d'eau  tpufours4ans  cette  hauceUrrerpeâive  d'un  pieii  à  mefwte 
^ue  le  ptt  (brt  'pat  eu  btair  »  &  qae  1#  (fartàce  d'eau  ^  mouf  #  dam  fo 
réfcrvohr. 

Ceft  ce  que  Ion  obtient  »  x^  par  une  ëckellc  flottante  diini  niffétieuc 
du  tuyau  de  vctre  i  k  ;  eile  eft  fixiée  à  tine  boule  de  liège ,  qui  n^ge  fat 
leau  tandis  q«e  l'échelle  très  légère  qui  eft  fixée  ,  defceod  par  en*bas  \ 
â^  pâf  tin  aÂux  dS^au  réglé  dam  le^findrç  C ,  ce  que  l'on  (iitf  par  le 
moyen  «du  robinet  m  9c  deJilindex  fixé  à  fa  clef  ^  lequel  fe  mouvant  fur  un 
arc  de  cercle  gradué  s /i  ^JÎndiailera  toujours  rrc^cx^^ment  Touveniire 

3u*on  éroir  obligé  dé  donner  au  robinet  m  pour  en  fiiire  fottir  autant 
*eauqu*il  eft  néceflàire  pour  rebaufifer  la  futface  Ç  en  même-tems  que 
laurre  t  monte  dans  le  réfervoir;  LVntérfQor  du  réfervoir  eft' commnnt- 
que  avec  celui  du  ballon  a  au  moyen  du  tuyau  courbé  »  «^  &  les  robi- 
ifbts  e  d* ,  &  le  ballon  a  un  troifième  rdbinet  pon^tié  jl ,  qui  eft  commu- 
niqué avec  la  pompe  pneumatique  poor  pouvoir  le  priver  de  Talr  commun» 
Le  réfervoir  ayant  des  divifions  aUez  fines  tracées  fuîvant  (à  longueur ,  on 
peut  obferver  aflèz  préd^ément  quelle  eft  la  quantité  de  gaz  qui  a  ét^ 

"employée  pendant  l'opérarion.  Ces  drvifions  fe  font  rrès-aifénienr  de  tn 
manière  fuîvanre  :  le  réfervoir  étant  rempli  d'autant  de  gaz  que  la  fur- 
face  e  de  l'eau  fe  trouve  encore  un  peu  au-deHus  de  louverture  a  du 
(yphon ,  &  la  (iirfacs  g  de  Teau  dans  le  cylindre  étant  à  une  hauteut 
donnée»  on  fàîcfortir  peu*à-peu  ce  gaz  du  réfervoir  dans  un^  mefure 
connue,  &  auQi  petite  que  l'on  fouhaite  de  marquer  les  fous  divîfionâ 
fiix  le  verre  ;  de.  en  continua|t  cette  opération  on  a  (bin  de  tenir  les  deut 

.fiirfaces  d'eau  toujours  à  nTniéme  diftance  enrr'elles.  Se  de  prendre 
garde  à  la  température  du  gaz ,  que  le  thermomètre  A  indique.  ' 

Comme  on  n'eft  pas  à  portée  de  fe>procurer  par-tout  un  réfervoir  de 
verre  d'une  pareille  grandeur,  on  feroir  peut-être  mieux  d'y  fubftîtue» 
vn  vafe  cylindrique  de  cuivre ,  qui  ferait  en  m^ême-tems  plus  égal,  plus 
durable ,  &  toutàrfâit  aufll  propre  à  cet  effet,  s'il  y  avoitun  tuyau  de 
communication  de  verre  £xé  à  côté,  fur  lequel  on  ^arqueroit  pour  lors 
les  divKîons. 

Les  tuyaux  de  communication  »  «  Sl  fbc  s^adaptenr  â  leurs  places 
refpc<5iives  ^u  moyen  d'ur>e  pièce  ^x,  tournée  en  forme  de  clef  de 
robinet ,  voy.  fig.  j  ,  qui  s^emboîte  parfaitement  dans  la  partre  conique 
pratiquée  îhtérieurement  au  haut  des  robinets,  &  qui  y  eft  reiemie  p« 
rëcrDue  C  viiSéc  fur  leur  partie  extérieure.  *  ,  ^ 

L'effet  de  la  nouvelle  machine  éleârique  étant  fupérieac  à  celai  qiii  eft 
produit  par  les  cnachines  d'une  autre   conftruâion,  |e  lùppofc  qM 
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mefll^urs  les  amateurs  <Iq^  l'éjeâ/ipité  ne  manqueront  pas  de  prjéf&rec 
celle-ci  aux  précédentes.  Si  donc  il  j  avoit  quelques  meflieurs  de  votre 
.cobnoîâàQCoérèiidiic^qifi  (puhaicentd'ocre  pourvus  de  pareilles  machines^ 
.vous  m  obligerez  infiniment»  «tilles  afiurant  cu'ils  peuvent  l^s  avoir  faites 
^0$  ma  int^iotk  en  s'adreâânc  à.  M.  David  B{eicingprfils.».i^uric  ep 
:Suîfle^  ^«i  fait  fabriquer  toutips  foi:;ices  4'affveiU  phyilq^es  ^cphgriicxih 
chimiques. 

J'ai  rhomteur  d  etrt ,  &c. 

-<4  Zuric ,  tftf  14  OSobfe  ij^u 

MÉMO    IRE 

.CoMcnmt^  quelques  E^pérU/fcvs  chiiniqiusfur  U .  Tabcfshcer  ^ 

Far  M.  JA'j«B$-Loyis  Magie,  Eaiyer^de  laSocUU  RojfaU 

dt  Londres  • 

Lu  le  'j  Juillet  l^^U 

XjE  tabasheer  employé  dans  ces  expériences  eft  celui  que  le  doâeqi 
RuïTer  expofà  ï  la  Société  comme  des  échantillons  lorfqu*il  y  vînt  Kre 
un  Mémoire  fur  cette  fubftance  (i). 

Il  étoit  en  fept  paquets. 

te  N^  I  contient  le  tabasheer  que  le  doAeur  Ruifel  avoit  extrait 
lui-même  d'un  bambou. 

.  Le  N**.  2  avoit  été  en  partie  extrait  di^ambou  devant  le  do<fteut 
RuflTel ,  &  une  autre  partie  lui  avoit  été  apportée  par  un  homme  qu! 
travailloit  fur  les  bamboys.  -       *  ' 

Le  N^  3  étoît  le  tabasheer  d'Hydrabaad,  la 'plus  belle  efpêce  de 
cette  fubftance  qui  fe  vende. 

Les  N^'  4)  y  »  <î)  venoient  tous  dç  Af^fuTupatan  ^  ou  on  les  vend  ï  un 
prix  très^bas.. 

Ces  rfois  efpèces  ont  été  foupçonnéesctredéTcompofftîons  artificielles 
a  Timitation  du  vcai  tabasheer  d'Hydrabaad.  On  Us  a*  cru  fait/s  d*o^ 
calcinés. 
,   Au  N^  7  il  n'y.avoît  point  de  note. 

Wi^    A  ■■  wii» III.  Il 

(i)  Tranfa^îons  Phiiofophiques  ^  vol.  lxkx  ,  page  183.  Le  tabasheer  efi  I4 
JSibftapcie.  .90e  Von  trouvé  danf  le  Inuiibou.  Nous  ferpos  conapître  le  Mémoire  du 
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,.  Xe  tabasheer  dliy(}rabâa(l  éuint  en  pios  grafide  quantité,  parôilT^t 
le  pliB  hohiog^ne  &  le  plus  pur,  c'eft  fur  celui-la  que  fui  fait  me^ 
wcpéficnccs. 

Tabasheer  é^Bjdrahaad  >  N*.  5, 

%.  r.  (A)  Celui-ci  au  premier  coup-d*œil  refTemble  beaucoup  à  clés< 
f;agmens  de  cette  variété  de  calcédoine  y  connue  (bus  le  nom  de 
cacholong.  Quelques-uns  des  morceaux  éroient  abrokiment  opaque»,  tC 
p'atfaiterocnt  blancs  ;  mais  les  autres  avoient  un  petit  degré  de  rranfpa* 
rènce»  ficavoipnr  une  couleur  bleuâtre*  Lerie  dernière  expofée  devant  \% 
flainme  d'une  bougie  parut  très-tranfparente  ,&*^d'ùne  couleur  de  feu»  '. 
Les, morceaux  étoient  de  différentes  grandeurs,  ht^  plus  grands  Vexcé* 
dbieffc  pas  deux  ou  trois  dixièmes  de  pouces.  La  forme  écott  tout-i-iàit 
irré^ulière.  Quelques-uns  porroient  liinipreflion  de  la  partie  intérieure  dtt 
bambou  contre  laquelle  elle  avoir  été  formée* 

(  B  )  .Ce  tabasheer  ne  pouvoit  erre  brifé  en  le  comprimant  entre  les 
ck>igts  \  mais  on  le  brilbit  facilement  encre  les  dents ,  &  il  fe  pulrérifoit  : 
il  étoit  un  peu  grenu  fous  la  dent ,  mais  il  Te  réduifoit  bientôt  en  parti** 
cules  impalpables.   -  • 

(  C)  Appliqué  fur  la  langue,  il  y  adhéra  par  J  art^aéHon  capillaire.     ^ 

(D)  11  avoir  un  goût  terreux  défagréable  leflcmbianr,  jufqu'à  an 
cerrain  pomr»  à  celui  dd  la  magnéfie. 

(  E)  Il  ne  le  produit  aucune  efpèce  de  lumière,  foit  en  le  coupant  avec 
un  couteau  ,  ou  en  en  frottant  deux  morceaux  dans  robfcurtté.  Mais  en 
ayant  pofé  un  morceau  fur  un  fer  chaud  ,  il  parut  bientôt  entouré  d'une 
foible  auréole  Jumineufè.  En  Je  faifant  rougir  i!  perd  cerre  propriété  de 
luire. quand  il  nVft  chauffe  qu'à  un  Rioindre  degré.  Mais  layant  elTayé 
deux  mois  ap»ès,  il  Tavoit  de  nouveau. 

(F)  Examiné  avec  un  microfcope,  il  ne  paroit  pas  différent  qu'il  ne 
parole  à  l'œil  nud* 

(G)  Une  quantité  de  ce  tabasheer  qui,  pefoît  7^,7  dans  laîr,  pela 
feulement  ^1,1  gxains  dans  l'eau  diftilléc  dont  la  tenipérature  étoit 
j?,f*  de  Far.  ce  qui  dénote  que  fa  gravité  fpécifique  eft  à-pcu-près  égale 

'M.  Cavéf^dish  ayant  eflàyé  les  mêmes  morceaux  lorfquils  furent.pair- 
faitement  fecs,  en  trouva  îii  gravité  ^éLifiqae  2,i6y* 

Traité  avec  ÏEau. 

^f.  II.  (A)  Ce  tabasheer  mis  dans  l'eau,  il  en  efl  fort!  nombre  dé 
bulles  d'ain  Les  ittorceaux  blancs  8t  opaques  devinrent  un  peu  tranipa- 

Ents.  Mais  les  nforcéaux  bleu;  le  devmrcrt  prcfqu'autant  que  du  verre. 
ans^cei-ém-ia^ffféffenre-eodttnr  produitepar  la  lumière  réfléchie  & 
tranfmife  ,  étoit  tTès4enfible. 
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(B  )  Quatre  morceaux  de  cette  (abftance  pefànt  enlèmbie,  lor(<]u*^le 
écoit  9ëçbe  &  opaque ,  d,i  grains,  furent  mis  dans  Teau  diitillëe ,  jafqu'à 
ce  qu'ils  devinrent  tranlparens.  On  les  retira  &  eflfuya  bien  promptemenc 
pour  ôter  Teau  qui  étoic  à  leur  furface ,  ils  pesèrent  8,2  grains. 

Dans  l'expérience ,§.  I  (C),7;,7  grains  de  cette  fubftance  abfot^ 
bèrent  69,5*  (;rains  d^au  diftillée. 

'  (C)On  ât  bouillir  quatre  morceaux  de  tabasheer  pelant  enlembte 
j,^  grains  dans  demi-once  d'eau  difttllée  ^  dans  une  fiole  de  Florence  » 
qui  avoit  été  premièrement  lavée  avec  la  même  eau.  Cette  eau  refroidie 
ne  montra  aucune  altération  par  le  mélange  de  l'acide  vlttioKqtte ,  de 
l'adde  du  fucre ,  ni  la  diflblution  du  nitre  d'argent  ou  de  crifuux  de 
fonde.  Cependant  évaporée  elle  laiflà  fur  le  verre  une  légère  pellicule 
blanche  qu'on  na*pu  détacher  ni  avec  de  l'eau  froide  ^  ni  avec  Facide 
maria  chaud  ;  mais  oui  fut  diflbute  par  Talkali  végétal  caufUque  chaud  ; 
&  par  une  longue  éoullition  dans  l'eau. 

'  On  verfa  fur  ces  morceaux  de  tabasheer  une  autre  demi-ofice  d*eau 
dtftillée  q  l'on  fit  bouillir  une  demi*heare.  Cette  eau  étant  aufli  compoiée 
laiflà.égakment^fiir  le  verre  une  couche  blanchâtre.  Ces  morceaux  (ëchés 
à  l'air  ou  étant  expofés  dans  une  chambra  chaude ,  furent  trouvés  avoir 
perdu  0,1  grain  de;  leur  poids.  Pour  eflàyer  fi  un  morceau  de  tabasheer 
poavoit  être  difibus  en  entier  dans  l'eau  bouillante  3  o>5  grains  furent 
bouillis  dans  36  onces  d^eau  de  pluie  pendant  cinq  heures»  Mais  féchés  8c 
elTuyés  ils  n'avoieAt  pas  perdu  une  quantité  fènublc  de  leur  poids  ^  ni 
perdu  de  leur  goiic  (|), 

Avec  Us  Couleurs  végétàUsw 

$•  II L  Du  tabasheer  réduit  en  poudre  très-fihe  fut  bouilli  pendant 
un  tems  confidérable  dans  une  infufion  de  tournefbl,  de  Dois  do 
Campêche  &  du  chou  rougç  ;  mais  il  n'y  eut  pas  le  moindie  change* 
ment. 

Avec  le  Fer, 

$•  IV.  (A)  Un  morceau  de  ce  tabasheçr  jette  dans  un  creufèc  rougi 
ne  brûla  ni  ne  devint  noir.  Gardé  rouge  pendant  quelque  teros  >  il  ne 
ibuffrit  aucun  changement  fenfible.  Retroidi  »  il  étoit  plus  dur  »  &  avoir 
entièrement  perdu  (on  goût  :  mis  dans  l'eau ,  il  devint  tranQ>arent  «  cpmmo 
il  auroit  &it  s'il  n'avoit  pas  rougi. 

(B)  6»4  grains  de  cette  fubffatnce  rougie  dans  un  creufet^  pefés  auffi*. 
tôt. qu'ils  furent  refroidis  j  perdjrent  0,9  grains.  Cette  perte  paioit  Icrek 
produit  de  l'expulfion  d'une  humidité  intérieuriç  \  car  ces  morceaux 
thâuffés  étant  expofés  à  l'air  recouvrèrent  leur  première  gravité. 

'  .'    '        '  I ■.    ■  il  ■■     I  i  ■■  j  .[.il' 

^  (0  I^'oncçangloifttroy  consent  48^  grains,, 
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(G)  Un  morceau  de  cette  fubftance  fut  mis  dans  un  creufetde  terre 
.«ntouré  de  (àble  &  tenu  rouge,  quelque  tems.  Il  demeura  toujours  blanc 
«xtérieuremenc  &  inrëricuremenr. 

(D)  Jette  dans  du  nitre  fondu  &  roiigi,  il  ne  produiiit  point  de 
déflagration^  ni  de  changement. 

-  (  E)  Un  morceau  expofé  fur  un  charbon  à  la  flamme  d  un  chalumeau , 
na  point  décrépite  ni  changé  de  couleur.  Au  premier  coilpde  feu  il  a 
répandu  nne  odeur  agréable  :  alors  il  fe  contrada  confi'jérableraent  de 
voiumê,  &  devint  tranfparent.  Mais  en  continuant  de  le  chauffer  il  devine 
blanc  ic  opaque  y  mais  ne  parut  nullement  diQ>ofé  à  (e  fondre  per  fe.  11 
eft  poffible  cependant  qu'il  éprouve  une  d)emi*fuGon  ou  ramolliflèmenc 
de  route  la  maflfe»  femblable  à  celle  qui  arrive  à  1  argile  lorfqu*elIe  eft 
expofée  à  une  violente  chaleur  ;  car  quand  le  morceau  avoir  des  fentes  » 
St^  fenres^s'élargiÂbient  durant  fit  contraâion ,  &  les  piirties  s  eloignoienc 
fans  fc  (eparer  cnrièrcména . 

Si  pendant  que  le  niorceaude  tabash^er  e((  expofé  à  la  flamme  ^  des 
particules  de  charbon  tombent  deflùs^  il  fe  fond  aufli-|6r ,  &  il  y  a  de 
petites  bulles  très- fluides.  Il  paroît  que  l'opacité  que  cette  fubftance  a 
.acqulfe  en  continuant  de  la  chauffer ,  après  qu  elle  eft  devenue  tranfpa* 
rente ,  n'eft  point  due  à  ia  fuCon  de  fa  liirface  par  le  moyen  de  quelques 
parties  de  cendres  de  charbon  qui  £e  fetoient  dépofë^  deffus  \  car  1  ayant 
placé  fur  un  tube  de  verre ,  fuivant  la  méthode  de  Mt  de  SauJQTure  (i;^  Itf 
même  eflec  a  eu  lieu, 

Avea  Us  Acides. 

.  $•  V.(A)  Un  morceau  de  tabashecr  pelant  rt2  grains  fut  laîffé  fc 
faturer  d'eau  difHllée.  Sa  furfacé  étant  alors  eflfuyée ,  il  fut  mis  dans  un 
matras  avec  un  acide  marin  blanc ,  dont  la  gravité  fpécifîque  étoit  1,130. 
II  n'y  eut  aucune  eflFervefcence  produire ,  ni  ce  menfttue ,  même  pat 
rébullition ,  ne  parut  avoir  aucune  adion  fur  lui ,  &  il  n'en  fut  point 
coloré*  L  acide  étant  évaporé  a  laiffé  quelques  traces  fombres  furie  verre. 
Ces  traces  furent  diffoutes  par  l'eau  diftilléc  :  il  n'y  eiït  aucun  précipité 
dans  cette  eau  ni  par  l'acide  vitriolique ,  ni  par  l'alkali  de  foude.  Le  ^ 
morceau  de  tabasheer  lavé  avec  de  reau&  rougi,  n'avoit  rien  perdu  de 
fon  poids.  '  ' 

Les  pore^  de  la  maffe  de  tabashecr  furent  remplis  d'eau  »  avant  qu*îl 
fut  mis  dans  l'acide  pour  chafler  l'air  commuai  qu'il  cont^noit ,  ce  qui 
auroit  rendu  împoflîWe  dfc  déterminer  avec  exadimdc^  s'il  y  avoit  une 
^rvefcence,  àTitiftant  du  contaâ  avee  (on  menftrue. 

(B)  Une  autre  portioti  de  tabashecr  pefant  10,2  grains ^  fut. bouillie 

■     '  ■■    ■       1  '  l' ^  ■  ■       ■      ■  ■  -  1      # 

(1)  Jôiirnal  de  Pbyfique,  tome  XXVI  >  page  4o^« 
'  Tome  JSL ,  Part,  l^  17^2,  FEVRIER.^ '    .  R 
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dans  une  quantité  du  même  acîdc.  Il  n'y  eue  pas  le  moîtrdre  précipité 
avec  une  folution  de  foude  non  cauftrque.  Ce  tabasliecr  aptes  avoir  ét^ 
bouilli  dans  Teau  &  fé<Jlié  par  fon  expoficion  à  Taîr  pendant  quelques 
jours ,  avoir  encore*  fon  premier  poids^  .  .    *. 

§.  V I.  Cette  fubftance  a  patu  réfifter  de  la  même  manière  à  radioft 
de  Tacide  nîtreux  blanc  Se  bouillant. 

§•  VIL  (A)  Un  morceau  de  tabasheer  pcfant  0,6  grains  fut  digéré 
(Sans  du  fort  acide  vîtriolîque  blanc,  qui  avoir  été  rendu  parfaitement  put 
par  la  diftillation.  Il  n^a  pas  paru  fouffrir  aucurre  altération  :  &  ayant  été 
dégagé  de  tout  l'acide  par  rébullitîon  dans  l'eau  ,  il  n  avoit  rien  (bufferc 
ni  dans  fon  poids ,  ni  dans  fçs  qualités»  La  (bude  ne  cau(à  aucun  précipité 
dans  l'acide, 

,(B)  Deux  grains  de  tabasheer  réduits  en  poudre  fine  furent  réduîfs 
en  .pâte  avec  ce  mîme  acide  vîtrîoHque,  &  ce  mélange  fut  chauffé 
jufqu'à  ce  qu'il  fût  prefque  fcc.  Il.fut^ors  digéré  dans  Içau  diftilléc. 
Cette  eau  filtrée  avoit  un  léger  goût  acide,  &  ne  s etok  point  du  tout 
troublée  par  l'addition  de  la  féconde;  &  une  partie  de  cette  eau  étaiic 
évaporée ,  laîflà  feulement  une  tache  noire  fur  le  verre,  produit  (ans. 
doute  de  ce  que  l'acide  vitriolique  avoit  extrait  ou  du  tabasheer  ou  du 
papier. 

La  matière   raffemblée ,  féchée  ,  pcfoît  1,9, 

§•  VIII.  Deux  grains  de  tabasheer  réduits  en  poudre  fine  furent  lonj^* 
tems  digérés  dans  l'acide  du  fucre  liquide  :  le  goût  de  la  liqueur  ne  rut 
peint  changé.  Etant  faturé  avec  une  folution  de  fonde  dans  Tçau  diftillée  , 
il  n'y  a  eu  aucun  précipité.  Le  tabasheer  ayant  éré  féparé  de  toute  portion 
q\ïi  lui  adhéroit  en  le  lavant  très-foigneufement  dans  Tcau  diftillée,  8c 
laiflë  féchcr  à  l'air,  n'avoir  éprouvé  aucun  chaogerncnt  apparent,  &  pe(bît 
1,5.^8  grains.  Ce  tabasheer  étant  chauffé  .peu- à-peu  jufqu*!!  fût  rouge  »  ne 
noircit  point  du  tout ,  ni  ne  perdit  beaucoup  de  fon  poids ,  ce  qui  prouve 
qu'il  ne  s'y  étoit  point  fixé  d  acide  du  fucre. 

Avec  les  Liqueurs  alkalines. 

5.  IX.  r  A)  L'alkali  végétal  cauftique  étant  chauffe  dans  une  fiole,  on 
y  ajouta  du  tabasheer  qui  fe  diffolvoir  aîfément,  &  en  quantité  confî- 
dérable.  Quand  l'alkali  ne  put  plus  en  difToudre ,  on  mit  la  liqueuv 
refroidir  ;  mais  le  lendemain  la  liqueur  n'avoir  éprouvé  aucun  change- 
ment, quoiqM'elle  fût  très-concentrée  par  levaporation  produite  par 
Fébullition. 

(B)  Cette  folution  avoit  un  goût  alkalîn,  mais,  à  ce  qu'il  a  paru^ 
avec  très-peu  de  caufticîré.  Ci  même  il  y  en  avoit, 

(C)  Une  goutte  a  changé  en  vcrd  la  reinfure  de  chou  roi»ge-fèc«-  - 
(D)Une  certaine  quantité  de  cette  folution  fut  expoféed^nsun  ya(è 

peu  proftnd  à  une  évaporation  fpontanée  dao;  une  chambre  chaude.  Au 
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bout  d'un  jour  oa  deux  elle  fut  convertie,  en  une  gelée  ferme,  laiteufe. 
Apr^s  quelques  jours  de  plus  cecre  gelée  étoîc  devenue  plus  blanche  »  5c 
féchée^elle  étoit  fendillée,  &  enfin  elle  devint  rout-â-fait  sèche ^fe 
roula  &  fe  fépara  du  verre.  ^ . 

Les  n;iêmes  effets  eurent  lieu  quand  la  (blution  fut  délayée  avec 
plufieitrs  fois  fon  volume  d'eau  difiillée^  feulement  la  gelée  étoit  moins 
denfe,&  féchée  donna  une  poudre  blanche. 

Une  quantité  de  cette  (blution  confervée  pendant  pluHeurs  (èmainçs 
dans  une  bouteiUe  bien  bouchée ,  n*éptouva  aucun  changement. 

(E)  On  laifla  tomber  une  petite  quantité  de  cette  folurîon  dans  une 
quantité  d'ePprit-de^-vin  proportionnée  ,  dont  la  gravité  fpécifique  écoit 
0»S38.  Le  mélange  devint  tout  d^  Aûte  trouble»  &  étant  repofé  il  (è 
dépofa  au  fond  un  fluide  dente  ,  lequel  lorfquan  renverfoit  Ta  bouteille 
un^eu  vice ,  tomboic  à  travers  l*efprit-de-vîn  comme  une  huile  denfè. 
L'efptit-de-vin  qui  furnageoit  étant  (oigneAifement  décanté,  on  ajouta 
deTeauau  fluide  épais,  &.il  en  fut  entièrement  dtilbus.  Cette  folution 
expofée  à  Tair  montra  des  phénomènes  abfblument  femblables  à  ceu-xde 
la  fokticm  (D)  1: on  délayée. 

Lefprit'de-vin  décanté  étant  aufli  laifle^exporé  à  Pair  dans  un  vaiflèaii 
peu  profond, fli'a  pas  après  plufieurs  jours  ni  dépofé  une  quantité iènfible  de 
précipitent  n'efl:  devenu  gélatineux  ;  mais  s'étanr  prefqu'en'ticremcnt  éva- 
poré, il  a  laiilé  quelques  gouttes^  d'une  liqueur  qui  a  verdi  TinfuHon  de 
^ou  rouge»  &  par  l'addition  de  l'acide  marin,  a  effervefcé  violemment. 
Il  n'y  a  eu  nul  précipité  durant  cette  faturation  aVec  1  acide  ;  oî  le 
mélange  en  étant  gardé  n'cft  point  devenu  une  gelée  :  &  après  PévapO' 
xation  totale  du  fluide  il  eft  relié  une  petite  quantité  do  nuiriate  de 
tartre.  L'elprit-de-vin  paroît  donc  avoir  feulement  diflpus  une  portion 
d'alkali  furabondatite  dans  ce  mélange  5.  majs  aucune  portion  de  celui  qui 
étoit  uni  avec  le  tabasheer. 

(F)  A  différentes  portions  de  cette  fubftance  furent  ajoutées  différentes 
proportions  d*acide  marin ,  vitriolique  »  acéreux  purs,  chacun  en  e|xc€(« 
Ces  acides  n'ont  produit  aucun  changement  dans  i'infl:ant  du  mélange  , 
aucune  chaleur»  aucune  efFerveicence  ^  aucun  précipité,  nj  aucun  effet 
fenfîble,  excepté  l'acide  vitriolique  qui  a  précipité  une  très-peticr 
quantité  de.  matière  blanche;  mais  confervés  quelques  jours,  ces. 
mélanges  defvenoient  des  gelées  fi  £ermes>  que  les  verres  qui  les  contenoienc 
pouvoient  être  rcnverfés  fans  qu'elles  tombafTent. 

Ce  changement  en  gelée  arriva  également,  (bit  que  ce  piélange  fut 
gardé  dans  des  vaiflèaux  ouverts  ou  fermés,  fût  expofé  à  la  lumière, 
-ou  en  (ut  pré&rvé.  Il  a  a  pas  paru  être  facilité  en  faifant  bouillir  lec 
mélanges.  ^  - 

(G)  De  la  folution  d'alkali  volatil  non  cauflique  dans  l'eau  di Aillée 
étant  ajoutée  aune  quantité  de  cette  folution ,  a  paru  au  premier  moment. 

Tome  XL ,  Part.  /,  lypa.  FEVRIER.  \     R  2 
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«ne  produire  aucun  effet;  mais  quelques  minutes  aptes  il  y  palîut  nn 
précipité. 

(H)  Les  matières  dépofées  fur  les  verbes  (D,  E)  mifes  dans  Tacida 
marin ,  ont  caufé  une  légère  efïèrvefcence  ^  mais  ne  (ont  point  diiToutes  ^ 
mais  ces  moaceaux  ôtés  oe  lacide  &  bien  lavés  furent  trouvés  comme  le 
tabasheer  original ,  ctve  opaques  &  blancs,  Jorfquils  étolent  fecs,  tc 
devinrent  tranfparens  lorfqu'iJs  turent  humides  ^  &c  montrèrent  alors  la 
couleur  bleue  &  celle  de  fla.mme  (  $•  il  A  >• 

(I)  {^es  gelées  E  délayées  avec  de  l'eau,  &  raflemblées  fut  an  filtre, 
'  paroi iFent  être  du  tabasheer  non  changé. 

$.  lO.  Un  morceau  de  tabasheer  pelant  0,a  grains ,  fut  bouilli  dans 
12^7  grains  d'un  alkaii  cauftique,  6c  la  h'queut  fut  concentrée  d'une 
manière  trè^-confidérable  ;  mais  après  avoir  été  rougi ,  il  n'avoir  éprouvé 
•aucune  diminution  de  poids. 

$.  II.  (A)  Vingt-fept  grains  de  tabasheer  pur  furent  mis  dans  unr 
vaiiTeau  évafé  avec  cent  grains  de  criftaux  de  ibude ,  &  ce  mélange 
'bouillit  trois  heures.  La  liqueur  claire  Fut  alors  décantée ,  &  le  tabasheer 
fut  digéré  dans  de  l'acide  marin  pur.  Quelque  tems  après  cet  acide  fut 
décanté  »  ic  le  tabasheer  lavé  avec  de  l'eau  didillée  qui  fut  ajoutée  h 
lacîde.  '  • 

(B)  Ce  tabasheer  fut  refhrs  dans  la  liqueur  alkaline  qui  ne  paroiilbit 
point  altérée  par  le  procédé  précédent ,  &  on  le  fit;  bouillir:  un  teiiiSr 
xon(]dérable.  La  liqueur  alors  fur  décantée  pendant  quellcétoit  chaud^/ 
&  le  tabasheer  édulcoré  avec  de  l'eau  di Aillée  froide  ^  laquelle  fut  en&ire 
mélangée  avec  cette  (blution  chaude  ^  dans  laquelle  il  a  produit  fur  k- 
champ  un  précipité.  En  cfaraufFant  ce  mélange^  il  redevint  clair  ;  mair 

.  comme  il  fe  rtfroidit,il  fe  changea  enticremeilt  en  une  gelée  légère..  Mais. 
c]uelques  jours  après  ce  mélange  (è  fépara  en  deux  postions ,  la  gelée  fo 
dépofa  au  fond  du  vaiiTeau  ,  &  il  lui  furnagea  une  liqueur  limpide. 

(C)  Le  tabasheer  reliant  (B)  fut  bouilli  dans  de  l'acide  marin  pur^ 
Tacide  fut  décanté,  6c  le  tabasheer  lavé  dans  de  l'eau  qui  fut  enfuire, 
mélangée  avec  l'acide. 

(D)  Le  tabasheer  reftant  lavé  àc  fécliépefoit  24  grams ,  &  paroiilbic 
n'être  point  altéré.       »  ^ 

(Ë)  Les  hqufurs  acides  A  &  C  fusent  mêlée»  enfemble,  &  ne 
d.onnèrenr  point  de.  piécipké.. 

(F)  Le  mélange  alkalin  B  fut  jetré  (ur  un  filtre.  La  liqueur  claire* 
paiiù  laiflànt  b  gelée  fur  le  papier.  Une  certaine  portion  de  cette  liqueus 
claire  expofée  à  l'air  fur  une  foucoupe^au  bouc  de  que^ues  jours  a  dépofé* 
une  petite  quantité  d'une  maiicre  gélacineu(e.  Après  quelques  jours  toute* 
ta  partie  fluide  fe  dilUpa,  la  foucoupe  refta  couverte  de  criftaux  de  (bude,. 
Jefquels  n'ont  point  donné- de  précipité  pendant  leur  Ibtution  dans  lacider 
KKtioii^iA.  Ce  q;Qi  avoit  pain  upe  gelée  pendant  qu'elle  étoithunoidet^ 
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prit  en  (e  féchaot  ht  forme  d'une  poudre  Ixlancbe*  Cette  poudre  ëtoic 
.  iiirolut>le  dans  lacide  Yicrioli<]ue >  &  paciic  âtre  encore  du  tabasheer* 
:    Une  portion  de  cette  liqueur  cbire  mêlée  «vec  l'acide  maria  efièrvelça  , 
fi*a  point  donné  de  précipité;  mais  en  demeurant  quelques  jjours»  J,e 
mélange  devint  légèrement  gélati.neu^. 

(G;  Une  portion  de  la  gelée  épaifle  demeurée  fur k filtre  étant  bouilli^ 
dans  Tacide  marin  &c  vitriotique,  parue  infolubk  dans  tous  les  deux  ^  Re- 
parut entièrement  la  même  que  celle  du  (N^  F). 

.Avec  les  AlkaRs  fies. 

S,  XII.  (A)  Le  tabasheer  mêlé  avec  la  (bude  fut  fondu  fur  le 
charbon  avec  le  chalumeau.  Il  y  eut  une  efFervefcence  éonfidérable^ 
Quand  laprpportfcn  d*alkaii  étôit  confîdérable,  le  tabaskeer  fe  diflolvoic 
.  promptemenr^senfonçoit  dans  le  charbon  &  difparoiiîoit*  En  mettant 
ialka]i&  le  tabasheer  en  très-petite  quantité  à  la  fois,  il  fut  converti 
ei^une  perle  de  verre  tranfparent  &  fai^  couleur. 
.  (B)  Cinq  grains  de  tabasheer  réduits  en  poudre  6ne  furent  fondai 
dans  uti  creufet  de  platine  avec^  100  grains  de  fbude.  La  mafle  obrenuçr 
écoit  blanche  &  opaque  &  pefoit  40,2  grains.  Mrfe  dans  une  once  d'eau 
diftillée  »  elle  fe  diifôlvoit  entièrement.  Un  excès  diacide  marin  ajouté  â 
^  cette  diilblution  produtCt  une  effervefcence  &  la  changea  en  gelée»  Ce 
fnêlange  remué  fut  jetré  fur  un  filrre«  La  gelée  laiflée;  fur  le  papier  ne 
fut  point  diflbure  par  l'acide  marin  par  rébuUition.  Raltemblée ,  lavée 
avec  de  Teau  diftillée,  &  faturéè»  elle  pefa  4,5*  grains  >&  parut  être  le 
tai5a<;heer  non  changé. 

La  liqueur  qui  avoit  padë»  fàturée  avec  ralkafi  minéral ^.produi (Te 
•fç^Iertîcnt  une  très- petite  quantité  d'un  précipité  rcmge,  tequel  étoit  dû 
au  précipité  rouge  du  filtre' (I). 

(G)  Dix  grains  de  tabasheer  réduits  en  poudre  furent  mêlés  avec  uii. 
poids  égal  de  fbude  qui  avoir  été  privée  de  (on  eau  de  crilïallîfiitîon  pan 
.la  chaleur.  Ce  mélange  fut  mis  dans  un  creufet  de  platine  ic  expofé 
quinze  minutes  à  un  feu  violent.  Il  fut  converti  en  un  verre  tranlparent 
d'un  verd  légèrement  jaune.  Ce  verre  fut  calTé  en  morceaux,  &  on  le  fie 
bouillir  dans  l'acide  marin.  Il  n'y  eut  poiitt  d*c<Tcrvefcence  -,  mais  le  verre 
fut  réduit  en  gelée.  RaflTemblé  fur  uft  filtre  ,  bien  lavé ,  il  pefa  7,7  grains» 


pas-  Etant  cnCore  édukoré  &  roiigi ,  ce  réfidu  pela- 1,6  grains.  L» 


(1)  Le  papier  à  filtrer  dont  on  ft.ûitl  «0  Aogktcfve  aA  odoré  an  rouge  ^  &  iin# 
fartie  de  cette  coulent  a  iti'if&pvie.^        ; 
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liqueur  (B)  filtfëe  eut  éfé  probablement  changée  en  gelée  fi  on  Tavôic 
gardée-  Ces  précipités  font  analogues  à  ceux  $.  IX  (I). 

(  D)  Un  poids  égal  de  tabasheer  6c  d'alkali  végétal  fat  fonduenfèmble 
dans  un  creufet  de  platine.  Le  verre  produit  étoic  tFanlparent;niais  il  avoic 
Bn  goûx  brûlant,  &  attira  promptemcnt  rhumidicé  de  lait,  &  fe 
4iflolvdit  en  une  iioueur  épaiue.  Mais  deux  parties  d'alkali  végétal  arec 
trois  de  tabasheer  aonnèrent  un  verre  tranfparent  qui  étoit  permanent.  * 

Traité  avec  d'autres  Fondans. 

§.  XUI.  (  A)  Un  fragmeïît  de  tabashecr  mis  dans  le  verre  de  borax; 
&  chauffé  au  chalumeau  ^s'eft  contrarié  beaucoub,  &  a  perdu  de  fon 
volume ,  comme  lorfqu  on  le  chauffe,  feul.  Apres  quoi  il  continua  à 
tourner  fur  lui-même^  (ê  diflblvant  avec  grande  difficulté  &  très^douce- 
ment/  Quand  la  folurion  £it  achevée  ^  la  perle  faline  refta  parfaitemenc 
claire  &  (ans  couleur. 

(B).Avec  le  fel  ammoniacal  phofphoriquc  fait  en  (âturant  lacltié 
phofphorique  produit  pat  la  combuftion  lente  du  phofphore ,  &  lalkali 
ammoniacal  cauftique  •  le  tabasheer  fe  fondit  très-  facilement  fur  le 
charbon  au  chalumeau  avec  effervefcence  en  un  globule  blanc  ic 
écumeux. 

^  (C)  Fondu  de  la  même  manière  fir  une  lame  de  platine  avec  le 
vitriol  de  tartre  &  de  foude,  il  parut  entièrement  réfifter  à  leur  a(5tion« 
Les  petites  particules  employées  continuant  à  tourner  dans  les  globules 
fluides  faiis  fouffrîr  une  diminution  fenfible  de  grandeur,  Se  les  globules 
(àlins  en  fe  refroididant  prirent  leur  opacité  ordinaire* 

(D)  Un  morceau  ac  tabasheer  mis  fur  une  lame  d'argent,  avec 
un  peu  de  litharge ,  a  fondu,  il  agit  immédiatement  fur  le  tabasheer  &  le 
couvrît  d  une  mince  couche  blanche  vitreufc.  Par  Taddition  de  plus  de 
litharge,  la  malTe  fut  amenée  à  l'état  d'une  perle  ronde  quorqu'avec  une 
difficulté  confidérable.  Ce  globule  (buffrit  d'être  fondu  (ur  le  charbon 
fans  rédudion  de  plomb  j  mais  on  ne  put  l'obtenir  tranfparent. 

(E)  La  facilite  avec  laquelle  cette  fubilance  s'étoit  fondue  avec  les 
cendres  végétales  induifit  à  en  faire  l'effai  avec  la  terre  calcaire  pure.  Un 
fragment.de  tabasheer  fixé  au  bout  d'un  morceau,  de  verre  fut  faupoudré 
de  cire  d'Efpâgne  en  poudre.  Aufl!- tôt  qu'il  fut  expofé  n  la  flamme  du 
chalumeau ,  il  fe  fondit  avec  une  effervefcence  confidérable  *,  mais  n'a 
point  pu ,  mémo  fur  le  charbon  ou  avec  l'addition  du  blanc  d'Efpagne  y 
être  amené  à  un  état  de  tranipartnce,  ou  réduit  en  globule* 

Un  poids  égal  de  tabasheer  &  de  fpath  calcaire  pur,  tous. les  deux 
réduits  en  poudre  fine,  fiitent  mélangés  irrégulièrement  &  expofésdans 
U  creufec  de  platine  4  un  6ui  violent  de  fbrgt  ^  pfodant  vingt  minutes  y 
mais  il  ne  s*eft  pas  même  aglutiné^ 
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(F)  En  fe  fcrvanc  de  inagi^iie  il  n'y  eut  point  de  fufîon  avec  h 
chalumeau.  ,  .  .  '     » 

(G)  Des  quantités  égales  dç-tabasbeer ,  de  blanc  d'EPpagne  &  de 
terre  d^alun.piécipirée  par  J  alkaii  volatil  efrervefccnt ,  furent  mélangées 
dans  un  érac  de  poudre  &  foumifes  dans  un  creufet  de  platine  à  un  feu 
violent  pendant  vingt  minutes  j  mais  après  elles  ne  fc  trouvèrent  point 
fondues. 

Examen  des  autres  Echantillons, 

'.'••'.-  N\  I. 

Cet  échantillon  contenoit  des  morceaux  de  trois  efpèces ,  quelques- 
uns  blancs ,  d'une  texture  unie ,  reffcrablans  beaucoup,  à  Telpèce  précé- 
dente ;  d'autres  de  la  mênie  apparence ,  mais  jaunâtres  ^  &  d'autres  trçs- 
rcffemblans  à  de  petits  morceaux  de  terre  végétale'ou  V humus  fcc. 

Les  morceaux  olancs  &  jaunâtres  étoient  n  tendres  qu'ils  pouvoicnt  fe 
réduire  en  poudre  très-facilement  entre  les  doigts,  lis  avoient  un  goûc 
'  délàgréable  reffemblant  à  celui  de  la  rhubarbe.  Mis  c^ns  Teau  ^,  les 
morceaux  blancs  devinrent  à  peine  tranfparens  •,  mars  les  morceaux 
jaunes  le  devinrent  à  un  cïegré  très-confidérable.  tes  morceaux  htnm 
«voient  peu  de  goût,  flottèrent  fur  l'eau ,.  &  reftèrent  opaques. 

Expofés  au  chalumeau  tous  fe  charbonnèrent  éc,  devinrent  çoirs*  La 
dernière  variété  brûla  même  avec  une  flamme.  Quand  la  matière  végétale 
fut  confumée ,  les  morceaux  reftèrent  blancs ,  &  alors  avoient  éxadement 
l'apparence  &  poffédoient  toutes  les  propriétés  du  tabasheer  d'Hydra- 
baad  \  &c  comme  lui  fe  fondirent  avea  la  fonde  en  un  verre  tranfpareur. 

-  N^  2. 

Il  étoi£>  compofé  aufli  de  morceaux  de  trois  efpèces* 

(a)   Quelques-uns  blancs  prefqu'opaquesi 

(^)  Quelques  petites  particules  très- tranfparentes  montrant  en  un 
degré  éminctit  la  couleur  bleue  &  jaune  caufée  par  la  diSéuntt  *direâ:ion 
de  la  lumière.  .      *  ^ 

..    (c)  La  ttoidèmêécoit  des  morceaux  gi;p(&rs  tirunattes^  d'unejw(M^ 
grenue.  .        f  ■  -  : . 

Ils  avoient  tous  exaâement  le  même  goûc^la  même'dureté^  &€#& 
montrôient  les  mêmes  effets  au  chalumeau^  que  le.  N^.  I* 

Vingt-fept  grains  de  ce  tabasheer  jettes  dans  un  creufet  rougi, 
bruiàrent  avec  une  flamcne  blanche  jsunat^^pmînent.  2ip  graitit  de 
leur  poids  ^  ft  devinrenc  fi  femHiablvs  à  céltri  dîHydnibatd  iqu*on  ne 
|9ôiivok  les  en  diffînguen    .  .  .  :'    •.     -  !:o.  :      . 

'    Une  qÉaiitif é  de.ce  tabâslWei^mis^fdaiàs^  usé i^i^eufec  édbmffé  h^/^am^Ot 
4Mn4  uiie  odeiûr  'iNpeutprès  ftnxUfabio  z  celi^^des  cendces  in  tftb^çij^ 


Oigitized  by 


Google 


N. 


tja    OBSERrJriONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

6c  rien  qui  approchât  de;  refpèce  de.  parfum   iicoMstit    dans   Celui 
d«ydrabaad.  ($.IVE.} 

Tous  les  morceaux  de  ce  paquet  avoîent  lapparence  &  reflenibloienc 
beaucoup  dans  leur  texture  au  N*.  %.  Leur  couleur  étoit  blanche.  Leur 
dureté  telle  qu'ils  fcbrifoient  difficilement  preflës  entre  les  doigts.  Mis 
dans  la  bouche,  ils  fe  réduifoient  en  une  poudre  pulpeufe  &  navoîenc 
point  de  goût. 

Mn  morceau  expofé  fur  k  charbon  au  chalumeau,  devint  noîr ,  Fondk 
comme  quelques  matières  végétales,  s'enflamma  ic  fe  réduilit'en  un 
charbon  bouxibufflé ,  lequel  fe  confuma  bientôt  entièrement,  8c  difparat. 

LTn  morceau  mis  dans  Teau  tomba  en  poudre.  Le  mélange  étant 
bouUfi  ,  cette  poudre  fe  diflbJvoit ,  &  le  tout  fe  changea  en  gelée. 

Ces  propriétés  font  abfolument  celles  de  l'amidon  ordinaire^ 

.    H  refTembloit  entièrement  au  N''.  .IV  «  quant  à  1  apparence ,  \  fes 
.propriétés  &  à  fa  nature.  '    • 

'  |Les  morceaux  de  ce  paquet  étoiént  blancs,  parfaitement  opaques^ 
^  d'une  grande  dureté.  Quant  au  goût  &  à  la  manière  de  fe  comporter 
au  chalumeau,  ils  rcflèmbloient  parfaitement  â  celui  d'Hydrabaad. 

N".  7. 

Il  reflêmbloie  beaucoup  au  N^  6\  il  étoit  feulement  plus  tendre^ 
6e  paroiifbît  fe  noircir  on  p^u  quand  il  étoit  chauffé.  Avec  les  foadans 
an  chalumeau  il  a  montré  les  mêmes  tStx%  que  les  précédens. 

Com  ctvsJON. 

3^.  Il  pairoît  par  ces  expériences  que  tous  ces  échantillons  ^  excepté 
les  N**  ^^S  y  etoieàt  du  vrpi  tabasheet ,  mais  que  ces  efpèces  imméoia- 
'teméfit  prius  de  la  plante ,  çonrtnôient  une  certaine  porrion  d'oBc^. 
matière  végétale ,  laquelle  manquoit  dans  les  échantillons  pris  danis  le 
coâimerce ,  ic  iefquels  avoîent  probablement  été  privés  de  ce  mélange 
par  la  calcinarion ,  de  laquelle  opération  une  noirceur  partielle  oMirvée 
itix  quelques  morceaux  des  N^  3^4  ^tott  fans  doute  les  traces.  Ceci 
explique  aoffi  h  dureté  fopérieure ,  &  le  gbuc  plus  (bible  de  ces  e%cces. 

±\  La  nature  de  cette  iobftance  eft  nèi-difiSSrente  de  ce  qu'on  auroît 
m  s'attendre  dans  le  produit  d*un  végétal.  Sonindeftruâjbiittj  au  feu» 
'jhiéfiftaoce- totale  aux  acides ,  fa  propriété  de  s'unir  par  hifufion  aux 
j^gbUs  en  ceccaioe  proportion  en  une  nniTe  blanche  &  opaque  »  dans 
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â'atitres  en  un  veao  traDfparênt  8c  permanent,  Sr'lii  proottété  d*être 
encore  réparable  de  ces  compofës  par  les  acides  ^  dcc.  fans  erre  aucune- 
ment altérés»  pardi^ene  fournir  les  ptuS fortes  raifons  pour  la  confidéret 
comme  parfaitement  identique  avec  la  terre  filiccufe  ordinaire. 

Cependant  il  peut  paroître  qu'elle  diffère  en  quelques  points ,  tels  que 
fa  propriété  de  fe  fondre  avec  la  terre  calcaire ,  dans  quelque$-nns  de  fes 
effets  avec  les  alkalis  liquides  ^  dans  fon  goût ,  6c  dans  (à  pefanteuc 
fyécifique. 

Mais  fon  goût  peut  venir  feulement  de  fbn  état  de  divifion  ;  car  la 
craie  &  la  magnéue  ont  chacune  des  goûts  qui  reQemblent  beaucoup 
,  à  celui  du  tabasheer.  Mats  quatid  ces  terres  font  prifes  dans  Tétat  plus 
denfe^  en  criftaux,  elles  font  trouvées  être  abfolument  in(îpidesr  de 
même  le  tabasheer  rendu  plus  folide  par  une  chaleur  un  peu  forte  ^  n  a 
plus  de  faveur  (  §.  I V,  A  ). 

Et  par  uire  comparaifon  cxaâe  fes  effets  avec  les  srikalis  liquides  n*ont 
point  parujparriculiers;  car  qùoiqull  fût  trouvé  par  l'expérience  que  la 
poudre  deulexx  ordinaire  bouillie  dans  le  même  aikaii  cauftique  liquide* 
employé  (  §.  IX.  A  )  n*eût  préfque  pas  été  attaquée ,  &  que  la  petite 
portion  qui  fut  diffoute^  fôt  précipitée  bientôt  fous  la  forme  de  petits 
flocons,  enexpofànt  la  folution  à  Tair ,  &  fut  immédiatement  précipitée  ' 
par  le  mélange  d*un  acida^  Cependant  le  précipité  obtenu  à\x'  liquor 
Jilicump^Lf  iVcide  marin  fiit  trouvé,  même  à  l'état  de  ficcité ,  fe  diflbudre 
aifément  daps  cet  alkali ,  Se  à  Tétat  d'humidité  il  fe  diiTolvoit  en  grande 
ouahtité,  même  fans  le  concours  de  la  chaleur.  Une  quantité  de  cette 
Solution  ainii  fkrurée  avec  la  matière  filiceufe  par  TébuUition ,  étant 
expofée  à  lair  dans  un  va(è  peu  profond ,  fut  réduite  en  gelée  le  lende- 
main 'y  8c  le  jour  fuivant  fe  de({écha  &  fe  fendilla,  &c.  &c.  exaâemenc 
comme  les  mélanges  ($.IX.D£),&  une  autre  porrion  de  cette 
folution  n*a  donné  nul  nrécipité,  &  n*opéra  aucun  changement  pendant 
deux  jours;  mais  au  troiuème  elle  fut  changée  en  une  gelét  ferme  comme 
celui  ($.IX.F). 

Confme  on  a  trouvé  que  le  gypfo  fe  fondoît  pet  Je  au  chalumeau  , 
quoique  réfradaire  au  plus  grand  feu  des  fpurneaux  ,  on  crut  qu'il  feroic 
poflible  de  faire  fondre  de  cette  inânière  la  terre  calcaire  &  la  terro 
filiceufe ,  quoiqu'elles  rénftaiïènt  au  plus  grand  degré  de  feu  ordinaire.' 
Mais  Texpérience  a  montré  que  dans  ce  point  le  quartz  he  fe  cornporroic 
point  comme  le  tabasheer;  mais  il  cft  trop  probable  que  cette  difrerence' 
dépende  d^un.  mélange  de  quelque  matière  étrangère  dans  ce  dernier 
corps ,  pouy  permettre  de  la  regarder  comme  une  nouvelle  fubftance  ,' 
tandis  qu'il  a  tant  d'autres  qualités  plus  elFentielles  qui  lui  font  communes 
avec  le  iîlex.  ' 

On  ne  peut  faire  grande  attention  à  la  gravité  fpéclfique  d  un  corps 

Tpme  XL  ,  Part.  I,  lypa.  FEFRJER.  ^  S 
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aufli  porcin  9  quoiqainfêricure  à  celle  du  quartz.  L*infiifibUiré  du  mélange 
(^.XilL  G)  a  refaite  auflî  probablement  ou  d  un  défaut  dans  les  propot- . 
cions  rcfpeâives  des  terres  ou  dans  un  défaut  de  chaleur. 

3^  Des  crois  bambous  qui  ne  furent  point  fendus  devant  la  Société 
Royale  9  J'en  ai  ouvert  deux.  Le  tabasheer  qui  s*y  cft  trouvé  éioic 
abfolument  femblable,  quant  à  fes  propriétés»  avec  celui  des(N^i  &2)* 
On  obferva  que  tout  le  tabasheer  contenu  dans  chaque  article  ou  nœud 
de  la  plante  éroit  exaâement  de  la  même  nature.  Dans  le  premier  article 
iléroit  tout  f«mblable  à  Tefocce  jaunâtre  du  N^  l;  dans  un  autre 
article  du  bambou  il  reflembloit  à  la  variété  (  C  N^  2  ).  Ainfi  il  cft 
probable  que  le  mélange  des  différentes  efpèces  qui  fe  trouvèrent  dans 
chaque  paquet  du  doâeur  Ruflel  venoit  de  ce  qu'il  ayoit  mêlangéxrelai 
des  différens  articles  de  la  même  plante. 

4^*.  Les  cendres  obtenues  en  brûlant  le  bambou,  bouillies  dans  l*actde 
marin  lairscrent  une  trcs- grande  quantité  d'une  poudre  blanche  in(bluble, 
laquelle  fondue  au  chalumeau  avec  la  (bude  fit  effervefcence ,  &  forma 
un  verre  tranfparent.  V^ers  la  partie  du  milieu  delà  pianee  les  nœuds 
furent  fciés ,  parce  qu'étant  poreux  ils  auroient  pu  contenir  du  tabasheer 
qui  y  auroir  éré  logé  mécaniquement.  Mais  la  grande  quantité  de  cette 
fubflance  itiToluble  montre  que  c'eft  une  partie  eflenttelie  &  conftituante 
du  bois. 

.  Les  cendres  4m  charbon  de  bois  ordinaire  digérées  dans  Tacîde 
marin  laifsèrenc  de  même  un  réfîdu  înfoluble  qui  fe  fondit  avec 
effcrve(cence  avec  la  fonde  &  forma  du  verre.  Mais  la  proportion  de 
cette  matière  dans  la  cendre  écoit  beaucoup  moindre  que  dans  le  cas 
précédent. 

f.  Depuis  que  les  expériences  précédentes  ont  éré  faites,  une 
circonftance  remarquable  s'eft  préfentée.  Un  bambou  verd  coupé  dans 
la  ferre  chaude  du  dodeur  Pitcairn ,  à  Iflington  (près  de  Londres}  a  été 
jugé  conrenir  un  tabasheer  par  «n  bruit  qu'il  faifoit  lorfqu^on  le  fecouoit; 
mais  étant  fendu  par  le  chevalier  Banks,  nous  avons  trouvé  qu'il. ne 
conrenoit  pas  du  tabasheer  ordinaire,  mais  un  caillou  (blide ,  à-peu-près 
de  la  grandeur  de  la  moitié  d'un  pois. 

Ce  caillou  à  rexréricur  étoit  d'une  forme  irrégulière  ,  arrondie-,  d'une 
cofileur  foncée  brune  noire,  &  à  Tintérienr  il  éroit  d  un  brun  rougeâtre^ 
d'une  texture  compare  terne,  très-reflcmblant  &  très •  feroblable  ï 
certaines  pierres  filiceufes  martiales.  Dans  un  coin  il  y  avoir  des  parti- 
cules luifanres,  qui  paroifToicnt  être  des  criftaux  ,  mais  trop  petites  pour 
être  diftinguées  même  au  microtcope. 

Cette  fubftance  cft  aHtz  dure  pour  rayer  le  verre. 
Un  fragment  cxpofé  ar  chalumeau  fur  le  charbon  n'a  point  blanchi^^ 
diminué  de  volume,  fcn'u,  ni  foufFeit  aucun  changement.  Mis  dans 
Je  borax  il  ne  s'eft  point  Uiilbus,  unis  a  gerdu  fa  couleur^  te  a  teint  1% 
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fondant  en  verd«  Avec  la  foude  il  a  effervefcé^  &  formé  une  perle  ronde  ^ 
noire  &  opaque.  ...^     ■ 

Ces  deux  globules  digérés  dans  de  l'acide  marin  pur  &  blanc ,  ne  fe 
font  diflbus  qu'en  partie ,  8c  ont  teint  ce  dilToivanc  dune  couleur  jaune 
verdâtrc.  Une  folution  de  pruffiate  de  tartre  fi  pur  que  dans  plufieurs 
d'heures  il  ne  produifoit  nulle  couleur  bleue,  verfée  dans  ce  même  acide 
marin ,  y  a  tout  de  fuite  produit  un  précipité  abondant  de  Bleu  de 
PrufTe.  ^ 

F.  S.  En  prenant  fa  gravité  Spécifique  du  tabashecr  d'Hydrabaad 
($.  I.  C) ,  on  a  eu  grand  foin  dans  ces  deux  expériences  que  chaque 
morceau  fut  parfaitem^îiit  dépouillé  d'eau  &  fût  très*tran.fparent  jufquà 
(on  centre  /avant  que  fon  poids  fôt  déterminé. 


LETTRE 

D  E    M.    J.  p.    B  E  R  c  H  Ê  M , 

Secrétaire  de  la  Société  des  Sciences  Phyfiques^  de  Laufanne  , 

AM.    DELAMÉTHERIE, 

Sur    fHoNiGSTSiN   x>B   M.   Wernbr, 

jVïoNSIBUa   ,  . 

Je  viens  de  voir  dans  le  Journal  dc'Phyfique  du  mois  de  nevcmbre  de 
Tannée  dernière ,  tme  notice  de  M.  Gillet-Laùmont  >r  une  Jubflanct' 
jaune,  tranrpàrenu ,  crïftallifée  en  oStaédre  ,  annoncée  pour  être  du 
fuccia.  M.  Gillèt-Laumont  a  fort  bien  reconnu  que  cette  fubftance  eft 
Phonigflein  (  Pierre-miel  )  de  M.  Werner.  Taî  penfé ,  Monfieur ,  que 
Ton  verroit  avec  plalfir  une  defcriptiôn  cxrérfçure  de  ce  foffile  à  la 
manière  de  Werner,  &  }ai  l'honneur  de  vous  envoyer  la  tradu(9rion  d9 
celle  de  M.  Karftcn  que  f extrais  de  (on  Mufeunt  Les^eanant^  tom.  I , 

Defcrîpûon  extérieure  de  la   Pierre-mielf 

La  pîerre-miel  fe  trouve  d  une  couleur  qui  tient  le  milieu  entre  le 
jAXTNB  DE  MIEL  Sc  le   ROUGB    HYACINTHE  ,  mais  qui  sapproche  ^ 
pourtant  tantôt  plus  de  Tun ,  tantôt  plus  de  lautre. 

Jufqu'à  préfent  on  la  trouvée  criftalliféc  feulcmpnt  en /e/i/«, PVR4- 

Tome  XL.'Pm.l, 1792^  VEf'RfEl^  5  5 
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«cm»J0O^BL«$  Q^Al»U''ATiB£S  (OCTASDia)fK«^^ 

dont  les  faces  Jbnt  parfauement  lisses. 
EBe  tit'^xfériearenfem  éclatante. 
imérteuremem  TiriiS'^Scï.ATANTB. 
L'tm  de  t'autrc  dm  éciort  wjiamins  ^rmac. 
pAÇFAITEMBîflT  TRA^CTA^'ENTE. 

Sa  cafliire  PAK^Afi^MiraiT  ccmcoïiMi  A  PJi'mrBS  évASCfl». 
Elle  fc  caffc  en  fragmens  indétermmés  à  bords  peu  aigus. 
'    Elle  dft  .TSMB&B.  ' 

Cassant  rACULEJttSNT. 
Un  peu,  froide  au  toucher» 
'  ^  Médiocrement  pesante. 

On  a  trouvé  ce  fçffilé  à  Af lem  •4aa8  Ja  Thuringe  encre  des  couches 
de  bois  bitumineux  :  outre  cela  on  dit  qull  fe  trouve  auifi  en  Suiile  dans 
les  endroits  doù  Ion  «xtrak  de  Talflialce. 
Je.  fuî$ ,  icc. 

Marfeille ,  k  14.  Janvier  17p2, 


DESCRIPTION 

D'un  grand  Quadrupède  inconnu  jufqu  ici  aux  NaturaUJles  ; 
Par  J.Ç.  Dexamétherie. 

v-#ET  animal-  qui    eft  repréfenrë    Planche  l*"* ,  a   été    apporte  de 
Tmcérieur  de  TAÎrique  en  Angleterre  il  ya^deux  ou  tcois  ans.  Celui  à 

3ui  il  appartient  maintenant. le  Caitvoir  pour  de  l'argent,  8c  parcourt  les 
ifférçntès  villes  d'Angleterre.  Il  l'appelle  lian^monjler ,  ou  monftre- 
lion  ,  pour  attirer  les  curieux  9  quoique  cet  animal  n*ait  aucune  leirem- 
blance  ^v£c  le  lion ,  ni  quant  à  la  forme,  ni  quant  aux  mœurs.  Voici 
la  defcription  la  plus  cxade  que  j  aie  pu  en  avoir. 

Il^parott  approcher  beaucoup  &  de  Tours  commun,  quoiqu'un  peu 
moins  grand,  &  du  blaireau  ^  mais  il  eft  beaucoup  plus  grand  que' 
celui-ci.  •      - 

Il  a  l'air  comme  l'ours  d'être  mal  proportionne  c^ns  Tes  formes  ^  SC 
d'être  lourd.  Son  Corps  eft  également  couvert  d'un  poil  épais,  dur,  rude 
&  long  fur  mut  le  corps  d'environ  deux  pouces.;  mais  ce  qui  lediftingue 
de  l'ours  &  du  blaireau  eft  une  bofTe.  aflèz  conHclérable  qu'il  2^  fur  le.dos^ 
&  dont  les  poils  qui  la  recouvrent  ont  dix  à  opze  pouces  de  loiigueur% 
Ih  retombent  de  chaque  côté  en  laîflànt  uneijgoe  inrejrmédiaire. 
Sa  queue  eft  courte  &  prefque  toute^souvette  pat  le  poiL 
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Sa  tête  «ft  greffe  ,<bn  front  fort  large ,  &  le  poil  en  eft  courr. 

Son  mufcau  eft  allongé ,  &  terminé  par  un  cartilage  large  &  mînce  , 
qui  fc  prolonge  fhxs  que  fts  narines. 

Sts  lèvres  fojit  très-min.ccs  &  trcs*lbngues,&  font  fournies  de  mufclcs 
qui  permettent  à, f animal  de  pouvoir  les  étendre  en  avant  â-peu-pres 
comme  fait  fétaton  à  Itpprochc  de  la  jumenr*     » 

li  n  a  point  de  dents  jncifives  ;  mais  à  chaque  mâchoire  il  en  a  deux 
canines  tccs^fortes  ^  &  fi,x  mâchclièrej. 

Ses  narines  font  ouvertes  d'environ  un  pouce  &  demi  &  très-minces. 

Ses  yeux  font  peûts  y  noirs ,  &  n  ont  pas  de  vivacité  :  il  a  comme 
Tours  une  manière  particulière  de  fixer  les  objets.     ^ 

St$  oreilles  (ont  courtes  »  èc  prefque  cachées  par  le  poil. 

Ses4>ras ,  (es  Cjtttiiès  &  fes  jamoes  ibnt^vtfêniefnen t  courts  &  cobuftes* 
•     Ses  doigts  qui  ne  (ont  noint  féparés  font  au  nombre  de  cinq,  armés 
de  griffes  longues  8c  crochues  \  il  s^en  fert  avec  une  grande  dextérité,  foie 
de  tous  à  la  fois,  foie  de  quelqjues-uns  en  particulier  |>oujc  divifer  (a 
nourriture  en  petites  portions»  &  pour  la  porter  à  (a  bouche. 

Quand  il  marche, fon  pied  ne  porte  pas  tout  entieir  en  tttxt.  Il 
reffemble  en  cela  à  Tours» 

Sa  couleur  «ft  d'un  bruit  noît  luifant.  Ceflle  du'mufeau  eft  moins  foncée. 
Au«de(Iùs  de  chaque  oeil  iè  trouve  cne  tache  d'un  blanc  jaunâire.  Sous  la 
gorge  i&  au  poitrail  il  y  a  une  grande  tache  blanchâtre. 

Son  caradcre  eft  doux  ',  mais  lorfqu'on  Tirrite  il  pouflfe  un  cri  rauque, 
.  une  efpèce  de  grondement  conime  Tours ,  qui  paxoit  exprimer  &  la 
plainte  &  Tîmpatieoce. 

Su  nourriture  eft  de  fruits,  de  noix,  &c.  On  a  accoutumé  celui-ci  à 
manger  du  pain,  la  moelle .&  la  partie  graffe  des  chairs;  mais  il  s*eft 
toujours  refufé  à  manger  la  partie  oifiigre ,  la  jisirtie  inuCylaire.  Il  eft 
très-'^rtand  de  miel  &  refufe  les  racines. 

Cet  animal  creufe  des  tfous  en  terre  y  Se  il  y  habita.  Ses  pieds  de 
devant  (ont  cônftruits  de  manière  à  loi  donneir  delà  fâcilké  pour  creufex 
-ces  rtous  ;  &  de  la  tevre^qu'ii  eq  cetire  il  en  élève  de  petits  tertres. 

On  voit  par  cette  de(cfiption  combien  cet  animal  rapproche  de  Tours. 
On  (ait  que  Touris  fe  trouvoit  autrefois  en  Lybie&  en  Afrique  »  d  où  au 
rapport  de. Martial  &  d'autres  auteurs,  les  Romains  en  fkifoient  venir 
pour  lés  combafs.  Ainfi  on  doit  encore  le  retrouver  dan^  l'intérieur  de 
TAfrique. 

Néanmoins,  fî  cette  defcription  eft  exa^île^on  ne  peut  confondre  ce 
quadropèdc.avvc  Tours ,  ni  avec  le  blaireau. 

*l^  Il  a  4ur  k  dos. une  boile  .coh(]dérabl4e  ^ouverre  de  poils  de  la 
longueur  de  dix  à  ^ouze  pouces:,  ce  que  n'ont  ni  Toprs  ni  le  blaireau. 

.'j2^.  Jl  a  deux  dents  canines  ï  chaque  mâchoire  ^  6c  iîx  n|âch^l:ères  ^ 
mais  poin^t  de  dents  încifives.  . 
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L'durs  à  chaque  mâchoire  a  fis  dents  incifives,  deux  ca^nines  &  cinq 
mâchelièfes  de  chaque  côté. 

Le  blaireau  à  chaque  mâchoire  a  (ix  dents  canines,  deux  inci/îves  , 
huit  mâchelières  à  la  mâcboife  fupérieure,  quatre  de  chaque  côté,  &  dix 
machelières  à  la  mâchoire  Inférieure,  cinq  de  chaque  ooré. 

3^*  Le  mufeau  dans  Tours  &  le  blaireau  eft  plus  allongé  que  chez^cet 
animal. 

Je  prie  donc  les  favans  natirraliftes  anglois»  fi  zélés  pour  le  progrès  de 
la  fcîénce ,  les  Pennant ,  les  Smith ,  les ...  •  qui  auront  occafion  de  voit 
cet  animal  5  d*0n  faire  une  defcrîption  plus  «xade ,  de  le  faîrç  deflîner^ 
&  s'ils  ne  veulent  pas  publier  eux-mcme^  leur  travail,  de  me  Tenvoyer  afin 
de  nous  aifurer  de  la  nature  de  ce  quadrupèdet 


EXTRAIT    D'UNEXETTRE 

DE  M.    LÊOFOLD   VACCA-BERLINGHIERI, 

A     J.  C.    DELAMÉTHERIE, 

Svn  l'Êlbctricité. 

Pife,  30  Décembre  i7j?r* 

JMLon  CHER  Ami, 

Vous  favez  qu'il  y  a  une  hypothèfc  qui  attribue  l'abaiffement  du 
baromètre  qui  précédé  ordinairement  la  pluie ,  au  choc  de  la.  matière' 
éleftriquc  qui  fort  de  la  terre ,  &  qui  en  entrant  dans  ratmofpbère 
heurte  de  bas  en  haut  les  couches  dair  qui  pefoient  fur  le  baromètre, 
les  foulève||:  les  empêche  d'exercer  leur  gravité.  Cette  opinion  ,  qui,  - 
Comm«  vous  favez ,  eft  foutenuc  par  des  hommes  très-célèbres ,  a  été 
réfutée  par  l'expérience  ingénieulc  que  je  vais  vous  décrire.  —  M. 
Tignotti  a  pris  un  ttiyau  de  verre  auez  confidérable  dont  une  des  ex- 
trémités étoit  appuyée  fur  un  plateau  de  métal  »  qui  par  conféquenc 
fermoir  le  tuyau  à  fa  partie  inférieure.  Par  la  partie  fupérieure  paflbic 
un  tuyau  de  la  grodèur  de  ceux  dont  on  fe  fert  pour  les  baromètres  , 
&  dont  l'extrémité  inférieure  defcendoit  dans  la  capacité  du  grand 
tiiyau  ,  fans  cependant  arriver  jufqu'à  la  furfàce  du  plateau  de  métal; 
de  forte  que  1  extrêmiré  inférieure  du  petit  tuyau  étoit  ouverte  dans 
la  capacité  du  plus  grand.  Le  petit  tuyau  après  être  ibrti  de  l'ex- 
rrêriiité  fupérieure  du  plus  grand  >  arrivé  à  un  certain  point ,  âiilbic  une 
courbure  afTez  douce.  Dans  le  point  le  plus  élevé  de  cette  courbure 
il  mit  une  goutte  d*eau  qui  fermoit  exaoement  la  lumière  du  tuyaa 
qui  étoit  très- étroite.  Après  il  maftiqua  av^de  la  cire  d'Efpagne 
toutes  les  pièces  de  Tappareil^  de  nuuiiè];e  quU  ny  avoîc  plus  .49 
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C^mmmiication  entre  l'air  renfermé  dans  lapparcil  &  lair  cxtërîcur, 
Enluire  par  l'adHon  d'une  forte  machine  de  Nairne  il  fie  entrer  dans 
l'appareil  dfiStorrens.de  matière  élc6lrique ,  par  Ic^  moyen  de  plufieurs 
pointes  pratiquées  fut  le  plateau  de  métal,  ^i  rhyporhèfe  des  élcdrî- 
ciftes  étoit  vraie,  cette  élcftiicité  venant  d'en  bas  devroit  *  pouffer  par 
en  haut  lair  de  l'appareil ,  &  la  goutte  d'eau  qui  offre  une  réfiftance 
fi  pcrîre  devroit  être  dérangée  &  reculée;  &  ce  phénomène  n'arrive 
pasj  de  forte  qu'on  voir  que  cette  impulfion  du  fluide  éîecflrique  ne 

Eeut  pas  produire  la  diminution  de  la  preflîon  de  rarmofphère  fur  le 
aromèrie.  On  ne  peut  pas  objeder  ici  la  difficulté  qu'aura  le  fluide 
jWeftrique  a  furmonter  une  grande  réfiftance.  Ce  n'eft  qu'une  goutte 
deau  qui  s^oppolc  à  fon  choc.  L'appareil  eft  fi.fepfible  ,  que  fi  l'on 
met  dans,  fa  capacité  un  périt  charbon  allumé,  on  voir  que  la  goutte 
d'eau  en  eft  rcpoufféc ,  &  elle  coule  par  Textrêmité  ouverte  du  petit 
,  ruyali  hais  de  rapparcîl.  —  Il  faut  avoir  foin,  quand  on  veut  répéter 
cette  expérience,  de  choifir  des;  verres  qui  ne  laififentjpas  paffer  l'é- 
leftriclté ,  puifquc  M.  Pignotti  a  auflfî  obfervé  qu'il  y  a  plufieurs  cf- 
pcces  de  verre  qui  conduifent  le  fluide  éleâirique. 
Je  fuis ,  &c.  • 


E  X  T  R  A  I  T 

Des  Obfcrvations  météorologiques  faites  à   Montmorenci^ 
par  orar€  du  Rois 

Par  le  P.  CoTTK,  Prêtre  de  V Oratoire,  Curé  de  Monimorenci  y 
Membre  de  plufieurs  Acadéi^iies. 

J'AI  publié  dans  le /dwmûZ  </ex  Savans\t%  réfulfats  des  obfervatîons 
météorologiques  que  fai  faites  à^Montmorencî  depuis  lyôy  jufqu*Ai782> 
&  enfuite  a  Laon  depuis  1785  jufqu'à  lySpjipoque  où  ce'JournaLa 
ceffé  de  paroître.  L'année  1790  fe  trouve  dans  le  Journal  de  Phyfique 

f)om  cette  année  jufqu'au  mois  d'août.  Les  cîrconftances  ayant  rompu 
es  Kens  qui  me  fixoFent  à  Laon,  je  fuis  revenu  habiter  à  Montmorenci , 
où  la  Providence  paroît  vouloir  me  fixer ,  puifqu'cUe  a  permis  que  mes 
anciens  paroiffiens  me  rappelaffent  de  nouveau  aux  fonçStions  paftorales^ 
en  re^^renanr  ces  fondions,  j'ai  continué  auffi  celles  de  météorologifte  que 
je  n'ai  pas  interrompues  "depuis  vîngt-huit  ans ,  &  afin  qu'il  n'y  ait  point 
de  lacune  dans  le  compte  que  j'en  Tends  au  Public  depuis  ce  rems,  ja 
donne  ici ,  1**.  le  réfultat  des  obfervatîons  faites  à  Laon  pendant  Tannée 
1790;  2**.  le  même  téfiiirat  pour  les  obfervafions  faircs  à  Montmorenci 
en  ^1791;  jM'extrait  des  obfervatîons  faites  en  janvier  IJ^ZySc  je 
continuerai  ainfi  à  les  publier  chaque  moisr 
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î4a    OB'SÉ'B^ykrid'Ns  sur  là  'fèTsiques 

Mois  de' Janvier  1J$2. 

La  température  de  ce  mois  îa  été  très-doufce  &  très-humide;  cn 
defiroit  de  la  gelée  pour  aricrci:  la  végétation  des  blods.  Le  fircid  a  été 
aiïèz  vif  \t  I  ]  &  le  l^.  j  mats  il  n'a  pas  eu  de  ftiitc. 

Température  de  ce  mois  ddns  les  années  de  la  période  lunaire^  de  dix^ 
ticûfanscorrejpoiidante  à^cdle-cu  Quantité  dt^ pluie  z^M%  cn  171-6 
2:9  jlign.  en  1735"  ^2  jlign.  en  I7y4  281ign.en  I773*à  Monrmorcnci. 
Plus  grande  chaleur  1 1,4.  d.  le  26.  Plus  grand  froid  4,5  d.  de  conden- 
fation  \^^  y  chaleur  moyenne  1,2  d.  Température  t'rcs-douce,  très- 
t^llimide.  Vents  dominans  i'oueft  &  le  nord.  Plus  grande  variation  du 
Ùiironiètre  28  pouc.  4  lign.  le  7,  Moindre  orj  pouc.  9,6  lîgn.  Je  ff. 
M);^f/z//e  27  pouc.  lO^plîgn.  Quantité  de  pluie  26,6  li^.  Nombre  des 
jours  de  pluie  12 ,  de  neige  2. 

Températures  co'rrefpôndâfués  àiix  d/fferens  points  lunaires  en. 
janvier  I7p2.  Le  preïiiici:  (P.  Q.  )  couvert,  doux,  pluie.  Le  J  (^ua^ 
iriemejour  avant  la  Pi  L.)  beau,  froid.  Le  6  (apogée)  idem»  Le  7 
{lunijlice  boréal)  couvert ,  froid ,  neige.  Le  p  (P.  L.)  ïdem.  he  1^ 
(  <iuatrième  jour  après  la  P.  L.  )  beau  ,  froid  ,  changement  marqué.  Le 
14.  {équînôxe  dejcendant)  nuages ,  froid,  pluie.  Le  I7(  D.  Q.  )  couverr , 
dpux,  pluie.  Le  Ip  {quatrième  jour  avant  la  N.  L« ) beau ^ froid.  Le  21 
(  luniflice  auflral ) ,  beau ,  doux.  Le  22  {périgée  )' couvert ,  doux ,  pluie. 
Le  23  (N.  I.)  couvert,  vent,  doux,  pluie.  Le  27  {quatrième  jour 
après  la  N.  L.  G  équinoxe  afcendant  )  Couvert,  doux,. pluie.  Le  30 
(  P.  Q.  )  couvert ,  doux. 

En  janvier  17^2.  Vents  dominans  ^  cft  &  oueft -,  ce  dernier  fut  violent 
le  26. 

Plus  grande  chaleur  ç^^  à.  le  26  à  2  heur./fofir ,  le  vent  fud-oucft 
violent  &  le  ciel  couvert.  Moindre  Jy2  d.  de  condensation  le  i;j.  à  7  ^heur, 
matin ,  le  vent  eft  &  le  ciel  en  partie  fcrein.  Différence  16,6  a.  Moyenne 
au  matin  J,6  d.  à  midi  5,6  d.  zxxfoir  23  d.  eu  jour  2,5*  d. 

Plus  grande  élévation  du  baromètre  28  pouc.  i,î  lign.  le  yà  7I  heur, 
matin ,  le  vent  N.  £•  &  le  ciel  couvert.  Différence  13,1  lign.  Mqyennt 
au  matin  27  pouc.  7,9  lign.  ï  midi  27  pouc.  7,5*  lign.  au^ir  27  pouc* 
7,4,  lign.  du  jour  27  pouc.  7,6  lign.  Marche  du  baromètre^  le  premier  à 
7  \  heur,  matin  27  pouc.  6,0  lign.  du  premier  au  y  monté  Ae  7,1  lign.  dir 
j  au  y  baij/éde  3,10  lign.  du  7  au  8  Al  de  1,8  lign.  du  8  au  12  B»  de 
10, il  lign*  du  12  au  13  Af. 'de  8,^  lign.  du  15  au  i y  0.  de(î,7lign.  du 
Jf  au  19  M.  de  9,0  lign.  du  iç  au  22  B.  de  3,9  lign.  du  22  au  24 
Af.  de  1,9  lign.  le  24  ff.  de  2,4  lîgn.  du  24  au  25*  M.  de  1,0  lîgn*  du 
25*  au  26  B.  de  2,5  lign.  du  26  au  28  Af.  de  3,9  lign.  du  28  au  29 
B.  de  2)8  lign.  du  29  au  30  Af.  de  4,11  lign.  du  30  au  31  i?,  de 
2,10  ligm  Le  31  à  8  ^  heur,  foir  27  polzc#  7J3  lign.  On  voit  <ju©  le 
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mercure  a  été  en  général  au-d^fTousde  fa  hauteur  moyenne ,  8:  qu'il  a    ' 
beaucoup  varié  ',  fur-tout  en  mqhtant ,  les  2 ,  12,  13  ,  17 ,  26  &  30  ;  & 
en  defcendant ,  les  7, 9  ,  1 1 ,  14,  20 ,  22 ,  24.,  26  &  2p. 

Il  eft  tombé  de  la /;/wf>  les  ï ,  2 ,  14.»  I  f,  t5,  17,  18  ,  22,  23  ,24  , 
25* ,  26  ,  27  ,  28,  2p  &  Ji  ,&  de  la  neige  les  7,  8  ,  9  &  II.  La  quantité 
d'çdu  a  été  de  39,9^  lign,  &  celle  AtYévaporation  de  8  lignes; 

Uanrore  boréale  n'a  point  paru. 

Nous  avons  eu  beaucoup  de  rhumes;  pluGeurs  mila4es  attaqués  de 
.maladies  chroniques ,  ont  fucçombé. 

Monttnorenci  ^  4  Février  ll^X» 

EXTRAIT     D'U  N    M  É  M  O  I  R  E 

Sur  la  copifjaraifon  des  moyens  &  des  procédés  aue  Us  Romains 
empiçyoïent  dans  la  confiruâipn  de  leurs  Edifices^  avec 
Cfux  des  Peuples  modernes  y        ^ 

Par   AifTOtUR    Mongez,   de    PA<adémie  des  Tafcripdons    - 

&  BelUs'Letires. 

•  -.•...  JLiE  goût  général  des  modernes ,  &  des  François  en  particu* 
lier,  les  por;e  aujourd'hui  vers  les  objets  d'une  utilité  direâe,  &  ne 
leur  laiffe  plus  étudier  les  travaux  des  anciens  que  (bas  ce  point  de 
vue.  Anime  du  mêm^  efprit,  je  vais  comparer  fous  plufieurs  rapports 
les  moyens  &  les  procédés  que  les  romains  ont  employés  dans  la 
condruâion  de  leurs  édifices  ,  avec  les  nôtres*  Nos  architeâes  ont 
déjà  Élit  revivre  avec  fqccès  quelqu'es»uns  de  ces  .procédés  ,  que  je 
vais  raflembler  dans  un  feul  tableau  avec  d  autres  procédés  négligé? 
jufqu'à  ce  jopr ,  &  qui  pourront  entre  leurs  mains  devenir  dune  uti- 
lité auflî  gran  le.  Ce  xaoleau  préfentera  la  partie  méchanique  de  Tar- 
chitedure,  &  il  fuîvra  l'énumétation  des  moyens  politiques  ,  c'eft-à- 
dire  y  dépendans  de  l'économie  politique  ,  qui  ont  facilité  aux  ro- 
umains la  coqftruiSlion  de  ces  mafles  énormes  dont  nos  provinces  of- 
frent encore  un  fi  grand  notpbre  au  voyageur  étonné,  tes  moder^ 
nés  doivent  s'cftimer  heureux  en  voyant  que  le  tems  n'a  pas  encore 
exercé  fiir  ces  ruines  toute  ia  fureur  ^  &  que  la  dedinée ,  fatale  aux 
monumeos  profanes  aînfi  qu'aux  temples  des  divinités  elles  •  mêmes  , 
comme  le  dit  Stace  (  Sylv4  li^  lit.  in  Sttrrencln.  PoUitf)  na  pas 
jpùCoxii  (épaodii  fiir  tih%  touoiis  fes  malignes  \\\^\xtncQ%i  fiwt  fata  deûm  ^ 
fiint  fata  locorum! 

Tome  XL^  Part,  l  i^pz.  FEVRIER.  T  a 
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PREMjfKE  Partie.  Nous  {bmmes  toujours  éronnés  cfe  la 
grandeur  des  édifices  conihuics  par  les  romains;  on  fcroit  même  tenté 
de  penfer  que  ce  peuple  conlacroic  aux  ouvrages  publics  des  fom- 
ines  immcnfèsj  6c  lju'îI  dévoie  être  foulé  par  ces  îitipofirions  multi- 
pliées. Je  crois  cependant  que  cette  opinion  s'éloigne  de  la  vérfté  ; 
je  penfe  même  que  les  ouvrages  publics  exigeoicht  à  peine  dans  l'em- 
pire romain  la  quatrième  partie  des  fommes  qui  font  employées  à 
conftruire  les  nôtres. 

Cette  différence  devient  fcnfible  ,  lorfqu'on  examine  les  moyens 
politiques  qui  fournifloient  dans  cet  empire  des  bras  &  des  maté- 
riaux aux  ouvrages  publics.  Je  ne  ferai  ici  aucune  memîon  des  che- 
mins anciens  \  parce  que  les  recherches  de  Bergier  &  de  quelques  au-- 
très  écrivains  ne  laiiTent  rien  à  dcfirer  fur  cet  objet. 

Nous  ne  connoiflons  plus  en  France  d'efclaves  ni  de  ferfe  du  fifcj 
-&  les  galériens  que  les  loix  femblent  avoir  condamnés  aux  travaux 
publics,  fuffifentà  peiné  pour  l'entretien  de  deux  de  nos  ports.  Rome 
au  contraire  nourriflToit  dans  l'étendue  de  fbn  empire  une  foule  in- 
nombrable d*hommes  rédilîts  par  les  loix  à  un  efclavage  perpétuel.  & 
condamnés  aux  travaux  les  plus  durs  \  on  les  appeloit  damnati  in 
opus  publicum.  Ce  nom  générique  dé/îgnoit  )t  la  fois  les  criminels 
condamnés  à  l'cxtradion  des  minerais  ,  ad^  metallum  ;  au  lavage  & 
à  la  fonte  de  ces  minerais  ,  ad  opus  metalticum  \  à  la  conftruAion  & 
aux  réparations  des  grands  chemins.,  ad  munitiones  viarum  ;  au  net- 
toiement des  cloaques  >  ad  cloacas  piirgandas  ;  au  fervice  des  fours- 
à  chaux  ,  &  des  foufrièrcs  ,  in  calcariam  quoque  veL  fulphuriatn  (  leg. 
S.  10*  ff.  de  pœnis)  ;  tt\hï\  au  fervice  des  bains  , //z  balneum  (Plia, 
lib.  10.  epïjl.  TraJ.)j  &c.  De  ces  différentes  claflès  d'efclaves  publics, 
je  ne  parlerai  ici  que  de  ceux  dont  le  travail  n'avoit  point  d  objet 
fixe,  mais  que  Ion  appliquoit  indiftînàement  à  tous  les  travaux  pu- 
blics, &  de.  ceux  qui  étoient  condamnés  à  l'entretien  des  chemins, 
au  fervice  des  fours-à  chaux  ou  des  bains  ,  &  aux  carrières.  Plaute 
Élit  mention  de  cette  dernière  clafle  de  malfaiteurs,  des  huit  blocs  de 
pierre  que  les  efclaves  carriers  étoient  obligés  d'extraire  tous  les  jours 
(  Captivi  IIL  5.  65.  )  &  des  douze  blocs  à  l'cxtradion  defquels  on 
condanmoit  les  efclaves  coupables  de  quelque' nouveau  délit: 

Inde  ibis  porro  in  latomlas  lapidarias  ; 
Ibicùm  aldodonos  lapides  effodlent^ 
Njfi  quotidlanus  fefquiopus  feceris , 
^cxcentoplago  nomen  inditur  tibi, 

*    Les  carriers  des  environs  de   Paris   font   habîtuellc«icnt  par  jomr 
Textradlion  de  dix   piedi  cubes.  Le  pied  romain  étant   plus  petit  de 
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pris  cl*un  pouce  que  le  nôtre,  ces  dix  pieds  équivalent  à  douze  pieds 
cubes  romains  ,  &  nous  font  entendre  rexpreflîon  dç  Plante ,  càonos 
lapides  j  c'éft- à-dire  a  huit  pieds  cubes  •,  &  fefqiii  opiis  ,  douze  pieds 
cubes  de  pierre, 

,  Lorfqué  Je  parle  des  carrières ,  j'entends  par  ce  mot,  non-feulement 
celles  doii  Ton  faifoit  Tcxtraclion  des  pierres,  niais  encore  celles  d où 
Ion  tiroit  le  fable,  la  pouzzolane  ,  en  un  mot,  tous  les  matériaux  em- 
ployés par  \çs  arc&itcâes.  Les  cnmincls  condamnés  n  ces  rravaux  pu- 
bJics  formoicnt  une  armée ,  dont  le  peuple  romain  ou  les  empereurs 
pouvoient  difpôfer  à  leur  gré  pour  élever  à  peu  de  frais  de  vaftes  édi- 
fices. En  infligeant  ces  peines  ^  les  romains  imitèrent  peut-être  les  rois 
d'Egypte  qui  condamnoient  {Diodor,  i.  p.  ^6,  Herod.  Jl.pl.  161.) 
les  piifonniers  de  guerre  aux  carrières  y.  &  plus  vraiiembîablement  les 
tyrans  de  Syracufe.  Ce  fut,  fi  Ton  en  croit  Eiitrope  {iiù.  1.  cap.  lOj 
&  Suidas  C  e-vTff^Ccç  )  ,  ce  fut  Tarquin  le  fuperbe  qui  établit  le 
premier  ce  châtiment  rigoureux ,  deftiné  depuis  par  les  loix  aux  gens 
de  baffe  extradtion.  Le  farouche  Caligula  fe  joua  de  cette  diftinftion, 
&  ir condamna  aux  mines,  aux  chemins  ,  &  aux  bêtes,  des  cit!oycns 
d  une  naiffance  honnête  :  jnulios  honejli  ordinis  ,  dit  Suçtone  (  CaUgm 
ç.  27;),  déformâtes  prius  ftigmaium  nous  ad  jvctalla  ^  &  ad'mii^ 
n'uiones  viarum  y  &  ad  beflias  condemTtavu* 

Le  cruel -Nérpn  voulant  faire  creufei  un  canal  depuis  Mifcne  juf- 

3u  au  lac  d'Averne  ,  &  delà  jufqu'à  Oftie  ,  employa  les  criminels  cdn- 
amnés  aux  travaux  publics,  dans  toute  Tércndue  de  Tlralie  ,  &  fie 
même  condamner  à  ce  fupplice  les  autres  coupables  que  la  loi  def- 
tinoii  ^  lamorr.  (  Siieton.  Nero.  cap.  ^i.  )  Pifcinam  à  Mifeno  ad  Aver-- 
nutn  lacum  inchoaffe  &  fojjam  ab  Averno  Oftiam  ujque  ;  quorum 
operum  perficiendorum  gratia ,  quod  ubique  effet  cujlodjœ  y  in  haliant 
deportari  ,  etiam  Jcelere  conviâos  non  n/Ji  ad  opus  damnari  prœcepiu 
pi\  pourra  fc  former  une  idée  du  nombre  de  ces  travailleurs,  fi  Ton 
fe  rappelle. que  Claude  ayant  voulu  peu  auparavant  célébrer  par  des 
combats  de  gladiateurs  louverture  du  canal  du  lac  Fucin  ,  il  fe  trouva 
dix-neuf  mille  hommes  condamnés  à  mort  ,  que  Ton  fit  monter  fut 
cent  vaiffcaux,  pour  donner  un  combat  navaf  (  «y/i/r,  in  Claud.  c»  3a. 
Tacit.  Annal.  XU.  jô.  ) 

La  vafte  étendue  des  thermes  de  Dîoclétîen  à  Rome  frappé  d'é- 
tonnejïienr  rous  ctwx  qui  en  vifitcntles  ruines  »,  Textradion  des  pierres 
/  &  du  fable  employés  à  les  bâtir  furent  l'ouvrage  des  criminels.  Nous 
apprenons  des  adles  des  martyrs  SS.  Marcel  ,  Cyriaque ,  &c.  que 
.Maxiroien  cherchant  â  capter  la  bienveillance  de  Dicclétien  ,  fit  bâ- 
,tir  en  (on  honneur  cet  édifice  immenfe.  Il  condamna  les  chrétiens  & 
Jesmalfaitt4irs  à  extraire  de  1a  carrière,  les  pierres  qui  y  furent  ml- 
Jh%  \eii  xeuvre  j  &  à  cirer  le  iàble  de^  fouterreins  que  Ton  appelle  au- 
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jourd'hui  Catacombes.  Ct%  infortunés  qui  écoienc  s^ccablés  de  trayacK 
continuels  recevoienc  une  médiocre  quantité  de  nourriture ,  capable  .feu- 
lement de  les  empêcher  de  mourir  \  car  les  mêmes  aébes  nous  apprennent 
t^u'uti  chrétien  riche  nommé  Thrafon  les  fecouroit  en  fecret  &  leur 
fournifToit  des  alimcns*  {aâ*  S.  MarctUini  Papœ.^  aS.SS.  Cyriaci  ^ 
&c.)  Temgore  illo ,  quod  Maxîmianus  ex  partibus  Africa  rediit  in 
urbem  Rontam  3  volens  placere  Diocletiano  Augufto  ,  ut  in  nomine 
ejus  thermos  adificaret  y  caph  ob  invidiam  ^hrifiianorum  omnes  mili* 
tes  y  five  roman  os  ,  five  alierius  gentis  ad  ajfliSionem  laboris  corn»' 
p^Uere^  &  per  varia  loca  alios  ad  lapides  ,  alios  ad  arenam  fodieadam 
damaare^  In  ipfo  tempore ,  erat  vit  chriflianus  nomine  Thrajon ,  vir 
potens  &  factdtatibus  tocuples ,  £  vitafidelis  :  hic  cum  vidiffet  afftigî 
eAriflianas  jatigatione  &  tabore  >  de  Jua  faciiltate  fanSis  martyribus 

filimenÈAÙ  viàum  miniftrabat ^.  •  .juffit  Maximianus  Au* 

gujlus  y  m  Çyriacusfêilicety  Largus  i  Smaragdus  &  Sifinnius  fub  cujlo- 
diàfoderent  arenam  ,  &  humeris  fuis  ponarent ,  ufque  ad  locum  ,  ubi 
ihermce  adificabantur  y  &c» 

On  peut  juger  d'après  cet  expofô  combien  peu  coûtèrent  à  M-sixi- 
mien  l'extraâion  &  le  tranfport  des  matériaux  qui  fervirenc  à  former 
ees4)âtimens,  dont  les  ruines  renferment  encore  aujourd'hui  une  grande 
|>lace ,  un  grenier  public  &  trois  maifons  de  religieux  avec  leurs  dé^ 
pendances. 

Ce  feroit  cntfer  dans  un  détail  fadidieux  que  de  rappeler  ici  tous 
tes  chrétiens  qui  furent  condamnés  dans  les  différentes  perfécutiohs  aux 
travaux  publics^  &  en  pdiXiiçaliet ^ad  lapidicinas  y  ou  ad  metalla  yt^tfk* 
à-dire  ,  a  l'extradlion  ae  toutes  les  fubftances  que  les  romains  arra- 
choient  des  entrailles  de  la  terre,  pierres,  fables,  fels  où  métaux. 
Obfervons  en  effet  -ici  que  les  loix  romaines  dé(ignoient  toutes  ces  cho« 
fes  pat  le  mot  générique  metalla  y  lorfqu'il  s'agiffoit  de  condamna* 
tionj  «ommc  nous  l'apprend  Ulpien  (/ii.  S.  $.  lO.  ff.  depœnis)y  8c 
même  lorfqu  il  érolt  queftion  de  le^s  ou  d'hérédité  (  Vfpian.  Ijb.  J. 
§•  6'  ff^  de  reb.  epr.  qui  fub  tut.  )  Si  lapidicinas ,  vel  quœ  alia  me^ 
talla  pupillus  habuerit ,    &c. 

La  peine  des  carrières  ne  fur  pas  abrogée  par  les  empereurs  chré- 
tiens. Oh  i'infligeoit  encore  fous  Valet^s  ;  car  S.  Achanafe  écrivant 
aux  Solitaires  de  la  Thébaïde,  fait  mention  des  évéques  catholiques 
eondamnés  par  les  ariens  à  c^s  durs  travaux ,  malgré  leur  grand  âge 
it  le'urs  Infirmités. 

Comparons    aftuellcment  Tentrcticp  des  infprtunés  condamnés  aun 

travaux  des  carrières  avec  celui  des   o^uvriers^qui  élèvent  nos  édifices 

•  Hipdeines*  Les  maçons  &  \ts  tailleurs  de  pierre  qui  font  enriployés  i 

la  conftruôion  de  Téglife  de  faînte  Geneviève  reçoivent  4*uti  portant 

Viitutre  trer>;^u  trente*  deux  fols  par  jour,  Le  nonibre  des  journée 
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,  de  trarail  d  une 'aniiëe  peut  être  fi^é  à  30Ô>  qui  doimenf  ui  plus  foi- 
ble  uneibmme  de  4^0  liv.  Jevôudtois  dpporex  à  cette  donnée  la  dé- 
penfe  niéfquihe  dont  le  fXc  romain  fe  chargeoit  en  condamnant  uti 
nomme  atn  dariières  ou  au  fetvke -d^s  fours  à  chatrx*  Mais  nVryanc 
rien  trouvé  de  ^précis  fur  cet  objet  dans  les  écrivains  latins ,  ;e  forcttai 
le  caiciit  &  je  prendrai  pourbafe  la  dépènfe   qu'un  efciave  occafinn* 

.noir  tous 'les  ansàibn  thaîtte.  Elle  étoit  du  tems  de  Sénèque  èc'io 
tnodius  de  bled  ^  &  de  foixante  deniers  d'argent.  Evaluons  avec>M. 
Pauâon  dans  fa  'Métroiogiey  It  modius  à  environ  -f  du  boiflfeau  de 
Paris  ,  &  le  denier  à  18  -fols,  nous  aurons  en  argent  54.  liv.  &  ^^n 
bled  48  boiflcaux  ou  4  fétîers ,  valant  80  liv.  lorfque  le  fétier  ri'^ft 
qu'à  ]20  liv.  L'entretien  annuel  d'un  efciave  n'étoit  donc  en  tout  que 
de  134  liv.  En  voici  la  preuve  .•  Séneque  voulant  peindre  les  airs  lif- 
fe-â;és  d'un  efciave ,  à  qui  fon  maître  raifbit  jouer  dans  une  tragédie 
le  rôle  d'Atrée  ,  >dit  :  ille  -qui  in  fcenâ  laxias  in^edity  >&  'hac  refupi^ 
nus  dicit  :  {'Epifl*  *o.) 

Superkus  Argi  ftgna  mi  Isquit  Ptlops  ;  ^ 

Çuâ  Ponto  ah  HeUes  at^ue  ah  Jonio  mari 
Urgetur  Ifihmos  : 
Servus  ejlf  quinque  modios  acciplî ,  &  quînqut  denarioSk 

Ce  falaîredvàlué  plus  haut  à  IJ4  liv.  nVft  que  le  tiers  de  45*0  liv. 
valeur  annuelle  moyenne  des  journées  d'un  conftruâeur  de  fsfînre  Ge- 
ïievicve.  Un  édifice  bâti  par  des  efclaves  que  leur  maître  étoit  intérefle 
à  ne  pas  excéder  de  travail  ^  coûtoit  donc  aux  romains  ,'fous  le  point 
.de  vue  que  je  viens  d'offrir  ^  une  fbmmé  moins  forte  de  deux  tiers  que 
les  fommes  employées  de  nos  jours  à  la  conftruâion  d'un  bâtiment  de 
même  dimenHon» 

Je  me  fers  de  cette  comparaifon  pour  évaluer  aâuellement  Tentre- 
cien  des  malfaiteurs  condamnés  aux  carrières.  Sans  avoir  des  détails 
précis  fur  cet  objet  >  je  crois  qu'on  peut  le  fixer  à  la  plus  vile  nourriture 
réduite  même  à  la  plus  petite  quantité  &  au  vêtement  le  plus  (brdide  ; 
car  nous  avons  vu  ci-defîus  le  chrétien  Thrafon  fournir  des  alimens 
aux  martyrs  qui  étoient  condamnés  à  extraire  &  à  porter  le  (àble  qui 
(ervoit  à  conftruire  les  thermes  de  Dioclétien.  J'évalue  donc  cet  en- 
trerien à  la  moitié  de  celui  d'un  efciave ,  &  je  trouve  que  l'entretien 
d'un  maçon  équivaut  aujourd'hui  à  celui  de  /ix  malfaiteurs  romains 
condamnés  aux  carrières.  , 

On  pourroit  croire  d'après  cette  évaluation,  qu'à  mon  avis  tous  les 
édifices  publics  des  romains  auroient  été  bâtis  exclusivement  par  ces 
infortunés  \  je  fuis  bien  loin  de  le  pen(èr>  mais  les  faits  que  ;'ai  ex-- 
pofés  jufqu'â  préfent  prouvent  au  moins  que  plufi^eurs  de  ces  monumens 
ont  été  le  fruit  de  leurs  fueurs  &  de  leurs  peineSt . 
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Les  pafticuliers  bâriflbtenc  audl  avec  moins  de  firais  que  nous  ne 
pouvons  le  faire  dans  ce  (iccle.  Quelques-uns  des  riches  citoyens  de 
Rome  entretenoienc  des  efclaves  habiles  dans  l'archite<aure  &  dans  les 
arts  qui  en  font  inféparables  ^  tels  que  celui  de  la  charpente ,  de  la 
ferrurie,  &c.  Ceft  Plurarque  qui  nous  a  confervé  le  fou  venir  de  cet 
uiàge.  11  dit  que  Craflus  (  in  Craffo  circa  initium  )  avoir  acheté  cinq 
cens  efclaves  de  cette  efpèce  &  qu'il  hs  louoit  aux  citoyens  qui  vou- 
loîent  conftruire    quelque  édifice. 

Je  n  aï  parlé  jiifqiuci  que  des  malfaiteurs  ou  des  efclaves  occupés 
aux  conftcudions,  fans  faire  mention  de  leur  gardien  dont  Hentreticn 
doit  faire  partie  des  fomms?  employées  aux  édifices.  Cet  article,  que 
j'ai  paru  négliger,  eft  une  des  grandes  objedions  que  forment  contre 
le  projet  d'employer  les  malfaiteurs  aux  travaux  publics ,  quelques  po- 
litiques modernes.  11  faudroit ,  répètent-ils  fans  celTe  ',  des  légions 
entières  pour  les  garder ,  &  l'entretien  de  ces  troupes  détruiroit  l'é- 
conomie que  Ton  voudroit  faire  en  fe  fervanc  des  criminels,  La  ré- 
ponfe  à  cette  objecSlion  fera  prifé  auflj  dans*  les  ufàges  des  romains 
que  Ton  devroît  imirer  dans  cet  objet  de  leur  légiflation  ;  &  fî  l'on 
confidère  qu'il  eft  queftion  d'hommes  dégradés  &  condamnés  à  la 
mort  civile  pour  leurs  forfaits,  on  ne  réclamera  pas  contre  cette 
cruauté  apparente. 

Il  falloir  un  très-petit  nombre  de  gardes  pour  conduire  des  milliers 
dVfclaves ,  à  caufc  des  marques  ineffaçables  que  Ton  imprimoit  fut 
leurs  vifàges  &  que  Ton  doubloit  lorfqu'ils  avoient  fui.  C'étoiecit  ces 
infortunés  que  Plante  appeloit  pair  un  jeu  de  mpts  alFez  froid  de$ 
hommes  lettrés  {.Cas.  IL  6,  4^9,) 

Si  hic  Ihterauis    me  finatf 

Les  efclaves  ne  pouvoîent  détruire  ces  ftîgmates  que  l'on  avoît 
cr^ufés  fur  leur  front  avec   un  fer  chaud  &  remplis  enfuite  avec  une  li- 

3ueur  noire  préparée  pour  cette  opération.  Il  leur  étoit  auflî  difficile 
e  les  dérober  aux  yeux  du  public  ,  parce  qu'ils  fe  feroisnt  trahis  feule- 
ment en  voilant  leur  vifage.  Pçrfbnne  ne  les  auroit  •  recueillis  dans 
leur  fuite^  les  officiers  publics  les  auroient  emprifonnés  &  renvoyés 
à  leurs  maîtres;  de  forte  qu'il  étoit  moralement  împoflîble,  qu'un  cf- 
clave  ftîgmatifé  pût  fe  dérober  long-tems  aux  fers ,  ou  à  l'attelier  au- 
quel fon  maître  l'avoir  fixé. 

Les  loix  rorhaines  marquoîent  du  même  fceau  de  réprobation  les 
criminels  condamnés  aux  carrières,  ad  metalla.  Les  ftîgmates  faîfoîent 
partie  de  cette  peine.  Ce  fut  auflî  ce  qui  excita  rindîgnation  publique 
contre  Caligula,  lorfqu'on  vît  ce  cruel  empereur  condamner,  contre 
Tufage  &  les  rermes  exprès  des  loix ,  des  hommes  d'une  naifTaîice  dif- 
tînguçe  aux  carrières  &  feirc  imprimer  fur  leur  front  les  ftîgmates  fu-^ 

nçftcs  ; 
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jQieftes  :  muUos  honejli  ordinis  déformâtes  prias  flïgmatum  natîs  ad 
metalla ,  ad  munitiones  viarum  &  ad  beflias  condernnauîc.  Une  foule 
de  martyrs  fiibit  la  même  âétriilùre*  On  trouve  à  la  vérité  une  loi 
de  Cooftantin  qui  la  défendit^  parce  que  la  religion  chrétienne  quil 
avoir  embrafl^e  regardolr  le  viuge  de  Thomme  comme  formé  fur  ri-* 
image  de  la  divinité.  CCod^  Theod.  lib.  2.  depœnis.  legefi  quis  in  me-- 
tallurn^  &c,)  L'enipereur  Théophile  la  renouvela  cependant  dans  la 
^perlëcution  qu'il  fulcira  contre  les  défenlèurs  de  la  fainteré  des  ima* 
ges.  Il  poi|Uii  même  Texcès  de  cruauté  jufqu  a  faire  graver  fur  le  vl- 
lage  des  martyrs  Théodore  8c  Théophane  douze  vers  que  )e  .rapport 
terois,  (  portas,  lit.  III.)  fi  je  ne  craignois   dafibtbiir  rindignarioii 

3 u  excite  un  fupplice  aufli  barbare  »  pat  le  ridicule  attaché  à  1  ineptie 
e  ces  pitoyables  iambes* 
Ce  n*étoit  pas  aflêx  d*avoir'  enfèveli  tout  vtvans  les  malfaiteurs 
dans  les  carrières  ,  8c  d  avoir  imprimé  (lir  leurs  viiàges  des  marques , 
faites  par  leur  évidence  pour  prévenir  la  fuite  8c  tenir  lieu  de  gar- 
diens ;  les  empereurs  romains  allèrent  encore  plus  loin.  On  les  vit 
commander  aux  bourreaux  d'arracher  Tœil  droit  &  de  couper  ou  bWt* 
1er  le  jarret  gauche  aux  criminels  condamnés  aux  carrières.  Phifîeurs 
,ëvêques  qui  avoient  été  (bus  les  empereurs  payens  viâimes  de  leur 
attachement  au  chriftianifme ,  furent  mis  en  liberté  par  Conftantiii , 
&  portèrent  au  concile  de  Nicée  ces^  marques  de  leurs  (buffirances  ^ 
la  jambe  jgauche  murijée  &  Topil  droit  brûlé. 

Avec  &s  précautions  ù  cruelles»  mais  que  les  crimes  des  hommes 
condamnés  à  mort  fur  lefquels  on  les  exerçoit  peuvent  faire  excufèr» 
il  failoit  un  très*perit  nombre  de.gardes  pour  contenir  des  travailleurs. 
On  conviendra  que  douze  (oldkts  armés  pouvoient  aifément  en  furveii*- 
1er  plufieurs  centaines ,  &  que  l'entretien  de  ces  gpirdiensjaugmentoit 
de  oien  peu  les  (bmmes  employées  aux  travaux  publies. 

Que  Ion  ne  croie  pas  cependant  que  je  n admette  pas  d'autre  ef^ 
pèce  de  jtravailleurs  dans  lesatteliers  publics  des  romains;  je  fuisbie» 
éloigné  de  cette  opinion»  •&  elle  feroit  contredite  par  un  grand  nom^ 
^bre  de  monumeqs.  fur  lefquels,  iqnt  gravés  les  noms  des  légions  qui 
ont  conftruit  des  chemins» des  ci|iiips,  les  murailles  de  certaines  villes 
8c  un  grand  nombre  de  ports.  On  peut  en  conclure  que  leurs  géné- 
raux craignant  les  fuites  d^ngereufes  de  l'inaâion  8c  de  loinveté »  les 
occupoient  aux  travaux  publics  de  toute  forte.  Quand  on  adnietcfdic 
.que  leur  iblde  fut  doublée  pendant  ces  travaux  »  ce  qui  n  eft  pas  dé* 
montré  «  on  trouveroit  une  grande  diminurion  de  dépenfe  iur  le$  fraia 
.de  conftruâion.  Jugeons-en  par  le  vague  apperçu  qu'offre  h  double 
paie  de  nos  (bldats^  comparéç  aux  journées  des  ouvriers  libies^m- 
ployés  dans  nos  atteliers  publics.  Soit  donc  que  les  rpmains  fiflTenc 
travailler  des  malfaiteurs»  descfclaves  ou  des  légionnaires ^  la  dépoin; 
^     T0mê  XL,  Parul,  I7p3. FS^RIER.  V 
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cle  leurs  travaux  étoic  infiniment  au-deflbus  des  Tommes  que  liotts  7 
confacrons.  .  ,  •  ' 

J  ai  à  traiter  encore  d*ùn  objet  politique  dirigé'  auflî  figemènt  ^vcfs 
réconomie*  que  ces  j^cmlers,  )e  veUx  parler  des  macériaint.  On'petft 
.  afTurer  qiie  la  plus  gtande  partie,  de  ceux  qui  étoient  employés'  aux 
travaux  publics  ,  étoient  fournis  par  certaines  provinces  en  gurfe  db 
tributs  ou  d'impôts.  Une  loi  du  code  théodofien  lièg.  3.  décale.  coSa.) 
nous  apprend  que  TOmbrlt  >  le  Picenum  &  la  Campante  ènvoyoieiit 
xhaque  année  à  Rome  trois  it^ille  chariots  de  chaux ,  ou  troir  mille 
charges  de  chariot  appelées  v'ekeSé  Les  babitans  de  TEtrufie  en  Four- 
niifôient  auffî  neuf  icens;  On  «mptdjrdit  aux  rébarattons  des  aqueducs 
quin?e  cens  de  ces  charges,  ic'le  retlé  étoit  déftiné  aux -autres  édi- 
fices publics  (bus  rinfpeâion  de  préfet  de. Rome.  Les  entrëpretieufs 
des  carrières  de  marbre  de  Numidié,  de  Ljbie^  &C.  payoient  pn  im-^ 
pot  particulier  aux  empereurs  »  ainit  que  lés  propriétaires  de  toute  ef^ 
pécede  mine;  On  peut  conjeâurer  d'après  1  exemple  des' propriétaires 
de  fbur-rà  chaux,  que  ceux  des  carrières  fourniflbient  auffi  de^  mare* 
riaux  pour  les  ouvrages  publics.  Ces  matéHaux  réunis  avec  la  multi-> 
tude  de  bras  qui  les  employaient  8c  qui  cofitoient  fi  peu  i  l'érât^fa» 
ciUtoient  lei  grandes  ent^eprifes  \  de  forte  que  le  peuple  n  avoir  à  y 
contribuer  que  pour  des  fommes  modiques. 

.  Ces  ibmmes  quoique*  peu  fortes  ^  ne  (brtoient  même  pas  ton|onrs  du 
tréfbr  public.  Les  empereurs  qui  |outilbient  dun  revenu  (q)aré  ^e 
ceux  de  l'empire  ,  ou  dune  fotte  de  patrimoine  (Dia.  ti$.  jj.)  en 
emptoyoiem  fouvent  iine  grande  partie  aux  travaux  publics ,  afin  db 
•Te  concilier  lamitié  des  pétiples.  C'eft  aux  dépens  de  fbn  tréfbr  par* 
ticoliet  qu*Augufle  fit  réparer  la  voie  ffaminienne.  Dejaàpta  fibi 
flammi^  via  Ariminô  ténus  muhiénda  ^  dit  Suétoh  (  Augufi.  cap:  30  )» 
Néron   fit  orner  de  portiques  à  fei  frais  plufieurs  maifons  &  même 

Îlufwurs  quartiers  de  Rome  :  ut  ante  infulas  ac  domos^  dit  le  mèmé^ 
iftorYeti(i/i  Néron,  cap.  i6,)  ponicus  efferit  de  quùrum  folariis  in* 
undià  arcèremur ,  eafqut Jiithptu fuo  txtruxiL  Bergièr  {lihi  f.  tKap^  ip») 
t^ppOrté  uite  infcription  par  laquelle  on  appreho  que  Septîme  Sévèm 
&  (on  fils  Caracalla  firent  paver  a  httrs  dépens  un  Oiemifl  affea: 
long  ,  filic€  fna  pecunia  flràverunt. 

il  arc  de  triomphe  érigé  à  l'honneur  de  Trajan  à  jAncone,quî  fiA-^ 
fifte  eticcfre ,  attèfte  dans  f6n  infcription  la  rèconnbi(fancc  du  peuple 
'romain ,  pour  le*  dépenfes  cjd'il  j  avoît  faîtes  en  reparant  lé  pbrtr 
^quod  accèffntn  Italia  hoc  etiam  addito  èx  pecunia  Jua  t^rtu  luth^ 
rem  natfigantitus  reddiderit.  ' (^Gruter  fol.  It.  n\  ^.)  fi  c^l  itrutite 
de^àfTembier  on  plus  grand  nombre  dé  preuves  des  fbmines  trrées  do 
patrimoine   des  empereurs  &:  employées  aux  ouvrages  publics»  nuâs 
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H  ne  t  eft  pas  dbbferver  que  ces  libéralités  muicipUoienc  les  monii'- 
fnens  (ans  être   à  charge  aux  citoyens, 

*  LVxemple  des  empereurs  ëchaufia  le  zèle  des  particuliers.  Heureux 
les  empires' QÙ  1  attrait  puiflànc  qui  femble  forcer  les  fujers  à  imiter 
kùis  cbefi,  ne  porte  jamais  que  ftir  dès  goûts  aufli  louables  l  Au- 
gofte  engagea  par  Ton  exemple  %  par  fts  exhortations  les  plus,  riches 
àts  romams  à  relever  à  leurs  frais  les  anciens  monumens  de  Rome  »  ^ 
i  l'enrichir  de  nouveaux  édifices  ,  &  ^  réparer  les  chemins  &  les  rues 
avec  la  portion  des  dépouilles  enlevées  aux  ennemis  qui  leur  avotenc 
.été  données  après  leurs  triomphes.  Suétone  nous  a  confervé  le  détail 
de  ces  travaux  publics  que  Rom.-  dut  à  la  magnificence  de  fe$  citoyens 
(in  Auguflo  c.  2ff  &  50).  Marcius  Philippus  bâtit  le  temple  d'Her- 
cule Miira^gère-,  L.  Cornificius  celui  de  Diane  ;  Afinius  Pollîon  VA* 
îrium  de  la  liberté;  Munarius  Plancus  le  temple  de  Saturne;  #Drne« 
Ifus  Balbus  un  théâtre;  Starilius  Taurus  un  amphithéâtre  ;  M.  Agrippa 
le  Panthéon  &  un  nombre  incroyable  de  bains  puhlids ,  avec  de?  ron- 
taines  &  "dies  aqueducs.  Sed  &  cateros  principes  viras  fœpe  horiatus 
tjl  ut  pro  fûctiluué  ^iiijque  monumentis  vet  novîs y^vcl  rêfeâis  &  ex" 
cultis  urbem  adomarent.  Muttaque  à  muUis  extrùila  func  :  ficut  à 
IStarcio  Philippo  y  œdes  Btrculis  mufanitn  rà  L^  Cornificio  œdes 
Diana  :  4^  Afinio  PoUione ,  atrium  tibertatii  :  à  Munatio  Planco  , 
\xdes  Saturni  $  à  Cornelio  Èalbo  ,  theatrum  ;  à  Statilio  Tauro ,  aTw- 
phicheatrum  :  à  Al.  Vero  ^gg^ipp^*  complura  &  egregia.  .  .  .quo 
OMtem  facilius  undime  uris  adiretur  ^  dejumpta  Jibi  fiaminii  via 
Arimino  tenus  muni^nda ,  reliquas  irmmpKati%us  Vfrls  ex  manubiaii 
pecunia  flerhendas  dijkibait. 

Les  recueils  immenfes  de  Smerius ,  de  Gru,ter  &  de  Muratôri  ren- 
ferment mille  infcriptions,  qui  énoncent  les  noms  des  parriculiers  oui 
bnt  ftit  eonftruire  ou  répairi^r  à  leurs  frais  des  édifices  publics ,  des 
temples  ^  (fes  chemins  ife  des  pontsu  Rs  font  trop  connus  pour  les 
rapporter^  mais  qu'il  me  (bit  permis  de  rappeler  â  leur  occafion  le 
jbel  hofpice  élevé  d^^s  cette  capitale  p^r  un  citoyen  qui  a  été  moins 
Jcéiébre  encore  pour  fes  gratides  richefles  que  par  le  nbble  emploi 
qu'il  cû  à  faites^  qu'il  n^  (bit  permis  encore  de  faire  mention  des 
Collèges  fondés  en  différences  vfUej  dè're  royaùriie  par  des  parriculiers. 
Ces  écabiilTemens  pourront  au  premier  çqup-dœîr  paroître  înFérîeuifs 
icciTX  des  romains  qui  je  i(ieas  4e<:keïi  mais  en  examinant  la  fourcfc 
âei  tkhf:fl&s 'doijt /ôaîl^^  iSp's  Grarfus,  i^s  tucTuflus  &  Itî  Agrippa', 
on  reviéîârâ  4e  cjçtte  cfrcûr;  '   '        '  '  * 

*  '  Les  tott^lrts  <|ui  ^  ^^^  pour  comptatidef  dans  les  provîrf- 

ifes  'i!t  ï^eitmî^V  fîtuées  bôr^  <fc  Hralle,  regardfoîeht  ces  centrées  conîme 
tin  têrrein  de' x6nquéces*  lU  '  lés  fflldiei^c  '  impunément',' ils  s*cn  ap- 
toroprlofanf  )es  rtchefles ,  les  produétidhs  ;,  &  tev^enoiéiit  kptSs  k  tems 
Iom€  JiL,  Pm.  l^  17J12;  FEVRIER.  V  i 
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<b  ieuc  commandement  oxpiré  chargés  des  dépomlief  &  des  niaiédîcr 
fions  des  peuples  qu'ils  aroicnt  opprimés.  Envaiii  quelques  proviocea 
firent  reterKir  les  tribunes  aux  harangues  4^  leurs  îuftes  plaintes  ;  en- 
vain  les  orateurs  les  plus  célèbres  prirent-ils  leur  défenfo  ;  envain  qud.* 
ques-unes  d'elles  obtinrent- elles  la  condamnation  apparente  de  leufS 
oppreffeurs  &  la  rettitution  d'une  patrie  des  biesrs  enlevés  \  leurs  ty- 
xans  firent  toopurs  un  faftueux  étalage  de  ricbeiTes  fi  honteofismenc 
acquifes.  Ils  en  jouiflotent  même  dans  leur  exil^  dit  Jttvénal»  fousiek 
yeux  des  divinités  &  de  Thémis  irritée. 

Exul  ah  oSava  Marins  bîbh  ,  &  fruitur  âîs  iratU* 

PluHeurs  de  ces  avides  oppreiTeurs  élevèrent  des  monumèns  publics^'  ' 
&  cherchèrent  à  légitimer  l'acquificion  de  leur  or  ^  par  un  emploi  , 
agréflfle  aux  romains.  £n  parlant  de  cette  forte  de  richefles  qui  iâ- 
clliroient  aux  particuliers  la  conftruâion  des  grands  monumèns,  je 
pal  garde  d'en  deÇrer  de  pareilles  pour  mes  concitoyens.  Des. édifices 
jfimples  ^  modeftes  »  dont  la  vue  n'excite  aucun  regret  de  ne  rappelle 
point  à  des  provinces  alliées  ou  tributaires  ^  des  (ouvenirs  odieux  , 
jne  paroifTent  de  beaucoup  préférables  à  des  thermes  immenfes  ^  à  des 
aqueducs  élevés  iufquaux  nues ,  dont  chaque  partie  eft  le  firuit  des  xavar 
jges  exercés  pendant  deux  a^s  de  proconfulat  dans  une  vafte  province: 
mais  j'ai  du  rappeler  ces  fources  impures  des  richefles  ipmaines  ^  parce 
qu'elles  ont  fait  partie  àx&  moyens  qui  facUitoicnt  la  conftrudioa  des 
ouvrages  publics. 

L'elpric  de  conquête  dont  furent  toujours  animés  les  defcendans  de 
Romulus  depuis  ce  chef  de  brigands  ,  juftifioit  à  leurs  yeux  »  un  u(àg# 
barbare  que  les  nations  policées  réprouvent  aujourd'hui ,  &  qui  con« 
tribua  encore  en  grande  partie  i  la  (plendeur  des  monumèns  élevés 
par  les  romains*  Je  veux  parler  des  dépouilles  enlevées  au  peuple 
vaincu.  Le  tréfor  public  en  eut  d'abord  une  plus  grande  partie  que 
les  généraux  qui  les  avoient  enlevées  aux  ennemis  de  Rome.;  &  cette 
portion  iêrvit  pendant  le^ems  de  la  république  \  la  conflruâion  dç 
plufieurs  édifices.  Mais  Âugufte  voulant  s'attacher  les  généraux  &  les 
triomphateurs  «  leur  permit  de  garder  la  plus  grande  partie  des  dé- 
pouilles >  à  condition  qu'ils  éleveroient  à  leurs  (rais  quelque  monu- 
ment public.  Nous  l'avons  vu  plus  haut  dans  un  paflàge  de  Suétone, 
pion  dit  la  même  chofe  (  lib.  J4.  )  &  Tacite  (  Annal.  5.  )  s'en  ex- 
jplique  encore  plun  expreflément.  c<  Lépldus^  dijt-il^  demanda  aM  Se- 
»>  nat  la  permiflion  de  fiiire  relever  &  embellir  ï  fes  frais  la  b^fili- 
a»  que  de  Paultts>  cet  ouvrage  admirable  des  iSmiliûs.  Car  c'étpit  alots 
M  lufàge  de  donner  à  la  magnificence  un  objet  public  :  Augu(le  n'a- 
»  voit  pas  tiouvé  mauvais  que  ,Taurus  Fhilippus  &  Balbus  enflent 
a»  amptoyé  l  oxaej^  Komc  j6(  l  cxôtei  Têdiiiijwion  de  h  polkéiûéi 
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a»  les  dépouilles  des  ennemis  ou  leurs  richeifes  iromenfès  »•  Ufdemdie^ 
tus  Lepidas  à  Setiatupédvu  ut  bafiUcam  Péuài ,  ASmîOd  monûmetua^ 
prapria  pecunia  firmcret ,  ornaretque*  Erat  etiam  tum  in  more  pu^ 
blicijs  munificenùçs  :  nec  Aupiflus  af^uerac  Tuumm  Philippum.^  BaU 
bum  »  hofiiUs  exuviai ,  aut  exundantes  opes  »  ^  ad  urbis  €t  ^ofitrofum 
gloriam,  coHfem.  Suécom  (  Augafl*  e.  j8«  n.  X. }  die  que  l'empereiic 
Augufte  accorda  les  honneurs  du  triomphe  à  plus  de  trente  généraux  ^ 
fuptt  XXX  dttcibus  juftas'iriufnp\ds  v  C^  aUquafUo pluribus  triumpàa* 
Jia  ornamenta  decernenda  curavit.  Quelques  philolbphes  ont  cru  qu'il 
y  MOic  .  unn  fime  de*  coptfle  dan&  ce  psiffiige  de  SuéDûfie  &  sju  elle 
augmentoit  lé  nombre  des  triomphateurs.-  Quand  on  leur  accprderoit 
ce  point  3  on  pourroit  toujours  conclure  que  ce  nombre  fut  très-grand* 
Nous  avons  vu  qu*Augufte  obligea  chacun  d'eux ,  i  cozkGkxpx  uno 
partie  des  dépouilles  à  quelque  ouvrage  public^ ;  &  j*en  ai'  defîgné 
placeurs.  D'après  cela  il  eft  naturel  de.  penfèr ,  que  des  édifices  conf» 
thnfs  du' réparés  de  cette  masiicre  lous  les  fliccèffiiurs  <f  Augufte  une 
été  en  grand  nombre.  ■     '  v'   '  •' 

'  Etiiplojrer  à  Textraftion  »  au  tranrport  &  l  hprf^atacïdn  dés  rtia^ 
térhùt  defKnés  aut  édifices  publics,  des  èfdâiyek ,'  des\idai^âtteyf^ 
condamnés  à  mort ^  exiger  en  tribut  les  niafériatix  »'  cbsirgér'  de  li( 
conftruâîon  de  ces  monnmens^  dt^,  légions  nombreûfes  è^  des  pér- 
iples vaincus,  coo&crer  enfih  aux  ouvrages  publics  Une  patrie  du  dor 
maine  privé  des  çmpereurs  K  celui  dès  généraux  enrichis  dds  dépouillés 
fle  l'univers  entier:  tels  furent  Iti  principaux  moyens  que  la  fégiAatifdn 
romaine  employa,  £ins  /ouler  lês'citoyeri^  ,  pour  élever  ces 'malTcc! 
énormes  qui  bravent  encore- la  Brtilt  du  tems.  Sf-rôn  met  en  paral- 
lèle les  Ibmmes  îrhpoféesiur  les  peuples  tnoderneS  pour  Pitçhac  dés 
ifiatériaux  ^  pour  le  payement  des  homnies  libres  qui  les  mettent  en 
éeuvte  ;  on  appréciera  à  leur  jufte  valeur  icltt  ouvrages  anciens  pro« 
duits  avec  des  facultés  immenfê»,  8c  nos  ouvrages  modernes  «  rémltat 
4itotnian(f  de  moyens  aufli  bornés  que-  nos  royaumes.  On  dé&era  feu- 
lement d*y  voir  employer  encore  ces  criminels  enlevés  journellemenc 
par  la  ha^he  des'bourreàux  à  des  ttavanx ,  ^ul  les  rçndioient  utiles  •• 
ibvice  ça  i  romernentdc  leur  patrie.    ' 

La  Juhe  au  nioif  pfocham% 
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D  E    W   p  B    H  0  MB  O  LD  T.. 
A   M»  DELAMÉtH-ERIE, 

Siaf  la  totUatr  vg^c  dis:  Vtgiauix  fifi-  nèfintfOS'  expofés 
■'  '■■      à  là  iumèfe,  -         i 


M 


ONSIE^B./ 


,  Je  viens  de  faire  de  nouyelles  expériences  (ut  la  couleur  verre  Ae$ 
végétaux;  Les  crypcogames  qui'  nalflenc  dans  les  miitifs  &  que.  peu  dQ 
boi^niftes  oik  d^xs^r  ipWupent  depuis  lon^-tems.  .J\sa  al  trouvé  t 
tels  que  le.  Ucken'y^tUfHUuus  ic  'davKres  /qui; (ans  nvbir  jamais  vu  le 
pur  ^  pou(renr  dés.  tiges  uerdâtru^  -  J  ai  oblervé  que  la  /^ta  annua  ^ 
K  comjffe^  ^  pUmtûgo  limceoUka  »  uifoUuoi  arvwfo^  cheèramhm 
€h€irh&c^  éc  plac^  dgns  les  ^lecies  d'écoulement  à  une  orofûodeus 
de  do  toifes  »  ne  perdent  fouvent  pas  Icuas  feuilles»  &  qui!  leur  en 
çiplt  de  «Quvjdlçs  auÛi  ymejr  que  Us  otemtèDes.  .i^magLpe  qup  cei 
oWetvatipns  ne  fonr  pas  contraises  air  oeUes  ààfipmtms ,,  qiuî  MM. 
Îngpn-Upofî;  p.  Sent btar  &  PueiQdey  pot  &ite$  du  la  plx]^oiogie  des  v^gé* 
taux*.  Je  ccois  que  Tétiûlenient  d'une  plante  ne  piosrico^  qucoe  ae  qu^elle 
eft  furchaxgée  ao^igène.  La  luf^^ce ,  qMi  montre  hcaucoi^  .4'affinicé 
pour  ce  .principe  t  le  fait  d^agen.Elle  ne  (è  combine  |)ia$  ^  commq 
la  plupart  des'  pUyâciens  U  preteadeQt^avec  le  corps  frgaDifè  même» 
elle  ne  £|ti  aii  attires  Toxigène ,.  q&i'il  prodiiif»  Ç*eil  pptu^  ccja,  que  leit 
plante»  expolees  a&  ^olèil  xlonuent  du  gaz  oxig^  $l  xy^e  ^oçlles  qui 
Ipot  ^dplees  n^en  dc^ufient,  pas*, La  mmqffrj^fifiti^.cn  i^tiiqiiex^ 
ceptlon ,  parce  qu'elle  a  Cela  de,  çoifimptv  avjcc  les  af  ima^  W'M^^ 
dégage  de  razoce.  La  verrucaria  faginea  »  le  lichen  carat  Lm*  le 
hyjjfus  laâea^  &c.  font  blancbes^^jtÇiU'^être:  jtascique  loxigène  a  plus 
d'affinité  avec  les  molécules  dé  leur  corps  qû*avec  la  lumière.  Ils  ne 
donnent  pas  de  gaz  viral.  — -  Mais,  -la  lumière  n'eft  pas  la  feule  fub(^ 
tance,  qui  attire  loxigène.  Cefl^pôO^  cela  que  des, plantes;  qui  ne 
|ouiiIènt  d'aucun  rayon  du  folêil,  peuvent  fous  de  certaines  conditions, 
garder  leur  couleur  verte.  L'azote ,  lliydrogène ,  dont  1  atmofphère  de 
nos  mines  eft  généralement  empeftée ,  agiilent  fur  les  végétaux  fouter* 
saîns^  I  comme  la  lumière  agit  fur  ceux  qui  fe  trouvent  fut  la  fur-* 
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fttc  de  la  terre.  Us  DOt  4eTàffinrté  avecioxtgdne  qai  fo  combiiîe 
avec  eux  j&b,  '  '    •  "* 

La  coulèiîr  àcs  ftis  Se  'des  renés  ,  ks  t>tiénomèné!»  àt  k  combus- 
tion^ les  expérietice^  Ingénreufes  de  M.  SeMhollet  Sât  f acide  mufia- 
tiqae  otigëfié,  les  difiblurions  de$  métaux  dans  f  acide  tiitio^^niuriàd^ 
que»  &  d*aurres 'ràiibi»  me  font  ion pçohner  dans  la  {>lapart  des  cas 
que  Toxigène ,  dont  une  fobilance  eft  (utchargée ,  eft  aum  la  tJiulê  de 
fa  couleur  bhttclie.  ' 

Je  fuîs,'&c. 


=ive 


LETTHÈ 
.,jPE  M-   PIC  tv^T, 

froftffkur  de  tKliffpphîe  à  Genève  , 

A    M.    D  E  L  A  MÉ  T  H  EU  JE, 

Sur  un  Spûth-^ fluor  rcfi  ^àatdre  de   Chamouni. 

MôNStBXTK, 

Indëpendammenr  du  hein  4|reftàdé^iié  ptéftnte&c^  kt  en^iioM  dir 
Mont-Blanc  de  la  tallée  dé  Chafhduni  atik^ftMtrs  ^ai  tNkent  ces 
lieux  devenus  célèbres ,  les  amatears  ffHtftoîfe  ^^Cttf•iJ^  f  '  crtovenc 
mefque  toujours  des  objets  nouveaux  ^ui  méritent  leuf  att^ndott  i  yy 
Tuls  ailé  pour  la  feptiènie  ^is  au  xtam  d*odtobre  dernier^  ^'feitk  û 
xapportë  divers  morceaux  intéreifiiBS  :  la  fiibA(uio#  qM  ^  taîs'décriie  aft 
du  nombre. 

*  Ceft  un  fpatb*  fluor  rofe ,  ott  coukut  de  nAfs  Mnal,  m  cvifliiiK 
ofta'ëdres  rrès-réguliers ,  que  les  cbercbeur^  de  o^flil  ont  tcottvé  «acte 
'année  aux  environs  des  rochers  appelés  tes  ^ntÊndee^/efi^ie  g  vers  te 
'fané  du  glacier  des  bois;  on  en^  rencontre  iulffi»  mVt^on^lir  ^  ptds  «b 
,  iîen  appela  le  Couvercle. 

Ce  Ipath  eft  rranfparent ,  &  quelques  morceaux  (ont  dVmetf^^^Ue 
eau  :  les'  criftaux  préfentent  un  oâàëdre  eeiMné^pitr  huit  triangles  équ^ 
Bitërâux,on  ne'  retrouve  ici  Vangle  droft  <que  le  fpaHi-^ittor  afiôfite 
d'ailleurs  fi  communément  dans  la  crlAalliiacfon  )^^u*entre  las  qBatie 
commune^  fêétions  qui  entourent  la  bafe  des  deirt  pyramides  léniëdres 
dont  h  réunion  donne  Poâaëdre  dont  it  eft  qûeftion* 

La  gvatideur  tA>fbiue  des  criftaux  eft  ^rtfqu'ttntfbrme  dans  la  plupart 
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des  échantillons  que  fai  vus  \  les  côtés  de  la  figure  »  tous  égaux  entrVux, 
font  d'environ  un  pouce  \  c'eft  une  choie  bien  remarquable  que  l'opi* 
niâtreté  8c  la  forte  dadreiTe  avec  laquelle  cette  fubftancc  a  obtenu  fa 
criftallifatioQ  régulière  malgré  les  oBftacles. qui  leoibloient  s*y  oppofec 
iSans  plufieurs  cas:  la  gangue  de  ces  criftaux  eft^un  mcfange  de  criitjd 
de  roche ,  de  feid-ipath  &  quelquefois  àt  Ipàth  calcaire  ;  ces  trois 
fubftaçceSy  &  fur-tout  les  deux  premières  »  criftallifëes  chacune  à  part  6c 
à  leur  manière,  forment  des  groupes  ou  maffes  très-irrégulières ^  réunies 
par  un  ciment  qui  eft  le  (path  vitreux  ou  fluor  dont  iq  parle.,  de  qui 
parmi  les  criftaux  étrangers  &  de  plufieurs  efpèc6s ,  donc  il  eft  melc 
ain-dedans  &  bériffé  au* dehors,  offre  encore  dans  fon  enfemble Toâaëdre 
régulier  que  j'ai  décrit.  .  ^       .  . 

On  comprend  difficilement  comment.les  loix  d*où  dépend  la  criftalli- 
(àtion  parviennent^  fermer  ainfi  an  tout  régulier  avec^les  élémens  hété* 
rogènes  &  diffemblables  «  &  comment  les  irrégulariréi^  innombrables  dans 
la  juxta-pofition  intérieure  de  ces  élémens  font  fipahMnent  corrigées  à 
la  furface  du  morceau  ,  de  manière  à  lui  donner  la  mêiçe  ferme  générale 
8c  les  mêmes  df  mëtifiods  qu  oflre  un  Mûremortea»  de  là  même  iubftwce 
pure  dan^  (on  efpèce. 

Je  poisède  dans  ma  colleâioh  minéralogique  un  échantillon  qui  &ic 
naître Jes  n^xnpn  réflexions;  ceft  un  très^gros  <riftal  de  ipc^e  pefaoc 
cinq  ou  flx  livres,  qui  eft  le  réfliitat  de  1  aflemblage  de'plufleurs  fragment 
irr(§g}ilierS|l^  uns  opaques,  les  autres  tranfparensimais  qui  tpusentonble 
offrent  une  maile  folide  de  forme  prifmadque  hexaèdre,  ftriée  parallèle» 
ment  ifon  nt^  m  W  mot,  un  vrai  criftal  de  roche* 

U  manque  un  ouviDigp  à  la  Minéralogie  fie  i  la  Géologie  ;  t^eft  une 
hiftoire  de  bt criftallifàtion ;  1^  formes  pri|nitivçi,les  formes  finales^ 
les  kjx  de.junc^-p^id^  ont  été  bien  étudiées,  expofées;mais  ce  ne 
ibrit*U  ciicofe  que  les  matériaux  de  la.  nature  Sç.  les  règles  dç  fon  deflein , 
il  fiwdrplt  to  Myte  daifs  (on  tr^vail^  dans  (es  reflburces  ,  dans  fes  jeux  , 
tâcher  de  découvrir  quel  ufiige  elle  fisiit  de  l'élément  du  tems  ,  ce  qui  a 
lété  aotéôeut  &  pitftérieiiir ,  îSc  quelle  eft  la  diftance  qui  l^  a  IHparés,  Sec. 
J'wne  i  croira  qu^  c^  oqvrage  fe  fera  de  nos  jours  ;  &  où  feroit-0|i 
mi^ux  placé  pear  Tentr^ prendre  qu'à  ^^ris,  où  de  nombreufes  cblleâioi^s 
^e  itiinéraux  mettetit  ^n  oblêrvacepr  4  portée  d'étudier  lahs  fatigue  « 
fans  frais  &  fans  perte  de  tems ,  tous  les  acçideps  ima^tuthlês  &  Ip 

Je  reviens  au  (ra^-flui^r  ro(è;  M.  Urftembacfa  de  Berne ,  j^mateur 
dcélèhre  d'Hiftoire•^I9furelle ,  à  qui  j'en  avois  écrie  >  mt  mande  .qu'on  le 
Hfm^P  a^ffi  criftallifé  de  la  même  manière  &  offrant  la  mknp  teinte, 
4i^slia3callée  d^Z/i^^r^/i,  près  h  Mont  Sainte  GatAord  s  mais  il  tÛitâXfi^ 
jajoute-t-il ,  de  le  trouver  en  criftauir  de  la  grandeur. d'utipouSpe» 

lit  Çni>k  flonp  que  c,çtte  çoplç^r  tçtc  &  1»  forme  oâiâçdc^  aûtoient 

quel<^ue 
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quelque  caufé  commune;  feroit-ce  la  préfence  du  fer?  PeuNon  fuppoiet 
que  la  petite  quantité  de  ce  métal  qui  fufHroic  à  donner  la  couleur  ^ 
modifie  au(&  décidément  U  criftallifation  ?  J'ai  peine  à  le  croire  >  c'eft 
encore-lâ  une  de  ces  queftions  qu'une  étude  approfondie  de  la  cridalli- 
iàtion  pourtoic  éclaircir  ;  on  verroic  ^  par  exemple  i  par  des  mélanges 
artificiels  en  dofes  variées  &  en  proportions  tiès-difFérentes ,  quelle  cft 
Tinfiuence  d  une  matière  faline  pour  modifier  la  figure  d'une  autre  matière 
fàline  d'efpcce  différente,  dans  l'aâe  de  la  criftalliûicion  ^  &  on  conciuroit 
par  analogie  aux  fubilances  pîerreufes. 

£n  allant  du  fimple  au  compoféy  le  travail  fê  divifêroit  naturellement 
en  deux  branches  ;  i^.  la  cnftailiiarion  après  la  (blution  dans  le  calorique 
pur,  ou  la  fuiion  ignée;  2^.  la  criftallifation  qui  réfulte  de  la  folution 
dans  le  fiuide  le  plus  fimple  après  celui-là ,  c'eft-à-dire,  le  mixte  compofé 
de  calorique  6c  d'eau  lolide,  qu'on  nomme  eau  liquide,  &  donc  les 
molécules  forment  elles-mêmes  partie  intégrante  du  tout,  en  quantité 
plus  ou  moins  confidérable.  Je  crois  voir  un  vafte  champ  de  découvertes 
dans  un  travail  fuivi  &  régulier  entrepris  (lir  ce  principe ,  Se  un  chimifte 
qui  auroit  du  loifii  ne  pourroit  guère  mieux  l'employer» 

Je  fuis ,  &c. 


FRAGMENS    MINER  A  LO  GIQ  UES, 

Communiqués  à  Af«  C  R  £  L  L« 

JL/AMS  tine  partie  de  h  Tranfylvanîe,  habitée  par  les  vSecklers ,  on  m 
découvert  depuis  peii,  ttfi^  pyrite  à  larges  ftries,  dans  de  U  marne 
endurcie ,  dont  on  peut  rethrer  par  la  diftillation  ,  deux  efpèces  de 
pétrole;  Tun  très -fluide  &  fin,  lautre  plus  groflîer  &  tenace.  A 
r  extérieur  ces  deux  (àbftancesw&mftmables  ne  fe  manifeAetit  point  d9M 
la  pyrite»  &  ce  n'eft  qu'en  la  frottant  que  Todeux  le^  tend  fenfibles* 
(  Communiqué  par  feu  M.  de  Born%) 

k  Rozena,  cti  Motavie  |  teroe  itpparttnante  ta  cômte  ilKtrovsky^ 
on  vient  de  découvrir  etotre  des'^Yos  blocs  de  granit,  des  maffes  de 
cent  &  plus  de  livres  d'une  zéolîthe  comjfliAe  de  couleur  violette ,  gui 
à  rinftar  de  laventurine  préfent^  dans  la  texture  Intérieure  des  petites 
lamelles  brillantes ,  teflembladtes  %  du  mica«  Mais  en  examinant  <etr« 
fcd>A8nce  M  plus  près,  on  i^perçoit  ^xt  ces  petites  Iqanelles  fdnt 
égaldRtent  àt  la  zéolithe^  dont -l'éclat  hacré  produit  Teffèt  du  mica 
dans  raventuritte.  Expbfé^  fur  )e  charbon  »  cett^e  zëolithe  ceitimeiice  par 
écumer  confidérablement,&  finit  par  ^e  réduite  en  ïçoue  txès-poreuIê« 

Tomt  XL,  Pori^  J,  lypa.  FÈFBJER.  X 
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A  un  feu  plus  violent  elle  fe  vitrifie ,  &  préfente  alors  un  verre  compaâe 
&  très- blanc, femblable  à  de  la  cire.  La  couleur  violette  de  cette  zéolithe 
difparoîcaufli-tôt  qu  elle  eft  expofée  à  un  degré  de  feu  un  peu  confidérable  ; 
elle  paroît  être  due  à  de  la  maganèfe.  Il  y  a  des  morceaux  fortement 
adhérens  au  quartz  ;  dans  d'autres  le  mélange  du  granit  qui  leur  fert  de 
gangue  fe  perd  infenilblement  :  cependant  la  plus  grande  partie  des 
morceaux  que  j*ai  vus  étoient  purs  -y  la  terre  iiliceufe  en  patoît  former  une 
des  parties  conftituantes  la  plus  confidérable*  (  Communiqué  par  feu  Af.  de 
Born.  ) 


EXTRAIT    D'UNE    LETTRE 

DE    M.    W  E  S  T  R  U  M  B, 


A    M     C  R  E  L  L. 


M 


ONSIEUR, 


M.  Lafius  vient  de  rapporter  du  voyage  qu'il  a  fait  dans  le  duché  de 
Mecklenbourg  ,  un  objet  très-intéreffant  pour  ceux  qui  difputenc  fur  la 
formation  du  balalte.  Cet  objet  confifte  en  un  petit  groupe  de  bafalte  , 
ou  plutôt  une  petite  montagne  bafaltique,  qui  doit  naturellement  con- 
vaincre le  défenfeur  le  plus  ardent  du  neptunifme(i)  ,  car  ce  groupe 
porte*  des  marques  trop  vifibles  d'avoir  été  formé  par  le  feu.  Le  petit 
groupe  dont  il  eft  queftion,  a  quatre  pouces  de  haut  fur  deux  &  demi  de 
diamètre.  La  partie  inférieure  du  groupe  eft  de  bafalte  en  maife  informe» 
de  couleur  grife  verdâtre*,  cette  maflè  eft  furniontéé  de  fix  petites  colonnes 
de  bafalte  9  de  différente  longueur  »  placées  perpendiculairement  l'une  à 
côté  de  l'autre ,  &  fe  touchant  exaâement  dans  toute  la  longueur  ^  ieuc 
m  ■     Il    ■  I  ~      I  ■■  ■    I     ■     ■  Il  I  , 

(i)  Pour  rîntèlligence  des  leâeurs  françoîs,  qui  peut-être  ne  connoîtrom  point 
les  mots  neptunifieSc  neptunifme  ^  volcanifte  &  volcant/m^ ,  îl  faut'pblêrrcr ,  que 
la  formation  du  bafalte  a  occupé  pendant  plufîeurs  années  les  plus  habiles  minéralo-» 
gidesde  VAi&mpie.  Ils  le  imknt  a^^tllooient  en  deax  partis;  L'un  »  qui  prétend 
^ue  la  foroiatîon  du  bafalte  «fi  due  au^^^u  «^a  pris  le  nom  de  volcanifie  •,  l'autre  , 
affure  que  c'ed  Teau  {êulequ!  ^  concouru  à  fa  formation,  a  le  nom  ^^  .neptunifie. 
Les  deux  partis  ont  prouvé  leurs  opinions  par  des  dîffcrtations  fort  bien  écrites ,  & 
fouvem  appuyées  par  une  Chie  de  fiiits  expoiés  avec  clarté  &  prédfipu  ;  dé  manière 
que  le  leôeur  qui  n^.a jamais*  eu  occaSon  de  s^ifiârûîre  par  (es  propres  obferratlons  , 
a  bien. de  U^\t\e  à  Ce  décider  en  faveur  de  Puti  ou  de. Hautre  parti.  Kous  donnâroiis 
^ansun  des  prochams  cahiers  du  Journal  dé  Fhyfiqùe,  un  appfrçtf  rapide  fyt  lés 
différentes  opinions  que  les  minéralogifles  allei^QAfiids  ont  Oianifeflées  (iu;  U  formation 
du  bafalte,  (^Noie  du  Trad^Âteur?X 
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calTure  eft  fraîche,  &  la  couleur  la  même  que  celle  du  bafalre  informe  fur 
lequel  elles  fe  trouvent  groupées.  Quant  à  la  forme,  ces  colonnes  font  toutes 
hexagones,  &  plus  ou  moins  régulières;  la  plus  grande  a  un  diamèrre  de 
trois  quarts  de  pouce.  Une  de  cts  (îx  colonnes  paroît  avoir  fouffert  par 
le  feu  'y  car  dans  une  des  caflîires  elle  fe  trouve  visiblement  vitrifiée  \  la 
même  chofe  s'obferve  fur  les  angles  de  ces  colonnes ,  même  à  l'endroiç 
où  elles  fe  touchent  exadcment.  Cette  vitrification  eft  encore  plus  fenfible, 
fur  un  des  côtés  du  groupe,  car  en  cet  endroit  le  morceau  paroît  avoir 
été  trempé  dans  une  mafle  fluide  de  verre.  La  dureté  de  ce  bafalte  n^eft 
pas  confidérable ,  mais  le  grain  eft  très-fin*  ' 


NOUVELLES     LITTÉRAIRES. 

X\^SCH B RC HES  hifioriqws  fur  la  connoiffance  que  les  Anciens 
avaient  de  tlnde ,  &fur  les  progrès  du  Commerce  avec  cette  partie  du 
inonde  avant  la  découverte  dupajjage  par  le  Cap  de  Bonne- EJpérance , 
fuivies  d'un  Appendix  contenant  des  Obfervations  fur  l'état  civile 
les  Loix  &  les  formalités  judiciaires ,  les  Arts ,  les  Sciences  ,  &  les 
Inftitutions  religieufes  des  Indiens  ,  traduites  de  VAnglois  de  W. 
RoBERTSON,  uoâeur  en  Théologie  ^  Membre  de  la  Société  Royale 
d'Edimbourgf  Principal  defUniverfité,  &  Hifloriographede  S.  M  B. 
peur  rEcoffe.'  i  vol.  in-8^.  de  5*36  pages ,  belle  édition  &  beau 
papier  y  avec  deux  grandes  Cartes  gravées  en  taille^douce.  Prix,  5*  liv. 
10  fols  br.  &  6  liv.  2  fols  franc  de  port  par  la  Pofle.  On  en  a  tiré 
quelques  exemplaires  en  velin.  Prix ,  p  liv.  &  9  liv»  12  fols  francm 
A  Paris,  chez  Buiflbn ,  Libraire ,  rue  Haute- Feuille,  N^  20. 

Le  doâeur  Robertfon  eft  connu  fi  avantageufement  par  fon  hiftoire  de 
l'Amérique  »  qu'on  doit  être  sûr  que  tout  ce  qui  fort  de  fa  plume  eft 
iotéreffant.  On  ne  regrettera  en  liCint  fes  Recherches  fur  Clnde,  qu'elles 
ne  foient  pas  plus  étendues. 
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A  N   A  L  Y  SE 

D  B     LA     D  O  L  O  M  I  Ei 

.    Tût  M.j>n  Saussure  le  fils^ 

Xj^FPHRviBSCBMCB  Ictice  &  prefqu'inienfible  q[ue  donnent  d^ec 
les  acides  certaines  pierres  calcaires  ^eft  un  ûit  fur  lequel  M.lecom-* 
tnandeur  de  Dolomieu  vient  de  réveiller  l'attention  des  minéralogiiies 
dans  une  Lettre  très-iméreilànte  à  M».  Picot  de  la  P^rouiè  {Jounuâdc 
Phyfuiue  n^i). 

M.  Fleuriau  de  Believue  a  eu  la  bonté  de  me  donner  au  retour  de  foa 
voyage  dans  te  Tyrol  »  quelques  morceaux  de  cçtte  fubftance  ^  ;urqu  i 
ptéfent  peu  connue ,  &  M.  de  Dolomieu,  à  qui  je  me  fuis  adreflë  enfuite^ 
Hi*a  envoyé  de  fuperbes  échantillons  de  Sks  principales  variétés. 

Cette  pierre  mérite  à  tous  égards  J'avoir  un  nom  particulier ,  celui  dt 
pierre  caUaire  peu  efferveftenu  eft  indéterminé  &  impropre*  Qn  ne 
^     fauroit  mieux  la  baptifer,  qu*en  dérivant  fon  nom  de  celui  du  célèbre 
aéturaltfte  qui  nous  Fa  fait  coonoîcre. 

M.  de  Dolomieu  a  reconnu  cette  pierre  dans  quelques  monomens  de 
^ancienne  ftome'&  dans  ies  lits  des  torrens  qui  prennent  leur  origine 
dans  lesAl^s  \  il  Ta  vue  en  place  dans  les  montagnes  du  TyroL  Linnxus 
qui  conndflbit  la  dolomie»  nous  apprend  qu'elle  fe  trouve  à  Roedberg 
en  Norvège;  il  lui  donna  le  nom  expreflir  de.  Marmor  eardum^  en  ta 
définiflant  ainfi  :  Marmor  parûculis  Jubimp^pabilibus  albi^nt  diapka' 
pum.  H^cfimile  quan^o,  durum ,  d'^Unâum  quod  cum  aquaford  non  ^ 
mfi  poÛ  aliquoi  minuta  &  fero  ,  effervefcensm 

Je  dois  prévenir  d  avance  qu'il  ne  ùxLt  point  la  confondre  avec  le  (patb 
perlé,  foit  manganéfien,  ni  avec  certaines  mines  de  fer  fpathique ,  qui 
n'ont,  à  la  leiite  effeaçvelcence  près  ^  aucun,  rapport  avec  la  pierre  dont  il 
s'agît   id.  ^ 

Caraâeres  extérieurs  de  la  Dohmie. 

Les  caraâeres  extérieurs  de  l'a!  dolomie  ne  fbnt  pas  toujours  aflês 
tranchés  ic  aflex  conftans  pour  pouvoir  fervît  feuls  à  la  &ire  teconnoitre» 
Tome  XL  ,  Part.  I ,  i7$ia,  MARS.  X  ^ 
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hnéVm  point  encore  vue  (bus  une  forme  crilklline  Jéceiminëje  :  Je 
grajn  falin  qu  elle  a  très-fouvenc ,  femble  indiquer  cependant  qu'elle  en 
eft  fufcfptiycjfon  riflfiij  fft'  p/us  fqrré.que  c.elut  'de?  p|èrre$  Calcaire» 
généralement  connues,  d^illeurs  fa  texture  fuir  celle  de  prefquë  toutes 
leufs  variétés  ;  elle  eft  fulpifprihje  d;  prendre  un  ]>eau  poli. 

La  durecé^de  cette  pierre  efl:  plus  grande  que  celle  des  marbres  otdi» 
naires ,  elle  va  quelquefois  jiitquà  donner  des  étincelles  avec  le  briquet, 
quoiqu'elle  ne  contienne  pas  un  atome  de  terre  Cliceufè,  L'acier  trempé 
Tentame  difficilement  *,  le  fef  forgé  &  le  laiton  y  laifFent  leurs  traces 
métalliques.  Sa  caffure  paroîcavïàfr  d&ladifpofitioijà  la  forme  concboïde. 

La  couleur  de  la  dolomie  pafle  par  les  variétés  fuivantes3  blanc  de  lait, 
brun  clair,  jaune  roux  y  grîiic  ibugeâttè.  Os  couleurs  qiii  ne  font  jamais 
bien  foncées ,  tiennent  aux  différens  états  du  fer^  qui  (è  rencontre  toujours 
en  petite  quantité  dans  Cette  pierre.  La  (urfacè  ne  change  pas  fcnfiblement 
de  couleur  par  fon  expofition  à  l'air  libre  Sck  la,  lumière.  ^ 

Sa  pcftnreur  fnécifique  furpafle  celle  dfc  tous  les  marbres  que 
M.  Briflbn  k  évrâuyés'^  la  pefànteur  moyenne  de  quatre  variétés<lifierentes 
eft^^8ro.     ^      \':\  ^    -••      i.    . 

La  dolomie  que  ]  ai  fbumifè'aux  diffétens  effets  dont  je  parlerai  bientôr , 
vieiit  du  TyroL  Sa  pef^pteur  fpécifique  eft  2,862  :  elle  a  le  gràih  falin,  & 
la  blancheur  du  marbre  blanc  ftatuaire  de  Cafrare  ;  elle  eft  phofphbrique 
par  collifion  fans  donner  cependant  des  étincelles  avec  le  briquets 

Sa  phorphorclcenceparcoUifioh^aînfîque  l'g  obfervéM.de  Doloniieu  , 
n'eftpa^  un  caractère  qui  foit'eflentieFàr  la  dolomie  ,  m  qui  appartienne 
cvcliifivèment  à  quelques-'Uries  de  fts  vârîétéi  ;  car  IVt.  labbé  Forris'fc 
M:  de  èaurtiont  ont  trouvé  que  plufiçtirs  rnarbies  trè^-eficrvefccns  avoisne 
cette  propriété.' 

Je  n'entreprendrai  point  de  remonter  à  la  première  caufe  de  ce  phéno- 
mène 9  ou  de  rechercher  fî  la  pho(}>hprefcence  par  coUifion  eft  due  ici 
à  la  décompofition  de  ia  pierre  même ,  ou  à  un  enTet  de  réleâricieé,  ou  h 
celui  de  Tincandefcence  à  laquelle  les  parties  frottées  peuvent  pacyenic 
ps^r  le  mouvement  qu'on  y  excite;  mais  je  remarquerai  que  cette  phojp- 
pho;efcence  nç  tient  pas  tant  à  la  dureté  qu'à  la  teifture  de  la  fubftancr 
qui  eft  difpôfée  par  fa  compofition  à  produire  le  phénomène  dont  il  s  agité» 
Ainfi  j'ai  vu  plufieurs  dolomies  très-.dures,  qui  n'étoient  point  ph'ofpho-^ 
riques  par  coJlifion,  tandis  que  d'autres  beaucoup  moins  dures  étoient^ 
douées  de  cette  qualité  dans  un  degré  très-éminent.  L'analyfc  chimique 
lie  démontroir  aucune  diffirencc  entre  ces  variétés  ;  mais  les  première^ 
aVoicnr  uîi  grain 'très-ferré.&  trc*-fin  ;  les  ifecondes  im  grain  plus  fudb  &* 
plus  relâché.  11  eft  donc  poffiblé  que  toqtes  les  dolomies  aient  dSfenfibMo-* 
ment  la  propriété  de  pouvoir  être  phofpborefcentes ,  mais  que  toutes  ne 
h  foient  pa^ ,  parce  que  leur  tiifi)  ne  fe  préfefîte  pas  toujours  de  manière  i 
jHoitQifc  c^èc  effet»  ,7 
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r  J^ai  Eut  quelques  expërtences  qui  fembleroîenc  venir  à  Tappui  de  cette 
opinion ,  plufieiirs  morceaux  de  marbre»  foit  blanc ,  (bit  coloré ,  qui  ont 
:été  enduits  d'acide  phofphorique  reciré  du  verre  phorphorique  tombé  en 
:déliquercènCe,n'dnc  donné  y  après  avbit  été  deiTéchés  dans  un  creufec  à 
une  douce  cfhal^r ,  aucun  figne  de  pho(phorefcence  par  le  frottement , 
tandis  que  plufiegrs  échantillons  de  craie  ordinaire  traités  au  même  feu 
&  avec  le  même  acideque  les  marbres  de  Texpédence  précédente,  lanjçoient 
de  grands  traits  de  lumière  lotfqu  on  les  frottoir  avec  une  plume.  Cette 
craie  phofphorée  dépouillée  de  la  mince  couche  vitreufe  qui  s'étoic 
formée  à  fa  fiirface,  confervoit  encore  fa  même  qualité  phofphorique,  8c 
elle  paroiflbît  être  extérieurement  de  la  même  nature  que  la  craie 
parfaitement  pure. 

La  lumière  produite  par  U  collifîon  doit  èttt ,  toutes  chofes  d^ailleurs 
égales ,  d  autaht  plus  aboiidante  que  les  corps  d'où  elle  peut  fe  dégaget 
donnent  plus  de  prife  au  frottement ,  ou  que  les  élémens  de  la  fiibflance 
frottée  préfentéru  plus  d'afpërités*  Ne  pourroit*on  pas  fuppofeV  que  dans 
ta  cf^ie  dont  le  tiuu  efl  relâché,  le  phofphate  calcaire  ak  afTez  de  plao^ 
pour  fe  criftallifer  de  manière  à  préfeilter  beaucoup  d'afpérités^  tandis 
;quc4ans  le  marbre  dont  le  tifTu  efl  compacte  &  ferte,  cette  cri/ïallîfadon 
intérieute  ne  (àuroit  avoir  lieu.  Le  phofphate  calcaire  criftallife  très* 
facilemert  par  la  voie  sèche.  J'ai  obtenu  en  décompofànt  du  gyps  avec 
du  verre  phofphorîque  à  un  très-grand  feu  dé  fufion,  un  fel  d  un  blanc 
yerdâtre ,  formé  de  lames  prîfmatîques  fpuvent  flrlées ,  fuperpof^es  les 
unes  aux  autres ,  &  coupées  quatrément  à  leUrs  extrémités  ;  ce  fel  efl  très- 
phofpfaorique  pat  le  frottement  avec  la' plu'me. 

ASiondufeufuflalhitootieé 

'  '  Ladolomie  expofée  à  l'extrémité  d*un  tube  de  verre  à  la  flamme  du 
chalumeau  ne  s*efl  pas  enrièrerhent  JFondue ,  mais  elle  s^fl  vitrifiée,  a  fa 
iforfàce  fans  changea  de  couleur.  Cette  piètre  piilvérifée  a  été  (bumifè  dans 
tih  creufet'de  platine  à  un  très-grand  feu  (ans  fiibir  aucune  fufion,  fcs 


Tdefbn  pdid^  LeTpkrh  perlé  thôhibbï'dal,  blanc,  à  demi*tranfparént  s'eft 

cfian^é  dar  cwe  c  ,  il  a  perdii  la  OÀ^f.^  de 

'fbn  poîdi ,  &  le- m  are  la  0,4.2j^^:  Pï>  vpit 

"par  ces  eflàis  ^<^Ue  *e  uniqûenîept  <^e.  t^s^^é 

•càltaiire  à^érïévptii  su  chalùmç5|i'Q^VT^î5t 

'eflifcAfe  ^emj'èff  î  fouffrè  le  plusj^an^ 

\!echcf  par^Niâftii  e  qui'  faffe  en  apjparêpcc 

*  TtkHiti  tfVffi^el  V  d6P>mic  te  fond'  avec 

TomeJiL,  Pan.  1,17^2,  MARS.  Y  2 
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effcrvcrcence  «par  la  voie  s^che  dans  le  borax  8c  dans  TalkaU  minéral  ^ 
elle  forme  avec  ces  fels  des  Verres  blancs  tran(î>cirens«  J*ai  projette 
fucceffivemcnt  lOO  grains  de  dolomie  dans  du  nitre  en  fufion  s  ils  n*onc 

Sroduit  ni  lumière  ni  détonation  »  &  le  nitre  qui  les  contetioit  jiprès  une  . 
igcftion  d'une  heure  à  la  chaleur  rouge  n*a  pas  chat^gé  de  copieur  :  il 
parole  donc  que  cette  pierre  ne  contient  pas  de  manginèfe ,  &  que  l€% 
autres  chaux  métalliques  qui  peuvent  entrer  dans  fa  compoCtton  font 
en  très-petite  quantité» 

ASion  de  Veau  &  des  acides  far  la  Dolomie. 

Deux  livres  d'eau  diftillée  ont  bouilli  pendant  deux  heures  iùr  âOd> 
grains  de  dolomie  fans  en  extraire  une  quantité  fenfible  au  poids.  Cette 
eau  a  été  réduite  par  révaporatjon  environ  à  un  huitième  db  (on  volume;i:^ 
pans  cet  état  les  iblutions  nitreufes  dç  mercure  &  d'argent  l'ont  à  peine 
troublée ,  les  folutions  barotiques  &  laçide  fâccharin  y  ont  fait  de  léger» 
précipité» 

^L^  dolomie  pulvérifée  &  pafTée  au  tamis  de  foie  n'eft  prefque  pa^ 
fbluble  à  froid  dans  le  vinaigre  diftillé.  J  ai  employé  neuf  heures  pour  là 
£iire  difToiidre  dans  quarante-huit  fois  fon  poicis  de  cet  acide  chauaffe  au 
'60^  degré  du  thermomètre  de  Réaumur ,  il  fe  féparoit  quelques  flocons 
d'argile,  qui  fe  rediflblvdcnt  enfuire.  La  difiblution  a  été  rapprochée.paç 
révaporation  fponranéé ,  en  confiftance  de  fyrop  fans  donner  d'autres 
iîeoes  de  criftallifâtion  que  quelques  aigrettes  fbyetifes  &  déliées  qiu 
v^étoienc  le  long  des  parois  du  vafe  qui  la  contenoit.  Expôfée  etifuite  à 
une  douce  chaleur,  je  .nV  fu  appercevoir  aucune  crifiallifation  bien 
déterminée. 

La  dolomie  en  m«â«  bumeâée  d'une  goutte  d'acide  nitreux  produit 
une  effèrvefcence  à  peine  fenfible  à  lail  .nud.  Lorfqu'elle  efl  pirivé- 
xifëe  »  cette  effervefcence  devient  plus  évidente.  Elle  (e  difibut  entière^ 
snent  à  froid  dars  cet  acide.  La  même  quantité  d'acide  nitreux  qui 
difibut  dans  trois  minures  le  fpath  calcaire  rhomboïdal  emploie  ùx 
hedres  à  difToudrcla  dolomie  pulvérifée.  Cette  diffolutton  eft  tranfpa^ 
xente  &  fans,  couleur,  Lorfqu  elle  a  été  faite  dans  un  acide  nitreux 
trèsWitendtt ,  elle  efl  troublée  par  une  petite  quantité  ^'argile  ferrugi- 
neufe.  Elle  criftallifè  par.  Tévaporation  jointe  au  réfroidifkment.  Si  ce 
dernier  efl  proinpt  &  l'évaporation  très-avancée  ,  toute  la  liqueur  fe 
fige  en  une  mafie  à  demi-tranfparente  compofee  de  houpes  ou  de  ger- 
bes  étranglées  dans  leur  milieu ,  &  dont  les  61ets  font  plus  ou  moine 
déliés..  Si  l'évaporation  &  le  refioidiffement*  fènt  bien  ménagés  ,  Too. 
obtient  des  lames  tranfparentes  &  détachées  qui  paroifTenc  coixfpoiëei 
d'aiguilles  rangées  pour  la  plupart  parallèlepçnt  les  totxçs  aux  a^pxes^ 
Ce^  aiguilles  vues  a  la  loq)e  paroiflent  être  des  prifme^Â  quatre  faces ^ 
iiês*€9oiprimés^;^ttî  font  tçuaiiiés  ou  £a^.^e|Mi^.oo  p«..de$  jToouné^ 
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diMces.  Cette  dt(rolution  criftallifê  plus  proasptemeoit  &  plus  âcile- 
ni(énc  que  celle  de  la  terre  calc4ire  parfairement  pure*  Si  cette  dernière 
eft  combinée  à  une  petite  quantité  d'argile ,  elle  préfeate  les  mcmei 
effets  dans  la  ^riftallilàtîpQ  avec  lacide  njtreux. 

Là  diflofutiou  &  reffervefcence  de  la  dolomte  dans  Tacide  maria 
ibnt  encore  plus, lentes  que  dans  Tacide  nttieuz ,  elle  criftallife  en  py- 
ramides à  quatre  6ices ,  dont  les  fommets  (ont  fouvent  tronqués.  Les 
criftallifations  réufliiTent  d'autant  mieux  que  la  dolomie  contient  moins 
de  fer.  Le  fel  eft  déliquefcent»aitt(i  que  celui  qui  ett  {préparé  avec  la- 
cide nirreux.  • 

LVide  vitriolique  diflbut  la  dolomie  trcs-promptement  avec  unf 
effervefcence  violente  &  femblable  à  celle  qu*it  produit  avec  le  fpatb 
calcaire  ordinaire.  Il  fe  fépare  pendant  cette  diuolution  une  félénite 
blanche. &  informe,  la  liqueur  reftaiite  filtrée  &  évaporée  à  ficcité  dé- 
pofe  une  félénite  fojeufè.  L'eau  qui  a  fervi  ï  laver  &  \  édulcoret  ces 
tendus  {ëlé^iteuj(^  laifle  par  levaporation  un  dép6t  considérable  »  qui 
lavé  &  édulcoré  de  nouveau  avec  de  Teau  diftillée  dbnne  une  diilb* 
lutipn  dont  le  rapprochement  fournit  des  criftaux  d'alun  bien  déterminé^. 
lODgrainsrde  doioipie  ont  donné  liS  grains  de  félénite  defTechéedC 
6^2  grains  d'argile  précipités  des  criftaux  d  alun  par  Talkali  volatil. 
'  Il  étoit  important  de  reconnoître  la  nature  du  gaz  qui  fe  dégagé 
de  la>  dolomie  dans  (à  diflblution  par  les  acides.  J*ai  en  conféquence 
traité  avec  Tacide  vitriolique  loo  erains  ^  cette  pierre  à  Tappareil 
{meurriato-chimique  au  mercurç  »  &  j  ai  obtenu  J  J  pouces  cubiques  d  air 
qui'  n*étoit  autre  cbofe  que  du  eaz  carbonique.  11  troubloit  l'eau  de 
diauxVfe  hifibit  abfbrbec  jpar  leau  ,  par  Ics.alkalis  cauftiques,  ic 
fendoit  ces  derniers  effèrveicens. 

.  ^  La  dolomie  calcinée  traitée  à  une  douce  chaleur  ,  à  la  diftillàtioA^ 
avec  Tacide  vitriolique  n  a  point  produit  de  gaz  ^  fi  Ton  en  excepte 
uiie.  petite  quantité  d  acide  fulfureux  »  qui  venoit  de  l'acide   vitrioli- 
que  même^  cette  pierre  ne  contient  donc  point  d'acide  fpathique. 
.    J'ai. cherché  à  reconnoirre  la  quantité  d'eau  que  contient  la  dolo* 
;nieren  comparant  le  déchet   qu'ellç  éprouve  par  le  feu  à  celui  que 
donne  (à  diuolution  par  1  acide  nirreux  dans  un  matras  dont  le  col 
long  &  ^étroit  eft  fermé  par  un  bonchon  de  verre  qui  ne  joint  pas 
aflêz  exaâement  pour  que  le  gaz  dégagé  ne  puifTe  fe  frayer  un  paffiige.- 
lOO  grains  de  cette  pierre  ont  perdu  par  cette  Opération  ,46,4^  grains» 
ia  taèmt  quantité  de  fpath  calcaire-  rhomboïdal  ^p^y  grains ,  le  inar- 
bre bUnc  ftatuaire  de  Carrare  38  grain^ ,  ic  enfin  le  fpath  petlé  qui  fe 
4iflbut  fsnçoi^j:  plus  lentement  daps  les  acides  que  la  dolomie^  40  grains. 
.Ces  fubftancès.petdoient  au  £cu  dans  le  mctne  ordre  46^2 144:  4a  9 

-    Nôio»  pouvons  çofidiçe  de  ces  expériences  que  la  dolooite  eft  iiae. 


Digitized  by 


Google 


t66    OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE. 

des  fubftanccs  cftîcalres  qui  paroî(  çontemtlemoin&^d'etu;  mars  nous 
he  déciderons  pas  qu'elle  n  en  contient  point,  parée  quil  eft  impoF^ 
£ble  de  fappofer  que  Taîr  fixe  nouvellement  fotmé  nVntriiinc  avec  lui 
une  partie  qe  celle  qui  eft  unie  à  i'actde  ^  ou  même'  ulie  pedte  quan^ 
titédadde. 

Aâion  de  Peau  &  des  acides  fur  la  Dolomîe  calcinée. 

La  dolomle  calcinée  s'unit  avec  chaleur  à  Feau  en  produilant  lef 
inêmes  effet»  que  la  chaux  vive ,  &  en  fermant  de  Teau  de  chaux  qui 
fe  trouble  par  le  contaâ  du  pu  acide  Carbonique.  Les  trois  quarts 
«nviron  du  poids  de^  cette  pierre  font  folubles  dans  Teau.  Le  quart  infolu- 
ble  n'eft  autre  chofé  qu'un  compofé  de  terre  calcaire  •  d  argile  &  de  féti 

La  parric  calcaire  de,  la  dolomie  calcinée  ièdtiTout  aufli  prompte* 
ment  dans  les  acides  que  la  chaux  vive  ordinaire.  La  diflbludon  eft 
troublée  par  une  certaine  quantité  d'argile  qui  refte  indi (Toute  fuivant 
!a  nature  on  la  concentration  de  l'acide  employé.  On  peut  extraire 
Targile  de  la  dolomie  calcinée  en  £ii(ànt  digérer  à  une  douce  cbaleuc 
cdtte  dernière  fabftance  dans  du  vinaigre  dtftillé.  J'ai  obtenu  par  ce 
moyen  8  grains  d^argile  unie  à  une  petite  quantité  de  fer  j  iiir  J4 
grains  de  cette  pierre  calcinée.  Lorfque  la  dolomie  n*a  pas  fui»  la  cal- 
cination ,  on  ne  peut  parvenir  à  f^arer.  l'argile  de  la  terre  calcaire 
en  fbivant  ce  procédé* 

Après  avoir  éteint  dans  Teau  5*4  grains  de  dolomie  calcinée,  |e  les 
tt  expo(ës  ds^ns  un  lieu  fec  pendant  quatre  mois.  Au  bout  de  ce  temk 
ils  ont  acquis  un  poids  de  44.  crains ,  ils  fe  font  dtflbus  alors  prompt 
rement  &  avec  une  violente,  enèrvefcence  dans  les  acides  nitreux,  ma* 
tin  &  acéteux.  La  diiTolution  a  toujours  été  troublée  par  l'argile 
qu'elle  contenoit.  La  dolomie  -calcinée  placée  fous  une  cloche  rem* 
plie  de  gaz  acide  carbonique  qui  repoibit  fur  du  mercure  »  n'a  pas  ab« 
forbé  un  atome  de  cet  adde.  Cette  pierre  calcinée ,  mats  éteinte  dans 
l'eau,  s'en  eft  faturée  dans  les  mêmes  çirconftancrs.  La  chaux  vive, 
aînfi  que  Pa  obfervé  M.  Bucquer,  produit  des  tStn  analogues  ,  &  ne 
.iè  (âture  d'air  fixe  qu'en  raifon  de  la  quantité  d'eau  qui  lui  eft  unie. 

Analyfe  de  laJOoLomie. 

Tal  cherché  à  déterminer  par  là  méthode  ordinaire  de  l'analyte  les 
quantités  des  différentes  fubftances  que  contient  la  dolomie.  Je  remar- 
quèrai  \  cette  occafion  que  la  longue  opération  de  l'analvrê  des  ^m**  - 
mes  y  teHc  qu'elle  a  été  décrite  par  Bergmann  ,'  peuif  beaucoup  s*H>ré* 
'  Çer  après^^b  ftparatfon  préliminaire  de  là  terré  félëhireufe,  en  ^rté^ 
*  géant  Iii'di0b}utron  des  aôtres'terres  parTèau  régale ,  en  autant  die  poT* 
rions  qu'il  y  %  de  principes  si  reconnoître.  dans  ja  pierre  qu'ori  exàihiiii, 
pour  zeconnoitre  enft^ce  féparémcnt  tin  ^e^ces^  prthêlpes  dans  chaque 
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pôrtîon  &  pour  évaluer  pitr  ilcsjrègles  de  proportion  le  produit  ^u  on 
aurait  eu  û  1  on  avoit  opéré  fur  la  mafle  qu'on  a  ibumife  i  1  analyfe* 

On  évite  en  fuivant  cette  méthode ,  pluueurs  opérations  embanat 
iàntes,  qui  nuîfent  d'ailleurs  à  Tcxaétitude  du  travail  ,  &  Ton  en 
abrège  le  rems  en  &iCint  (imultanément  toutes  les  fiitrations»  tousles 
defléchemens  &  cous  les  lavages. 

AinH  après  avoir  fait  diâoudre  400  grains  dé  dolomie  dans  Teau 
régale ,  |ai  partagé  en  quatre  parties  cette  diflolution ,  ce  qui  fe  faic 
fur  le  cbanip,  lojrfquo»  a  des  vafes  dont  les  capacités  font  détermî* 
•nées. 

Dans  là  première  portion  j'ai  formé  du  facchate^  calcaire  avec  Ta* 
cide  du  fijcre  »  &  le  poids  xie  ce  précipité  a  indiqué  d'après  l'évalua* 
tion  donnée  pat  Bergmann  que  i(X>  grains  de  dolomie  en  contien* 
ntot  44,29  de  terre  .calcaire*  - 

La  diâoltition  de  tartre  vitriolé  a*a  fait  aucun  précipité  dans  la 
féconde  portion  >  ce  qui  prouve  que  cette  pierre  ne  contient  point  de 
lerre  pefante»    . 

L'alkali.  volatil  parfaitement  cauftique  a  précipité  dan&  la  troifîème 
portion  l'argÛe  &  le  £»:,  le  poids  de  ces  deux  fubftances  équtvaloit  i 
^^T^gtains. 

L  atkali  phlodftiqué  a  précipité  le  fer  de  la  quatrième  portion.  Son 
pcids  diminué  dans  le  rapport  trouvé  par  i\sxpértence  préliminaire  que 
coBleilJe  M.  Kirvan ,  s'eft  trouvé  de  0,74. 

La  différence  entre  1«  poids  de  la  pierre  (bumife  à  Tanalyfe  &  celui 
de  la  fômme  des  produits  que  ;e  viens  d'obtenir  en  y  comprenant  lair 
fixe^  auroit  pu  donner  la  quantité  de  magnésie  contenue  dans  cette  dolo- 
mie f  mais  comme  il  eft  plus  exaâ  de  rendre  palpable  chaque  produit  en^ 
particulier  ^  fai  repris  la  liqueur  dont  j  avois  prédpité  l'argile  &  le  fer ,  & 
j'en  ai  féparé ,  l*.  la  terre  calcaire^  par  l'acidç  du  fucre ,  2\  h  magnéfie 
(èule.  par  1  alltali  minéral.  Le  poid.«  de  cette  dernière  terre  équivaloir  i^ 
1^4  grains.  Donc  xoo  grains  de  dolomie  contiennent» 

Terre  calcaire 44,dp  grains^ 

Argile * s  ,86 

Magnélie  •••••.•.••• •...'«.      i^ 

Fct.  . 0,74 

Addè  carbonique.  • •••.«.     46,1 
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Tai  recherché  fi  1  argile  que  contient  l'échantillon  que  fai  analyHS^  ne 
lui  étoîc  point  accidentelle,. &  j'ai  trouvé  que  tontes  les  autres  variétés 
que  je  polsèdc  en  contiennenlr  pour  le  moins  une  aufli  grande  quantité» 

L'on  a  vu  que  la  dolomie  s'éloigne  par  quetques-uns  de  (es  caraâères 
de  la  nature  des  pf erres  calcaires  ordinaires,  &  qu'elle  t'en  rapproche  à 
tous  égards  après  (à  calcination'&  (à  (àturatîon 'par  Tacide  carbonique  8c 
par  l'eau  ;  l'on  a  reconnu  que  le  gaz  qui  la  fature  avant  là  calcination  eft 
oien  de  l'acide  carbonique ,  &  que  la  terre  qui  y  domine  eft  calcaire*  J^ai 
cru  d'abord  que  l'abfence  de  l'eau  dans  la  dolomie  étoit  la  feule  caufe  de* 
fa  denfité  Se  de  fa  lente  folubilité  dans  les  acides  j  mais  un  examen  plus 
approfondi  m'a  perfuadé  que  cette  caufe  elle-même  notait  que  .fecon* 
daiite.  En  efièt ,  l'on  ne  conçoit  pas  pourquoi  des  pierres  calcaires  donc 
la  i6ormation  eft  très-antérieure  à  celle^des  ddlomies>qut  offrent  des 
débris  de  coquillages ,  ne  préfenteroic^^j)as  là  même  difficulté  à  fé 
difToudre»  fi  cet  eftet  pouvoit  être  chez  elles  celui  d'un  fimple  deftëche- 
ment.  L'expérience  prouve  d'ailleurs  que  i'e^ueftun  intermède  néceflàiw 
pour  que  la  terre  càleaire  puiffe  s'unir  à  l'acide  carbonique ,  &  que  cette 
combinaiibn  ne  s'opère  qu'en  raifbn  de  la  Quantité  d'eau  qui*  y  intervient* 
Il  paroît  que  Targile  eft  efTentielle  à  la  dolomie;  il  eft  donc  poflible  que 
l'argile  ferve  ici  d'intermède ,  &  que  la  dolomie  ne  (bit  autre  cbofe  ique  la 
coinbinailbn  de  la  terre  calcaire  &  de  l'argile  avec  l'air  fixe;  Se  què'fii 
lente  Solubilité  (bit  due  principalement  à  la  diiEcuké  avec  laquelle 
le  compofë  de  'h  terre  calcaire  8c  de  l'argile  eft  attaqué  par  les 
acides* 

Ces  confidérarions  m^ont  engagé  à  rechetcher  fi  la  combtnaîfim  par- 
ticulière qui  eft  le  réfultat  de  la  précipitation  de  i'eao  de  chaux  par  Fareile 
éroit  fofceptible  de  s*nnir  à  l'acide  carbonique.  J'ai  à  cet  eflFet  étendu  cwas 
y  Uvres'd'eaa.iîj:  grains  d'argile  précipitée  de  l'alun  pat  Talkali  volatil 
cauftique ,  &  je  les  ai  mêlés  avec  7  livres  d'eau  de  cbaux..  U  feioU  très- 
difficile  de  déteripiner  le  point  de  Ikturarion  de  ce  compofé,  qui  doit 
varier  toujours  en  raifbn  de  la  divifion  de  l'argile.  Le  précipite  lavé , 
édûlcoté  'Se  filtré  a  été^expofé  pendant  un  mois  à  l'air  libre  ;  il  a  abfbrbë 
le  gaz  carbonique  de  l'atmo^hère ,  &  il  s'eft  dtfibus  dans  les  icidea 
nitreux  &  marin  avec  une  eftèrvefcence  plus  lente  que  né  lefiût  la  terre 
calcaire  pprc. 

Je  ferpis  porté  à  croire  que  la  combinaiibn  de  l'argile  Sc  de  la  une 
calcaire  contient  une  perite  quanri  té  d'eau  qui  lui  ëfteflènrielle ,  ni^is  qui  ne 
fauroit  être  ^xa^ement  déterminée  par  nos  expériences.  Ce  compofé  avant 

aue  d'avoir  été  calciné,  eft  à  une  douce  chaleur  entièrement  diffoluble 
ans  l'acide  acéteux ,  &  à  froid  dans  les  acides  nitreux  Se  marin  ;  après 
Ir  tralcination  il  n*cn  eft  plus  de  même  :  l'un  de  ces  acides  &  en  parti- 
caller  le  vinaigre  diffout  feulement  la  terre  çalcairq  Se  laiife  l'argile  libre  1 

probablement 
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^ probablement  parce  que  le  feu  a  détruit  cette  combinaifon  ^  en  lui 
enlevant  Teau  qui  lui  ècoit  eflentielie. 

Il  refaite  donc  de  ces  expériences  ,  que  la  dolomie  tCcd  autre  cbofe 
qu^une  combinaifon  proprement  dite ,  de  Tacide  carbonique  avec  l'siigile 
&  la  terre  calcaire,  que  la  dolomie  calcinée  n*a  pas  la  propriété  de 
redevenir  lentement  efFcrvefcente  par  (on  expofition  à  Tair  libre  ,  parce 
que  Targile  n'eft  plus  chimiquement  combinée  à  la  terre  calcaire  ^  & 
parce  que  cette  combinaifonne  peut  fê  faire  que  lorfquê  Tune  des  deux 
terres  eft  diflbure  dans  un  fluide.  La  dolpmie  fe  trouve  après  fa  calct* 
nation  &  après  fa  combinaifon  avec  Tacide  carbonique  dans  Je  iras  de 
certaines  marnes  calc9j;éo-argiUeufes  très-efTervefcentes,' où  la  terre 
calcaire  &  1  argile  ne  font  point  chimiquement  combinées. 

Examen  de  la  phojphorefcence  que  préfentènt  qutlques  pierres  calcaires 
par  Iç  contaà  {Tun  corps  chaud. 

La  lumière  qui  fe  déeage  de  certaines  fubflances  minérales  par  le 
contaâ  d^un  corps  chaud  eft  un  caraâère  trop  négligé  jufqu'à  préfent, 
&  qui  pourroit  peut-être  à  laide  de  Texpériencc  nous  éclairer  beaucoup 
fur  leurs  parties  conftiruantes* 

La  dolomie  pulvérifèe^  projettée  fur  une  pelle  de  fer  chaufiee  au  degré 
qui  précède  celui  de  la  rougeur ,  produit  une  très-belle  lumière.  Cet  effet 
a  lieu  (ans  odeur  (ènfîble.  La  lumière  de  la  dolomie  eft  à- peu-près  égale 
quant  à  Imtenfîté  &  A  la  durée  à  celle  qui  fe  dégage  de  la  craie  dansiles 
mêmes  circonftances  \  mais  elle  efl:  abfolument  différente  quant  à  la 
couleur  :  la  phofohore/cence  de  la  craie  aînfi  que  celle  du  fpath-fluor  eft 
d*un  blanc  bleuâtre  ;  celle  de  la  dolomie  e(t  d'un  rouge/  orangé  très- 
frappant,  ^ 

La  dolomie  qui  a  produit  une  fois  cet  effet  n'offre  à  l'épreuve  d'une 
pelle  chauffée  prefqu a  la" rougeur  que  quelques  (îgnès  dune  lumière 
blanche  à  peine  fenuble^^près  avoir  été  expofëé  ^û  foleil  pendant  plûfieurs 
heures.  Cette  pierre  ne  perd  point  la  phofphorefcence  par  rébullitionr 
avec  Tcau  diftillée.  .  ..  • 

Je  crois  qu'on  peut  diftinguer  dans  \ts  pierres  calcaires  trois  genres  de 
pboQïhorefcence  par  le  contaâ  d'un  corps  chaud. 

Le  premier  paroîf  être  l'effet  de  la  combuftion  à  l'air  libre  du  foufre 
ou  du  foie  de  (bufre  qile  la  pierre  contient.  On  diftingue  cet  effet  des 
iuivans ,  parce  qu^il  eft  le  fed  qui  requière  la  préfence  de  l'air  extérieur. 

Le  fécond  paroît  être  le  réfultat  d'une  (implç  imbibition.de  lumière  r 
il  ^  lieu  toutes  lés  fois  qu'on  y  a  expofë  la  fubftance  l  laquelle  il  appar- 
tient. Tous  les  corps  participent  plus  ou  moins  à  cette  propriété,  elle  eft 
très-frappantedans  certains  diamans  &  dans  quelques  fubftances  préparées 
^  cette  fin  par  la  calcinatton. 

Tome  XL ,  Tan.  1 ,  17^2.  MARS.  Z 
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La  troidèmo^  ne  peut  fe  mafiif«fter  qu'une  fente  -fets  dans  le  ^éme. 
corps ,  mais  il  a  lieu  fans  le  cantaA  de  Tair  extérieur  »  comme  dans  l'eau , 
dans  le  vuide ,  &  dans  llntérieur  même  de  k  pierre:  telle  eft  la 
phofphorefcènce  du  fpath-fluor  8c  de  plufieurs  pierres  cikaires. 

Uon  «Vft  beaucoup  occupé  des  deux  premiers  genres  de  pbofpho-^ 
r^fceoce  &  peu  ou  point  du  eroifième.  J'ai  fait  queloues  expériences  i 
ce  fujec  »  &  il  m'a  paru  que  ioffque  la  phofpfaomeence  des  pierres 
calcairei  ne  lient  ni  à  une  combuftîon  opérée  i  1  aide  de  lair  extérieur  » 
ni  à  Taâion  de  la  lumèfe  i  laquelle  la  pierre  a  été  anrérteurefReBC 
expafée  »  elle  cft  due  l  la  lunliète  qui  fe  dégage  de  )  acide  quelle 
contient  dan$  Taâe  de  fa  ccw^inaifim  par  la  voie  scche  avec  la  fuWbitce 
inflammable  ou  avec  la  chaux  métallique  plus  ou  moins  défbxigénée  qui 
lui  cft  unie  te  qui  eft  un  excès  par  la  voie  humide. 

Toutes  les  pierres  calcaires  douées  dudermer  genre  de  phofphorefcènce 
dont  l'ai  parlé  donnent  >  lorfqu*elles  ont  été  traitées  convenablement 
avec  de  Teau  diftiltée>  les  /ignes  de  la  préfence  des  acides  vitriolique  oo 
marin.  Comitie  ce  dernier  acide  paxott  être  la  caufè  de  la  phofpfaoreicence 
<?'tm  très-grand  nombre  de  pieires  calcaires ,  &  qu'il  ne  forme  point  de 
foie  de  foufre  avec  le  charbon ,  je  i*ai  cboifi  pour  (èrviz  a  pfouvet  ce 
'  que  je  viens  Aavanccr, 

L'on  voit  dans  tous  les  Elémens  de  Chimie  qtie  la  combinaffbn  de  la 
ferre  calcaire  &  de  Tadde  marin  donne  de  la  lumière  fur  un  fer  touge  ^ 
maH  fi  mia  paru  oue  lorfque  ces  d<iux  fubft^ces  étoient  parfaitement 
pures  y  cet  effet  n  avoir  Jamais  lieu. 

La  terre  calcaire  aérée  très- pure ,  telle  que  celle  que  Ton  obtient  a  b 
flirfacede  Teau  de  chaux  par  fà  précipitation  à  fair  libre,  ou  ceHe  de 
certains  fpaths  d'Iilande  paiÊiitément  blancs  &  tranfparens ,  ne  m'a  donné 
fiir  un  fét ^chauffe,  même  à  la  rougeur,  aucune  lumière  fenfîble. 

3'at  bit  diâbudre  |uiqu*l  fi^twraeioii  du  fptttb  Cftleaire  parfidreniciit 
Ifanfpaseot  &  non  phoiphortfiTMit  dana  d^  facfdt  muriatique  «dinatre 
xedi/ié.  Cette  difTolution  filtrée  a  laifTé  par  Tévaporatioii  'dans  uneeapfiile 
de  vene  un  véfidu  bknc  ft  friabl*  qui  n'éioie  point  plkofpbot^êitt  oon 
plus  que  le  réfidu  de  la  diâbtobrioii  muiiaci-quc  fak  »vec  excès  de  terro 
calcaire  pu  m.  Les  réfidua  p€Miâis  au  iiu,  /ofqu'àia  yhfilfica^ie»  ^  «*ont 
doané  aucuae  lumiè«e  ^ans  h%  n\kmt%  cncMftances.  ^ 
\  .  I«  terre  calcaiœ  aéfée  pufe  profttfée  d9ns  le  ppemfef  ~ré£du  to«fi|Blt 

oft  en  fîi/ion ,  pi oduif  ime  Wve^  ^fbvefceiice  ^  mais  Ans  pk^^à^r efeetwe. 
Si  a^  beu  d*afouier  dek  terne  ealcaîre  puce»  «t  efiajôvve  fNi«  ^feie 
ebatgéc  de  fe«  à  defni^4>xigé«é,  on  appen^oie  i  ki  fcifMe  du  m^»ge  one 
Usés- belle  pkofphorefccnce ,  quoique  la  lesee  a^Mcée  ii*air  peiar  fettte 
cette  propriété.  Si  Ton  fort  le  mélange  dacieiifiita  proppe  4c  afvastipie 
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k  comiMnaffon  fotc  tchevée,«lb  (t  trouve  cocorc  après  le  ftfroidiiTemeoc 
pholphorefcctito  (ur  un  fer  rôiite# 

le  réiîdu  de  réraporadon  de  Ta  dinblution  mtiriati({vc  faite  avec  excès 
At  terre  chaînée  de  fer  à  deniI*oxigéné  doatia  toujours  à  Taide  de  la 
chaleur  une  rrès-belle  pbolphorefcence*         ' 

Enfin  «  ii^imB  du  murtare  calcaire  en  fufioo  Ton  \tttt  de  la  liaiaille  de 
feryTacide  marin  calcina  ce  métal  Se  sunit  à  lui  en  produifanc  une' 
lumière  phofpborique  d'un  blatic  bleuâtre ^ui  s'élève  à  plufieisrs  pouce»* 
att-<iei&i$  du  mélange.  Cette  lumière  t^anfude  ï  travers  le  creufet  qui  iè 
trouve  lui-même  daQ9  une  atmolpbère  bleue.  Il  (e  dégage  du  mêlai^e 

2 uelques  bulles  qui  en  éclatant  è  l'air  laiflènt  échapper  une  lumière 
ianche  ébbuiilànte.  Là  chaux  noire  da  n^anganèfe  dégage  du  murtace 
calcaire  en  âifion  un^  filmée  blanche  qui  coloce  e»  rouge  la  âamme  des 
charbons. 

La  lumière  prodi|ite  eft  toujours  en  lailbn  inverfe  de  Toxigénation  du 
métal. 

Il  parott  diaprés  ces  expériences  que  Tacîde  muriatique  produit  dans 
fe&  combinaifbns  par  la  voie  sèche  des  efièts  analogues  à  ceux  que 
M.  Weftrumb  a  obteuus  lorfque  cec  acide  eft  e^i  état  d&  gaz  muriatique 
CMLtgéoé. 

Le  phorpfaore  d'Honfiberg  ou  le  mutiate  calcaire  qui  eft  le  rélultat  de 
la  décQUtpofition  du  fel  anamonitc  par  la  chaw  vive»  ne  doit  vrai* 
femblablementes  grande  partie  libella  lumière  qu*il  donne  par  la  chaleur 
qu'à  la  décompofittost  d^  TuttcaU  voladl»  ^e  le  g«x  acide  muriatique 
Qxlgéné  peut  auffi  opérer. 

Thofghorefctnet  du  Spàth-fluôr. 

Si  nouis  esamiiioua  maineenauc  lu  pheépboiefoiiiee  du  rpith-fluaf*| 
nous  venona  comioeM  eu  phéuomèiw  iH  Mut  la»,  e^s  ^  iaccoow 
pagnent  doivent  être  le  rélultat  de  la  compofition  chimique  jde  lu 
uMancfl  qui  le  pvoddit»  les  fpiUks-flMia  p>ni  d'au^Hir  plus  phofpifo^ 
fiqoes  qntb  (ont  plus  cai»rés»  Ik  fotnna  ^mi4»  Hfle  iCCri^qjp, 
t0m.2>,ee»  qui  font  paT&îflQnftenf  blaucn  &  Mi|%|Meûs  Wont  point 
cum  propriéiéi^  U  pholphorefiwuee  ti^tim^  pat-  ettèiltieUe  ai^  Q>«th* 
'  fluor* 

La  plupart  dea . %atb»4ttO»  eoloiét  deâvetu  leur  €94fim  » ia  pré^nca 
du  &B,  comme  Sehéele  ku  piouvé  (  AU#oif..  4t  SroçIçholiUg  1771  ). 
Dmc  les  %urfas^ftiiMrt  fenci  ^aacMi  |ilu«:pbu(iKp0fiquea  qu'ijf  cpoh 
ciasqmirpina  de  Ibi,  on  ^€ft  Ar  ^  eftilaoa  uit^él^ 
iliatii^ilueff  petd  &  râtleut  mec  Titf^piopaiéfeé  9h»rpl|oaer<s;anteii  ve  ^ 
fitthbkaritindiqaer  nuai»igéia<sVtoipliiS  w»p<<ftrd»j»fbaui  mésaUi^ 
qè*îL  confiant;  Tant  quo  diiau  le  pbénônaèiHH^  (u^lpdui(  uo>  p^tameci( 
9e  une  décrépôaakw  anraoiéioaim  »  qui  M  |MOk  pae  <t;ifpan4«a  unique* 

tome  XL ,  Part.  J»  rjya.  MARSj,  Z  % 
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mène  de  i!eaa  de  ciidallifation  &  de  }'înëgale  dilatation  des  fiir&ces  ;  car 
à  chaleur  épie  ce  pétillemenc  eft  d'auqiint  pl^s  grand  que  la  phofpha^  . 
jefcence  eft'plus  vive,&  ii  ceflTe  avec  elle,  J*ai  (bumis  à; la  phofpbo* 
réfcetice  dans  un  creufechién  fermé  quatre  onces  de  fparfa-âuor  verd  ;  à 
demî-cranfparent  du  Saint-Gochard.  Ces  quatre  onces  ont  diminué  de  ^ 
j,2^  grains.  L'expérience: répétée  une  féconde  fois  m'a  donné  le  même 
léfultat.  .* 

Puifque  le  fpa;h-fluor  perd  par  la  calcination  fa  propriéré  phofpho- 
lefcente  &  une  partie  4^  fon  poids»  il  eft  sûr  qu'il  fe  raie  un  changement 
dans  fa  çompontion  :  je  me  fuis  afTuré  de  la  nature  de  ce  changement  pat 
les  expériences  fuiVantes/ 

J'ai  faie  bouillir  pendant  plufieurs  heures  une  livre  d'eau  diftiliée  fur 
200  graiTîs  de  fpath-fluornon  calciné.  La  liqueur  filtrée  rapprochée  par 
rév^aporation  n'a  donné  aucun  figne  de  la  préience  du  fer  par  l'infufion  de  < 
quelques  goucres  de  bruflite  calcaire.  Lrdiflblurion  d'argent  &  celle  de 
l'acide  faccbarin  ne  1  ont  pas  fenfiblement  troublée.  Le  réfidu  tde  l'évapo-  • 
ration  étôit  blanc ,  il  pcfoit  un  demi -grain ,  &  n'écoit  point  déliquefcent; 
il  paroiflbit  être  du  fpath-fluor  noff.  décompofé. 

La  même  opération  à  été  répétée  fur  une  pareilU  quantité  de  (path- 
fluor  calciné  jufqu'à  la  vitrification  dans  un  creufet  de  platine.  Sa  dijffo* 
lucion  concentrée  par  l'évaporation  a  coloré  en  bleu  le  pruflite  calcaire  « 
la  dlifolutton  d'argent  y  n  fait  un  précipité  très*apparent ,  l'acide  faccharin  ' 
Ta  troublée,  le  réfidu  de  cette  liqueur  évaporée  à  uccité  pefoit  i,  j  grains; 
il  étoît  '  déiiquelcent ,  il  bruniilbit  par  fon  expofition  à  l'aîr,  &  il 
paroifToit  être  en  grande  partie  un  muriate  calcaire  très^chargi^  de  fer.^Çc' 
fel  eft  donc  le  rélultat  du  changement  d«  çombinaifon  qui  s'opère  par 
l'aâiqn  du  feu  dans  le  (path-Ouor.  Schéele  a  prouvé  (  Journ.  de  Phyfiq. 
1783  )'qile  lé  ^pi(th-âôor  c»tienc  ft)ujûufs  une  quantité  iKirable  d^aciUe 
marin  qui  dévient  fenfible  dans  la  décompoficioD  de  ce  fpatb  par  Tacide 
yîtrjolique,    •  :        ;    ^     •'.'.•'   - 

LVcirl^  (|iâtfiK}ue  a  plus  d'ai^nrré  par^a  v^ie  humide  avec  Ul  dtiznx' 
q*P*Afen  âVaciciènftVin'fiVdv;  Aàit/'pjiiliiom:  II).  Il  eft  doncévidentt 
qué^  quand  le  fpâth^u>ir  s-'eft  fermé ,  lucide  fpatfaique  Veft  emparé.dc  la 
terre  caftcah«^'rexclufiqn  d^  l'âcide  marin  qui  ti'eft  combiné  ici  ni  avec* 
cette  terre ,  ni  avec  le  fer ,  mais  avec  le  fpath-fluor  proprement  dit  ;  car  . 
on  ne  déiouv^e  èans  ce  fpath  ni  muiiatecalcaire/ni  muriate  de  fer*  ' 

Bergmtmn  ic  Schéele  ont  démcntré  qiie  par  ià  voie  sèche  les  affinités^ 
de  l'acide  fpathique  ik^ngtnt\  6c  qve  Pacide  nfarin  lui  enlève  la  chaux. 
Il 'arrive  dohc  que  qbandotvealcihe  ie^Aath-fliior»  Tacide  marin  s^empre 
de  la  cbaôk&du  fet|^'  ilextliiifi^n  de  lûtiie  fpajdbique ,  &  xju'il  praibic 

Far  cette  lïnièn'lé  bëirtr  {^héMmèm  ^at  idoir  l'^ccompagnet.  Il  eniiéfiilte 
oxîgénaVipn  &  la  décoloraitlon  de^  <la  chaax-iîerrpgineufe^,  &  enfin  le 
pétillement  qui  eft  yraifen4>labkment  dû  en  grande  paître  au  d^agc-^ 
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meot  d'uue  ptcke  quantité  4e  gaz  adde  (pathicpie  précipité  pari  acide 

majrin,    ^    ,  ^  ...  -        •• 

»  La;  phafphorefcenc©  pat  coUifion  paroîç ,  fuîvam ,  la   nature  de  la, 

fubftatîcc  qui  la  produit.,  pouvoir  être  ou  n'être  pas  fubordonnée  à  celle; 

3ue  i  on  PDtienr  pai^  le  conraâ  d'un  corps  chaud.  Ait)iî  la  criie  pho^harée. 
dflt  j  an  padé  fift  tiès-phoipho;ii]uç  par  colUfîon  I  fc  cH^  ne  i*eft  point 
pat  la  chaleur, 

.  Le  ipatb^âuo^ldont  lafurface  eft  grenue,  eftphofphoric|ue  pat  collifion^, 
&  il  p6rd  en  grande  partie  cette  propriété  par  la  calcioation. 
.11  eft  poffiblejqû^.lei^^x  phpfphorefcenceç  aient  çq  partie  une  même 
cajii(e ,  lôtfque  la  phofphorefcence  par  la/:hal,eur  ei(  sûrement  comme 
dans  le  rpath-fluoir  le  xéfultat.d'une  déçpmppfition  ppérée  parla  voie 
sèche.»  car  il  eft  pxo&able  que  le  frottement  fait  dans  ce  cas  le  même  eftec 
que  iapplicàtlon  d'Un. corps  chaud. 


',\.     M  É    M:Q   i   R-/E  ;..  •  ■■ 

Sur  e^ne  Queftion  :  Les  Végétaux  ont-ils  ,ufic  \chalcuf -qui 

leur  Jbii ptoprc  ^  &  conimentfi^fçrtens^il^  dans  nos  climats 

les  froids  de  i  Hiver? 

Par  M;  ïnk^  SeiIebibk;  SibUpthécaire de  la  Ripublî^iie^  'i 

Ç;'É$  T  un  f^cdadë  ajnTezfingiilîcr  qnecetui  qurndû's'cft  offert'pv'*el 
boutons  de  la  Vîgnc'Sc.de  dîverfes  plantes,  qu'on  vièt  crohVe'i  fe yë* 
velopper  fous  leurs  écailîes ,  en  bravant  dans  cet  état  de  fbibleiTe  -là 
rigueur,  4ç  lï^yver.;  tandis  que *le  gel  le  plus  foible  détruit  la  plupart 
de  ces  lîoûtôns ,  qiHàn'cl  ils'  Idrtetic  de  lifori  etiveloppe^  :  on^  eft  étbirné 
en.  obferyant  le  plus.erand  nombre  de  nos  arbres  affronter  de^frdfdi 
3p  17*  <tegrés  au-deftouç/de  zéro  faftS  ,piérît /at  en  ^voyant  lé  ^bouleau 
5î' DiiiSfieùrs  plantes;  ihdfgènés* du  nord  luJ>pDrt?cr  Tâhi  dommage  déé 
froids  de  ?^  l  30  degrés  |iti-dcffi)us^ du  poirit'dè  là  Cûjfigélatîoni *  ;  ' 
Le  problême  paroit  «Paboird  fort  cmbatraltant  ;  la'  ^éve  qui  monté 
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M.  Jean  Hunter  $VI{  occupé  de  es  pbénomèie  airi«oi  «  Qc  il  ccok 

'  Tavoir  réiblu,  parce  cju'il  croit  avoir  trouvé  que  jes  plautes  ont  une 

chakur  cjui  leur  eft  propre.  Voici  le  réfulrac  4e  Tes  réchecciief  qu  oa 

Ut  dans  les  tranfaÂîons  pbilorophiqoes,  tom.  Lxv,  p.  4^0  &  c^  LXYiir, 

L7.  Le  (avffnt  phy/iologîfte  apprend  d  aboitl  que  le  jtit  des  plantes 
bacéesTe  gèle ,  quand  le  tbermoiiiètte  de  Fahr^abek  ^  à  croîs  disgféa 
aurdeflToui  du  point  de  la  congélation  >  il  montre  enfuite  qu'une  planta 
de  fève  )  un  oignon  de  tulipe  (ê  gèlent  plus  tard  que  Teau  oè  ils  (bat 
plongés.  Un  jeune  pin  (àuvage  mis  dans  ua  va(è  dVau  refroidie  jofqa  è 
ce  que  le  thermomètre  7  dépendît  i  xj  ou  17  deg^^  ne  péri^  points 
mais  a7ant  été  replanté,  il  végéta  fort  bien  fc  il  n''7  eat  qu'une  fèuk 
branche  gelée  qui  fe  fécha.  Une  feuille  de  fêve  placée  de  m^nièrtf 
etiHine  de  Tes  pMties  toucboit  If  vafede  mét^l  plongé  dans  un  mélange 
de  fèl  &  de  glace,  tandis  que  1  autre  étoit  danfl-atr  renfiurmé  par  ce 
valè  ;  la  première  gela  beaucoup  plutôt  que  la  féconde  »  quoique  le 
thermomètre  y  fut  defcendu  i  Xf  ou  17  destés. 

M*  Hunter  conclut  de  fes  expériences  »  i  .que  les  végétaux  périf- 
lent  avant  de  fe  geler  ;  2^  qu'ils  pr^duifent  de  la  chaleur  tant  que  la 
rigueur  du&oid  le  leur  permet  ^  3  •  que  cette  chaleuf  eft  proportion* 
pelle  aux  circonftances  ou  ils  fe  trouvent  ;  ^^.  que  les  racines  réfiftenc 
mieux  au  firoid  que  leui s  tiges  \  enfin  que  U^  itéHics  g^léea  devtw, 
nenc  flafques»  ne  fepoui&mt  plii$  X%m  9  pçrdeac^  Içtn  >^fl(M$  ^  pe 
foufitent  aucune  dimmytiqQf 

Le  phyficien  répéta  ces  expériences  fur  des  plantes  en  pleme  terres 
U  çboîfo  HP  ooyçr  d^nt  le  uonç  nvoic  n^uF  pied^  de  lia^ceai  ^.#PÇ 
l^îeds  de  circonférence  *,  il  y  fît  un  trou  oblique  de  onze  pouces  de 
piofpp4et|^  à  çin^  pi^d^  iiu-dcffus  du  îoly  il  y  logea  un  thermoqièttf 
A(  il  en  Mmta^fiptxén  à  Tair  ç»cérie<ir  p«r  tQu$  les  inoyqns.poffîbltsi 
WprinW?9S  çjîs  exp^îlcnccs  furent  .tçè^-v^rîfiblçj  d-ans  tous  les  {ens.; 
çn  Wtpmnç  on  pbtervA  vne  çbale^r  plus  grande  de  çjucIq^Ues  degrés 
Çw;lç5  wwomccw.jplwé  âm^  IVl^c»  que  pir  celui  ^ui  étpic'  à  falr 


ir^W4^  |j^tma(pt}jqjre  fon?  «9p.  y^mb^s  pquc  ^ycHrune  câufè;  cobftapte. 
g,%  Ce^.diliç^çQç^;^  ^M  trop  pwres  ppMr'etrjé  wiouées  pniwémeijic 
a.U  çbjklçwr^pijrtiçfjijîqre  4ç  «,gtw^  ^  'tff^i^^  ^^^^  9^  M?  ^^  4^ 
(WgF^  dlVJt^îffpaiè^ïC.  df,  F^tif?Qhçki||l3  plqs  rouy<;fif  4^  deilii  de^rfe 

diuis  larbre,  ou  a  la  termpptai;^  4.4^  ^^i\itt^  imj^^^ 

cher  le  trou  de  larbce  &  qui  sVÎTeconc'hùmeaéès^^oùbféft  ifkâloki 
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ptrticdicre  àa  foleti  fut  Ttcbre  lui-mAme^  ôU^dfin'ârai^ondeTak 
fat  la  boule  ptos  ou  moins  humide  du  xhetÊttotnètttf  tnhïtnt  ^  qui  Tett 
plus  ou  moms  defeemla  fidva0t  que  i'évapoAttoU  iMs  été  plus  ou  mollis 
Ibrce  dans  le  moment  étVabùtt^iioti. 

Il  6iut  pf m^Stfd  remarquer  eocore  que  toutes  les  pliantes  qui  iê  gi^ 
ienr  ne  ibnc  pas  tuées  ,  parce  qu'elles  Ont  gelé ,  cto  il  y  a  plufieurs 
planter  qui  {t  gèlent  à  £ond  fans  petit;  ainfi^ paf  ezCftftpte,  on  toIc  des 
Couronnes  impénales  hMCe's  d'un  fied^  de  même  que  des  bjrscintesfe 
geler  au  pr&itèmfey  de  minière  qu*elles  dWientient  tranfparetitès  ^  tpm^ 
ber  enfiùto  mf^  dégelant  «  pasottre  atotiflafouas  tlomnîe  fi  dies  avoieht 
^ré  bouillies  ,  8c  fc  relever  «nfiiicse  comme  h  Mes  n'ayôienr  pas  Ibuf*^ 
fert  du  geL 

11  eft  encore  certain  qu*uti  Auldè  expofë  nud  à  PaéKen  de  rairfiofd 
peut  fe  geler  iTun  degré  du  ritetraomèrre  où  il  «e  fe  getefoit  MS^ 
s'il  éroit  enfermé  dans  quelqoe  étui  qui  {croit  un  maurals  cùndufteac . 
de  chaleur;  &  c'eft  préciiâmenr  tè  cas  du  focs  tégétaux'qui  (e  gè- 
kiit  pliiroc  à  l'air  libie  que  dans  tenrs  vs^eeifx  naturels;  d'ailleurs  hi 
congélation  des  plantes  dans  featf  refroidie  à  tf  ou  17  degrés  du  thci" 
ivnnètre  de  :Fali£eobeit  ne  peur  dtSé  comparée  è  la  Congéfation  des 
plantes  lians  rais  ^  car  comme  l'air  eâ  huit  cef»r  k)k  phi^  rare  qcre Teau, 
^  coronse  il  eft  beaucoup  pius  mauvais  coadu^eur  de  chaleur  qu'elle, 
A  bâ  enleva  beaucoup  itmitts  de  chaleur  ;  er.£n  comme  les  (ucs  va* 
gkwBUOL  ont  évé  mîs'  dans  des  vafifs  métaUrqn^s  t^fididis  à-  aS  degrés  de 
^e  tfaermomècre ,  cet  fucs  doivent  i  plbs  fortes  mUèn  ]rj>eTdre  encore 
plus  vka  ieas  cbalew  que  dans  l'eau  6c  dans  fait  ;f  aiufli  k  fetiifie  de 
lève  qm  touchoîc  k  métal  a  été  plus  vite  gelée  que  celle  qvr  ne  le 
souchoit  DOS» 

Et^Y  taî&nt  iten  actenHoci  on  semaiK]iie¥a  ^  que  comme  les  ptantcJS 
(bumiifitnt.  beaucoup  ^air  pur  pavJeuiPS  faufiles,  8S  comme  leur  évar- 
potatiou  eft  fi  grande  peMaM:  Véé ,  lîsut  chaleur  propre ,  û  elles  tti 
^ntydtsntàt  êtta^loes  beaucoup  plue  petite,  car  Taif  pur  e(l  To^kigène  phis 
âer  cidortque ,  tout  de  même  bi$  vàpfa¥S>  de  Teau  lbnrf%au  plus  Se 
•catosîqut..  il  eft  vrai  que  la  ïumiè»t  pe«t  '  fournir  ee  ealorique  i  tous 
ies  de«  >  mais  ators  il  ne  ife  combiiio  pas  avec  l^  pkme  pour  j  ex- 
«ctar  de  la  dsdear  ^  auffi  M*  Scbopff  a  psétendu  par  tttte  raifbn  que 
comme  l'évaperation.  eft  eanèmemeiif  otmlnnëe  pdndant  rhyver^  êc 
«ommetl  n'y  a  noint  alors  da^  ppodâàio»  d'air  viâil',  (es  plantes  doc- 
vent  avoir  plus  de  chaleur  propre  dans  cette  faifon  qu'en  été  ;  cepetu^ 
dent  les  cspénencc^  de  M.  Hunsènr  ae  té  démotittent  pas)  dTafUeurs 
jquMad  cela  iàroir'viaîyje  ne  ctoisipflr  quer  cela  fiât  perceptrtte,  parcie 
^e  Ta&oai  dts  Ibbit  fur  Its  plantes  btk  plus  i»n  et  plUs^  éomte  en 
ifsec  que  dmis  la»  aumes:  faifons.  Etéki  M.da  Sauftire  m  ebfervéque 
la  neige  pe  fe  fond  pas  plus  vite  au  pied  des  arbres  végétans  <|aau 
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p|ed  i^es^piqqecs  pii.il^A  piftKC  de  .bois  more ,  ce  qui  n  arriverait  pas 
^.  je^^  plan;W  ea  ykiflmfQmK-^pe  chjiJmit  qui  leur  appartînt.  . 
.,,  ^M^l;  fQalgré  tputçs;  ç^  réâexîons  on  nrc  peut  Te  di/fimuler,  que  la 
scY^  du  noyer  qui  fe  gèle  à  un  degré  environ. au ^deflous  de  zéro  du 
tbecmomètre  .dl^;  R^umur  lorfqu  elle  eft  hors  de  1  arbre  j  n'a  pas  été 
gelée  dans  l'aibce /juand  le  t^berniomètre  eft  defcendu  à.  17  degrés  au* 
deili)us  5c  mêine  pivis  bas.  Certainement  lorfque  les  expériences  de 
M^  Hunter  fçroi^pp  (kns.jç^pUqtie^  elles  nexpiiqueroienc  pas  ce  phé- 
liQ;i^ène  qi^i  .eft  coc^fnunivdâuis,  les  pays  feptenrrionaux  &  -  que  nous 
abre,|cvpns  quelquefài^  dans  le  nôtre  v  voici  peut^êcre  quelques  remar^ 
qu^  qui  poursoiepc  j^e^djte  1  eisplicadon  plus  facile. 

Jrobferverai  'd'abord  qu'il  y  a  des  Cas  où  les  froids  violens  tuent 
de^  irbjres  \  on  fart  .^ue  -pluûeurs  arbres  &  plantes  qui  végètent  pendant 
rbyver  dans  nos  zpnss  tempérées»  périment  parle  froid  dans  les  pays 
glacés,  du  no^d  ^  lorfqu'ils  y  fbnf  expofés  en  plein  air  ,  quoiqu'ils  y 
.vivent  fort  bien  dans  les  ferrea.:in4is  on. remarque  auffi  que. les  froids 
.violens  jquî  tuent  nos  arbres  &  nos  plantes  dans  notre  pays  »  ne  lefc 
tuent  pour  l'ordinaire  que  dans  certains  cas  particuliers^ 

Xes  froids  yiplens  ne  font  pas  funeftes  aux  arbres  Sc  aux  plantée 
accpucumés  à  notre  pays ,  lorfqu  ils  ont  iété  dépouillé;!  pendant  quel«- 
que  tems  de  leurs  feuilles  »  lorfque  leur  v^ération  apparente  a  été  fuf- 
4>endue ,  lorG^u'un  froid  croiflàut  graduellement  a  repouflé  les  ftics  qu'ils 
contenoient  vers  leurs  racines  en  diminuant  le  diaitiètre  de  leurs  vailTeaux» 
Audi  quand  refpèce  de  l'arbre  eft  telle  que  la  conftriâton  defès^vaiC- 
feaux  produite  par  le  froid  ne  peut  refouler  la  plui  grande  partie  de 
Ja  lymphe  vers  les  racines  ,  &  que  le  fuc  propre,  na  pu  fe  combiner 
avec  la  plante ,  ou  s'évaporer  fufÈ(àmmenr  y  l'arore  périt  quand  le  froid 
devient  très«vif ,  comme  cela  arrive  aux  6guiers  \  c'eft  ainfi.  que  Ton 
voit  queiquefds  les  rameaux  foibles  fe  geler  quoique  les  groffes  bran- 
ches ne  louffirent  pas,  parce  que  les  premiers  qui  font  encore  tendres 
font  encore,  pleins  de  sève  \  c'eft  ainfi  que  les  jeunes  poulFes  du  piin** 
tems  fontlÉ^truires  par  le  moindre  gel  ^  parce  qu'elles  font  herbacées 
,fç  regorgent  de  fucs«  J'ai  coupé  au  contraire  des  branchés  de  groièiK 
jer  pendant  que  le  froid  fàlfoit  defcendre  le  thermomètre 'à  cinq  de- 
j^rés  au-deflbus  de  zéro,  la  branche  étoit  molle  &  flexible ,  ia  panie 
intérieure,  étçit  prefque  parfaitement  sèche.  Mais  il  auroit  fallu  faire 
ces  expériences  par  un  froid  plusvi£>  peutrêcre  auroit  en  apperço  des 
.praces  de  glçfcçpps.  '  c   :.        ^ 

Ceci  me  fai^fo^ip^Qnner  que  la  tige,  de  la  plante  El  fes  groflTes  brm* 
^hes  peuvent  .çtre  réchauffées  par  U  chaleur  que  les  racines.  puifeiK 
ilans  la  terre  &  qu'elles  .lui  communiquent.  Les'  racines  fe  gèlent  an 
moLn^t  t|ès*  rarement  ^&  elles  ne  £bnt  point  mortes- quand  le  froid  a 
liT^  leurs  |ige5#   •*'•;' 
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Ce  (bupcon  neft  pas  fiins  fondement ;. M.  Kirvan  a  fait  voir  que 
l^  chaleur  on  rerrdn  à  une  profondeur  qui  n'eft  pas  grande  «fe  rrouTe 
d'après  les  ob(ervaticiQs  les  plus  exaâes^ailèz  correfpoudarKe  à  Ja  cfaa^ 
leur  moyenne  d/ratmo(phére  dans  le  vôiûnage  de  la  terre*. Ainii,  pac 
exemple  y  à  Paris  où  la  chaleur  des  caves  de  1  obfervacôhe  eft  de  lO 
degrés  à  la  profondeur  de  80  à  lOO  pieds,  &  où  l'on/trouve  cette  cha- 
leur dans  des  profondeurs  plus  grandes  »  la  chaleur  mo^nne  à  la  fur- 
£ice  de  la  terre  eA  aulli  de  p  à  lO  degrés  :  ce  qui  annonce  des  maga^ 
fins  de  chaleur  qui  peuvent  fe  vuider  pendant  Inyver  ^6c  dont  les  plan- 
ces  qui  font  de  meilleurs  conduâeurs  de.  chaleur  que  l'air  ou  la  terre 
profitent  continuellement.  C'eft  pour  cela  qu'en  Laponie  où  la  chaleur 
fnojenne  de  ratmofpbcre  eft  de  un  ,  deux  ixi  trois  degrés  au  deflus  de 
zéro',  il  n'y  a  qu'un  très  petit  nombre  de  plantes  qiji  puiflènt  y  vivre} 
la  chaleur  que  la  terre  petft  lenr-comiiiimiqiier  eft  trop  ^  petite  pour 
conferver  les  autres ,  qui  vivent  dans  les  lieux  où  ia  chaUur  moyenne 
eft  plus  grande  ;  on  pounroit  prefque  déterminer  ainfi  le  climat  des 
planter  en  confultant  le  bel  ouvrage  de  M.  Kirwan,  intitulé  Bfiima* 
tioa  de  La  température  des  diffcrens  degrés  de  lailiude y8€  ycshùà  d'^* 
pinus  de  ^îftributione  coloris  per  teHurem. 

*  Mariorte  a  obfèrvé  que  la  dialear  de  la  terre'  à  quelques,  pieds  de 
profondeur  éroit  pendant  Thyver  plu$  grande  que  celle  de  l'iairv  quand 
Cétce  partie  de  la  terre  ne  communiqtioit  pas  immédiatement  avec 
Pair  extérieur.  M.  Hellaiit  Ait  voir  que  la  température  des  fources 
fouterraines  eft  à-peu-pr^  la  même  pendant  toute  1-atmée.  M;  Van* 
Svinden  a  remarié  que  le  froid  qui  pafie  le  xéra  de  Fahrenèeit  ne 
pénètre  pas  dans  la  texire  au-delà  de.vingt.pouces,  :s11  ne  idmer  que 
quelques  jours  quand  la  terre  eft  fans;  neige  s  6c  qu'il;  ne  alnfinue  pas 
à  dix  pouces  quand  la  terre 'eft  <ioayeite  de  Âdge^  M.  Maurice  nous 
apprend  dans  le  journal  de  Geoèvb  pour  17^0,  numéro  p ,  que-  quol* 
Xpxt  le  plus  grand  firotd  éprouvé  en  1789  eut  Ait  defcendre  dans  i  aie 
à  Genève  le  thermomètre  à-^  13  degrés  -^,  quand  il  étoie  placé  à  cinq 
pieds: de  rené »i  il  ne  delbendirquà— >  6  mgrés » lotfquil  âoit  à  la 
furfàce  s  que  celui  qui  étoit  enterré  à  deux  pouces  de  profondeur  sV 
4>aifla  à — 2v  randts  quie- les  thecmonlètres  à- dooKe  confiihe  à  fix  pou* 
ces  étoient  à  â:éro,.&  que  ceux  qui  étoient  à'  une  profondeut  de  tretue^ 
ifx  pouces  fe  tinrent  à  deux  deQ;réi  au-^deftus  de  ziéro,x]uotque  le  froid 
eût  régné  pendant  deux  mois  d  une  manière  alfez  fevère.  Le  même  ob« 
lèrvateùr  a  vu  que  la  plus  grande  chaleur  à  cinq  pieds  de  terre  avoft 
fait  momer  le  thermomètre  i  -H  2^^  >  qu'à  la  furface  de  la  terre ,  il 
s*éleva  à  36*^  V  à  fix  pouces /de  ^profondeur,  il  fut  à  23^;  àia  pouces 
i  26^;  &:  à  36  pouces  à  1l7^.  :  r  ; 

C  eft  pour  cela  qœ  dans  notse  paysi  &  même  par ^ tout  pendant  i'by« 
vèr  la  chaleur  de  là  terre  iBft.ia!S(ànte  pour  fondr^  les  glaces  6c  la 
ïom  XL  y  Pan.  I,  l^ç^,  MARS.  A  a 
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neige  qui  la  coavcenc  \  elles  s-ëcoulent  aufli  coqjours  en  f au  pendant 
touTO  Tannée  d^ns  la  partie  la  plus  voifine  du  fol;  on  voit  dans  les' 
Alpes  nos  glaciers  alimenter  ainu  pendant  Th^ec  les  mtères  qu'ils  pio^ 
ikiifent.  Ceft  pour  cela  qne  las  eaux  des  ncrs  &  <Ies  lacs  conferveot 
«hiram  les  tems^es  pliis  froids  one  chalewr  fiipérieure  à  celle  de^  l'ait 
acmorpbéfiane.  Notre  lac,  par  es^emple,  ne  £e  gèle  point,  quoiquil 
foie  eipofé  a  t^  froid  de  if  ou  i6  4egrés  ao-deifous  de  zéro  pendant 
plttfieuts  jours»  M.  deSauiTure  a  obfervé  après  un  gel  d'un  mois  que 
la  chaleur  de  Tair  étant  esprimée  par  2"^  66  du  thermomètre  de  Réau^ 
mur  ,  celle  de  la  fuiface  du  lac  faifiût  monter  le  thçrmomèrre  à  4.  de^ 
grés,  &  celle  du  lat  à  Iq  profondeur  de  9^8  pieds  »  étoit  de  5^55'; 
on  ôèxt  enfin  qvie  la  tesiefe  tiCMiva'tou|ours  dégelée  en  Sybérie  après 
la  fente  des  neiges. 

:  M.  de  Mairan  a  fore  bien  prouvé' que  le  froid  des  hivers  eft  tem-i 
péré  pat  la  chaleur  que  la  letre  communique  à  Tatmolphète ,  &  que 
cette  chaleur  emmagafinée  éteir  l'efiec  de  celle  que  le  foleil  y  enfouit 
en  y  dardant  fes  rayons.  Il  me  (embie  donc  établi  de  cette  manière  que- 
cette  cbatcuff  doit  fe  communiciuer  ï  tous  \t&  corps  avec  lefquels  elle 
k  des  afiîniiés ,  Si  comme  die  doit  toujours  tendre  à  l'équilibre ,  corn* 
«f»e  elle  doit  furhiout  s'unir  aux  coips  qui  ont  avec  elle  les  plus  grands 
rapport?  yii  eft  tout-i-Êiit  piobable  qu'elle  fè  combine  d'abord  en  fe 
développant  avec  les  corps' <pii  en  font  les  meilleurs  conduâeurs^  & 
à  ctt  égani  les  plantes  1  amportene  fur  la  ter^e ,  les  piètres  &  l'air  t 
mais  cette  chaleur  ne  peut  pénétrer  lespUntes continuellement  Ikns  y 
entretenir,  toujours  une  tempétatufe  dimreéte  de  cc^le  d«  Tatr  ambiant 
pendant  >rhyver  *:  c'eA  auffi  l'eifet  que  cette  rhalenr  piaduic  fens  cefif 
fiif  les  radnes  qui  fie  ft  gèlent*  prelijue  jama» ,  Se  c'c^par  l^ur  moyen 
'qu'elle  réchaufiè  toute  k  plante  eokii  foumhTant  nne  partie  de>  Ja  àtst^ 
4eur  qife  Vatmofpibère  lui  enlève  alurs  pito^à-pw«  On  compteod  ainfi 
comment  les  niantes  ligneules  &  celles  qni  font  psivées  de«  mes  aqueux 
xéfiftent  an  ^  &  n^épsonvenr  point  la  défornantfiuion  vfÀ  fait  périt 
les  plantes  (ucculentes  pas  la  grande  expanfibilîté  de  Tean  chasgée  en 
glace* 

.  \\  faut  obièrver  encore  que  les  iiics  des  plaptes  qatr  (ont  Ib/cepti* 
blés  de  congélation  font  les  moins  expofës  à  TsÂibn  du  froixl:)  les  focs 
lymphatiques  font  dans  le  bois  flc  ït%  focs  ré(ineux  font  dans  Técorce» 
^n  forte  que  les  focs/lymphatiques  font  défendus  de  l'aâion  du  iîrotd  pat 
ies  focs  réfoieiiaî  qui  font  de  très^mauvais  conduâeurs  de  cbaleinr  »  il 
les  premiers  font^oins  expofés  immiédîatenKnt  à  laâion  de  faîr  ex-» 
aéirient  que  les  foicondi  ;  c'eift  peot'i^êtQe  pour  cela  que  (eS  arbres  d^un 
petit  diamètre  pétillent  par  le  firoid  »  quoique  les  gros  arbies  de  la 
tnâme  efpèce  «e  s'en  reflentenc  pa&o  on  voie  de  naçmê  qme  1^  peckes 
branches  &  ^èbne  Se  que  ies  g3roffi;s>  inancbes  ne  fouftent  pas.  da  gcfc^ 
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fins  .<}oute  btiii.lytnpbe  qni  eft  tnUux  gartntte  m  fe  gèle  fMii  Mfliia^ 
cilcmcnt. 

Outre,  cth  l'eàu  ne  fe  j|èie  pas  aifëment  lorfou'elU  eft  dans  xie  cer- 
taines circonftance^  y  elle  (uppotte  un  (raid  qiR  »îr  defcendte  le  dier^ 
momètre  lufqti'à  neuf  degrés  au-deflous  du  terme  de  la  gttce  Ans  fe 
geler.  Je  n'ai  pu  chaoïger  en  glace  de  Tean  conclue  dans  des  rubei 
capillaires  de  verre ,  quoique  le  froid  Bt  defcendre  le  therniotil^cre  à 
fepc  dcgrës  au-deflbus  de  téro.  Et  comme  la  (i9t  des  platites  y  elfc  ren- 
fermée dans  de  très-peritl  vafflèaQÉ ,  cemme  elle  y  eft  en  hyver  en  ttèt^ 
petite  quantité  8c  dans  un  pailalt  tèpos ,  comme  la  terre  lui  fourme 
d'ailleurs  la  ch&ietirpar  les  racines  qoi  k  touchent  ^  je  comprends  conn 
ment  une  fouie  de  plantes  peuvent  séfifter  atnfi  à  des  froids  trè^^ttgoù-^ 
reux.  Mais  on  fent  mieux  comment  l'aâron  du  froid  fut  lesplànns^ 
au  moins  fur  celles  qui  fent  iigneirfèi»  a  petf  d'efficace  pour  geler  im 
,    Rvt  ',  depuis  les  expérietfces  importances  qui  ont  été  mtes  par  M. 
fiiagden  (ùr  la  congélation  ,  elles  font  fepporeées  dans  les  Traofaâsons 
philorophiqties ,  tome  txmriiu  X>  graflia  ph^ficien  â  (ah  voir  »  qoe  toot 
ce  qui.  diminue  k  cranfpairence  de  1  eau  tecardoit  (à  congélation  $  cpte 
leau  l^oarbeufe  d'une  rivière  fe  geloit  plue  titfd  que  IVnu  pure  ;  que 
lean  ré(î(loit  encore  davantage  au  çel ,  quand  elle  fe  geloitgraduelle- 
tnenr.  En  forte  que^  Comme  il  ptfmt  pat  1  analyfe  qM  j'ai  faite  de  k' 
lymphe ,  cette  liqueur  contietit  un  Mucilage  8c  une  partie  terreufe 
bien  caraâérifêe ,  comme  on  lait  que  les  froids  s'augmentent  &•  Cû 
communiquent  fur«touc  aflez  graduellement ,  enfin  comme  il  eft  certain 
<}ue  les  fucs  des  plantes   ne  (ont  expofés  ni  au  contai:   des  glaçon^ 
ni  au  mouvement  trémuleux  qui  accélèrent  la  congélation  de  l'eau ,  jl 
doit  néceUàireaiieDt  arriver .  que  Ja  'côn^lërioti  des  Acil  aqueux  des 
plantes  eft  toujours  très-difficile. 

On  pourroit  dire  éncbre  que  iah:\en«]i*kpptlq(i*it  fur  les  végétaux 
pendant  Thyver  leur  abandonne  plus  ou  moins  Teau  qu'il  tient  diuoute  ^ 
~  mais  l'eau  qui  le  ^è\ji  (ikr  &  plabte  tui  .CQtiflufitquç^la  c;^aleur  qu'elle 
perd  pour  devenir  foUde,  ce  qui  doit  arriver  parce  que  les  parties  de 
la  planté  fant  d#  nlentfcuNr  çonVhi^biff^'^e  k-cbaleut- q^  ïw^SO 
qu'elles  font  plus  propres  à  fe  làilir  de  la  chaieur  abandonnée. 

Oh  fent  (Taifletnrs  que  l'air  qui  eft  fi  rare  &  Ci  rnauvals  cônâuAcut 
de  chaleur  doit  enlever  fort  peu  dis  bhàlctfr  àUi^ptarfrèf  avec  lefquelles 
il  eft  en  cootaiSt,  xandis  qu'elles^  en  reçoivent  une  plus  grande  quan* 
tiré  de  la  terre  par  leurs  racines ,  qui  y  occupent  un  graiid^c(pace, 
LUnfluence  démontrée  de  la  lumière  fur  le^  ^gémi*^;«?n^¥$e  la 
chaleur  qu'elle  doit  leur  communiquer  pendant  Thyver^  puifqu'elle  ne 
<^é  pasde  tc^^éctàlftrv  K  tfôtfltf  e  là  ItMi^f^  a  uHé  très-gratlde  af- 
finité avec  les  pisir^res  t^ifteiiTca  v^i  lotit  ffè^répafndues  dans  les  plan^ 
t%$  ,  &  qui  ftynt  fut^téè^  f  liifcée^  ^^dfs  it^  ttikiéut  »  on  comprend 
Tome  JCLf  Part.  L  1792.  MAfiS.  Aa  a 


Digitized  by 


Google 


I 


i8o    OBSERVATIONS  SVR  LA  FBTSIQUE^ 

encore  mieux  comment Jes  plantes  doivent  trouver  pepdant  lliyviBr  tmdf 
fource  journalière  de  chaleur  dans  le  foleil. 

On  voit  par- U  que  les  gelées  d'hyver.  (ont  toiit«-à-fait  diffîrentes  de 
celles  du  printems  poujp  les  plantes^ car  quoique.  Tacaufe  iblt  la  mê^ 
me,  les  effets  ne  le  te/Tenabient  point,  £n  byver  les  plantes  &  lenx 
branches  ont  toute  leur  force  &'.leur  vigueur^  privées  depuis  Jone« 
tems  de  leurs  feuilles ,  elles  contiennent  la  moindre  quantité  poflfible  de 
fève  y  mais  au .  printems  les  nouvelles  pouiTes  font  extrêmement  ten« 
dres^  humides  9  &  pleines  de  fucs.  Le  gel  détruit  alors  la  plupart  des 
plantes  qui  y  font  expofées .  pai  la  dilatation  confidérable  que  produit 
ie  changement  de  Teau  ,en  :gUce  dont  le  vofume  eft  alors  plus  grand 
d'un  repnème  que  celui  de  l'eau  ^fuivant  les  expériences  de  M.  Blag<« 
den.  C*efl:.  par  cette  rai(bn  que  les  gelées  .ne  font  jamaisiplus  fàcheules 
en  automne  »  oue  lorfque  les  feuilles  des  arbres  tombent  fubitement 
par  une  gelée  blanche ,  parce  que  les  planta  font  remplies  de  la  fève 
ùe  les  feuilles  avoient  attirée  ;.auâi  en-  Suède  on  dépouille  en  automne 
e  leurs  feuiUe$  les  arbres  qf)!Qi^  veut  conCervief  »  afin  ^qu'elles  ti  y  attt* 
x^nt  point  de  fève  &  que;celle  qui  pouyoit  y  être  contenue  ait  le  tems 
de  s'évaporer , <0a  de  fe  combiner  v  ou  de.lè  retirer  avant  le  geL 

Je  n'entre  pas  dans  dlautres  détails  .fur  les  moyens  que  les  plantes 
ont  de  réfifler  au  froid  ,  &  fgr  l'aâion  que  le  froid  peut  avoir  po» 
les  détruire.,  parce. ^  qu'ils  font  des  conféqtiences  des  principes  que  je 
viens  de  pofer,  ...       :    ; 

i'i.       ■  .  ^     .    '  '  ' \^ u  • .       y 

''      VINGTIÈME     LETTRE 

DE    M.    DE    LUC, 

A    M.    D  E  L  A  M  É  T  H  E  R  I  E, 

Sur  un  commencement  affignoble  des  Phénomènes  phyjtques 

obferyés  à  la  fur/ace  de  notre  Globe  ^  &  fur  la  caufc 

.  de  tétéU  aâuel  de  nos  Couches. 

'   Vindfer,  le  %q  Février  I7^x# 
JViOKSiSOK    » 

J,e  viens  à  Viii>poctanc  «xanien  auquel  vous  m  avez  invité  >  & .  [c 
m'y  livte  (ans  aainte'  d  en  voit  interrompre  le  cours  y  comme  il  arrsvà^ 
quelquefois  dans  les  «lifcuffions  iox  tes  théosUs  fiivorites;  Riea  n'eft 
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fi  commun  ^ue  la  profefllon  d  aimer  la  vérité  \  mais  on  ne  l'aime  pas 
fféellemenc,^  quand  on  s'ofFenfe  des  objeârions ,  ou  ou  on  s*abftient  d'y 
tépohdte  en  fourenant  néanmoins  les  mêmes  idées  :  c  eft  »  j'ofe  k  croire  ^ 
ce  qui  ne  nous  arrivera  pas. 

I»  Quel  objet  pour  le  philofephe  que  de  voir  V homme  s  occupée 
de  Yunivtrs  \  l'homme  veut  /avoir  ^  &  dès  fcs  premiers  pas  dans  1* é- 
nidc  de  la  nature  ^  il  a  été  enclin  à  penfèr  qu'il  rembraflbit  toute 
entière*  L'imagination  forma  de  très- bonne  heure  des  canevas  d'u- 
nivers» &  les  cofmologues  y  arrangeoienc  le  peu  de  faits  qui  leiie 
étoieot  connus,  comme  les  aftronomes  plaçoient  les  étoiles  danspc- 
gafe  ou  le  vaiffeau  des  argonautes.  A  mefure  que  les  faits  fe  mulri- 
plioient  avec  certains  rapports  entr'eux  ,  cts  canevas  changeolent  de 
forme  ;  mais  comme  rien  n'y  éroir  ftable  ,  ils  prodaifirent  le  fceptt* 
cifme  &  Tes  différentes  branches ,  qui  font  aufC  des  fyftêmes  fur  Vu* 
oivers. 

;  2.  Durant  ces  conflits ,  de  rimagination  poor  cour  créer ,  &'dî» 
(cepticifnie  pour  tout  détruire  ,  les  lources  de  la  mérité  $*ouvroîent  fuc- 
ceffivemcnt  par  1  obfcrvation.  Des  objets  qui  d'abord  ne  frappoienc 
point,  ont  attiré  par' degrés  Tattenrion  des  hommes*)  les  defcriptions 
des  obfervateurs  font  parvenues  ^fqu'à  nous  avec  let'is  conjeâures, 
&  inftruits  par  leurs  erreurs  mêmes  fur  la  manière  d'étudier  les  phé-» 
Domènes ,  notre  récolte  des  faits  &  de  iiaifons  réelles  entre  les  faits 
eft  devenue  très- abondante.  Par-là  nous  nous  trouvons  dans  uniems» 
où  des  découvertes  fondamentales  \  vraies  bafes  de  fctence  ,  doivent 
nous  engager  à  en  écarter  toute  con^eâure  vague  \  cour  que  des  liai* 
fons  imaginaires  entre  les  faits  ne  retardent  pas  la  découverte  de  leut 
vrais  liens;  rems  encore  où  le  (cepticifme  fur-tout  neft  plus  qu'une 
parefTe  d'efprit.  Vous  voyez,  Monueur  y  que  j'encre  entièrement  dan$ 
vos  vues ,  de  chercher  des  points  fixes  en  couylogie ,  &  de  dérermi* 
nex  avec  foin  le  degré  de  probabilité  des  idées  que  nous  y  ajourons.^ 

3\  l\  eft  évident  que  nous  ne  pouvons  nous  former  ut)e  idée  raifon«» 
nable  de  l'univers  y  que  d'après  l'enfembJe  des  faits  ;  &  il  ne  Teft  pas 
ir.oiris ,  que  nous  ne  faurions  conclure  aucune  théorie  pbyiîque  de  tou( 
ce  que  nous  .obfervoi)s  dans  Vefpace  ^  qu'à  l'aide  des  obfervaq'ons  (bi 
la  planète  qui  nous  tranfporre  dans  fon  cours.  Que  faurions-nous  fur 
les  affinités  chimiques,  les  fluides  expanlibles,  les  liquides ^  les  (b-* 
lides ,  les  propriétés  de  la  lumière  ,  la  fucceSiof)  des  opérations  phy* 
fiques  8c  méchaniques ,  la  force  centrifuge-,  les  }oix  des  pro^eéliles  ^ 
qOh  fàurions-tipus  enfin  fur  la  pefanteur  elle-même ,:  cette  çaufe^  gé- 
nérale ,  fans  \aLphyfi^ue  terrefire  ?  Rien  abfoiument  :  toutes  ces  aouons, 
oue  nous  tranfporto^s  de  djyerfes  manières  dans  la  cofmologie  ,  nous 
Hwt  venues  d  obfervations  h\\ts  fur  notre  globe.  Cefi  donc  par  l'é^ 
tudc  de  k  une  »  que  nous  pouvons  efpérer  davancer  nos  connoiflào- 
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ces  fur  Vuniuen  :  mais  comme  les  aftronomes  prernlent  U  plus  gnui4 
(bin  à  bien  décerminer  les  petits  ângiei,  ftcl^nt  les  écarts  ou  les  jerce^ 
Toient  des  olefarei  inexitâes,  les  cofmologues  doivent  être  crès-^fcrapulcuai 
fur  les  principes  qu*iis  tirent  de  la  priyuque  6c  de  i'hiftoice  natuieile  f 
ftns  quoi  ils  n*en  pbucrorenc  conclure  que  des  univers  imaginaires» 

4.4  Telle  eft  ,  MonHeur  ^  la  règle  que  j'ai  cherché  à  fuivre  dans  ma 
théorie  géologrque,  8c  je  m'y  foumettrai  dans  vos  |ngcniens  ,  tout 
comme  je  l'appliquerai  à  ros  opinions  ^  petfiiadé  qoe  vous  l'adinet- 
tezi  &  à  ce  iujer  «  pcrmeetee*-moi  de  yous  faire  obferver  d'entrée ,  que 
la  précifion  dans  les  popo(itions  fie  dans  leur  eocbaiaement  étant  une 
éei  confëqneAces  de  l'application  de  cette  règle  >  il  y  a  -  quelque  pro* 
bahilrté  que  je  lai  fui  vie  ,.puifque  vous  avez  pu  énoncer  eu  une  feule 
page  (la  287^  de  votre  dernier  voL  }  la  marche  principale  des  caufes  &  de 
lesrs  effets  dans  mon  hidoirt  de  la  terre*  Ce  réfumé  confifte  en  douze 
propofitions  précifes,  dont  les  développemens  fe  trouvent  dans  mes  kt^ 
fres  précédentes  ;  8c  leur  liaîfonçft  telle  ^  que  je  dois  répondre  à  toutes 
ks  objeâions  précités  de  pfayfique  on  d'hiftoÎFe  naturelle  qu'on  pmit* 
tcit  y  oppofer ,  ou  abandonner  mes  idées  :  vous  m'iivez  fait  «  Mon- 
teur» quelques  objeâjons  ôc  je  deftine  cette  lettre  à  km  exa  icfi. 

y»  Voici  la  I*  de  mes  propolinons.  «  A  Vépoquc  où  le  com  nence^ 
»  â  confidéter  la  terre ,  fa  mafle  éroit  compofée  de  tous  les  ùiantni 
iÊ  qui  Ja  cpmpofent  aujourd'hui ,  la  lumière  exceptée  )>.  Vous  aver 
bien  va  que  je  n'avois  rien  à  prouver  d'entrée  a  l'égard  de  cette  pr«- 
|M»6tion  y  &  tons  Tavez  adiliife  aofli  préctfêmém  qu'il  éroit  néceifaire  » 
en  difànc  :  i/ /âU2  bien  que  les  tUmeas  qui  comyofint  le  globe  delà 
ferre ,  ayent  été  réunis  d'une  mofûérs  quelconque.  'Mail  vous  voudriez 
ttne  preuve  immédiate  de  k  féconde  propofirion  ,  &voir  :  et  que  le 
?»  changement  que  je  foppofe  arrivé  à  la  ma(fe  de  la  terre ,  &  d'oik 
n  ont  pu  i^fulter  les  fhénomènes  connus  »  eft  l'addirion  dé  la  lumière 
99  aut  atltfts  élémtns  ».  Vous  verrez  aifément^  Monfieur^  que  cette 
popofitron  n'eft  pas  de  namre  à  etiget  une  preuve  direâc ,  comme 
f^igerèit  Taflerrion  d'un  fait  :  ce  n'eft  ici  qu'une  hy^othèfe  fonda* 
ihemale ,  dont  la  preuve  doit  réfuttet  de  -fon  accord  avec  les  phé« 
namènes  qu'elle  a  en  vue  :  elle  fera  établie ,  (i  ces  confëquences  lé^ 
gitimes  expliquent  Vét^t  préfent  de  notre  globe.  Vouïrne  me  refiiferei^ 
pà»  fims  doure  de  radrfrettre  d'enti^e  à  cette  condiiiùti  ;  puifque  je  me 
fmHffets  enfofte  ou  à  lerer  tMtes  les  obfeâiofls  qœ  i^ous  pourriez  &î«e 
iur  le^  eonféquenves  qttt  j^en  tire,  on  i  Tabandoiiner^ 

"i.  L'inutitM  d<^ane  telle  hypodièfe  pour  fbn  bat ,  feroit  une  ob^ 
jeâAén  ééremptbirè  5  8t  r'eft  votre  opinion  à  Tégârd  de  kl  mtenne,^ 
#  Que  iSkM  Ce  n^omeint  (  dftes-viMis  )  là  himièri  fôt  imr»  aut  aattee 
1»  ^êmens^  dii  globe  ;  ou  qu'elle  ne  le  fiit  pas ,  c'efi  due  quefiim  dt 
n  fhyfiftte  qui  be  tient  pasi  W^boire  de  h  letHfôcjftt  confifquénr 
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»  nous  la  laifTeion^  de  côté  >»•  Vous  penfez  It  mênw  cbofe  â  l'é* 
gard  do  la  propûfition  ruivantet  f$voif }  ce  que  la  tumiért^  fè  comln* 
30  liant  avec  uu  des  élimens  atKérieufS  du  glpbe,  prodtti(ic  le /#«  »• 
Je  dcvois  prouver  inunédiatement  cette  propoficlon  ,  car  c  cft  le  prc* 
mier  lien  de  iMOVk  hypoihife  avec  ïhifiaire  d^  la  terre;  tc  je  crois 
l'avoir  fait  dans  ma.  6*  lettre  \  mais  vous  m'oppofez  »  «  que  c'eft*  fâ 
»  ancore  une  quefthn  de  fhyfiqne  générale  étrangère,  à  notre  difcuf^ 
»>  jion  ».  Je  voudcois  que  vous  m^euflSei  dit  fur  quoi  vous  vous  fon- 
dez à  Qt%  deux  égafds  9  0^  peuf  que  vous  puifiiefB  le  faire  plus  prM^ 
ornent ,  je  vais  vous  répéter  en  peu  de  mots ,  ce  que  je  regarde  coQfi'* 
me  des  liens  intimes  de  ces  propofitions  avec  la  géologie. 

7^  Nous  convenons  vous  &  moi  (  &  je  penfe  qu  on  le  rcconnoîtnt 
bientôr  généralement  )  que  toutes  les  fuijttutces  ntherales  ohfcxyéei 
sk  la  furfàce  de  la  terre ,  font  des  produits ,  ou  immédiats  y  ou  médiars^ 
d*opérations  qui  ont  eu  lieu  dans  un  liquide  y  dont  ces  fubftances  h\^ 
feient  partie.  J entends  par  produits  immédiats,  toutes  les  fub/hmcçT 
foUdes  originairement  fêparées  du  Uauide  par  voie  chimique  »  ninfi  que 
les  refles  d  animaux,  ou  d'ouvrages  d  animaux  marins ,  dont  les  malif $ 
folides  rcftantes,  fous  quelque  forme  qu'elles  fe  préfefiten^  aùjoufd*hui  ^ 
•n*ont'  pu  procéder  que  du  Uqttîde  ;  Se  par  produits  médiats  ^  jentendi 
toutes  ItcS  maSès  foflîles  pro^dantes  de  ces  preriiièros  j.par  fradlures^ 
ou  par  des  combînailbns  chimiqàes  fubféquentes.  Vous  vojez  ,  Moti^ 
(leur ,  que  par  cette  définition  générale  »  mais  préclfe  «  je  puis  laiiTer 
à  parc  ici  lesqueftions  fur  lesquelles  je  diflire  d'avec  vous  8c  d'arpé 
M.  Dfi  DotOMiiiU.  A  regard  de  ce  qti'on  noinmfe  couches  ficck'^ 
daifes  &  tertiaires ,  ou  de  ce  qui  regarde  U$  refies  ^animaux  m'armr^ 
ce  font  là  fans  doute  des  queftions  géologiques  j^  &  fy  viendrai  •,  m^îsr 
ît  fuffit  pour  le -préftnt  que  nous  foyons  d  accord  ht  un  point  ;•  c^eft 
que  toute  k  maiiè  obit:«vable  de  nos  continens  fit  autrefois  partie  â'ùn 
èquide  ^^TopoCm&n  que  nous  avotw  établie  ,  &  contre  laqtielle  je  ne 
crois  pas  qu'on  puiffe  éfever  aucune  objeârion  foKde.  »'* 

8.  En  étudiant  l'ordre  dans  lequel  fe  trouvcttt  aujourd'hui ,  tant  Içf 
ftibftanccs  minérales  dominantes  ^  que  leur  divers  manges  ,  noas  y  re^ 
«açbns  clairement  utie  iiicceflSèn  noninterrompue  de  fupeîpoftriofi^ 
de  matières  difiërentcs,  bouleverfées  enfin  te  par  de  grands  accrdcns  ^ 
dîverfes  époques;  &  en  procédant  avec  attention  J  c^ett^ étude  ,  noétf 
pouvons  partir  de  certaines  couches  ^c^i ,  d'après  des'cairadières  chro- 
noiogiquef?  non  équivoques  font  le  derhfier*  &  for^  pe»  ancien  ouvrage 
du  /i^£/i^«  primordial ,  couvrant  encotê  nos  collines  &  nos  plaines; 
af^paflfef'  de-ti,-do  produits  en  produits  amécédehs'les'uns  amtaoltfes^ 
fnfy^t^sAi  grakiê  ^  le  plus  ancien  de»  monnmens  gçolbgiqirey  qne  xtàtii 
découvrons  fl«  notre  globei  Le  gràmt  ftt  donc!  lé  premret  des  pro-' 
dttijts  du  l^wd#plnH>£diai.(  duinolta'ihtMW  cohnoî^^ 
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les  autres  le  fiiccédèrenr  :  mais  ils  font  knàîntecvanc  à  fec.  Tel  e^  no^ 
Itt  grand  problème  géologique^  par  où  fa  folution  exige  de  rendre 
compte  de  cttit  fucçéffioa  dans  Tes  caradères  généraux  bien  détermi- 
nés.   • 

p«  Quelque  tems  qu'ait  pu  exiger  la  fuite  de  ces  opérations ,  à  com- 
mencer de  la  formation  du  granit^  ce  tems  eft  un  point  ^  compara- 
livemenc  au  pajjé  abfblu:  de*  forte  que  nous  devons  confidérer  le  conir 
pi^ncementàes  ppérations  chimiques  dont  nous  voyons  les  monumens 
fur  notre  globe  «  comme  appartenans  à  une  époque  dont  la  diftance  , 
quelque  grande  qu'on  puilîe  la  liippofer  ,  eft  certainement ^ie.  Or  il 
réfulte  de  là  une  confèquence  générale  très-importante  \  c'eft  qu*à  cette 
époque  il  dut  arriver  un  chaugement  eflepciel  à  notre  globe;  puifqu'il 

^  en  réfulta  tout  ce  que  nous  obfervons^  qui  n'avoit  pas  été  produit 
auparavant,  La  première  queftion  géologique  qui  fe  prélente  ^  eft  donc: 
pourquoi  h'gr^inu  n*avo'u*U  pas  été  produit  jufqix  alors  f 

iO.  Il  n'y  a  point  d'opération  chimique,  telle  que  celte  dontnotls 
cherchons  la  caule  ,  (ans  liquidité  i  conféquemment ,  lorfque  le  ^ar 

.  ttii  fe  forma ,  la  partie  de  nôtre  globe  où .  il  prit  naiflfance  »  devoit 
être  liquide  i  Se  comme  il  fq  trouve  dans  tous  nos  conrinens  ^  ce  U» 
auide  devoit  couvrir  tout  le  globe  :  nous  (bmmes  d'accord  là-dèflus* 
Nous  ne  ferons  pas  moins d accord,  je  penfe,fur  an  autre  principe^ 
qui  découle  de  celui  là  ,  (avoir  :  que  dès  que  la  liquidité  exifta  dans 
cette  partie  de  notre  globe,  poflédant  d*ailleur>  tous  les  ingrédiens 
qui  dévoient  fqrmer  le  granit  y  (a  formation  fur  la  confèquence  inévi- 
table de  ce  chaHjgjement ,  quelque  tems  qu'elle  ait  pu  exiger^  De  forte 
que  la  premièjre  queftion  géologique  fe  change  en  celle  ci:  Pourquoi 
ialiquidit/  navoit  elle  pas  exifié  jufqu  alors  fur  notre  globe  f 

1 1.  Nous  cohnoiflbns  la  nature  &  la  caufe  ^t  la  liquidité.  Un  li^ 
auide  eft  formé  par  une  certaine  union  des  particules  du  feu  avec 
les  molécules  de  quelques  fubftances  dont  la  propriété  diftinâive  eft  ^ 
que  dans  cette  combinaiibn ,  elles  ré(iftent  peu  à  être  féparées ,  quoi- 
qu'elles tendent  toujours  à  fe  réunir  enrr*elles  :  c'eft  ce  que  j'ai  ex- 
pliqué plus  particulièrement.  Ainfi ,  quoiqu'il  y  ait.  des  clafles  de  mo* 
lécules  capables  de  former  immédiatement  des /if ui^/e^  ,  elles  rrVn 
forment  néanmoins  jamais,  que  par  leur  union  avec  It  feu  9  mais  elles 
en  forment  toujours ,  dès  que  le  feu  eft  en  quantité  fuffifànte.  Par  où^ 
notre  queftion  fe  recule  encore  ^  &  nous  avons  à  nous  demander  ; 
Pourquoi  notre  globo  n^avoitpas  poffédé jufqu  alors  une  quantité  fuf-^ 

fifante  de  feu ,  pour  que  le  liquide  primordial  fe  formât  f 

12.  £n  partant  des  rapports  connus ,  de  la  lumière  avec  ks  phé- 
nomènes ae  chaleur  auxquels  elle  (è  trouve  liée ,  j'en  ai  conclu  cette 
théorie  phy(ique ,  indépendante  de  toute  con(idération  géologique  »  te 
4oi;it)'ai  expoiis  les  fondemensiiamédiacs:  uQne  là  lumière  n^eft  pas 

»  cahri^ité 
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»  cûlorifique  par  elle-mcme  s  mais  qu'elle  n  en  eft  pas  mblns  etTentieiie 
»  à  rextitence  de  la  chaleur  ^  comme  étant  une  partie  conftituante  de 
»  fa  caufe  immédiate,  (avoir,  le  feu  ^  Sc  s'uniiTant  pour  le  produire  »  i 
»>  une  fubftaiice  qui  appartient  à  notre  globe ,  y  compris  maintenant  foa 
»  arniofphère  »•  D  après  cette  théorie  pby(tquc(qui  fans  doute  ne  doit 
pas  être  un  fimple  apperpu ,  puifque  j'en  tire  des  conféquences  impor- 
tantes en  Géologie»  &  quainfi  je  dois  pouvoir  défendre  contre   les 
ob/cdi6ns  s'il  s'en  élevé),  je confidcrc  Vêlement  propre  du  /«a,  comme 
un  de  ceux  qui  compofoient  notre  globç  avant  l'addition  de  la  lumière; 
mais  je  dois  expliquer  enfuite  comment  cette  addition  feule  a  pu  pro- 
duire cous  les  phénomènes  qui  m*ont  fait  arriver  à  la  fuppolèr.  Or,  dans 
.  cette  chaîne  devénemens,  qui,fuivant  ma  théorie ,  doivent  reniontei 
lufqu'à  l'addition  de  la  lumière,  ou  en  defcendre  jufqu'à  ce  que  nous 
obièrvons  aâuellement ,  nous  voyons  déjà,  que    par  cette  nouvelle 
iubftMce  le  feu  fut  produit;  que  par  le  feu  Veau  devint  liquidé;  que 
pat  fa  liquidiié  elle  donna  lieu  à  toutes  les  opérations  chimiques  dans  la 
partie  du  globe  qu'elle  occupoir ,  ainfi  qu\i  des  féparaàons  de  fubftances 
par  la  (impie  dififereoce  de  leur  pefanteur  fpécifique»  Par  où  nous  entrons 
dans  iexours  de  ces  opérations  qui  ont  du  commencer  à  une  certaine 
époque:  j'ai  fixé,  il  eft  vrai ,  cette  époque  par  une  {uppo(ition  ;  mais  c'eft 
d'après  la  (èule  règle  générale  applicable  à  cette  recherche  :  celle,  de  juger 
des  caufes  padees  pat  leurs  effets  exiftans,  audi  loin  qur  ceux  ci  puidènc 
conduire  :  ainfi  Ion  ne  pourra  pas  reftet  long-tems  dans  le  doute  fut 
ma  fuppo(ition  ,  car  je  l'abandonnerai  le  premier ,  fi  fes  conféquences  ne 
fe  trouvent  d'accord  y  par  laPhyHque  ^  avec  les  obfervations  géologiques* 

X  3*  En  fuivanc  ce  cours  de  conféquences  qui  découlent  de  ma  théorie  « 
nous  nous  rencontrons  ^  Monfieur,  auprès  du  plus  ancien  des  monumens 
géologiques  »  fbit  le  granit;  pédant  l'un  &  l'autre  qu'il  s'eft  formé 
chimiquement  dans  un  liquide  :  mais  nous  nous  écartons  bientôt  fur  des 
objets  à  l'éeatd  defqueîs  vous  penfez  que  nous  fbmmes  à-peu- près 
d'accord.  9:  Vous  convenez  (me  dites*vous)  avec  tous  les. pbyficiens , 
M  que  la  furface  de  la  terre  a  du  être  couverte  Seau  à  fa  première  pri^ 
a>  gîne  •  •  •  •  Vous  reconnotflez  que  la  portion  de  cette  eau  qui  a 
99  dlfparu  de  deflus  la  furfiice  de  la  terre in*a  pu  fe  difliper  dans  d'autres 
9*>  globes  »  mais  qu'elle  a  dû  s'enfbuic  dans  le  nôtre.  Vous  voyez  que 
»  nous  ibrames  d'accord  fur  1  explication  des  principaux  phénomènes  ^  & 
9»  i*efpère  de  vous  faire  voir  »  que  dans  celle  fur  laquelle  nous  différons  » 
»  c'eft  moins  dans  les  chofes  que  dans  les  mots  >»•  Nous  nous  rencon- 
trons (ans  doute  dans  quelques  points  de  notre  marche ,  parce  que  la 
Géologie  fait  aujourd'hui  de  vrais  progrès  ;  mais  foyons  auffi  attentifs 
aux  difl^ences  ^  aux  rapports,  afin  de  nous  exciter  à  la  recherche.  Je 
viais  donc  continuer  lexpotition  abrégée  de  ma  théorie. 

14.  Suivant  ma  manière d'envifager  ladèmblage  des  éUmens  de  notre 
Tome  XL,  Pan.  /,  175a.  MARS.  Bb 
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§!obe  ayant  que  la  liquidhé  y  eût  éié  produite  *  c'étoit  un  fimpic  anww 
t  poudres  d'une  multitude  d'efpèces,  retenues  en  une  maffc  par  l*cflèt 
de  la  ^r^îvzV  feule  :  Vêlement  du  feu  étoit'raêléà  toute  cette  mafre,& 
aînfi,  par  l'addition  de  la  lumière ,  elle  fe  trouva  par-tout  pénétrée  de 
feu.  «  Alors  (  fuivant  ma  quatrième  propofition)  icfeu  s'unit  aux  njolé* 
M  cu.Ies  de  Veaù^quo  je  luppofc  n  avoir  été  d'abord  qua  une  certaine 
3î  profondeur  dans  la  maflc  •,  &  elle  àtslni  liquide  ax.  Ici  encore  nous 
fommes.  d*accord  fur  les  effets,  en  tant  qu'exprimés  d'une  manière 
générale.  «  Il  eft  certain  (  ditcs*vous  dans  la  féconde  partie  de  votre 
»  Lettre)  qu'à  une  époque  ,  la  'terre  a  dû  être  liquide ^  ou  dans  un  état 
53  de  mollejje.  Il  a  donc  fallu  un  degré  dt chaleur  qui  tînt  Teau  dans  un  éùl 
»  àt  liquidité ^.  Mdiis  h  liquidité étauz  une  fois  produite,  îoiires  caufçs 
furent  en  adion  fur  notre  globe  ^  &  13  nous  ne  ciétermînons  rien  dans  ces 
caufes,  il  y  a  des  millions  contre  un  à  parier ,  que  nousne  rencontieroris 
pas  ce  qui  exifte.  Vous  venez  de  voir,  Monfieur,  toutes  mes  détermi- 
nations ,  elles  ne  (ont  pas  compliquées  ^  &  elles  font  fondées  encc^e  fur 
la  règle  générale  ,  que  Its  caujes  paffées  doivent  être  conclues  de  confé- 
'quences  légitimes  tirées  d'fj/^^/j  exiftans,  &  y  retoui;net  par  fynthèfc. 
Ainfi,  d'après  mes  déterminations,  lorfque  le /iz/  tut  été  produit  dan» 
la  maffe  de  la  terre,  les  molécules  de  Veau  qui  s'y  trouvoient  jufqu'à 
une  certaine  profondeur,  furent  transformées  en  liquide ;.cç  qui  pro- 
duifif  d'abord  une  forte  de  bouillie ^  dans  laquelle  des  poudres^  qui* 
d'abord  ne  furent  pas  diffoutcs,  defcendirent  ^  en'tcndant  vers  le  centic 
de  gravité  du  fpnéroïde  formé  par  le  mouvement  de  rotation  \  d*où 
léfultafour  autour'  de  la  mafle,  un  amas  de  vafe  au  fond  du  liquide 
primordial i  foît  le  premier  réfuhat  des  combinaifons  4;Ai/B/j//€*  dges  à 
la  liquidité 

ly.  Remarquez,  Monfieur,  que  )c  n'ai  pas  confondu,  comme  vouç 
Taviez  penfé,  des  fédimens  avec  des  précipitations  :  je  n'aî  jamais 
employé  ce  dernier  mot  que  dans  le  fens  chimique,  où  il  défigne  le 
îéfultat  d'opérations,  dans  lefquelles  il  fe  forme  àtsfolides  ,  d'une  partie 
de  ce  qui  auparavant  étoit  liquide  s  f^ît  que  cesfolides  fe  forment  en 
corps  réguliers,  tels  que  des  polyèdres  ou  ae$  fphéroïdcs,foit  qu'ilsfoîcnt 
enpoudres  impalpables,  difpofées  ou  non  à  fe  ;céuniren  ma/Tes  cohérentes. 
i6.  Il  fe  fit  donc,  au  fond  du  liquide  primordial,  un  fédiment  confl- 
dérable,  cpmpofé  de  fubftanccs  qui  n'y  .furent  pas  d'abbrd  diffoutes  ;  Se 
fans  de  nouvelles  opérations  chimiques,  notre  globe  feroit  reité  dans  cet, 
état.  Mais  par  des  opérations  pjtw  lentes,  quelques-unes  des  fubftance? 
du  fédiment  furent  diiToutes,  Se  da  prcmiets  fluides  expanjiiles  fe 
^^g^Ç^'^c"^  ^Q  liquide;  par  où  commencèrent  hs  précipitations  du 
granit  &  des  autres  fubflances  que  nous  Juj  trouvons  ^/Ibciics  5,  &  Cje 
fur  ainfi  que  fe  forma,  toiit  autour  du  gIobtf,Ja  croûu  4^re  ^  dont  j'ai. 
pprlé^  ippofànt  pat-tout  fur  une  Vû/e  trè|-<^podaiîi:e>&  ccUe-d  fai^k 
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ftïzSk- dei  poudres  qui  n*étoienç  pas  encore  mêlées  d'tai*.  Véus  tn# 
dêniandiet  ti^abord, ,  Mon(ieur ,  «  pourquoi  cttte^roûiê  aur^k  eu  plus  de 
w^xronfiftancequc  les  parties  qui  fe  rrouvoîcnt  fous  elle;  Ici  unes  &  lef 
35  autres  ayant  été  produkes  dans  le  feîn  des  eaux  >î  ?  Vous  le  voye?  fâtiS 
douce  maintenant  :  la  «/&  n  ctotf  Formée  que  de  JÏUimens ,  donc  la  plus 
grarfde  partie  ne  fe  trouvèrent  pas  de  nature  à  cootrafter  cette  cohérence 
qui  conftitue  la  dunté  des  grandes  mafles  ,  &  il  ne  «y  forma  que  des  ' 
carierions  partielles  ^  étendues  en  rameaux  (bus  la  rro^/e  /  aii  lieu  que 
cetlè  ci  ft/c  fermée  par  des  précipitations  cfiflnUines  ^  lefquellcs,  comme 
noits  le  voyçns ,  fe  trouvèrent  di(ppfêes  à  s'unir  en  naaflc  continue  & 
très-dure.'   '  '     *-  ,   .    :  •     . 

'  17,  Vous  m'objcftcz  enfuite  :  ce  que*  dans -les  lieux  les  plus  bas  oA  ' 
3i'  nous  ayons  pu  creufer ,  nous  no  voyons  pas  qu'il  y  ait  moins  de 
»'*  durkté  qui  la  furfiice  de  la  terre  j  &  qu'aihfî  nulle  analogie  ne  peut 
>>"  hoèrs  faire  fuppofer,  qu'à  de  plus  gràtides  profondeurs  il  y  ait  moins  de 
^'duYeté  55.  Je  vous  'cfretaî' d'abord  un  cai  analogue  à  celui  que  je 
llïppdft.  Lorfqù'qn  amène  l'eaii  de  la  mer  dans  les  marais  falansy  elle  y 
,  enrraîne  de  la  v^,quî  fe  dépopt  d'abord;  puis  \t  fel  it  précipite  fut 
cette*  vafe  molle  à  me(ure  que  l'eau  s'évapore ,  &  il  y  forme  une  croûte 
dure.  Quant  au  cas  même  dont  il  s'agît,  il  vftbien  évident  que  nous  ne 
pouvons  avoir  à  fon  égard- aucune  obfervattoti  direde  ;  puifque  nous 
lomrtjies  biert  loirt  de  traVerfer  par  nos  fouilles  l'arnas  de  fubftances 
formées  par  précipitation ,  dont'  la"  plus  Iraffè ,  favoir  j  le  granit^  eft  la 
plus  dure.  Nous; nUvons  donc  d'aurrc  moyen  de  juger  quel  a  été,  ni- 
quel<!ft  l'érac  intérieur  de  norre  globe ,  que  par  les  phénomènes  extérieurs 
auxquels  il  peut  fe  rrouvcr  lié;  tout  comme  nous  ne  pouvons  juger  des  ^ 
caùies  pafTées ,  que  d'après  des  effets  exlftans  ,  qui  peuvent  légitimement' 
Ifiùr  être  âflîgnés  ;  8C  ne  peuvent  l'être  auffi  probablement  à  aucune  atitrt' 

*^ï8/ V0US  ft^'èb/eAeii'encoifè:  f'Cohiment -ces  parties  au-deflbtts'  de* 
M  la'^J-à/Zre,  quoique Woiris'dur^s^  dnt-clles  pii  dînimuer xfti W/i^mif 
»**¥^*bnt- elles  pas  été  tort^^iiets 'de  ttJirt  le' poids  de  cette  croûte  âkni 
33,rinftan,t  où  elles  ont  été  formées}  Par  cdnféquent  elles  ont  dû^ 
»*  éprouver  coure  la  Hîmintitron  8e  t^otùnîedoût  elles  étoientfufceptîblcs'». 
Je  vous  prie ,  Monfieqr /de  y6us  rajppefer,  que  d'après  ma  théorie  ,  tiotre 
sfobe  ne  fut  d'abord' qjci'uné  mafle  dï');oi'<*eP;  rfunîésf'par  la-grav  ti' 
îcuie  ,  &  oii  les  môléHifa^de  l^eaù  H*étôjeftr  'rt^Olées  :qu'y 'ufte  ccrtaPne' 
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daos  la  vqfe  y^^r^xxwLt  où  \ts  fédimtns  fc  trouvèrent  de  pâture  à  con«  . 
tiaâer  tnjcr'eux  de.radhérence ,  foit  par  voie  cbifakiue  ^Toit  par  la  (impie  , 
circonftance  d'un  plus  grand  nombre  de  points  ae  contaâi  comme  il. 
s^en  eft  formé  depuis  en  petit,  d^ns  nos  couches  à^. précipités  défunis  > 
de  fables  diiiiers,  de  marne  Se  ScurgiU^  Je  vais  maintenant  vous  citer  un 
cas  analogue  à  celui  que  )e  fuppofe  d  après  ces  circoriftances^  &  qui 
m'aidera  à  vous  l'ezpiiquere 

ip.  Dans  les  plames  incultes ,-  telles  que  les  landes  de  Bordeaux  ou 
celles  du  Brabanc  &  de  la  Weftpbalie  ^on  trouve  çà  &  là  des  efpaces 
un  peu  plus  bas  que  le  refte  du  fol  ,  ou  l'eaii  fe  iaflèmble  dans  les 
pluies  aoondantes  ^  parce  qu'elle  n'a  pas  la  tems  de  s'infiltrer  toute 
c'ansle  fable.  Ces  eipaceslc  trotsventd  ordinaire  fort  entrecoupés  d'en- 
foncemens  &  de  petites  éminences  »  parce  que  le  bétail  s'y  raflèmble 
d«^ns  les  tems  de  fécbcrefTe*  Les  grandes  pluies  dantomne  inondent 
ces  lieux-là  ^  qui  deviennent  ainii  des  éumgs  paflàgerst  où  Veaa  re- 
couvre toutes  les  petites  éminences  du  fond  du  ba/Iin,  S*il  furricnc 
alors  un  froid  fubit  &  de  quelque  durée  ,  la  furface  de  ces  étangs 
{r  gèle  d*abord  ,  &  làgiacc  j  forme  luie  croûie  horifontale  »  qui  pauê 

*  par-deflus  les  petites  éminences  8c  sepaiffit  tant  que  la  furface  de 
Veau  leur  rede  fupérieure  ^  mars  cette  furface  baine  graduellement  ^ 
parce  que  Te*:».  jV^//re  dans  le  Col,  Se  la  croiie  de  glace  repole  en-* 
fin  fur  les  petites  éminences  :  alors  ^  en  safiàiflknt  dans  leurs  inter* 
salies  par  la  continuation  de  la  retraite  de  Veau ,  elle  fe  rompt  Se  laiflê 
de  (es  fragmens,  tant  fur  tes  éminences  de  quelque  largeur,  que  fur 
leurs  pentes  ;  ce  qui  forme  en  petit ,  des  plaines  ,  des  collines  »  & 
des  montagnes  toutes  compofées  de  là  même  croûte ,  qui  d'abord  avoic 
été  horifontale  >  mais  à  un  hi veau  plus  élevé.  Siip|.iQ(bhs  qu'il  ait  neigé 
après  la  première  rupture  de  la  croûte  Se  durant  fbn  amiffemenr,  fic 
que  dans  un  autre  moment  le  vent  ait  cbarié  àm  fable  lur  l^  neige ,  &  que 
foj^  quelque  fècouffe  provenant  d'un  afiaiflcment  fobit ,  ces  couches  fecort^ 
daires  ayent  gliflé  vers  lea  enfoncemens ,  vous  ne  retrouverez  des  traces 
de  la  croûte  primordiale  que  bu  les  pentes  des  éminences ,  où  elles  Icronc 
plus  ou  moins  inclinées. 

ao*  Cet  exemple  connu  vous  (êra  mainteiiant  comprendre  (  mutatis 
mui4Uf4is )  toutes  les  opérations  que  {ai  décrites  dans  mes  lettres* 
Une  très- grande  maïle  centrale  du  globe  refta  d'abord  dans  fon 
état  de  poudres  défvn.es»  mais  enfui  te  le  liquide  de  la  vafe  syinfil^ 

.^a^Jtc  cette  opération  ^qui  diminua  le  volume  de  la  vafe  par  la  perte 
de  fon  t9\}  y  diminaa  aufii  celui  itt  poudres  z  car  le  frottement  entre 
des  molécules  que  la  gravité  feule  raâemlll.e ,  les  empiche  de  s'artan* 
ger  de  manière  a  occuper  le  moindre  e%a^e  poffible  ;  c'eft  ponrquoi  j 
quand  ot\  verfè  de  l'eau  (iir  un  monceau  de  fable  »  outre  la  âifpari- 
tien  de  cette  eau ,  le  fable  s*affai% dans  Teiidroitqù  elle  a  pénétré.^ 
quand  la  croûte  fe  forma  fur  la  va/e  au  h^àiù  lifuide^  /i^ y  avoic* 
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aucune  gia^de  davkc  fous  elU  ;  mais  il  s'en  forma  fuccdSlivemen^  par  * 
la  caufe  que  je  viens  d'expliquer.  Gepeàdant  la  croûte  ne   foivit*  pas 
d'abord  cet  aftitflemenc,  tant  à  caufe  de  (a  dureté,  que  parce  quelle 
fuc  foutenue  en  nombre   d'éndroks  pat  les   concrétions  ^ui  s'érdiefiC 
formées  dans  la  vafe  i  &  qui  ^étendues  en  rameaux  ,  préparèrent  la  for* 
me  de  no$  chaînes  de  montagnes  >  comme  les*  monticules  des  étange 
dont  |e  viens  de  parler ,  font  des  efpèces  de  manequins ,  fur  leiquels 
fè  moulent  dts  montagnes  en  miniature  9  à  mefure  ique  l»  crofite  de 
glace  fe  rompt  &  s'affaiflè  dans  leurs  intervalles.  Durant  ïinûltramn 
encore  ,  il  fe  forma  dans  Tintérieur  du  globe  une  grande  i^ondance 
de  fluides  txpanfiUts  >  qui  venant  occuper  les  cavtrms  9  contribué*  ^ 
rent  quelque. rems  à  foutenitla  croûte i  comme  on  le  vole  auffi  dans 
les  étangs  qui   m'ont  fervi  d'exemple  >  où  Voir  chaffé  des  pores  du 
fol  par  rînfilrratîon  de  Veau  ^  fo  laflèmble  fous  la  glace ,  <t  ne  loi 
permet  de  s  aflTaiflèr  ,  que  lorfqu'eile  (ê  rompt  quelque  part  ft:  qu'il  f . 
trouve  une  ifilie.  Nous  ne  (aurions  déterminer  répaiiTeur  à  lâqudl»  : 
parvint  la  cr(^t€  primordiale  avant  la  première  cataftropbe  \  mats  à  «0 
juger  feulement  par  la  largeur  des  grandes  meatagnes  gtatûtiqfli^s^dfiV 
Alpes  ,  où  je  penfè  avec  M.  t>E  Saussurb  ^ue  nous  ne  vo]^S'i|U4 
les  bords  red.rçiTé^  de  cette  croûte^  s'élevant  au-deffiis  de  fes  débris 
qui  cachent  tout  autour  d'eux  ,  fon  épaifleur  duc  être  trcs-confidéra- 
ble.  Cependant  \t9  concrétions  formées  dans  la  v<i/^  éunr  venues  à  s*a^^ 
faiiTer  dans  une  partie  du   globe ,  par  la  retraite    des    fubftances  dé-- 
funies  fous  elle ,  &  lefibrt  des  fluides  expctnfibles  s'étan;t  actru  pac* 
leur  accumulation ,  la  croûte  fe  rompit  da^s  fes  parties»  \ts  flMiUs 
expanfibles  s'échappèrent  ,  &  le  liquide  fe  raflenfiblanc  foc  cee^l^ce 
enfoncé,  forma  la  première  mer ,  comme  diftinâe  des  premiers  fi^t*. 
rcin«  qui  ont  été  à   fec. 

,2t«  Voilà  »  MonHeifr  ^  à  ce  qui  me  parotr^  une  expljcyiôti  tr2s- 
claire  de  la  difparîtion  d  une  partie  du  iiquUU  qiii  a  oûiCOuVfir  wt 
f  i^  tour  notre  globes  les  caufes  y  fonc  d*une  narure  coomie»  6c  Tota 
)  jge  aifément  qu'elles  ont  pu  produire  <e^  effet  1  cependant  fe  ne  hg$ 
at  pas  corçues  diaprés  la  feule  idée  ,  qu  une  partie  du  Uftùde  a  dft/ 
paiTtr  dans  rintérieur  du  glèbe  ;1car  un  problème  fi  îndéterntlDé  6« 
roit  (Lifceprible  de  nombre  de  folutfcns  égatement  fondées  fur  notco 
ignorance»  Ce.o'eft  donc  :q^ en  embc^flànt  toutes  les  claflfes  de  phér 
m^raène»  liés,  à  celui  *U  ,:  qu?oo:  peut  efpérer  de  découvrir.  Qt  caitCii 
réelle^  Or  nou^-v^yém;  d'abord  le  défordre  général  Awfranit  $  tt  fot • 
grapdsf  lambeaux  redreééi  daiïs  les  frirtidpalei  cbcÂQiè»  ^.  m^ntagnetii 
Ivjofrt  vdyf^ni  fiiiRiife,  qu  après  ^q^^elque  cataftrppbe  arrivéf  k  ce  pite»» 
jïuçT  pffodàit  4t  précipitations^ils'fii  fH  £att»  dans  le  même  Uqtude^. 
4^  nonibçe-  dVHitres  efpéce^  faaeeflkvÂS.  11  eft  étidei^t  tn^çot^ ,  que  quoi* 
^e,  tpûtetf  cesfinçufeÎJi^  pHcipitfUioks  ne  Itiflftat  «wwit  doutf^  fwr^ 
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leiuï  accukmilation  pat  couchés  horijbntffles  ^  ce$  eou^hes^k  trouvent 
dans  uh  défordre  approdianc  de  oêlul  da  granit.  Enfin  noi»  voyons , 
que  cette  mi^he  de  mptunstcioaht^erjjsmtrts ^'eft  contirtuée  jufqu'aux 
4:èi/Me^  les  plus  récentes  ,  recbntfues  poiirêrre  tfès^u  anciennes^  pair 
la  confètvation  de  corps  étrangers  tres-deftnuStibles  qu'elles  contien- 
nent, &  quî  cependatit  font  en  grand»*  partie  confervés.  '  Ainfi  toute 
ejcplfcatîon  de  la  disparition   d^une  ^patrie  du   liquide  ^  <]Qi  ne'fe  lie  ' 
pks  &  ces  grands  phénomènes  ,,iie  peut  èice  ?|u'ar|>irrahe»'Voîlà'a  c}ùoi  ^ 
|'àf*tou)<mrs   p^t^,  ^  qiii  m*a  fait  avancer  très-tefttcment' dans  ma  : 
tbéâfribï  «iai^  aUfE  il  en  refaite:,  qu'au  pertnt  Olà-clk'  éft  atri^éo ,  elle  " 
trouva  pay^tout  des  joints  de  <:otii^a«aifôn  avec  leslkirs  bien*  déter->  ' 
initiés  ^  cbhirtie*  fc  vais  vous  le  rappeler  eh  peu  de  m^ôts. 

22.  A^la  îpramiè're  cataftropire  de*  t«o-(?rf/e  ;  lîne  nouvelle  quantité 
Si  liâUidé  pailk  fous  elle^au  travers,  de  fes  fraâQres  /  en  même   tdms 
Mcl^iiti'j[hiides\éècpanfiptei  cofltehui  dans  les  cm*ernes  fe ^firent  four  ctt  , 
Mis  eMtraireiii  c6qui  ^iffi^lique  plftfourft  Taks^  mai^  )^brèg!i  ici.  Ces*- 
^fttt^/^d^àgésvIm^égnèÂne  le  <iquiiè  de  nouvelles  fùbftancts  \  K 
fitfilc  aii((I-ctoaageî  to^na^We^des  précipitations  y  ddnt  les  cotttkes  réta* 
btitint  la-  tôntlhdité "dt  la  croûte^  qui  repofa  de  nouveau  fiJr  la  v^i/é^ 
&  dttrant  'c*s  opérations  chimiques  dans  le  liquide  ^  de  nouveau!  jw/i- * 
dei  txpanfi^lei  (è  fé{>aAditent  autour  du  glooe.  Dans  le  même  rems 
«à  ees  o^étatrons-se)cétûtoïêoÇ  à  «l'extérieur  de  la  croûte  \  utie  nou-' 
vcUe  qttaMlté-de;/^^r<fi2''p'afféc  fous  elle,  s'infiltra  àuflî  dàti?  lesftabf-' 
tSflt|es  déftitif^é'^&'y  occafiontia  de  rnouveaus^  afFaifFen^ens.   Mats  ce 
/i^widfetrféloit  "pltt*^  de  la  ttième  pâture  *que  celuîqui  avoit  d'sibord  été 
fenfermé'ft>u^JÎa'irr{^/t  nàtflante  ;  puifqlie  les  îngrédiens  du  granit  en 
avoient*  été  flânes.  -Alnfi  ks-  fluides  expanjibles  qui  fe  formèrent  par 

for- 


fon  introdudion  ,  &  qui  vinrent  remplir  les  nouvelles  cavernes 
méês'cft'-iîfêrttisièiw;'  iatétiX  i'^M  iutre'^fpèoc  |  de  forte,  que  (ortcji'c 
U^croûn4^^tër9\i^ôéf  M\^V€ij^i*(^rCl%Sài>éYhesf\t^fiî^^^  élafliques- 
qttf  érf'Tar^lWtlf  ^W  Ihff^egffèretic  U  li(IUtde\  "^ViTtrfK  j  bccafit^nner-des 
/Wtf^ft^jah^' ?d'êf{fècel  *nbùvcltes'::  &^  fe  reiWyuvela 

ài'jilufiéùr^  tyisi  ;  ;-  ■     1  '  ••'  •.•  ^  '  'i  ^î-  •  ■'-   < 

■'23;  fl  éft'^aifédè  volt,,  qu^  cette' fucceflîon  d'opérations,  conforme 
aftX"  J>Hft'dpès" génëràux  d«'là  èhîtrtfié  &  di&la  mécbahiquej'eft  en  ef- 
fet <&  'i^xMÙ  a  s'âfre  repérée  fuôdeffiviftiitttt  ;  jarqu^ià' ce  que  la  -par-' 
x\6p9réàfeM'%\i^  'iit  ërt  enfièt?e^8fit.  péi^éft-'éc  ^^^s^-irquidé  f  »  pat 
Il  V  ftns  \?lia*ïgjtfr'  'dé  prinitipe  ,  ni  V^cârfer  éfêt  iphétimànts  obtérVés  à 
lîaaciîHeut'du'  glbfe*»,  on'À^t(i^i)^<^%' \i^^  ré- 

viftoidA  $  ^''iSe€t^\tlS!Siû^'\d,'}^^^  i 

fcC^  Ct^e?  pVwie-i  fous  UqUelfe  fla'retrîlite  des  ftiWlanccS  îméricures 
avôlt  fibà^V^verà^s  iur  ^wmeî^'.V  tefti  *I<»>g-^^emr  debottT ,  parce 
tjfitV^  fe  t»»\iWii  déchargée  4û  poi(^  d^  liquidé  ^ugnaîa  ^e(AïC  clic 
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safFainfa  ,  &  de  eh&ts  eu  chute  dans  les  cavernes  qu'elle  couvrit  , 
(Bile  paflk  au-deffou$  du  niveau  du  fond  de  Vanciennç  mer^  &  ce  f6xkà\ 
qui  eft  nos  cont'mens  y  fuc  mis  à  fec.  T)ès  lors  il  n*eft  plus  arrivé  de 
caraltrophe  fenfible  de  ce  genre  fur  notre  globe  ;  ce  que}e  prouveroîs 
dans  la  Hiite  d'après  nombre  de  phénomènes  pérertiproires.     . 

2^.  Vous  voyez  aînfi ,  Monfieur ,  que_  quoique  les  pYopofîtIons  que 
vous  regardiez  comme'  étrangères  à  notre-  dijcujjion  apparrienhenc  en 
effet  à  la  phjjique  générale  ^  ellci  (c  lient  à»  la  géologie  par  des  Ijcnï 
très- intimes;.  &  que  ces  liens  méritctoicnt  d*être  étudiés ,  d'après  la 
feule  confidération  générale,  que  c'eft  par  la  Phyfique  que  nous  devons 
expliquer  l'état  aâuel  de  notre  globe.  Sans  doute  que  les  pr<^pofition9 
de  Phyfique  les  plus  sûres  en  elles-mêmes  peuvetvc  êttc  érrangf r^  àM\ 

Îhénomènes  que  nous  cherchons  à  expliquéTy'&  qiie  des  tiens  apparens 
cet  égard  peuvent  n*êrre  pas  iétUi rnaison  île  sYtrfettipeva;  fii'bn*n6 
fe  permet  aucune  détermination  'vague  dfe'  des'  phéti^èn^s  I  ce  qciî'riie 
conduit  à  quelques  opinions  que  vous  vous  èt'ts  formée^  fur  celles  de  leurg 
claffes  qui  doit  être  le  plus  caraétériftique  de  la  nature  des  cauji^ 
pajjées^  '      *  /"     V     ' 

2$.  «  Nous  différons  encore  (me  dîtes- vou<,pag.5(MÎ*)ft>  un  poî^t 
P  de  peu  Ximporlaiiçe  pour  ta  théorie  gcnéralè.'ybikipên(et^^tc  Ml  Bfi 
*>  Saussure  ,  que  les  granits  dits  primitifs  formëftt-de|*^àJf*(^J  ,  des  lit^ 
»  femblables  à  cen-x  des  at^tres  tt^otitàgrKS'àittsJècvndéfrefSt  Je  puis  yodi 
3»  afTurer  que  j  aï  paflé  «i>fe  pa^le  4^  m'avl*  cJanî?  dfes  pny'$  grdnùiqués  , 
30  que  j'en  ai  vu  exploitisr  des  carrières  >  &:  dqe  je  n^y  «h  jamais  rien  vu  de 
3B  {èmblable  aux  couches  càlcaîfes,  gypfeules  &  fchifteufes .  .  .  T Je  dis 
^'qiic  je  ne  l'ai  jamjiis  vu  en  coucheifj  tfeft  »n  fait  facile  ^-  cor^tuer4 
^  fdivqni  ne  change  en  nerï  ni  i^otré  théorie  Ai  la  mienne  ^V'-^oliS^l 
MonGetir',  un  grand  "objet  à'e^àmen-,  fôit  ^ntre'  nous  ^  '.fok  'pouV  Ig 
Géologie:  car  nous  dlflfetiins  cffchtielknïerit  "fiilr  ces  deux -pointSy que 
1  erat  du  grnnii  ^e  frrve  a  rien  pour  décider  entre  votlre  théorie  &  la 
mier-îne,  &  qu'il  foi t  facile  à  conftater.  A  ce  dernier  égard  <i*abord,-jc 
crois  que  la  difEcuité  de  bien  étendre  letat  de  granit  étoic  très-grande  , 
&  qu'elle  eft  la  principale  caufc  de  notre  diflTentiment.  Les  cottèhes  que 
j'âî  non^rnées /^ri/Tîar^/afci'j'fHÉtte^^^tle's'forqioie^ 
première  rupture  ,  font  plus  en  délbrdre  que  toutes  les  couches  pofté-i* 
ritures,  parce  qu'outrfe  kur  preh>ière  catôfttophe/élllés  ont  fubi  fuocfeffi-. 
vcrherit ,  dans  la  plus  grande  éteftdue  du  globë  ,  tckitcs  celles  des  aurtè?» 
couches  qui  (e  (ont  accumulées  fiir  elles.  Ce  fut  toujours  fous  cette* 
première  cro/2/£,  que  fe  renouvelèrent  des  cavernes  y  par  où  expoffe- 
immédiatement  dans  (es  fraftutcs,  à  l'adlion  sxoXtj^i^^ei  fluides  expàn*^' 
y/^/«  cTiaffés  par  la  preffiori  de  toute  U  maffe»  des  co«ches'8e  dùlîqmdèjl; 
elle  a  pu  fubtr  toutes  les  modifications  qu'elle  nrous  ptéfçritc  iJ?è*té2cb)J'^ 
&  qne^je  vais  retracer.  •    ''''"]  '  • 
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26e  Commençons  pac  les  fommots  des  grandes  chaînes  de  mon- 
tagnes y  où  les  fympt&mes  des  cataftropbes  de  la  croûte  primordiale 
fe  trouvent  le  moins  compliqués.  J'avois  obfervé  depuis  long-tems  ces 
.montagnes  9  ^  leur. empreinte  étoit  clairement  gravée  dans  ma  mé~ 
moire ,  lorfque  M,  PB  Saussure  'publia  ,  que  leurs  pics  leur  avoienc 
-paru  formés  de  couches  culbutées  i  ce  dont  il  donna  les  raifons.  Je 
me  retraçai  alors  ce  phénomène  en  cent  endroits^  te^  qu'il  l'a  deflSné 
.d*après  nature  :  &  y  joignant  ceux  que  préfentent  toutes  les  autres  efpè- 
ces  de  couches  9  je  cherchai  \  en  découvrir  la  caufe  commune  :  ce  qui 
me  condui/it  à  entreprendre  de  nouveaux  voyages  d'obrervation  en 
.Suiflèy  en  France,  en  Allemagne  &  en  Angleterre  \  voyages  dont  je 
m^  propofè  de  publiée  U^.<)érail$. 

TJ*  Ceftdonc  ainfi  4u/rQmmetdes  grandes  movAdigwts  granitiques^ 
qu*e^  parti  le  proo^ter  bmic  de  lumière  qui  nous  conduit  dans  l'hlfloire 
reculée  de  pot'r6  glpbc  :  car  M.  db  Saussuhe  a  démontré  5  que  les  lits 
prçfque  verticaux  qui  forment  le  plus  grand  nombre  de  ces  fommers» 
doivent  avoir  été  horifontaux.  Ceft  là  la  clef  de  tous  les  autres  phé<- 
homènes,  &  |e  la  conferve  telle  que  ce  grand  naturalifte  nous  l'a 
mife  en  im|iq«  Il  eft'vrai  qu'il  ne  seft  pas  expliqué  fur  les  caufes  de 
ce  ou  il  établit  comme  an  fait  incontefbble,  &  qu*il  na  pas  révoqué 
explicitçmeac  quelques-unes  de  ces  idées  ptécédemes  3  qui  y  répandent 
de  rebfcurité  \  mais  cela  ne  ma  pas  empêché  de  fentir  combien  il  avoit 
sNÛfon  fur  ce  grand  points  de  reconnoicre  que  je  lui  en  dois  la  remar- 
que »  &  de  chercher  à  quoi  elle  conduitoit  quant  aux  caufes.  C'eft 
ainfi ,  ce  me  (èmble  9  qu'on  doit  fe  conduire  »  à  legard  des  hommes  de 
génie  qui.  parcourent  une  carrière  nouvelle.  S*ils  publient  leurs  pto- 
grès  à  melure  qu'ils  avancent»  ils  y  tracent  d'ordinaire  de  faux-pas, 
qu'ils  ne  croyent  pas  toujours  nécei&ire  de  relever  dans  la  fuite  »  quand 
ils  prennent  évidemment  une  autre  route.  Leurs  découvertes  étant  pu- 
bliées, entrent  dans  le  dépôt  commun ,  oà  chacun  peut  puifer  ce  qu'il 
croit  être  utile ,  fins  qu'il  foit  befoin  de  relever  des  aifparares  que^ 
lauteur  connoiffoit  probablement  lui-même  :  &  dans  quelque  afibciation 
que  fp  trouvent  les  idées  nouvelles  dont  on  vient  à  s  aider,  ce  feroît 
manquer  à  la  juilice ,  que  de  ne  pas  reconnoître  le  fecours  qu  on  en 
•  reçu. 

.  2t8«  Je  remarquerai  d'ailleurs ,  Monfieur ,  que  quoique  M.  de  SaU^- 
SfJKH  n  ait  pas  alugné  une  caUfe  déterminée  à  ce  qu'il  confidère  comme 
étant  un  fécond  état  des  grandes  maiTes  granitiques  ,  je  crois  que  (i 
les  montagnes  quil  a  décrites  éroient  fous  vos  yeux ,  vous  ne  pour* 
riez  refufer  votre  acquiefcement  à  fon  idée  générale  ^  (avoir  :  que  le 
granit  s*eft  formé  pqir  çoiuhes  horifontal^s  i  &  qu'enfuite  par  une  caufe 
(quelconque ,  ces  couches  tendant  à  s  affàiflèr  dans  des  cavernes  des  deux 
(pt^  d'un  nppui^  (ip  (bat  rompues^  Mm  vous  yous  êtes  repréfenté 

le 


Digitized  by 


Google 


SUR  VmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS,      i^j 

U  ndreffement  des  portions   de  cou^/nes  qui  forment  les- pics  de  ccî 
montagnes,  comme  celui  de  balancien^  dont  une  des  extrémités  seiève 
tandis   que   lautre  s'abaiflej  ce   qui  vous  a  fait  bblcdec  (p.  30.l)>. 
ce:'qae  4ces  portions  énormes.,  qu'on  fuppore*  ainfi  s^ilevtr  ^S^  fcrçteric 
»'.Driiëes 'auprès  èa^poînt  J^appui^^.  G'dlilà  en  clfet  qu'elles  fe, font 
briCëes,  8c  je  vais  en  fulvre  les  conîfequentes.  Re^r^fencoçs^nous  da« 
bord  quoi  fut  l'amas  de  couches  qui  fè  rompit  à  k  féconde  cat^ftrQ- 
phe»  celle  a  laqaerile  f attribue  la  formation  de  nos  grandes  chaînes  de 
montagnes*  Suivant  Topinion  de  M«  £>£  Saussuke  ,  que  j'ai  adoptée,, 
nons  voyons,  ao/ourd'hui  cet  amas  dans  répaifièur. totale  dqs  rangs  do 
iQOQtagnes  de^diverfes  claiTes  qui  fè. trouvent  de  part  &  d'amcc^  des. 
centres  de  ces  chaînes  ,  y  compris. k.  rang  fetnblablenkenc . iocUné  ,  . 
àc%. pierres  aUcaires  qui  nerenfatrmeot  encore  qlie  fort  peu  de  corps' 
marins.  Aiofi  upe  «  («(ftion  perpendiculaire  aux  couches  jnciirfées ,  paf^; 
fànt  par  tous  ces  rangs  de  montagnes,  nous  repréfenteroit  aujourd'hui 
la  feâion  verticale  de  rentalTement  de  couches ,  alors  horifontalet  ^ 
qoi'  ^ivouva  la  cataftropbe  :  totiîe.cétte.  mufle  ,  dis-^e  /  (^  rompit  à  lai 
fois  »  }fur  àei  appuis,  très^^irrégoltdrs  en.  largeur^  hauteui^  ^  diredtlpn  ,, 
&  fort  interrompus*  Il  eft  aifé  alors  d^  concevoir,  que  tuât  J'efpacc 
embraffé  pat  cette  iraâure  tortueufe ,  ne  fut  qu'un  amas  dé  d^com-*. 
btes  5  au.  travers  defquels  de  grandes  portions    des  CQuckes  demeurè- 
rent domittuni es ,  redrcffées  de  part  &  d'autre  vers  les  points  ou  elles  ^ 
$*étoi en t  rompues.  Les  couches  inférieures  demeurèrent  les  plus  voi- 
fin^s  de  ces   centres.,  de  fe.foutinrcnt  aû(B  à  un   nîyeaii  plus  él4>vé,^ 
pàvce^  <)u^eUes  furent  piutor  arrêtées  dansiJeur  chute  riatérale  :  les  cêU-^ 
ches  auparavam  . fupéri eûtes ,  fe  trpuyôrênt  :vcrs  ier/l^hors^^ffif  plus'* 
abaiHees^  que  celles-là  ;  parce  qojelles 'gli&èroJDt  fur  etl^s- y  j^u'à   co^ 
qu'elles  ftrffcnt  arrêtées  fur  les  bafcs  des  appuis  ;  ce  qiii  forma  des 
voilées    tnthUs  rangs  à^  dlveirfès  clafles^  8c  fouvent  ^gffi  dans  les 
mcmdst  clailes  qui  fe  iubdivisèrent.  Dans  cette  chute  encore ,  les  dén 
cbmbres-S'érlEint  gliflës  en  quelques  endroits ,  entre  ds^  malFcs  àtcou-\ 
ihis  5  ?r«pwjfeèpent  celles  du.  dehors  jufqu*au-delà;  de  U  verticale  j  cç^ 
dbne*  j'ai  vu  les  effets  de  la  tnêine  manière  qiie  M.  DB  Saussure  ,,  qu^ 
it6nthl^/rf«i  4rtttf  verticale  y  la:  filiation    des.  couches  que .  }^attril>Mô, 
à  certd^c«RJfè;  De 'grands  fràgmens  de  toute  lamafle  des  aoucM^  ^  ot^,  \  ^ 
de  quelque  claiTeièfilement,  roi^ent  tbtatemeht  engloutis  en  divers  lleux^ 
&   tecouvétts  de  décombres  5  ce  qui  produifit  nos  profondes  vallées^ 
Enfin,  la  nîallc  emiêrédes  couches  qui. ne  trouvèrent  point ^ifafipuk 
|tt<qu'aU  f^djdei'cbveVnos»' Vf  abattît  oàmpktrem'ent.  Tel  i^ftvie./geow> 
^>cat«ftropIié  doncfJèés  objets  cQXsmonies  infpirèxenf:  t^^ià/M;^^ 
SAt^ssÛKBy  lorfqo'étaot'au^mmet  du  Cran>çnt  il   s'^n.tiwvQit  «n-> 
mitonné:  càtaftrophe  dont  nous  avons  des  ejièmples  .en.  pefit:.^,  danf 
les  étangs  gelés  dont  fai  parlé  ci-deiTtiSi  où.  fç^^ouve  apÔl  et)  ?Aioti( 
Tome  aL,  Pan. 2, 17J>2.  MARS.         /      \  Ce 
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le  même  genre  de  caufe  auquel  ^attribue  ce  premier  àts  phénomé'*. 
lies  du  granu  y  ainfi  que  tous  les  bouleverfemens. qu'il  cfluya  enlum 
avec  les  Mftes  couches. 

29.  Darrs  les  révolutions  dont  il  me  tefte  à  parler  9  l'accu mdatioti 
des  nouvelles  (TOUcA^x  fur  les  parties  aifàiffi^es  des  précédeiice^t  rendit 
les  effets  plus  compliqués,  Se  ainfi  plus  difficiles  à  fuivre;  cepet^daUt 
jc  crois  pouvoir  vous  en  donner  une  idée  générale ,  par  analogie  à  des 
ntiaes  qu'on  feroit  jouer  autour  d'une  place  fortifiée,  Kepréfentez-vous  » 
MonHeur ,  les  murs  6c  voûtes  fur  lefquels  repolent  ces  ibis  trompcuis, 
comme  désignant  la  croûte  primordiale  enlevette  :  fuppolèz  que  le  ter- 
xein  accumulé  fur  ces  mur«  voûtés  ^  y  aie  été  étendu  par  coucàei^- 
qui  fe  foient  durcies  s  ce  qui  fera  analogue  à  nos  couches  fecandair.es  s"* 
enfin,  concevez  que  les  cavités  tous  un  tel  fol  foient  affex  vaftes^potue  ' 
que  dans  1  explofion ,  il  éprouve  un  af&iflemenc  fetifibte  eo  les  com^ 
blant  :  voici  quelles  feront  naturellement  les  fiiites  de  la  càtaftxophe. 
La  furfate  du  terrein  fera  fort  entrecoupée  ,  &  Ton  y  trouvera  ça  & 
là  des  portions  des  murs  qui  le  foutenoient  :  les  couches  aupatavaflt 
étendues  fur  ceS  voâtes  ^  feront  inégalement  a&iffées  y  &  l^rs  portions 
faillantes  en  montreront  les  ferions  abruptes  :  les  inclinaifous-^e  cet 
couches  dans  ces  divers  monticules ,  feront  aufli  variées.,  que  les  dhrr' 
confiances  cafuelles  provenant  de  finégalité  du  fond  :  enfin  ^  ron  trou» 
vera  àe%fragmens  des  murs  fouterrains  ,  répandus  fur  tous  le  foU 

30.  Si  tels  (ont  l^s  effets  qu*on  doit  attendre  de  ït^aiffemens  d^uti 
fol  compofi^  de  couches  diftinâes^  lorfau'il  effc  accompagné  d'^/r/br 
Jion  ,  Fobfervation  A* effets  lEiitail<)gues  doit  conduire  imœédiaceiiieiir 
à  1  admiflion  de  caufes  du  même  genre«  AuiS ,  avaftt  ofu  de  m'êcKti 
formé  autuae  idée'  de. la  marche  des  premières  cauiès.terrçfliffeSyMâ. 
par  conféquisnt  de  lorigine  de  cavernes  fous  les  fubfiancts piimorJia^ 
les  ^  j'expliquai ,  dans  mes  premières  lettres  géologiques ,  le  gian#phé« 
nomène  des  blocs  6c  graviers  de  ces:  (ubftances  répandues  à  la  fivr; 
face  de  nos  fols,  par  analogie  avec  )a  difperfioo  (deayru^iiiMir'ib 
mur  dont  je  viens  cie  parler.  En  général ,  il  eft  die&  pbéM[ii9ièiies  quVHA 
fisnt  ne  pouvoir  être  fufceptibles  que  de  certaines  ezpltcanaas  tnmié^ 
diatès  ,  ou  à  l'égard  defquels  on  peut  concevoir  que  telles  éspÛci* 
rions  font'  (contraires  à  la  naftnre  des  cho&s,  quoiqu'oli  o'iit  sie»  clé» 
couvert  encore  fur  1^  caufes  reculées;  Ceft  ainfi ^  par  exemple,  quati  . 
tems  même  où  j'admettois  la  compofitkon  de  Veau^  fur  laquelle  oa 
fonde  la  doârine  de  Voxigéne ,  je  ne  puB  admettre  celle-ct  9.  paarcé 
que  fy  voyois  des  obje Aions  dîreâes ,  âc^qae  dasUeucs^jfe  ia?  tfouv^ie 
mutile  à  1  explication  des  phénomènes  quToct  citioit  éà  frifafveiif  4*  cp^ 
ouelque  opinion  quon  ait  fur  la  nature  de  Veau\  cçUrdç  a  admerm 
dans  ces  opérations  qu*nn  de  fes  ingrédiens  fnppèfés  »  r^gile:  è.  1% 
ttature  des  chofes,  puii^u'oo  obtient  un  liquide  :  au  lie»  que  j  foie  ^ 
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Htm  confîdèrerrMa  ,  ou  ceqtine  s'y  eompafant^  ou  comme:  fe  digitm 
j^vinr  iimplemènf  ^  mais  dans  l'un  ou  TaotiD^ cal,  s^empaianc  d'un  tf^À& 
libéré^  ié  faiit  s'explique,   pinfqu'il  «'agit  .d«  la  poduâion  d'un  li*- 
}fmde  acides  CtSt  et  cgât   j'oppo&t  d^  à    ia  doârine   àe  VpxigèM 
daDs  xt\t%  Idées  fur  la  mùiorologie ,  <}uofqu*y  admettant  eircore  la  CQxsi^ 
pbfitioo  de  Xtaa  i  mais  confèrvanç  le  phlogifiique  y  ou  Voir  inflam^ 
mablc  y  dans   le  fhofphort  &  dans  le  fouprt  y  parce    que  ïinjlam^ 
maxion  elle-même  eâ  un  grand  phénomène  I^xpKquer, 
•  *$r.  Jen  dirai  de'^même  au  fujec  des  phénomènes  du  gràniu  Dana 
toutes  tes  r^befciies  que  nous  avions  nires  depuis  long  tems  mon 
frère  ic  moi  ,  pour  tâdier  de  découvrir  les  caufes  de  l'écat  des  mo/r-» 
^àgn^y\ïKsi3i%  n'aurons  jamais  perdu  de  vue  ct^  blocs  Se  graiiers ,  frag<« 
tnens  indubitables  de  grandes  maflès  y  &  dont  les  portions  nous  éton*- 
Doîênt,  Des-  explofions  »  en  générai ,  fâfeoc  la  feute  caufè  à  iaqùeHe 
nous  crûmes  pouvoir  les  attribuer  ^  fans  concevoir  encore  quelle  pou-^. 
¥oia  en  être  la  cau(è  ;  puisque  ce- ne  pouvoit  pjas  êrce  des  eipioSoni 
vol^akufugp,  LtsfeSions  abruptes  dt  tant  de /Tt^/r^^^/uj  vers  les  plai^ 
iié«^  leurs  grandes  vallées  ,  qu'aucune'  caulîe  extésre;ure  nt  pouvcît 
expliquer  ,  nous  frappèrent  enfuice  comme  de!f  phénomènes  dont  on  no 
pOMVoit  rendre  compte  »  que  par  Vaffaiffemeni  des  partie^   que  nous 
V^yoUfT  aei»)OurdlHii   leur  mahquer;  Mais  ces  dlâtes  dévoient   fe  Êiird 
dan»  def  eaUernea  ^  Qc  celles-ci  pouvoient  ^^re  remplies  de  fluides  ex^* 
punJibUès  ^t%  violemmeiVt  châ^^  au  dehors  ^  par  >oà  nous  xonçu^ 
.  mes  unt  catîfe  Hexplo^miy  (m^  feu-fouurrain.  Ce,  fur  aittfi  que  notiri 
fious; arrêtâmes  à  rkÙtf  dé  grandes v^i^ér/teiVticiehflea»  commeioéccïè 
lÀirement  liées  aux  r^^#ii^/!o/iif  d^^nàtre  gldbe^  néanmoins  noià 

être  fermé  encore  aucune  •  id^  V^î  de  Pofigine  de  cei  révplmiônii 
ai  de  celle  des  cavernes  ,  dont  ainii  |e  partis  feulement ,  comme  d*UQ 
certain  état  prim^ial  détermine  ^  d'où  découloient  les  phétibmèneâ 
poftérienrs. 

^  ^a.  Les  hh>à$  tl\^gra¥iefe^  t^wé^  fitr  des  (bis  qui  n^ont  pu  Jet 
lburtilr,^^ibnt  ^oncwi  de^  plus  grands  phétioiiiènes  géologiques»  (^  qui 
me'ferôtcdèiWf  /  que  M.  £>fi  Dc^LOMtfia  en  eût  fait  meneion^  cômmA    . 

Ïréièrvâtif  ccMtafc  deserr«urs\  dans  fa  note  y  d'ailleurs  fi  inftrûârve, 
eftinéé  emnaeuralifles  fuifont  le  ^^age  delà  merdujud^  11  leur 
recommande  ayec  taifon  y  que  dans  les  cas  où  ils  ne  pourroient  fé- 
)oérM^  en  abtfrdaiM  fiir  quelque  cote  ,  Ai  ei>  vrïitent  au  morns  la  pla^ 
éc  les'  lits  de^-forreils  I  pdur  ei^' irapportèr  les  divenfes  efp^Ces  de/>ieru 
«a^<{«iNls  y,Miiyer<>tlr  I  «ceqoi  famxA^  proiMblêknent  de  nouvellea 
richeflèf  à  la  litholojpe.  Afois  ce^  rkb^es  pourfoienr  êtte  tmmpeufii 
t«'  G^é/ijj^,^!  IW'ue  ^te  palIlWtérIcwr  du  pays ,  ^r  y  obfcrvcr  de 
prèl^  hsémiHenee^pierf^upf.'  car^  ni  les  tits  mêmes  des  lorret^s  au  Ibrtif 
deiiMiîtftgnéS'»  ni  les  ptegesdel^  merWà  T-on  voit  des  falai&s  pierreufel 
TomeJkLy  Part.  /,  lyja.  MARS.  ,       Ce  a 
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^  i  quelque,  idtftaoce ,  ne  'faiiro^ent  feartuirpac  leor  gta»uf ,  des  indices 
^&de  ce.que£3nt.CG5  ^lOQtBgnesouialai^e8•  Xaicrouyé  dansnonsbredfl 
vallëeA,  tSDt'lafgrs.quîérroires ,.  appartenantes:  à;  de  grandaa  chaînes  dcl 
inoncagilef  \.  ou.  coUiioeS',  ^ixitm^KAcahair^s  ou  Jkbleufei ,  .«iafi  que  ùf 
quelques  patries^de  la  c6te  de  la  oier  du  "nord  »  oit  couc.  le  [tays  n'cft  qto 
y^^/e  &  plttît  calcaire  ou  faUmfc^  autant  de, blocs  &  gravier  de 
y  granit ,  qu'aux  environs  des  nioDtagnes  de  cette  cki&.. 

33 •  Eiitrc  ces  phénomènes. cxtrenles  dugranit ,  fevoii,,  ces  maflcs nu^ 
&  comme  s  élançant  au -deiTua  de  tout  dans  les  grandes  icbaînes'de.mpn- 
tagnes^  &  la  difper^ûori  de  fcsi^/^tf/'^rerquefui  cous  fesiidlsvfe  trouvent 
des  phénomènes  liien  xebarqbables  encore!;  ce  font  des  niptKicules  »  des 
clmînQS . de  collines^  6c  oieme  des  |)eûre£  montagnes^^n^oitf/^^j  y  perçaiu 
au    travers   de   couches,  beaucoup  plus  modernes.   Fort  Ibuvent    ces 
éminences  n'offrent  que  des  tas  de  blocs  défupis  ;  mats,  fouvent  auffi  le 
granit  s'y  voit  en  grandes  maflcs ,  oà  Tes  couches  font  très-dîftinâes. 
L'on  de^jplus  grands  exemples.desd^ux  cftsxéui^is  que  j'ai  «^rvés»  eft 
au  Hatt^^  chaîne  .peu  élevée  »&  bien  dlÀTérente  de  celllp  ât%  Jt4lpes  ^ 
quoique  le  ^mA/'/ .s:*élè?e:au  centime*  ^  que  les/jp^z/ï^^  rembrafièftt;? 
maisoles  iou^hts  cdlcairei^  qm  fiiccident  à  ces  derniers  (ont  biea  {>|uf 
modeirnes  que  celles  qui  les  avoiiiQeot  dans  ies^i^j  »  &  letti$.  b^ur^ 
lûverfemieiBâ  n'y  ont.paSiiruîvt  le.même^oîrdre.  Le  Brokth ^  CooÊmité  quA 
domine  to^te  cette  chaîne  /eft  de  granit  ;  &  il  en  patt^iveiT^  brupicbes^ 
qui  rvoncw:  6  enfonçai  fotisr  i^^  fch^^  :  l'un  «de   ces  Tai*<a|is  êi^i  le 
*    tiehberg^  jqui  ne^  paroît  qu'un  ^as  ,dc  rWpcj-de  ^a/i^ir»;  îi  jcft  jpouvert 
^iuysifofêft  i.  ce.  qttiftiidî^e'.auiIl,![ui<gTwd  d^ixife  injté|iwf;{{  la. pente 
des^^/tfc/'itéïend  jttfqi|^fUi>lw-y4'^^#Jv&  toutes  ks:v^ées,^ic#icçà 
çbaînf^^\quelle$*)qtfe  fiaient  Jts  <Quiéef  .fnaâuréesv  de  ieurs*  cotés-^  font 
îoo'chées  des  mènKS  blo^s»  Af^s^au  haut  de.cè  théâtre  de  boùleverj^menu 
fiir  le.  Rtoken ^iyt  rraverd  .4;un/:,.  courbe  (épaiflp  de  tcmrbe ,  dontf  il  eft 
tout  couvert ,  &  qui  femble  indiquer  une  mafle  impénétrable  à  Tepu^^lao 
voit  Vélevef  i9n  '^uel^ues  tyidr^ds  »  def »fpQhert  d^^rfini^y^ik  \t$^owphes 
fopt-auffi  diftifi^s  ^  q^ei^dans  les  rodçLus^Ucaires^e^Fi^y  o^gjiffiux 
dù\Mmffluu:treiti<i^^^  mes  amis^n«Jûjralij|esma.dit;a¥<9ir  vu  o^bvc 
^e  racheta  pareils ,  p4a  élçv^ ,  e»  Uifabô .  &  en  Bobdma^  ^^n^  ^'ai .  n^  ^ 
paritii;  àS\xix^.couches,  en  dérgr4r.c  dans- des  cpUines  »  d^.Hi«niiQUk$,  de 
granit^  qui  donnoient  Ti^ée  4'ù<l  confUnencetnent  d^'ér^pii^^n.de  U^es^ 
arrêtée  |bar  lo  manque.  dS^w  iofÇfifyf^C^j^u  ;  Sc  dans  dfi$:ùq%Ué^ii  c^ck^ 
Je^fabU^îi'à\\  vu  df^vl^fles  enfqacemeos,  fem^plab^.  .pot^CJa.  fûimis.jt 
ceux  quQ  f«ic  le  fouti^iriion ,  OM.A'ejiipIpfion  sit^^t,^ççfimp^^yMf^^ 
affidiTé  eiif^Ue 9. rçr:t/:Q;}ve  Jonché. 4e  q^$,blocfm  .:,*m.\.  -       A  '.  :?:lh:/jli 
r   54.  V^us/vpyez,l^o<)fie.uf  I  çûQibknll.écoU  n^^ 
une  idée:|ufte>de  .ik)us  les  phénomènes  <lii>^Mtf,.ay%^ttque  de  déter- 
miner >  tant  la  manière  dent  il  s'eft  formé»  queies  évéociqenspQÂélieittsV 
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dans  lesquels  fts  cataftiophes  font  liées  à  toutes  celles  des'  autres 
fubftaaces  oUetv^bles.  Â  i'égaid.^  cette  fucceiSon  de  cataftiophes, 
dont  jai  indiqué  les  monumeus  &  hs  caufes  y  vous  me  fatres  uncT 
objeâion  générale-  «i.De  ce  qi^ç  les  eaux  (me  dites-vous ,  P^g-^S^O) 
»  minent  les  bafes  de  quelques  montagnes ,  lefquelles  %\iffaîj[ent  &  fc 
»  renverfent  de  cems  en  tems ,  vous  en  concluez  que  la  choie  a  pu  être 
»  générale  à  toute  la  .fiiiface  de  la  terre.  N/eft-ce  pas  trop  étendre 
»  i analogie  ? ...  Je  regarde  (  ajoutez-vpus ,  pag.  2^p  )  ces  boulevet- 

.»  fcmens,;comrae/acattJ?&  très-bornés,  &  ne  tçuant  point  aux  caufes 
w  générales  ,-  comme  à  \.aff<ùjjtmtat  de  votre  croate  jj.  Ce  a*cft  pas  pat 
analogie  avec  des  bouleverjemens  arrivés  dans  les  montagnes  dans  les 
tems  hifioriques ,  que  j'ai,  eu  recours  à  des  affaiffcmens  de  Ja  croûte  > 
pour  expliquer  les  phénomènes  de  ces  éminences;car  je  ne  connois  aucun 
cas  où  des  montagnes  k  foienc  renverjées  :  toutes  l^urs  cataftrophà 
connues  n'ont  été  que  des  éboulemens ^  dont  voici  la  première  caufe» 
Quand  on  étudie. avec  attention  \t%  montagnes,  on  y  opferve  des  phé«-. 

-  nomcncs 
peut, 
qui  agil 

jugeons  ainfi ,  comme  fi  nous  avions  été  préfens  à  leur  f®rtie  des  eaux  de 
kl  mer ,  qu*elles  étoient  alors  très  abruptes  dans  toutes  les  parties  quï  le 
ibnt  encore  «  &  nreme  plus  abruptes  qu'elles  ne  le  parofilent  aujourd'hui  , 

{iacce>qull  s'y  cft  fait  dès-lors  de  conùnwU  ébpuUmens  ,8c  en  quelques 
ieux  de.  tfès-confidérables^d^ntles^ébtis'ie  ibnt  accumi^lés  contre  ces 
feces.  U  neilpa^  mpjns  évidc^f  y^pat;  ra(j>eèt  de?  grandes  cpiipures  'dc^ 
.  fùOQhiiiyalps.'^  de  lc\xr^  face^  ^ncQte  abrufte^  y'qu  aucune  de  leurs  cacaf- 
trbphet .qui  ont  précédé  les  fimples  éboulemens ,  n*a  été  produite  par 
une  aiâiqn  extérieure  exercée  fui  elles;  mais  que  tous  ces  délordres,  dont 
les  :e&o/4/ei7i^j.^  tendent  à  efiTacer  les  traces  «  ne  peuvent  avoir  eu  poi|c 
<;au(è  y.  ^:  de.s  affL^eme/f4  îrréguUers  de  |a  bafe/de  toutçs  les  couches. 
fus&X^S^Wi  jie  j:e^i^drai,,en  exaipinane  quelques  idées  de  M.  djb 
DoLOMïEU,  avec  qui  j'ai  l'avantage  3e  me  trouver  d'accord  (lir  plufieufk 
^Bt*i  &i<fewî|  j'ai, ;rçç|. bien  des  iMtnièjes» 

^  .  Je  crois,  Monfieur^p'avoit  omis  aucune' de  vos  objediîons contre  n» 
jtbéorie»,&  il. me  femble  qu'elles  ne  dcmandoient  que  des  explications. 
JkiQQ  ruis.ipfi.u  étendu  fur  quelques  points  ^  parce  que  "j'aurai  occafion  d'y 
revenir^  en  vous  communiquant  mes  ôbjeâlons  contre  votre  théorie  y  et 
^9»j  je  fiwai  4ans  njat  prochaine  Lettre. 
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GARD  É  -  M  E  S  U  R  E, 

OïT    TOISB    IwrARJJkBLS    JOANS    SA    ZONGlTMiTR  ^ 

Par  BoUL  ARB ,  ArchieeSe  ^  de  r  Académie  de  Lyon  &dela  Société 
Philofophique  des  Scienfts  &  Arts  utiles  de  la  même  faille: 

-Lu  à  t Académie  de  Lyon  U  lO  Février  I7p2« 


i' 


ORSQOE  rAcadémie  royale  des  Sciences  propoGi  <ic  mefarer  h 
longueur  d'un  ârc  du  méridien  pour,  en  déduire  une  mefure  univerfelle  , 
ie  travaillai  de  mon  côté  y  non  pas  que  je  prétendtfle  avoir  quelque  parc 
a  l'exécution  d'un  fi  grand  ouvrage  y  mais  feulement  pour  donner  des 
preuves  de  mon  zèle,  &  dans  la  pcrfuaflon  qu'une  ûmpie  obfervation 
peut  devenir  une  fource  de  vérités  utiles» 

Rien  ne  paroit  plus  ai(ë  que  de  mefiirer  une  longueur ,  maïs  lorCquil 
s'^agit  de  la  mefurer  avec  une  grande  précifion',  on  eft  étonné  des 
difficultés  qu'on  rencontre  de  la  p#rt  dé  la  pofition  ,du  terretn  ic  de  la 
part  àet  indnimens  même  dont  on  fe  fert  :  favois  lu,  non  (ans  admiratioii 
&  étonnement ,  les  dérails  des  travaux  &  des  moyens  employés  pout 
mefiirer  la  baie  de  Hounftov-Heath  ,  dans  la  province  de  Middlefex  en 
Angleterre.  Entre  toutes  les  difficultés  à  vaincre  dans  ces  fortes  de 
snelures»  celle  qui  provient  de  la  dilatation  des  perches  &  des  toifet 
que  Ton  emploie ,  mt  paru  la  plus  incommode  ;  tous  les  métaax 
s  allongent,  ainfi  que  le  verre  par  reffètde  la  chaleur,  &  fe  laccourciifent 
par  le  froid.  Le  bois  n'eftpas  exempt  d'allongement,  mais  c'eAThumi* 
dite  qui  produit  cet  effet,  tandis  que  la  chaleur  &  k  froid  le  raccouici&oc  ' 
également.  « 

Cet  inconvénient  entraîne  à  (a  (uite  des  détails  longs  &  minutiewz; 
pour  corriger  cet  eiFet ,  par  l'aide  du  calcul ,  \\  âtut,  pont  ainfi  dire  » 
calculer  à  chaque  inftant  du  jour,  le  thermomètre  à  la  maio,  VéEet  qu'à 

{>u  piodui/e  Timpreffion  de  la  chaleur  fie  du  fioid,  pour  avoir  la  véritable 
ongueur  de  la  perche  dont  on  fe  fer^  ' 

En  examinant  toutes  les  difficultés  attachées  à!  de  telles  opëratioo«|^ 
t*ai  penfé  qu'on  rendroit  un  grand  fervice  aux  perfoones  cJiaCg^  de/em* 
Diables  travaux  ,  en  leur  procurant  une  perche  ou  une  toife  qui  ne  rcf  u( 
aucune  impreffion  ni  du  .fîroid,  ni  de  fa  chaleur* 
-  Les  verges  de  compen&tion  des  pendules  ont  cet  avantne.  La  choSc 
ett  doac  trouvée ,  il  ne  s*agit  que  d*eQ  bXxt  rapplicatioD  ,  &  cda  me  pardk 
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fi  aifé ,  que  je  fuis  furpris  que  les  favans  d'Angleterre  qui  ont  piefuré  ia 
ba(è  de  Honnftoir-Heath >  ne  laieni  pas  mife  en  ufiige* 

Je  propofeirai  la  méthode  du  pendule  de  Lepaute^  horloger  »  qui 
qonfiftc  à  joindre  enfemble  deux  verges  ^  l'une  de  cuivre  &  i'aupre  de  fer  , 
unitées  enfemUe  par  ï\m  des  boucs  2c  de  l'autre  pottanr  fur  un  levier  da 
eompenfarion. 

Pour  exécuter  en  grand  cette  eipèce  de  pendule  qui  doit  fervir  de 
perche  >  &  avoir  vingt  pieds  de  longueur  >  &  pour  lui  donner  en  roême- 
rems  une  légèreté  qui  la  rende  cbmmode  &  d'un  tran(port  facile  ^  je 
propofe  au  lieu  3e  verge  de  feir  &  de  cuivre  d'employer  des  tuyaux  ou 
cubes  de  ces  deux  métaux ,  dont  les  extrémités  feroient  foHdes.  Ces 
tuyaux  auroient  deux  pouces  de  diamètre  &  demi-ligne  d'épailTeur  *,  ils 
(èroient  placés  Tun  à  coté  de  Taiitre ,  &  arrêtés  par  Tun  des  oouts  à  ttn# 
sueme  pièce  de  cuivre ,  l'autre  extrémité  firroit  terminée  en  tenon  poux 
lecevoir  une  autre  pièce  de  cuivre,  fâi&nt  lofiice  d'un  levier  ^  qui  fera 
mu  fur  Us  deux  tenons  des  tuyaux  au  moyen  de  goupilles  ou  pivots* 

Lorfque  le  tuyau  de  fer  fe  dilatera, celui  de  cuivre  fe  dilatant  beaucoup 
plus  dans  le  rapport  de  17  à  10 1  ou  enWron^  il  ptÛau  lelefier,  &  fera 
mr  conféquenc  mouvoir  1  antre  extrémité  du  levier  ^  ce  qui  raccouroifa 
la  mefure  indiquée  par  la  perche  d'autant  que  la  dilatacion  du  tuyau  de 
fet  l'aura  allcngée»  C  eft  fur  cette  extrémité  de  levier  que  (êra  tracée  uno 
ligne  qui  fixera  la  longueur  de  la  perche  ^  en  partant  d'une  autre  ligna 
tracée  fur  Tautre  pièce  de  cuivre  fixée  qui  eft  à  f autre  extrémité  de  la 
perche. 

Comme  0n  ne  peut  lavoir  préciiïment  ^elle  lêra  la  dilatation  dea 
deux  tuyaux ,  on  placera  fur  l'extrémité  du  levier  une  pièce  à  coulifle  qui 
fera  mue  par  une  vis  de  rappel ,  au  moyen  de  laquelle  on  peut  donner  à 
«être  extrémité  de  levier  plus  ou  moins  de  longueur  afin  que  par  (on 
SDiouvement  il  compenfe  la  dilatation  des  métaux» 

La  conftruâion  de  cette  perche  ne  permet  pas  de  s'en  (èrvir  en 
mefurant  par  contad  ;  fhais  par  coïncidence  ^  cette  manière  eft  beaucoup 
plus  précife. 

En  conftruifant  ainfi  une  perche ,  la  chaleur  ni  le  froid  ne  pourront 
lui  caufer  aucun  changement  dan.^  (a  longueur ,  elle  fera  aufli  invariabla 
dans  fon  effet  que  le  font  les  pendules  à  verges  de  coiiipeiifiition  ;  elle 
fera  afTez  légère  pour  être  tranfpôrtée  commodémenc  >  9c  pour  qu'on 
puifTe  opérer  facilement.  Par  fon  moyen  on  évitera  tous  les  calcula  iC 
opérations  concernant  la  dilatation  \  ce  qai  épargner» pfas  de  ta  moitié 
du  tems  que  l'on  emploie  à  mefurer  ut»  longue  bafe. 
^  Cette  perche  pourra  fervir  d*étalon,  &  on  ne  craindra  pas  lorlqu'on 
voudra  enfaireufàge,  que  la  chaleur  influafot£iJoiigiiwi;c^eft  pourquoi 
je  lui  ai  donné  le  nom  de  garde^mefure. 

Lorfqu'on  voudra  employer  de  femblables  perches  pont  me&i^t  une 
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grande  longueur^ on  leur  adaptera  des  roulettes  &  une  vis  de  rappel  pour 
les  faire  coincjder.  Je  n*entrç  pas  dans  un  plus  long  détail  fur  ces  objets, 
non  plus  que  fur  lès  fupports  néceflaires  dans  ces  -ôpëritibns  ,  ils  font 
parfaitement  expliqués  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Defcription  des  meyens 
employés  en  ijS^  pour  rfiêfurér  la  bafe  de  Hour^ow^Heath  dans  la 
proviace  de  Middlefe^  eu,  Angleterre. 

En  fe  fervant  de  ces  toifes  pour  mefurer,  il  faut  avoir  (bin  d'employer 
le  même  côté  de  la  toife  qui  cft  iavariable;  à  cet  effet  il  faut  mettre' 
alternativement  en  coïncidence  les  deux  bouts  rhouvans^  les  deux  bouts 
fixes ,  &  pour  ne  pas  être  dans  le  cas  de  fè  tromper  \  il  ne  faut  pas  marquée 
de  ligne  fur  les  oeux autres  bouts  de  la  toife:  cependant  il  fcroiïà  propos* 
d'y  faire  un  petit  trait  pour  examiner  de  combien  les  tuyaux  s'allongent 
ic  fe  raccourciflent  \  on  reconnottra  cet  effet  en  prélént^ht  à  ce  côté  de 
la  toife  celui  qui  eft  invariable  d'une  autre  toife ,  &  on  trouvera  prés 
d'une  ligne  de  différence,  quoique  le  tuyau  de  fer  ne  fè  (bit  allongé  que' 
d'un  tiers  de  ligne  :  la  longueur  du  levier  produit  cet  effet. 

OtJerv4Uions  pojir  la  conflruUion  de  cette  Toife, 

tes  tuyaux  doivent.  *  être  à-peu-prês  de  la  même  groOeur  &  de  la 
mêriie  épaiffeur  ;  ils  doivent  être  fi^cés  très-exaôement  au  bout  immobile, 
les  tenons  qui  forment  charnières  &  {t%  goupilles  doivent  entrer  jûftc* 
fans  trop  de  roideur ,  afin  que  les  charnières  foîent  fans  balottement» 
ainfi  que  la  pièce  coulilfe.  La  diftânce  entre  les  deux  goupilles  ou  pivots 
des  charnières  étant  divifée  en  dix  parties ,  il  faut  donnet  dix-fept  fcmP 
blables  parties  de  diftânce  de  la  goupille  à  Pextrêmité  du  bout  mobile 
ou  à  coulifTe  pour  compenfer  la  dilatation  du  cuivre  fur  celle  du  fer  <jui 
eft  comme  17  eft  à  10. 

RjS  f9  V  O  I  s^ 

Figure    r. 

.A     Toife  invariable ,  ou  garde-mefure, 

^>  Autres  toifcs  cti  coïncidence. 

D  Tuyau  de  fer. 

E'  Tuyau  de  cuivre. 

F  Extrémité  fixo. 

.    G  AutfeMtt^micédoQt.^rti^.eft.fnouvaQti. 

j         ,'  *  '  Figure  z.      ^        ' 

Extrémités  de  UkToffr  dffj^néa  fi»i  en  grande 

P    Tuyau  de  fer,  ■*  ' 

E  'Tuyau  do  cuivre. 
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F     Extrémité  fixe  de  la  toife. 

G     Autre  extrémité  formant  un  tuyau  quarre  qui  reçoit  la  partie 

H     Partie  mobile.  - 
.    J    Parties  foudées  au  tuyau  quarré  ^  &  formant  une  charnière  au 
moyen  d'une  goupille  K. 

K  .  Goupille* .         "  , 

Figure  5. 

Extrémité  de,  la  Toife  vue  de  prcfil. 

G  Tuyau  quarré. 

H  Partie  mobile. 

J  Partie  formant  la  charnière. 

K  Goupille.  ^ 

L  Autre  partie  de  la  charnière  fixée  au  tuyau.' 

Figure  ^« 

Coupe  de  t extrémité  mouvante. 

G     Tuyau  quarré. 

H     Pacde  mobile  au  moyen  d'une  vis.  ^ 

M  Tuyaux  de  cuivre  failant  partie  de  la  charnière  5  &Tur  lefquels 
font  fixés  les  tuyaux  de  cuivre  &  de  fer  au  moyen  des  vis. 

N  Vis  engagée  dans  la  cloifon  O  ^  &  failant  mouvoir  la  partit 
mobile. 

O     Cloifon.  ,  ^ 


EXTRAIT 

Des  Ohfervations  météorolo^ques  faites  à   Montmorenci  ^ 
par  ordre  du  Roij  pendant  le  mois  de  Février  iy^2  ; 

Far  le  P.  CoTTE,  Ftétre  de  V Oratoire^  Curé  de  Montmorenci  ^ 
Membre  de  ptujieurs  Académies. 

XjA  température  de  ce  mois  a  été  douce  &  aflèz  sèche ,  fi  on  excepte 
neuf  jours  (du  l5  au  2<^)  d*un  froid  très-vif  accompagné  de  neige 
abondante.  D'après  les  obfervations  faites  en  même-tems  à  Paris  pat 
M.  Meiffier  à  Tobfervatoire  de^la  Marine,  rue  des  Mathurins^  &  qu'il 
g  çu  la  comptaifance  de  me  communiquer ,  il  paroic  qlie  le  degré  de 

Tome  XI ,  Part.  I,  17P*.  MAR^.  D  d 
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froid  a  été  beaucoup  plus  fort  à  Montmorenci  qu'à  Paris  ,  puifl}iie  » 
pendant  que  ce  favaiK  aftronomc  robfervoît  à  8,5*  d.  à  Paris  ,  mon 
'.  fhernK)mètre  à  mercure  le  fixoit  à  Montmorenci  à  11,8  d.  &  celui 
d'efprit- de-vin  à  11,2  d,  (Tai  prouvé,  dans  un  Mémoire  Jiir  la  Méiéo^ 
rologie  g  tome  premier ,  page  421 ,  que  dans  les  degr,és  extrêmes  de  froid, 
îe  ibercure  fe  condenfoit  plus  que  refprit-de-vm.  )  Le  thcraiomctre 
placé  à  robfervatoire  de  M.  Mejjier  dévoie  être  dans  ce  moment  à 
10  d.  Ainfi  le  froid  a  toujours  été  de  1,8  d.  plus  fort  à  Monrmorenci  qu'à 
Paris.  Comme  les  bleds  étoicnt  couverts  déneige ,  ils  n*onr  pas  loufFcft  ; 
mais  les  arbres  fruitiers,  tels  que  les  abricotiers,  \ts  pêchers  &  plufieurs 
cfpèces  de  poiriers,  dont  les  boutons  croient  trop  avancés,  font  gelés, 
ainfi  qu'une  bonne  partie  des  artichaux  &  quelques  cantons  de  vigne. 
Le 7,  j'ai  entendu  chanter  la  grive  &  le  merle,  &  quelques  jours  après 
le  pinfon.  La  végétation  eft  très-avancée  ;  elle  eft  d  autant  plus  aâive 
d  ns  ce  moment-ci  y  que  fon  refToit  a  été  plus  coipprimé  par  la  dernière 
gc^ée.       .  - 

Tewpéaiure  de  ce  mois  dans,  les  années  de  la  période  lunaire  corref- 
pondanie  a  aile-ci-  Quantité  de  pluie  en  I']l6  y^\  lign.  en  17^^21 
lign  en  I75'4  ii,oJïgn.  en  17^  3  à  Montmorenci.  Plus  grande  chaleur 
^  {à.  le  2(  .  Plus  grand  froid  8  d.  de  condenfation  le  J,  chaleur 
moyen^ie  0,9  d.  Plus  grande  élévation  du  baromètre  28  pouc.  j  lign. 
le  4.  Moindre  27'pouc.  o  lign.  le  24.  Moyenne  27  pouc.  10,0  lign. 
^Quantité  de  pluie  i  j  lig.  dont  la  neigea  fourni  }  lign.  Nombre  des 
/^i/rj  de  pluie  6  y  At  neige  5.  Vents  dominons  fud-oueft,  eft  &  oucft« 
^Température  froide,  très- humfdc, 

Te^jpératures  correj pondantes  aux  différent  points  lunaires.  Le  2 
(  û/;(i^(?^ )  couvert ,  doux.  Le  3  {lunifiice  boréal)  twidi^ts ^  vent  aflez 
froid.  Le  4  {quatrième  jour  avant  la  P.  L.)  beau,  froid.  Le  8  (P.  L.jL 
crôuvert,  vent  doux,  pluie.  Le  10  (équinoxe  de/cendant)  couvert, 
doux.  Le  12  (quatrième, Jour  après  la  P.L.)  nuages,  doux,  brouillard. 
Le  1 5*  (  D.  Q.  )  couvert ,  froid ,  brouillard ,  changement  marqué.  Le  17 
( lun'iflice  auflral) nwages,  froid ^  neige.  Le  18  {périgée &  qucurième  joux 
avant  la  N.  L.  )  nuages ,  froid  ,  neige.  Le  22  (  N.  L.  )  '  beau  ,  froid  , 
neige,  changement  marqué.  Le  23  <  équinoxe  afcendant)  beau,  froid. 
Le  26  {quatrième  jour  après  la  N.  Z.  )  couvert,  doux^  brouillard^ 
changement  marqué.  Le   29  (  P.  Q.  )  nuages ,  doux. 

En  févtier  ij$ 2.  Vents  domihans  y  U  noïd  &  Tcftî  celui  doueft  fut 
violent  Je  8.  '  \         .        , 

Plus  grande  chaleur  I0,0  d.  le  12  à  2  heùr.  (bîV,ic  vent  N.C 
^\e  ciel  en  partie  couvert.  Moindre  11, S  d.  de  condenfation  le  19  à 
9  heur,  (bir ,  le  vent  N.E..&  le  ciel  fcrein.  Différence  21,8  d.  Moyenne^ 
[au  matin  o,}  d.  à  midi  4j4d.  stujbir'ï,^  dl  dii  jour  2,0  d. 

Plus^rande  élévation  du  barornètre  2^  pouCt  2;^  lign.  le  10  à  7  hçuR 
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matin  9  le  vent  nord  &  le  ciel  couvert.  Moindre ,  27  pouc.  j,6  lîgn.  le 
20  à  7  heûr;  matin  ,  le  vent  cft  &  le  ciel  couvert.  Différence  ,11,5  lign. 
Moyenne  au  matin  27  pouc,  10,4  lign.  à  midi  or]  pouc.  10,6  lign.  au 
foir  27  pouc.  10,8  lign.  du  yWr  27  pouc.  10,6  lign.  Marche  du  barO" 
méfre^  le  premier  à  7  hei^r.  matin  27  pouc.  8,10  lign.  du  premier  au  4 
monté dç ^y^  lign.  du^au  Sbaiffé de  y^ôlign.  du  S  au  ioivf.de  7,2 lign.. 
du  10  au  16  È.  de  3,11  lign.  du  16  au  17  M.  de  i,(5  lign.  du  17  au  20 
JS.  de  8,iO  lign.  du  20  au  21  Af.  de  j,o  lign.  du  21  au  22  B.  de 
^,10  ligne  du  22  au  23  M.  de  3,5  lign.  du  23  au  26  JS.  de  2,5*  lign.  dû 
25  au  27  M,  de  3,y  lign.  du  27  au  29  fi.  de  0,1 1  lign.  Le  2p  à  9  heur, 
ibir  27  pouc.  10,6  lign.  Le  mercure  s'eft  foutenu  à  (a  hauteur  moyenne, 
&  il  a  peu  varié  pour  un  mois  d'hiver  ^  k%  plus  grandes  variations  ont  eu 
lieu  en  montant ,  les  1 ,  8,  p  ,  20 ,  23  &  27  ;  &  en  defcendant ,  tes  7  , 
18  &  22. 

Il  eft  tombé  de  là  pluie  les  l ,  7 ,  8 ,  2y  &  25 ,  &  de  la  neige  les  f7, 
18  ,  ip>,  20  &  22.  La  quantité  d'eau  a  éré  de  iy,6  lign.  dont  la  neige 
a  fourni  12  lign.  ce  qui  fuppofe  8  à  9  pouces  de  neige  tombée  Cir  la 
furfiice  de  la  t^rre.  Uévaporation  a  été  de  6  lignes.' 

Uqurore  boréate  n'a  point  paru.  .  .  - 

Nous  n'avonS'  point  eu  de  maladies  régnantes  ^  mais^  les  fuites  de 
couches  ont  été  inquiétantes.  ^ 

Monêmorenci,  3  ^^^  '79^ 


SUITE     DU    MÉMOIRE 

SUR  LES  PitRRES  COl^EOSÉES  ET  SUR  LES  ROCHES; 

Parle  Commandeur  OéoDAT  PE  Dglomieu. 

l^SscombmaHbns  Its  plus  parfates ,  font  celles  dont  les  fubftances 
conftîtuaates  s'éfiant  liées  par  ^ne  plus  grande  force  oppofent  par  con- 
féquent  plusse  réfiftaoce  à  leur  féparation  ^  &  £è  refufens  davantage  à 
tout  changement  dans  Tétat  où  les  a  placées  leur  afibdation  ^  ce  (ont 
.celles  où  chacune  de  ces  fiibAancos  a  perdu  autant  qu'il  eft  poilible 
fes  propriétés  particulières ,  ou  les  a  confondues  dans  les  propriétés 
nouvelles  quffeïbnt  développée^  dans  le  moment  que  là  côm'pofifîô'A 
$.Vft  opérée.  Deux  caufes  contribuent  à  ce  eenre  de  perfei^ion  ;  l'éner- 
gie des.  affitûtés  .&  la  pfdpbrtion  exaâe  des  matières  conftîtuante^ 
L'une  procure  une  alliance  d'autant  plift  conftante  ,  que  n^  pouvant 

Tùme  XL  \  Fart.  L  1792.  MARS.  D  d  2 
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être  rompue  que  par  une  force  de  même  genre ,  il  s'en  trouve  peu . 
qui  lui  foie  fupéricurc.  L'autre  établit  un  tel  équilibre  dans  la  ten- 
dance à  l'union  qui  appartient  à  chaque  fubftance  ,  qu'après  avoit^ 
épuifé  les  unes  fur  les  autres  toute  Ta^ivîté  de  ce  genre  d  attradlion  , 
elle?  ne  peuvent  rechercher  aucune  nouvelle  alliance  &  doivent  refter 
dans  un  état  de  repos  ;  ou  plutôt  elles  acquièrent  collcdivément  des, 
tendances  nouvelles,  différentes  de  celles  qui  leur  étoîent  particuliè- 
res -,  &  cet  effet  de  la  combinaifon  chitnique  reffemble  au  réfultat  du 
mouvement  imprimé  à  deux  corps  dans  des  dire(îlions  différentes  , 
qui  après  leur  rencontre  prennent  une  marche  commune  par  laquelle  , 
ils  s'éloignent  des  corps  contre  lefquels  chacun  d'eux  fcroît  venu  frap^ 
per ,  s'il  avoit  continué  d'obéir  à,  la  première  impulfion.  On  appelé 
faturation  cet  état  de  combinaifon  ou  les  fubftances  compofanres  ont 
chacune  réciproquement  ahforbé  tout  ce  qu'elles  peuvent  prendre  des 
autres,  cet  înftant  où  l'aflSnité  ,en  quelque  forte  farisfiiite  &  amottie ,  ne 
peut  plus  ni  recevoir  ni  enchaîner  avec  une  égale  force  une  plus  grande- 

Îuantiré  de  ces  mêmes  matières  dont  elle  s'étôit  montrée  fi  avide  avant 
c  s'être  raffafiée. 
La  chimie  donne  le  nom  de  fels  neutres  aux  çombinaifons  dans 
lefquelles  un  acicie  ayant  employé  toute  fon  adiviré  fur  une  fubftance 
quelconque  que  l'on  conHdère  comme  ba(e ,  a  (atisfait  fa  tendance  à 
Tupion;  &  cette  neutraiiiatioD  eft  d'autant  plus  complette  que  l'acide 
&  les  bafes  fe  (bnt  mieux  convenus  ,  c'eft  à-dire  que  l'affii^té  réci'* 
proque  a  été  plus  énergique  (  a).  C'eft  ainfi  que  le  tartre  vitriolé, le 
nitre  &  le  (èl  marin  font  regardés  comme  les  [th  neutres  les  plus  par-* 
faits  >  parce  qu'ils  font  ceux  dont  la  combinaifon  eft  la  plus  ferme» 
parce  que  les  propriétés  particulières  à  chacuhe  des  fubftancès  conf* . 
tituantes  ont  difparu  y  &  leur. grande  aâivité  s'eft  en  quelque  forte 
éteinte  dans  Taâe  de  leur  compofition  ^  pour  donner  lieu  à  des  prp- 
ptiérés  nouvelle?.  Mais  les  terres  n'exerçant  point  èntr'ellcs  une  ten- 
dance aufli  aâive ,  éprouvent  moins  les  effets  de  cette  union  intime, 
qui  procure  un  repos  prefque  abfolu  après  Pemploi  de  toutes  les  fa« 
cultes.  Si  elles  cenent  de  le  rechercher,  c'eft  moins  par  (atiéré  ,  qie 

Ear  cette  indiflérence  qui  fe  fatigue  du  m<Mndre  obftade.  Leurs  Conv- 
inaifons  n'arrivent  donc  jamais  au  genre  de  perfeâton  qui  appartient 
aux  fels  neutres  ,  &  (i  elles  fe  défendent  atltaot  qu'eux  &  même  beau- 
coup  plus  qu'eux  contre  la  décompofîtion ,  c'eft  plutôt  par  l'énergie 
de  leur  agrégation ,  que  par  la  force  de  la  combinaifon  ;  fi  elles  xé^ 


•d)  Je  dis  affinités  réciproques  »  parce  que  les  &bfiances  défignées  comme  ba{és 
tie  Ycm  pas  dans  Tinertie  ;  elles  ne  {ouent  pas  un^le  purement  paflif  >  mais  isUes 
atticenc  avec  la  mèqie  puiffançe  qu*eUet  topt  auirécs^ 
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fiftent  au  changement ,  cVft  plutôt  par  une  efpèce  d*apathie  que  pas 
une  préférence  pouri'état  où  elles  (e  trouvent. 

JLcs  propriétés  chimiques  des  fubftancee  falines  (impies  font  très* 
meinifeues,  elles  ne  font  point  changées  ni  oblitérées  par  le  feul  me* 
lange;  on  reconnolt  donc  aifément  les  modifications  qu'elles  éproa- 
vent ,  &  lorfqu'elies  cèdent  d  agir  de  la  manière  qui  leur  efl:  parti- 
culière >  on  peut  ^conclure  qu'elles  Tant  combinées  >  c'cft  ainH  que  les 
acides  ne  rougiilent  plus  les  couleurs  bleues  végétales  y  ÔC  que  les  al- 
,  Icalis  perdent  la  faculté  de  les  verdir  lorfqu'il  y  a  fàturation  complette 
&  réciproque  ;  mais  tant  que  leur  tendance  à  la  comfoinailbn  n*eft  pas 
entiètcment  épuifêe,  chacune  de  ces  lubftances  continue  d'agir  quoi* 
que  plus  foiblement  de  la  manière  qui  leur  eft  propre.  Les  propriétés' 
chimiques  des  terres  étant  ordinairement  au(fi  foi  blés  qu  oblcures , 
pouvant  être  cachées  par  des  mélanges  auffi  aifément  qu'elles  font  tranf« 
mutées  par  des  combinaifons  ,  }l  eft  très  difficile  de  juger  les  chan^ 
gemens  qui  leuf  arrivent ,  &  de  connoître  quand  elles  ont  entièrement 
appaifé  par  la  faturaâon  une  efpèce  d'appétence,  tellement  modérée 
qu'à  peine  le  fajfoit*elle  diftinguer  avant  même  qu'elle  n'eût  commencé 
à  fe  fatisfaire. 

Quelque  avides  de  combinaifon  que  foient  les  fubftances  falines  9 
îarement  il  arrive  que  les  acides  &  leurs  bafes  fe  mettent  parfaite- 
ment  en  équilibre  entr'eux  ,  plus  (buvent  l'un  ou  l'autre  domine  un 
peCi  9  &  on  nomme  compojîùon par  excès  celles»  où  une  de<!  fubftan- 
ces  furpaffe  la  quantité  néceflaire  à  Texaâe  faturation  de  l'autre.  Ce 
phénomène  chimique  dont  la  théorie  eft  très-difficile  à  éclairer  ,  peut 
dépendre  de  plufieurs  caufes.  Dabord  la  fîmple  adhérence  peut  rete- 
nir dans  le^  interftices  du  corps  compofé  une  (urabondance  d'une  des 
tnatiètes  conftituantes  »  ordinairement  de  celh  qui  entre  en  majeure 
quantité  dans  la  combinaifon  ^  parce'  que^  comme  nous  l'avons  dit  5 
l'adhérence  efl  d'autant  plus  forte  qu'elle  a  plus  de  rapport  avec  l'af- 
finité d'aggrégatiop  ;  fecondement  il  y  a  des  fubftances  oui  apès  avoir 
en  quelque  forte  épuifé  les  unes  fur  les  autres  leur  tendance  particu- 
lière à  l'union  ,  acquièrent  par  Taâe  même  de  leur  combinaifon  la 
puiifancé*  d'agir  fur  *tine  nouvelle  portion  d'une  des  fubftances  compo- 
ikntes  \  de  la  même  manière  que  d'autres  combinaifbns  égiffent  fur  des 
matières  entièrement  étrangères  à  elles.  Ce  genre  de  compofîtion  par 
excès  n'eft  donc  qu'une  efpèce  de  furcompofîtion ,  &  fi  l'excès  dans 
le  cas  précédent  n  a  lieu  que  Idrfque  la  combinaifon  &  Tagréj^ation  fe" 
font  opérées  dans  un  milieu  où  dominoit  la  fiibftance  furabon^te(i)» 


(1)  Tek  (ont  les  iêls  neutres  qui  manifefient  un  excès  d'acid«  lorf^u*i|s  ont 
cnfiallifé  dans  une  diSolution  où  Tacidc  domiftoiti 
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dans  ce  cas-ci ,  il  peut  aTriver  que  l'excès  ou  la  furcompofirion  (è  &flê 
malgré  la  préfence  de  la  fubftance  qui  y  fclon  les  loix  ordinaires  des 
affinités ,  auroit  dû  s'emparer  de  celle  gui  cft  entrée  par  furabondance 
dans  la  compofition.  C*eft  ainH  que  des  criftaux  falins  peuvent  (e  fbir 
mer  avec  excès  de  bafe  dans  une  iiqueur  acide.  Enfin  ^  dani  la  plu<* 
part  des  compofés  falins,  la  faturation  eft  plutôt  relative  qu'abrplue^ 
comme  l'avoit  très-bien  remarqué  M.  Macquer;  teli'e  fubftance,  fe  fera 
raflafiée,  fe  fera  faturée  de  celle  qui  s^eft  préfentée  à  fon  alliance  « 
fans  avoir  épuifé  toutes  fes  forces  ,  fans  perdre  la  faculté  dagir  fur 
toute  autre  matière  de  la  manière  qui  lui  eft  propre.  Et  ce  refte  de 
tendance  à  l'union  qui  paroît  un  excès  de  matière ,  n'eft  qu'un  excès 
de  force  qui  permet  un  double  mariage  fàni  néceffiter  aucun  divorce. 
Les  combinai fons  doivent  être  regardées  comme  d'autant  plus  partî- 
tes que  la  faturation  relative  approche  plus  de  la  faturation  abfoiue , 
&  que  les  fubftances  compofantes  ont  plus  compkttement  épuifë  les 
unes  fur  les   autres  toute  leur  a(5lion. 

Cette  faculté  d  admettre  par  furabondance  une  des  fubftances  conP 
tltuantes ,  n^eft  pas  particulière  aux  combinsiifons  falines  \  les  conipo- 
iitions.par  excès,  fpnt. plus  communes  encore  parmi  les  pierres.  Et  fi 
pour  les  fels  il  eft  fi  diSxcile  de  fixer  le  vrai  point  de  faturation,  s'il 
eft  fi  rare  de  pouvoir  déterminer  avec  ptécifion  la  quantité  de  cha* 
Que  fubftance  compofante  néceflaire  poux  établir  un  équilibre  parfait 
aans  leur  a6Uon  réciproque ,  quoique  la  fubftance  fufabondante  y  con- 
ferve  encore  une  partie  ae  fbn  a(îkivité  naturejle ,  quoiqu'elle  exerce 
les  facultés  qui  lui  font  propres  avec  un  refte  d'énergie  qui  n'appar- 
tient plus  qu'à  celles  qui  font  dans  un  état. de  combfnaifon  intime; 
on  peut  s'imaginer  que  l'incertitude  des  limites  précifes  de  la  fatura- 
tion eft  plus  grande  encore  par  les  fubftances*  terreufes  <juî  nous  pa- 
toiflent  prefque  inertes ,  &  dont  les  fimples  mciaiîges  font  fouvent 
très- difficiles  à  diftinguer  des  combînaifons  \ts  plus  intimes.  Je  n*au- 
rois  pas  même  imaginé  qu'il  fut  poffible^  d'approcher  d'aucune  précf- 
lîon  a  cet  égard  ,.  lî  je  n'avois  entrevu  dans  les  produits  de  Tinnltta* 
tion  &  dans  la  décpmpofîtfon  (pontanée  des  pierres  >  quelques  moyens 
pour  me , diriger  dans  ce  genre  d'oblcrvatioti. 

Les  fubftances  qui  interviennent  par  excès  dans  une  çombînaîfoh  y 
font  d'autant  moins  enchaînées  qu  elles  y  font  plus  furabondahtês  , 
elles confervetit  d'autant  plus  de  leurs  facultés  naturelles, qu'elles  etl 
emploient  moins  dans  une  alTocîatioo  où  elles  fotit  fuperflues ,  &  elles 
cèdent  aîfément  à  Taffimité  ,  quoique  foiBle ,  d'une  fubftance  étrangère 
qtielconque  3  qu'elles  auroiçnt. dédaignée  ^  fi  elles  euflent  pu  exercer 
toute  leur  piiiflance  fur  une  fufElànte  quantité  d'une  des  matières  qui 
entrent  daas  la  combinaifon.  Sa  feule  folutîon  dans  l'eau  fuflSr  fbu- 
vent  pour  délivrer  un  fel  de  l'excès  d'une  des  fubftances  qui  le  com- 
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pofent  y  comme  elle-  le  puTge  du  mélange  des  matières  qui  lui  font  àb- 
folumcnt  étrangères.  Ce  moyen  fimple  de  purification  eft  fouvent  em- 
ployé par  les  arts.  L*cau  qui  diflbut  les  pierres  (  foie  qu  elle  tienne 
Cette  faculté  d'elle-même  y  oti  qu  elle  la  doive  à  l'addition  de  quel* 
q^e&  autres  fubftances  )  &  qui  cranfporte  leurs  molécules  à  une  cer- 
taine diOance  ,  les  fépare  également  &  des  matières  furabondantes  & 
de  celles  qui  n'y  font  que  mélangées  ;  Its  criflaux  pierreux  dépofés 
dans  les  fentes  ou  dans  les  cavités  d'un  rocher  par  une  infiltration  pot 
lérieufe  font  plus  épurés  que  ceux  qui  font  renfermés  dans  la  mafle 
elle-même ,  pour  s'y  être  formé  inftanranément  â  fa  coagulation  ,  & 
à  moins  que  quelque  caufe  n'ait  nui  à  cet  efïèt,  l'extrêmiré  du  cridal 
liarplus  éloig[)ée  de  la  maiTp  dont  il  efl  extrait  eA  toujours  plus^cxempte 
de  mélange  que  la  partie  qui  lui  refte  adhérente  ;  parce  que  les  mo- 
lécules intégrantes  ont  pu  le  féparer  de  tout  ce  qui  les  fouilloit  ou  de 
tout  ce  qui  n'étoit  pas  eflentiel  à  leur  compofition.  Cette  dépuration 
s'opère  alors  ou  par  la  précipitation  ,  ou  par  la  réfiftance  qu  oppofé  ait 
paUàgc  de  Teau  le  ti(Iu  du  rocher  qu'elle  a  dû  >traverfer  &  dans  le-> 
quel  elle  a  écéforcéç  de  lai  fier  toutes  les  matières  hétérogènes  qu'elle 
ne  tenoir  qu'en  fufpenfion  ;  &'  en  outre  ce  genre  de  filrre  peut  retenir 
k^fubftancesiuperfiues ,  en  leur  préfenrant  une  alliance  d  affinité  qu'elles 
n'accepteroient  pas  fi  leurs  forces  étoient  entièrement  amorties  par  une 
côfmbinaifon  parfaite.  Je  crois  donc  qu'en  étudiant  particulièrement  Iq$ 
produits  de  l'infiltraticsn,  on^  peut  parvenir  à  connoîrre  les  matières 
çilentielles  à  la -formation  d'une  pierre  qui  doit  fa  naidànce  à  la  corn* 
binaifon  chimique  de  plufiieurs  terres  ^élémentaires  :  niais  comme  Ic^ 
r^fultats  dé  cette  filtr^tion  naturelle  nr  font  pas  les  mêmes  dans  toutes 
les  circonftanceS)  &4]u'ils  peuvent  varier  félon  la  nature  du  filtre  qu'il$ 
ont  traverfé ,  il  faut  en  avoir  comparé  beaucoup  enfemble ,  avant  de 
donner  fon  entière  confiance  aux  indications  que  procure  une  fem- 
blable  méthode,    . 

Lorfque  les  proportions  des  (ubftances  ^flentielles  à  une  compo^. 
tion  font  plus  .éloignées  du  point  de  facuration ,  les  tels  ainfi  que  |es 

Eîctres  fç  décompofent  plus  facilement ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  changent 
mr  manière  d  être  9  ou  en  admettant  ;de  nouvelles  lubftances  dans  leur 
combinaifon  •  ou  en  reprenant  celles  qu'elles  avpient  abandonnées,  ou 
en  cédant  la  pottion  de  la  fubftance  excédante  à  Taâion  d'une  autre  • 
affinité.  De  même  donc  que  quelques  tels  font  d'autant  plus  déliquef- 
cens  que  la  faturatjon^e  l'acide  eft  moins  complette,  ou  d'autant 
plus  efflorefcens  qufe  les  bafçs  font  plus  abondante^,  l'argile  qoi  pour 
être,  adnûfe  dans  quelques  combinaifbns^avoit  été  obligée  d'abandpn- 
i)er  une  partie  de  cette  humidité  qui  lui  donne  fa  duâilité  &  donc 
elle  eft  fi  avide  lorf-juelle  eft  libre  de  tous  liens,  la  reprend  d'autant 
plus  aifément  que  fa  tendance  à  toute  autre  union  eft  moins  fatisfaite. 
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Le  fer  qui  doit  fouvcnt  à  un  reftc  de  pbiogiftique  la  facilité"  d'intervenir 
dans  quelques  compofirions ,  pafle  d'autant  plus  facilement  à  Tétat  de 
rouille  ou  de  chaux  ^  que  plus  fuperflu  à  la  combinaifbn  il  y  eft  moins 
enchaîné  i  &  les  acides  fulfîireux  altèrent  d'autant  plus  promptemenc 
une  piçrre,  qu'ils  y  trouvent  une  fubftance  plus  éloignée  de  la  combî^ 
naifon  intime.  v 

Un  changement  dans  Tétat  delà  compofition  en  néceffite  un  dans 
Pécat  de  .l'aggrégation;  la  forme  &  le  volume,  des  molécules  inté- 
grantes étant  modifiés ,  elles  ne  préfentent  plus  \ts  mêmes  points  de 
contaâ;  une  pierre  décompofée  prend  donc  toujours  un  tiflii  plus  lâ« 
che ,  une  moindre  dureté  ,  une  apparence  plus  terreufe  qui  difttnguent 
les  parties  altérées  de  celles  oui  font  reftées  dans  l'état  naturel.  Cette 
détérioration  fpontanée  de  iaggrégation  pronoftiquant  toujours  une 
altération  de  compofition  >  la  rend  facile  à  reconnoître,  &  elle  aide 
à  comparer  enfemole  deux  pierres  de  même  elpcce  dont  la  compofi- 
tion n  eft  pas  également  parfaire.  Les  fèld-fpatns  qui  contiennent  une. 
grande  furabondance  d'argile,  éprouvent  aifément  ce  genre  de  décom- 
pofition  (pontanée  qui  détruit  cettait^s  granits ,  ic  Y^s  réduit  dans  un 
V  état  terreux  (â).  La  furfiice  dun  trapp  ou  d'une  roche  de  corne  ex- 
pofée  depuis  quelque  tems  à  l'influence  de  ratmofphère^  fe  couvre  d'une 
écorce  terreufe  brune  ou  rougeâtre  ,  d'autant  plus  promptement  ,que 
la  pierre  contient  une  plus  grande  quantité  de  fer  qui  n'y  eft  point 
dans  un  état  de  combinaifon  parfaite  \  &  lorfque  l'argile  &  le  fer 
font  fuperflus  dans  la  même  compofition  y  ils  y  portent  une  double 
eaufe  de  décompofitton ,  dont  les  effets  font  encore  plus  prompts* 

C'eft  donc  en  admettant  comme  principe  q^u'une  compofition  eft 
d'autant  plus  parfaite ,  qu*elle  réfifte  davantage  à  toute  efpèce  de  dé- 
compofition  \  c'eft  après  avoir  reconnu  que  les  combinaifons  terreufes 
plus  fujettes  encore  que  les  combinaifbns  falines  à  fe  furcharger  d'une 
de  leurs  fiibftançes  conftituantes  ^  &  plus  expofëes  au  mélange  des  ma* 
tfères  étrangères ,  pouvoient  comme  elles  s'épurer  par  de  nouvelles 
diflblutions  &  par.  les  filtrations  ,  que  j'ai  cru  pofllible  d'appliquer  à 
la  lithologie  les  principales  loix  des  affinités  chimiques.  C'eft  en  faU 
fant  précéder  les  analyles  par  les  obfervations  de  localités  ,  c'eft  ea 
étudiant  l'influence  des  circonftances  fur  les  diffërens  produits ,  que  fai 
imaginé  qu'il  y  avoit  aufii  dans  la  combinaifon  des  terres  un  pjDine 
de  iaturation  réciproque ,  au-»delà  duquel  les  forces  de  l'affinité  n'é- 
tant pas  en  équilibre  ,  le  compofé  n  avoit  plus  ni  la  même  permanence 
ni  la  même  folidité.  C'eft  en  employant  la  méthode  des  abftra<5tions  ^ 
c'eft  en  voyant  que  telle  fitbftance  pouvoit  être  (buftraite  en  partie 
•  /•      ^ 

■■'■  111  n  I  ■  ■  X        i  ^  m 

(i)  Le  vrai  kaolin  ne  Ce  forme  que.  par  la  décompofitton  (pontanée  des  granîcs 
dont  le  feld-fpath  renferme  une  furabondancç  d'argile. 
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oaen  totalité  d'une  combitutifcm ,  fins  nuire  à  fcs  propriétés  cflèndeUes^ 
que  j.'ai  cherché  à  déterminef  Teipèce,  le  nombre  &  la  quantité  des 
hibftances  néceflàires  à  cerraiiws  combtnaifbns  \  c^eft  après  avoir  remarqué 
que  dans  ie  nombre  des  fuUhmces  qui  compofenc  les  pierres ,  il  en  eft 
qu  elks  abandonnant  avec  aflèz  de  facilité,  (ans  changer  de  nature  »  malsr 
j}a'il  en  eft  4*^C>^^^dont  ellçs  ne  pourroient  ïè  féparer  fans  perdre  touter, 
les  propriétés  qyi  lfi;s  caraâérifent  eflèntiellement  *,  c*eft  en  obfervanc 
encore  qu'il  eft  des^  fiihftances  qui  tant  qu'elles  ne  font  admrfes  que 
comme  mélange, ne  changent  point  la  tiatuse  de  la  pierre,  mais  qui 
introduites  dansiacombinaifon.y  influent  tellement,  qu  elles  lui  donnent 
des  qualités. difteretvres, que  j'ai  fenti  l'importance  de  diftinguet  les 
matières  efTentielles  des  matjèrey  fuperflues  ou  excédentes ,  celles  qui 
Ton^  admifes^dans  lacombinaifon^de  celles  qui  ont  pu  s'introduire  dans 
la  compdfîriop  (ans  prendre  part  à  1  alliance  chimiaue.  Il  me  paroïc 
donc  que  le.lirhologifte  doit  moins  chercher  à  connoitre  les  fubftances 

3 ni  exiftent  dans  une  pierre,  qu*à  déterminer  les  n^ports  dans  lefquels 
les  y  font  entrelles  ;  Se  avant  de  recourir  aux  opérations  de  l'art,  il 
dbitruivrele.tiayatl  de  Ja  nature  dans  toutes  les  modifications  que  It^ 
circot^ftances  peuvent  j  'appofi;er.  Ce  n'eft  pas«n  eflà)ran^  les  magmn  des 
caux-inères  du  nitre,  ou  du  Tel  marin, que  le  cbimifte  cherehera  a 
connoitre  les  fubftances  eflentielles  à  la  composition  de  ces  deux  fels. 
-  Quelle  confiance  peut«on  donc  avoir  dans  cette  immenfiré  d'analyfes 
qui  ont  été  faites  fur  des  pierres  dont  on  n'avoir  poînt  conftaré  la 
piireté ,  &  àui  pouvoient  n'être  que  des  magma  terreux ,  du  milieu 
dciquels  la  nlcxatioa pouvoir  feule  extraire^  purifier  les  vrais  produits 
tde  la  combinaifon  ? 

Quoiqu'une  n^éthode  fondée  fut  les  prtncîjpes  que<  je  viens  de.  ^ér^ 
velopper,  me  paroiÏTç  la  feule  qui  puiile  n^us  conduire  à  la  connoiîi* 
lance  exaâe  des  pierres  compofées ,  je  fens  les  difficultés  de  Remployer, 
j^  vois  qu'elle  ne. peut  être  d'aucun  ufagedans  une  infinité  de  ,cas  qui 
ne  foucniilbnt  pas  tm  allez  grand  nombre  lie  données  ,  pour  arriver  à; 
la  foluûon  du   problême  *,  iapplicarion  que -j'en  ai  ÏFai te  ^ur- certaines; 
«fîieces  de  pierre ,  a  même  exigé  l'appui  aunçTuppontion  que  les  ob* 
lj$rvadpns  ;po(^éif eqse^  opi  tpfiiite  confirmée.  J'ai  inrûcé  rhabile  crtfial«! 
]ographe  qui ,  par  une  Cotte  de  difTeâion ,  découvrit  dans  lé  centre . 
d'fUn  çtiftal  priUTHtique  hexagone  de  ipath  calcaire  un  noyau  rhom- 
hoïdal  j  Se  qui  partant  dé  la  fuppoficion  oue  tous  les  criftaux  dévoient 
également  «vpit  uti«;'efpcce  de  noyau  dWoe  forme  fimple  qui  éroic 
i^Ue  df  la  qidéfiujf  çpnft|ripante  ,  calcula  toutqs  Us  fig^r^s  que  pcni-- 
Yoit  4piin^c  l'<^^^f^^i^^P(^  réguliète  de  cei^aincs  molécules  fimples,'. 
gf,  trouva  qu'untttiJji -.  petit  ponibrq  di?   formes  élémentaires  fuffifoit 
pour  procurqr^  par  cetj^ines.Mx  dp  déç^oiflement  ou.d'aggrégatioa^ 
cou^  ^es  criftaux  les  .plus  -covppUqqés  8c  les  plus^  imés.  Leswerv»- 
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ûons  fubféquentes  ont  été  tellement  d'accord  avec  fa  théorie  »  <jae 
ce  qui  Idans  (on  début  n'étoit  qu'une  hypothèfe  ingénieuft ,  a  pu  êrie 
placé  enfutte  parmi  les  vérités  fondamentales  qui  donnent  une  b^f^ 
fiable  à  la  criftallographie.  De  même  fai  vu  des  compofhidns  qi^ 
les  réfultats  de  l'analyfe  fàifoient  paroitré  très-compHqqée^ ,  8t  aài 
pouvoient  cependant,  fans  être  dénaturées^  fe  réduire  à  dénie  feules  fablf 
tances  conftituantés  ,  pendant  que  d  autres  pour  conferver  leur  mantête 
d*êrre  eflenticlie ,  dévoient  néccflaîrement  réunir  les  dnq  terres  élémen- 
taires y  &  )*ai  placé  entre  ces  deux  limites  tous  les  produits  de  la 
combinaifon  des  tçrres  ,  nommant  conipofitions  du  premier  ordre  celles 
qui  n  exigent  que  deux  terres  ^  conipo/itiôns  du  fécond  ordre  ,  celles 

3ui  en  admettent  tfois  >  comportions  du  troifîème  ordre  i  celles  qm 
emandent  le  concours  de  quatre,  &c.  J'ai  fuppûfê  que  chaque  com- 
binaifon devoir  avoir  des  qualités  ou  des  cara^éres  pattîculiersî  qui  ne 
pouvoient  être  fpécîfiés ,  que  lorfqu'clle  éroft  ramenée  aux  fcules  ma- 
tières nécelfaires  à  fa  conftitution.  J*ai  donc  cherché  la  vraie  molécuk 
compofée  conftituante  par  les  abftraéHons  fuccelGves  de  tout  ce  qui  m'a 
paru  étranger  ou  fuperflu  aux  combînaifbns  que  jVi  po  '  fouméttrè  I 
ce  nouveau  genre  d*anal]r(e  ,  domnie  par  difBrentes  feftionSyM»  TaBBé 
Haiiy  a  cherché  la  molécule  centrale  de  chaque  criftallifàtiofr  quH 
ne  découvroit  qu'après  Tavoît  féparée  de  tout  ce  qui  s'éroit  accumulé 
autour  dMle  penaant  laccroifTement  du  criftal  -,  &  lorfque  par  de 
(èmblables  retranchemens ,  j'ai  porté  les  compoiitions  à  Tétat  de  îa 
plus  grande  ^mplicité  dont  elles  me  paroiffent  fufceptibles  ,  Se  fai 
trouvé  les  mêmes  principes  couftiruans  dans  deux  pierres  qui  cepen- 
dant diffèrent  cntr'ellcs  par  des  propriétés  eflcntiellcs  &  permahente$> 
je  préfume  que»  quoique  les  terres  élémentaires  en  foient  les  niêmes, 
elles  ne  s'y  trouvent  pas  dans  un  état  exaftemcnt  lèmblaMeT  Cîfr  le 
xéfultat .  des  combinaiions  ne  dépend  pas  uniquement  de  hi  nature  des 
Ratières  conftituantés  ;  mais  encore  de  certaines  modiiScation^  que 
chacune  d'elles  en  particulier  peut  recevoir  par  Paddition  ou  la  (buf^ 
traâion  de  |>}ufieurs  ffuides  qui  influent  beaucoup  iîir  les  rapports  de 
combinaifon  que  les  terres  ont  en  truelles  ,  comme  ils  influent  for 
r«âion  des  acides  ,  de  for  les   fels  proi^fts    par  -  leurs  combinai» 

Je  nf  prendrai  maintenant  en  confidération  que  fescompôfrrionscfent 
la  terre  quartzeufe  eft  la  bafè  eflenticlle  ,  que  celles  oit  le  quartz /oue* 
en  quelque  forte  envers  les  adtnrs  terres  fe  Yote  de  difiblvai)t  ,  8C' 
je  -momreTai  qtill  y  a  des  itmites  à  fa  iâturation  qui  varient  fèfoir 
la  nature  des  terrés  av*t  leftiuciles  il  s'unit  tlhiriiîquen^renr,  fMon  fe 
nombre  de  celles  qUl  fnterviennenf  dans  t»  combinaifon  ,%  feMti^eiif^ 
ém  particulier.  Jfc  parler»  d^d>0fd  dtfs  compdfftions  lès  jJfasî'fitipfcs  ^ 
tk&rg^JSxe ^és^ék»  dutpMQuet  mè^iui$  i^<^U^s  h  tûté<fi90^' 
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.  twxît  D*adateC  ^a  une  (èu|e  àt%  ttitci  avec  lelquelles  elle  a  4^^  ^^ 
aités.  ,  ' 

D*après  les  princtpç^i  établis  cinleflus,  je  crois  donc  pouvoir  dire. 

3ue  le  quartz  eft  fficiiEd  d argile  Iprfquil  en   diiTout  vingt  centièmes 
e  Ton  propre  poids;)  &  que  dan^.  je  genre  de  pierrçs,  dues  filicées  ^ 
qui  réfultent  de  la  combinailbn  de  ces  deux  terres,  celles  qui  appro- 
chent le  plasde  cette  proportion  •&  qui  font  plus  exemptes  de  tout 
autre  mélange  t  (ont  les  plus  parfaites.  Cette  proportion  eft  celle  qui 
conftirue  la  pierre  blanche  ou  bleuâtre  »  demi-tranfparente,  laiteuie^ 
u^aiméQ   calcédoine  (i  )«  Les  autres  pierres    ûllcécs  ou  conriennetit 
tme  furabondahce  d argile»  ou   (ont  mélangées  avec  des jmatières  ab- 
folument  étrangères  à  ce  genre  de    combinaifon.  Plufieurs  confidéra* 
tions  me  paroiflTent  autoriter  cette  préférence,  &  m'ont  déterminé  à 
adopter  cette  efpèce  de  limite  pour  la  (àturation  refpeâive  de  ces  deMX 
terres.  I^  La  dépuration  de  toute  pierre  fîlicée  opérée  par  l 'infiltra*. 
don ,  produit  roujoucs  des  calcédoines  v  on  les  trouve   en   mamelnas 
dans  les  cavités  des  fiiex  groffiers  &  des  pierres  à  fufîl, comme  dans  celles 
des  agathes  &  des  jafpes  -y  elles   (budenr  les  fentes  ic  d^s  cornalines 
8c  des  fardoines»   Les  calcédoines  qui  (e  forment  ds^ns  rintérleur  des- 
pierres  du  genre  fîlicé  ne  diffèrent  pas  eflèntiellement  de  celles  qui  (è 
£)rmeùt  à  la  manière  des  ftala^^ites  1  travers  les  mafTes  d'argile ,  de 
celles  qui  ont  pout  matrice  la  pierre  calcaire  &   de  celles  qui   oc« 
cupeM  les  cavités  des   roches  de  corne  8c  des  produits  volcaniques. 
Quel  qde  (bit*  donc  le;  filtre  à  travers  lequel  paffe  la  difToIution  de  la 
matière  (ilicée  ,  il  n*influe  plus  fur  cette   combinaifon  Jorfquelle  e(l 
arrivée  à  cet  état  de  pureté  ou jde  (àturation  qui  diftingue  la  compo* 
(idon  de  la  calcédoine  de  celle  .de  toutes  les  autres  pierres  du  même 

f^enre.  2^»  Toutes  les  pierres  (ilicées  fe  décompofent  (pônranément  i 
a!r.^  elles  y  prennent  une  'écorce  blanchâtre  ,  opaque  8ç  terreufe  qui 
avoir  fait  Yuppofer  leur  tranfmutation  en  argile  \  âe-dans  les  pays  cou*, 
verts  de  différens  (îlex  en  blocs  ilblés  ou  en  cailloux  roulés  j  le(V 
quels  (ont  eKpo(2s  depuis  le  même  teins  à  Tinfluence  de  Tatmofphèfe  (2)  , 

(t)  Les  malfiêsief  plas^exaâes  n*eiit  trouvé  dans  cent  parties  de  calcédoines  lét- 
pins  tnmiparentes  9»  ^  d'ails  fie  ^  de  terre  quartzeufe ,  la  calcaite  qqe  quelques 
chiôftîfies  y  ont  Tecomuie  n'y  étôk  sàrement  que  à^ins  un  ftat  de  mélange. 
_  (s)  Les  pierres*  (iUcées  propremeét  dites ,  c'efi-â-dire ,  celles  où  Pargife^ft  le  qmrftB 
fimt  combinés  chimiquement ,  6  éécompoftnt  plus  atfemenc  que  les  pterrei  oA*" 
Vmepke  tftièultment'mibngéeacenfèloppét|»tr  le  quartz.  Dans  les  pfeAvbesdniqMr 


le  quartz  qui  n'eft  point  (ufceptible  d'altération  couvre  Targile > 9C la  (bufiraîlaiiifi 
sm  ccutaft  des  Abftanees  qui  pourroieuc  l'attaquer. 
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Cti  peut  abfcïvcr  <juc  Jes  progrèi  de  cette  aStërarîbn  (ont  dautaùt  plus 
avancés,  que  la  pierre  renferme  une  plus  grande  furabondançe  d'argilcj* 
rtiais  les  veines  de  çàlcédi^iBè  font  tbôjo'urf  kl'TdcrhWrcs'&   les  plus 
fbiblement  attaquées  pat  ce  genre  de  décdmpoiStfôft ,  ellèsr  oréfcntenc 
aulîî  les  mêmes  réfiftanccs  iécbti»es^iFadioa  des  f  àpcurs  âcîao  -  folfu- 
reufes»  Je.  regarderai  donc  la  cafcéddine  comme  la  plus  parfaire  dey 
pierres  qui  naiffcnt  de  k  combinaifon  ditc^e  du  ^lianr'fic'  de  lar- 
p\t ,  comme  le  filex  par  cxcellerice ,  comme  la-  ba^fe  de  tbUt  le'genr^ 
Slicé.  Toutes  lc$  pierres  ,  qui  ont  des  tapports  avec  la  rnème  com-^* 
bînaifon ,  ne   doivent  ctre  confidérécs  que  coAime  des  variétés  dahi* 
lelquclles  Targilc   intervient  pat  excès  ^  ou  qui  renferment  des  fubf*^ 
talices  étraifgèies  (  i  )• 

^— — *^—i— *'^*"»'—       ■        I     ■    Il     ■  '    Il        I    ■  ■■•  .  ■     ■!■■!  ■■■!  ^1    I  I  1— ^^»i»^  Il  t     nm 

'  (i)  Je  croîs  important  de  relever  une  çrreur  de  iiomenclature  dans  Uqualleye  (ù'a 
inoi-mfmtf  tombé,  &.quî  occafionne  une  ^aode  coiïfufion  dans  les  idées.  On 
regarde  improprement  comme  fynonimes  les  noms  <îe  terre 'quan\eufe  &  ie  nhc 
filicée i  comme  fi  le  quari\  &  \eJiUx  étoient  les  ir.fmes  pierres,  icomne  fi  l'un  fit* 
l'autre  dévoient Itre  également  confidérés  comtDe  des. êtres  fimples.  L©  ^ttti  pea| 
être  regardé  comme  une  aggrégadon  des  molécules  de  ia  terre  élcmemaire  àiaqoeilf 
.^^  donne  Ton  nom ,  parce  qu'elle  feule  ell  eflentielle  à  fa  mamère  d'être  ,  parce  fjtie 
d'elle  feule  il  tient  toutes  fès  propriétés,  parce  qu'aucune  des  matières  qu'il  peut 
cafuellement  renfermer  nelt!!  èfl  ncceiTaire ,  &•  il  s'en,  dépouille  firçilenieiit  par 
l'infiltration.  Sa  terre  qui  ed  iavrii^  bafe  dur^ridal  de  rodie  ne  pèft  teè  tédàite 
à  un  état  de  plus  grande  fimpiicîté^ni  parla  nature  »  aj  par  l'^rf  (^u  moins  qwtir  à 
les  élémens  folides*  )  Le  filex  au  contr?!  e  eil  une  pierr^  efTertlalhemePI  comporée,! 
dz'is  laquelle  W  e(l  néceflaîre  que  la  terre  quarriéu(è  \9i'  la  terre  argilleufe  Toîent 
combinées  en (èmble  pour  être  ccinflîtué  ce  qu'il  doit  être  ;  &  il  llertt  de  cette  alliance^ 
drimique  Tes  propriétés  parncuHèrès ,  qui  \  quoique>oifine$ ,  fous  certains  rapports , 
de  celles  du  quartz ,  en  diffèrent  par  plufieurs  autres.  Le  quarts  a  une  cendanc*i 
éxtxèmé    à  Taggrégation    régulière  que   les    fimples  mélanges   ^oiqu'ifbondanf. 
n'empêchent  pas;'  mats  combiné  avec  i'argUe  ju^u'au  point  de  fatttration,il  me- 
cHfiallîfè  plus.  La  calcédoine  ne  donne  que  des  mamelons  dans  les  mêmes  cirbonf^ 
tïncesy  &  dans  les  mêmes  cavités  oi)  le  quartz  fournit  les  crifiatix  Içs  p7t!s  régulier^*' 
Si  ^elqueibis  la  fiirface  des  mamelons  de  calcédoine  efl  briilantée  fr  ^réfente  de' 
petites  facettes  y  ce  n'efl  point  la  calcédoine  qui  tend  à  la  enfla  iKâiioi»,  mais  c'eft  * 
•ne  é:orce  purement  quartzeufe  qu!  l'a  enveloppée  ,  comme  elle-même*  încrufte 
queiquefcis  des  cri(laux  de  quartz  en  fe  modelanf  (uf  eux.  Je  dois  tntôfe  ptiftnir 
iiae  le  quartz  n'efV  pas  toujours  complettcment  Amré  *  d'argile  j  Dr  lorfqiill  n'en 
diiTout  qu'nne  quantité  bien  înférîeufle  â  cel^  qu'H  peut  c6fiip^ter,  il  s''élotgiit^ 
moips  de.  Cts  propriétés  naturelles.  On  peut  temarquer  dans  certaines  géodes  caicé^ 
d<^e«nes  que  lorfqùe  k  terre  quartzeute  lûrpaiflè  la  ^oportion  des^  les  mamelons 
s'a^oiigent,  acqjuièrent  des  angles  &   des  pjpranlides  »  qui  (ont  d*abord  éhiouflia^^ 
n»%is  4nrs*âîgui^t  à  mefure  que  le  quartz  rs*échap^e  doutant 'plus  '  de  <lVtat  de-' 
CMtbinaflbn.  On  devroit  donc  réferver  Ja^énomiiiatton  deierrf;)(r/iJ»iràhfcCQmbi«i: 
nakbnjfu  quartz  avec  la  tetrè  ai^'fJeufe ,  fr  ne  fan^^ns  confondre  le  produit  Awie- 
HDÎon  chsmiqtie  ,  iti  avec  h  terre  quartzeufe  dans  foB  état  de  pureté  y  ni  avec  fti:* 
fimpléff  f^iêianges*. 
Les  agathès  oriemales  (ont  des  calcédoines  afec  fiia^bon^iKe  de  quartz  \mm  h9it 
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^'  il  me  fera  plus  difficile  de  déretinines.  le  poiac  de  facuratîôn  réci* 
jprogue,  entre^Ja  ^erte  ^u^rtzeufe  &'ia  terre  rnuriati^ue  ;  d'autant  v^f' 
je  croi^  appercéyôff  deu^  états  très-diifêrens  dans  la  combinaifbn  dei^ 
ces  deux  terres.  îbam  Tun^  le  quartz  fait  en  quelque  forte  l'office  de 
menftrue  envers  la  terre  hiuriatique,  ii^s'^unit  à  elle  delà  mêmeïna-, 
nîère  qu'il  s'aflbcie  à  1  argile  /lorfque  avec  cette  terre  il.  conftîtûe'lei 
filex^;  de  îl  éprouve  dans  cette,  nouvelle  combinai(bn  plufieur^  modî-' 
ficatiolis  (ehiblables  ^  celles  qu'il  reçoit  dans  la  première,  entr'au^rés' 
la  perfe  de  la  faculté  dé  criftailifer,  Flufieurs  pierres  d*apparei),ce'|}«:' 
lîCée  font  le  rétulcàt  de  cette.  aïTociation  auquel  appartiennent  prîfid-' 
paiement  les  pierres  dites  de  ptoîx;  qui  le  forment  dans  l^s  fcrb^ntîncs 
aëcompofées  8c  patmi  les  argiles  mêlées  de  terre  murîatmue;  Lor/qUc' 
l^s  produits  dp' cette  combinàifon  ont  éprouvé  par  des  nlr rations  ni-*, 
tùrelles  la  dépétatjon  de  tout  ce  qu'ils  contcnoient  d'étranger 'ou  dej 

3^-'.^i|  •  ■  ^  !■;  ■•  ri     ,   ■;  I.   .  .  ;  I      r.   MÉ     ■■>     ...i  ...  ..-     m   ■■■■i>h*il 

agtthes  d'Allemagne  céuninVnt  ordlnaîrètneni  dans  les  mêmes  mafTçs  ^  le  quartz  ptir 
&  le  quaru"  combiné  aVec  Targilcj  Sr  "quoiqu'ils  y  ftiem  prefqnVmpâté^  enfèmbkV 
oAlfrS  y  di{HngQe  eacore  par  fé^  caraâères  exiirieurs  qtii  leur  font  partîcolîcrs*  Ds; 
paroâiTeoc  fDéfi|e,âre  âevcvuis  ttri^o^r» Jir'im  ^l'^utre  «  pvKqti'ils .  tcnjctn  tnW^uts!  â^' 
(û  (eparer»&,onpeut'Qb&ryec  que  les  ptartîes  les  plus.quaru£ufe$.fOmvoUn]«s  ik^ 
celles  où  le  (îkx  s'eQ  en  quelque  forte  ie|Iêrré  Cur  lu*«méme  poi^  fornierdé  ytfùs 
calcédoines,'  /  ..  ,    /'     /        ,     "l 

*Jé  crois  qïi'îl  eft  également  elRntie!  '<l'étabKr  une  JfRtnftîen  encré  les  pîei-feP 
farinées  par  mmélange  de  qua? t^.  avec;  une  ae^re'  quelconque ;.ir.celkes^aù)C8s  mcin^ 
texres  font  mélangée» i^veft  Iç  (Uev ,  c'fg-ifdtfè,,  aVeq  le  iimttùiéjàJ[it\fA  d'arglie^^ 
&.il  me  iêmble  qne  c'efi  trèsrimproçrement  que  Ton  D«>n:iiip.ésalemej:t7ici/^«j,  Si, 
le  quartz  empâté  avec  despchres  martiales  jaunes  Si  rcuges,  &  lé  illex  enipâté  avec* 
CCS  mêmes  chaux  métalliques»  CtÛ  ainfî  qu'eiî  confondant  deux  états  aùlti  difRrcns^- 
oil  nomme  quelquefois  jafpes  crîâaHifésdes  criflaux  ée  c#che  rendus  parfaitement 
opaques  par  des  métangea.  lue  faux  pC^\  cehif  dont' la  ba(è  arstlleufè  ou  martiahr^ 
eS  inIHtée  de  :qi|art7,  »  a  Une  çafiTtire  pl^ii  viire^  ,  une'  pite  plus  gtoffière  &  ua. 
grain  dur  à  (êc  i  Tes  Veines  font  de:qpaxt2  bljiac*^  &,^''û  a  dts  cavités  ^elies  fonçi 
^arnies''de  petits  crifiaux  de  roche  ;  la  pierre  nommée  &iopIe  ,eA  un  de  ces  faux 
jifpes  ;  le  vrai  jafpe  (  dans  lequel ,  je  le  répète',  la.  terre  argilleirfe  ou  mattîale  qui"  ts^ 
fait  la  6a(è  doit  ét^e  ou  îmbibcé  ou  empâtée'  de  /^iex),  a  une  pâte  pltts  frne  ;  ur»^ 
caffme  naie^cenchoïde  &imânte,  quelquefois  d'un  afped  un  peu*  lerrewts  fn\ 
veines  font  foritfées  de  calcédoine  »  qui  tranfo4ant  en  raamaloaa  remplit  égalemei^. 
fes. cavités.  Mais  par  la  m^e  raifep  que  le  quarts  ^  la  ealcddoine,  Ce  confon^diem^ 
dins  quelqties  agathes,  le  vrai  &  le  faux  jafpe  fe  trouvent  réunis  lorfquele  quartz 
&:"le  fflèx  ont  mnultanément  péiiétr^'  dans  des  mafTes'd^argile ,  ou  de  terres  ferrogî^'' 
netftrss  ce  qu'on  voit  fnjaiieinment  dans  icsjaf^e^de  )a  Sicile*  '>      •"    i 

Les  filex  gro/ÎIers  diftmnt  des  calcédoines  par  un  excès  d'argilfiyaLTBr-tOBtpar 
des  terres  étrangères  empâtées  avec  eux  fans  les  rendre  ert!èrement  opaques  ;  c'e8  • 
aiaii  que  beaveeup  œntienfieiit  de  ni^  ferre  caic8i<e*qifi  peut  leur  donner  vue  fonbiiiiC' 
qui  n*appartlént  pas  au  fîlfx  ;  il  (êmble  au(fî  qu'il  y  aix  une  efjpèce  de  (tibQance  grafle 
qtffcomribtie  '3.  Içur  dîapl^amté  &  î  leur  couleur ,  &  il?  perdent  l'une  8c  rajfre  lor(q<i« 
U  chaleur  krdiffipe.  •       -  •  »   . 
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Tupeiflu.,  le  quaru  retient  encore  a-peu-pres  ^  de  magnéne  ^  qu^nrîté 
ûifîrarott  étiré  nécellaité  I  Hi^laturjirïon/    "'  '  1    .  ,  -, 

Mats  je  ne  'crois,  pas  que  ce  foit  toujours  dans  des  .circoncises, 
(^niblables,  que  fe  ^ffé  la  cômblnaifen  dé  là  terre  qn^rtzeûfe  &'de  ]i, 
te|r/s  muriatiquq.  tl  mè  paroïc  que  ces  deux  rçrres  le'  font  alTociées 
fods  des  rapports  bien  plus  intimes  encore  pour  former  certains  talcs 
te  quelques  ftéatiçes.  Elles  y  font  bien  plus  fortement  enchaînées  »- 
te  par  çonféquent  elles  cèdent  plus  difficilement  aux  affinités  qui  ïpnt^ 
particulières  a  chacune  d'elles.  Cette  réfiHancé  à  leur  réparation  ^  cette  , 
difficulté  â*attaquer  alors  ta  terre  muriarique  par  les  meuflrues  ^qui  ItU . 
font  le  plus  appropriés ,  ont  fait  croire  à  piufieurs  cbjmiftes  qu'ily  avpit 
une  terre  particulière  qui  conftituoit  les  talcs«  Pluiteurs  motifs  que  je 
déduirai  dans  une  autre  occasion  me  fonrpenfer  que  le  quarti;  n*e(i 
plus  ici  dans  (bn  état  naturel  ;  mais  que' ce  nouveau  genre  de  com« 
binaifbn  exige  de  fa  part  une  (ituation  analogue  à  celle  où  il  ic  trouve 
iMftpIl  înretvient  dans  la  coofticucion  des  gemtaes(  z-X-Uiae  pa»^ 
4onc  que  dans  ce  nouvel  état  ,  les  rapports  de  faturation  changenc. 
enttèremeRC ,  &ie  quara  peut  fe  comoinet  avec  plus  de  ^  4e  Ion 
pot^s  de  terre  de  magnéfie.  AfTocîées  ainfi  ,  ces  deux  certes  jouent  ua 
i61e  coUeâif  particulier  dans  les  combin«(bns  oè  elles  interviennent  ^ 
éàti  s'y  comportent  d*ane  manière  différente  que  fi  elles  y  eoncooi* 
foient  chacune  ifolémenr.  Pour  exprimer  lés  nouvelles  propriétés  qU  ellej;^ 
dKveioppenf  9  je  les  conlidérenii  comme  mie  fubftance  particulière  que 
^ippelleiai  terre  tal^uu/è  »  &  par  cette  dénommation  qui  exprima 
cet  état  de  la  combinaison  de  ces  deux  terres  i  j'éviterai  des  périphra* 
fis  ^  &  je  porterai  un  peu  plus  de  clarté  dans  une  difcuffion  que  la 
nature  du  fujet  rend  extrêmement  obfcure  &  compliquée. 

La  terre  talqueuiè  \  pour  çaraélère  extérieur  diftinâir  une  apparence 
graile  te  onâueufe  qu  elle  porte  avec  elle  dans  les  combinaifons  oui 
elle  entre ,  %  que  ne  donne  point  la  terre  mtirfatique  y  arrivant  ife* 
liment.  La  terre  talqueufe  eft  la  baie  eiïentielle  des  ferpentines^  des 
pierres  oUaires ,  des  ftéatites  te  de  la  plupart  des  pierres  favonneufes 
de  ce  genre»  Mais  elle  n'y  eft  pas  pure  ^  différentes  terres  y  font  md^ 
langées  avec  elle  y  il  s'y  trouve  même  une  nouvelle  portion  de  terre 
dé  magnéfie  étrangère  à  la  eombinaifba.  Ceft  dans  les  (entes  de  cet 
pierres  que  rinfiltration  ou  une  efpèce  de  tranfudation  raifemble  la 
tene  talqueufe  dépurée  :  elle  y  eft  ou  en  mafTe  compaâe  »  ou  en  Jii» 
mes  onâueufesSc  pliantes  qui  quelquefois  criflall^ot  en  prifinesbex»* 
gones  trè$*courts.  ^ 

(i)  Je  développerai  ^ns  diffinâemeni  mon  opioioa  fur  cet  état  particalkr  de 
la  lent  quartuafe^  lerf^uç  je  paafoiai  des  geaunci  »  ou  pients  piÂlMis. 
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La;  terre  laUjtMiire  eft  fulcej^cibû  ^e  fe  combiner  cnfuite  avec  la 
lérre  quanzeuie  bikini  ffcat^tiaKcUtdt*^  du  d*fttce  dtflbutt  elte-meme  pat 
1^.  quac(7.»  comme.  Ui  indiqué  queJ/icoifint.  Us.  terres  argUieufe.  &  mu- 
riacique ,.  &  c'eft  ain(i.  que  fe  confticuent  \eb  vrais  jades .(  i  ).  11  eft, 

■  m^  i|i^  ■    If»  ij  fi    'q"!?!  »i"    >^J    f  '.'■**<    .  .fil   j  (  M  !'    i'  "VM'Ji    ■>'■  S  inij!   i.»  !■  'Ml   11  nfi  I        <■!>■ 

*>' <*ï\L<»-CÉradèi%iJ^e*téfîèiw'^ftï^tf6p»fcuvem  M  fôr  lèi  ndmi  qîic'roli*à 
Imffofés^aiMt  merreSk  {JHegtzfsàe  dureté  ftlene  gratine  dèn(î té  jointes  i  tthe8pp|#en<^ 
onàneuA ,  â  unedéini-tninrpareMe  gniffe ,  8i  à  tme  calTure  filicée ,  ont  fatcdontiec 
fe  nom  «fe  jade'  i  dés  f  lenri^es  WëHfmërentes  entr'tlies  par  leur  compofitîon  ;  une 
ap^ence  réiîneiife>  tine  caflure  Titreoft ,  une  dureté  înfrtîeure  à  celle  des  filejt 
ardifftttfes  ft  une  grande I^ereté  /ont  également  fait  réunir  fons  le  non  de  pierreî 
êrfokff  des  piefM  <fâ  n^WauCUii' rapport  dé  cofnpo{ulon;  ft  ce  qui  eft  allez 
fiagulîer ,  c'f i  ^oediaetine  des  combînaiibns  qui  ont  fourni  des  pierres  nommées 
pKles^ew  «  4ôiH)é  une  de  celles  appelées  picifres  de  poix.  Si  je  n'iimois  siieux 
fwpeiire  les*  unes  &  les  autres  dam  les  Vpl^oes  ^  mç  pâroîOêât  leur  convenir ,  té 
peurvois  dire  qu*i{'y  a  trob  ef|iéces  de  fades  »  amfî  que  trois  e({»èces  de  pierres  dt 
pei)c  )•  itMRs  je  trobpjus  convenable  pour  faire  ceflêr  la  confufion  qui  a  régné  jufqu'î 
feè&m  ciifr'ellet,  défaire  rentrer  ces  pierres  dans  les  genres  auxquels  ellei 
appMîaiintnt  par  leur  eouipoficidn.  Alors  je  confeilleroiy  de  réfèrver  le  nom  dt 
jade  à  la  cambinkiTon  fQ^^u'att  point  dé  fiiturâdou  du  quartz  avec  ht  terre  fldqutn(è  ^ 
A  de  ehangter  le' riOin  d^  pierre  de  poix  en  celui  de  picifyrmt  oU  réfiniforme^  qui 
ne' Afoif  phis  ctviB^  défîgtier  une  ê(pèce  particulière  de  pierre,*  niais  qui  ^primero^ 
•aéee  ttodîâcation  dans  i'aggrég^tion  qui  luf  4<^nne  bne  apparence  de  poix  ,  ou  de 
léfloa  cuite.  Je  dÎMts  ècy#c  que  pamii  Tes  piètres  confondues  fous  le  nom  de  jade  »  il 
en  efi  une  qui  appartient  au  genre-^fiiicé,  &  ce  prétendu  jade  n'efl  autre  qu'mie  vraie 
calcédoine , plus  diire,  pitfs  denft  St  d'un  oeQ  un  peu  plus  gras  que  dtnsl'étit 
ordinaire;  il  (è. trouva  fous  foraoe  de  nceuds  dans  quelques  groupes  de  cakédûiuee 
communes  ;  il  fe  comporte  au  feu  comme^He^  c'e(l-â*dire»  qu'il  réfifie  fans  fé 
fntéfpt  il  une  très-grande  chaleur ,  &  H  y  devient  blanc  8t  opaque.  II  y  a  également 
une  pierre  de  poix  qui  doit  fe  placer  dans  le  genre  purement  friicé  \  dt  qui  n'ell 
9f\lne  calcédoine  légère.  Lorf^u'élle  èfi  pure ,  eue  a  «ne  apparence  plus  gélaciaeQ(e 
ft  un  peu  plus  de  tranfparence  que  h  calcédoine  erdmaire ,  avec  laquelle  ijk 
dfailletîrs  des  nuances  infenftbles  de  dureté  Se  de  denfité  qui  Tuniflènt  ;  ft  elle  (e 
comporte  de  même  dans  toutes  les  circonfiances  od  la  force  d'aggrégation  ne  dotf 
awroîr  ancune  iHfluet^ce.  I>s  opales  me  pàroîflfint  appartenir  i  ce  genre.  Efe  -calcé- 
djuines  réfiniformes  fe  trouvent  principalement  dans  les  argfles  provenant]Jde  la  décom^ 
pfit>Qiti<m  fpotttanée  de  riches  plus  anciennes»  T<Hles  (ont  les  pierres  de  poix  del'ilt 
d-'Elbe ,  do  Fiémonr  ,  &c.  Lesbms  convertis  en  pierie  de  poi]l  faunes  &  blairchet  qut 
viennent, de;  Hongrie  font  de  cette  efpècè.  Ce  genre  d'aggré^atîon  lâche  iSt  d'appa- 
ritecegéÎÉtin^fiî  a  tdès'tappofts  ^Vec  Kétat  da.'quarrz  précipité  de  la  liqueur  de^ 
caWouîiVi^f  y éft'égiïémentêh  état^geKé ,  &  mri  eft  tellement  amplifié  dans  fon 
aggi^Hôh ,  qu^  arrive  à  en' volume  douze  fois  plu$  grand  que  dans  Tétat  ôrdoiatre* 

'La  pierre  i^laqueile  jeréferVe  le  nom  de  jade  efi  ordinairement  uir  peu  plus  opaque 
Si  plus  colorée  que  ceDe.  que  je  viens  de  laiffér  parmi  les  calcédoines  ;  avec  une 
dureté  à-»peù-^rès  femblable  ",  elle  a  un  peu  plus  de  detifîté  ,  une  apparence  pha 
oflâueufe.  Elfe  rArfie  commue  ell^  fens  fe  fondre  i  un  violent  coup  de  teu ,  matt  atf 
-  ftv  d'y  aujpneiitçr  fen  ppaciré  »  elle  y  .dç vient  un  peu  plnji  diaphane  ,  ce  qui  peur 
ftnrir  dfn&atiôn  pour  la*  diftinguer  pendant  Tabfence  de  tout  autre  caraftère*  On 
iwuva  ce  jade  pârmî  fer"  ferpemmes  iSr  .antres  pierres  magnéfiennet-  HcomùtU»^ 
SBwent  il  eftetioreaieft-d^aa>cfte  9k  d^amtant&e«  Mais  le»  ménaa  cdrcentanoen 
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je  crois,  rrès^eflèntiel  de  bien  ùiùv  U  dtftinftioii  encre. la  combîûat* 
fon  ordinaUp  .4i^  quarte  avec  U  cems^miuriaii^  ^  Jt  codi^oaiCbD  du 

YournHTent  aufTi  un  Faux  jade ,  dans  lequel  le  quârcz  au  lieu  ^'étre  combina  aVec  la 
tefre  talqueufe ,  la  reoferme  feulement  cemtne-wéUBgeT^  eft  fcnplemem  empké 
av«(ceUe.  Il  cft  cependant  quelques  cataâèrts  fTKxiùfm^y!!^)!^^ 
Alix  fade  a  une  caftureplus  vîtreufè,  une  apparence  moôi s  onâueut^f  &  3  peut 
admettre  la  criftalUfation  du  quartz  |  ce  qui  poucroic  ifaire.dire  auffi  qu'il  y  a  d« 
jade  crlâalUfé  :  &  quelquefois  U  même  mafle  réunit  le  Tiai  &  le.  fa^  jade  comme 
dans  les  jafpes.  Le  vrai  jade  peutavoir  un  excès  de  terre  de  n^^gnéfie  &  de  cent 
talqueuife  d#D$  fa  comblnai£bn ,  &  alors  il  va  (ê  réunir  aux  ftéatites  diim  ;  ce  nâérne 
jade  avec  un  pev  d'excès  de  quartz  reiTemble  aux  agathes,&  quelqyj^iriHies  des  f  ' 


que  Ton  nomme  agathes  yertes  &  jaipes  verds  appartiennent  â  cect^  4<>nibiiMiUÔ9* 
<ir  C'ç^pan^içèsmpmes  débcis  4$  PH»jres  jBiagn4uei;mes  décompoféès^eJ'mVPUW 
4;es  pierres  d'^^np  appjienç;e.")(xt3:^rç ^  dcîm^  tMidret  que 

l'on  pommei  encore  pifsrres  de  poix ,  &  qî^  jfbnt  un  réfill^t  .de^UiCombiaaiÇia  du 
gu;ir(^/avecla  terre  de  majB;oéiîe  ;  elfes  jteig^nderoîent^.  ai^  que  to|is  l^i.autret 
produits  dé  la  même  combinailbn  ,.un  nqmsqi^i  lès  diâingi^ât  dc;fi  pierres  filicénaavec 
Wfq^ellas  on  leS:  confond  à  paufe  de  leur  reitainblance  exf^kipur^t;  elles  ont  mi  a(peft 
gàatineux  comme  les  calçédoioes  légères ,  ^es  afièâenc  conme  eUesla^fooM 
mamelonnée  ,  &  elles  réfillem  également  â  la  fufion»  J'ai. eavfi^yé  en  n%i-\%  moat' 
excellent  ami.  M.  Picot  de  la'^eyrou{è,une  jfuite  d'^chantillops  des  lerpentinai: 
décompo(^es  .,ae  Plmbrunettapcès  de  jplorence,  dans  lefqueUei  onToyoi$  ieusJe» 
difRrenf  produits  de  la  cômbinatfen  de  la  terre  muriadquè  ayec  les  autres  dt9&entitt. 
terres /&  dans  leHiuelles  on  pouvoit  fuivre  pluspardcuÛèrement  tous  les  progrès  ^^ 
la  {mnaiion  des  jades  &  des  pierres  réfîniformes  muriatiques  :  il  les  mit  de  ma  part 
iôusles  yei^x  de  TAcadémie  de  Toùloufê>&  il  en  fit  meption  clans  un  très-bon 
Mcmotre  inH^é  dans  le  volume  que  cette  fbciété  favante  a  publié  en  x^%j. 
Les  pierrfs  ^'éifntformes  de  ces  deux  diflSrens  genres  font  rarement  pjurea,  iMff.. 


propre.  Plus  ordinairement  ces  iubfiances  ré/îniformes  paroiiTent  avoir  imbibé  en 
place  des  maflês  d^argîle  de  différentes  couleurs  &  des  diaux  martiales  »  9l  eUes  ks 
ont  fait  diamant  ^lus  participer  à  letir  apparence  vitreu(è  ^  qu'elles  les  ont  plus 
abondamment  abreuvées ,  ou  que  le  diifolvant  jui  lestranfportoit  en  étoît  plus  ^aigi 
%  approchoii  davantage  de  la  coofiâance  géla^meu(è  qu'il  pouyok  avpir  eu  quelquf- 
fpUt  II  jj^ft-à  remarquât  que  dans  les  maflês  d'argile  qui  pnt  été  ainff  pénétrais  par  des 
djilôlutions  de  calcédoines  ordinaire^'f.  ou  par  ces   efpèces  d^extraics  gé]^tjneox  ft« 
réfînifonneS{,  le  centre  en  eft  ordinatreinem  pins  chargé  quelles  parties  extérieures  «. 
qui  en  écaift  Imparfaitement  imprégnées ,  ont  encore  confenré  leur  grain  terreux  âe 
la  faculté  de  happer  â  la  langue.  J'ai  cru  pendant  un  tems  que  qtLX\  fippacenOe 
terreufe  \t%  Hirfaces  avoit  toujours  pour  caule  un  commencement  de  d&compofitios 
oui.  en  avo't  altéré  l'aggrégation  ;  mais  j'ai  reconnu  que  le  plus  (puvent  cetefllec 
dépendo^t  d'une  efpèce  d'ablForption  ,  ou  de  ' 
avoient  attiré  dans  Iç  centre  aux 
firande  quaotité  de  la  dîflblution  ^ 
des  houles  d'argile  blanche  y  qui  lorfqu'elles  étoient  sèches  6  tjrouvofent  tet^onfa- 
MuCjOpp  plus  chargées  4e  çovleurs  dafîslçuc  cc^re,  Ç'e||  dans  çca  paities  plus. 
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SÛR  VmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  ^17 
même  quartz  avec  la  terre  ralqueule,  c'eft-à-dire,  avec  la  terre  mu* 
mrique  déjà  alTociée  fous  d'autres  rapports  avec  ia  terre  quartzeufe  ; 
quoique  dans  Tun  &  lautre  cas  Tanalyfe  ne  puidè  extraire  des  deux- 
compofés  que  des  fubftances  femblables.  Ce  genre  de  furcompofition 
eft  aflez  commun  dans  la  lithologie,  &  peut  être  une  fource  d'errew 
pour  ceux  qui  ne  le  prennent  point  en  confîdération ,  parce  que  l'ob- 
îèrvation  leur  en  eft  échappée. 

les  combinaifons  de  la  terre  quartzeufe  avec  l'argile  &  de  la  terre 


opa<]Ues  ficplos  tcrreùfes ,  parce  <jue  l'argile  y  c(l  împarfaitenjent  agglutinée  par  la 
matière  -fiiicéc  ,  comme  auffi  dans  les  écorces  qui  ont  éprouvé  un  commencement 
de  décompo/ition^que  Ton  trouve  les  pierres  dites  hydro^hanes  ,  parce  qu'elles  ont 
la  propriété  de  devenir  demî*tran(parcntes  en  abfbrbant  l'eau  dans  laquelle  on  let 
pknige  ;  &  ce  moi  hydrophane  ne  devroit  également  exprimer  qu'un  accident 
d'aggfégation  auxquels  (ont  fujectes  des  pierres  ccès-diflèmblables  &  de  prefque  tout 
les  ge^nrcs. 

Le  troifîème  jade  qui  reflfemble  aux  deux  premiers  par  fon  afpeâ,  a  un  caraâère 
qui  le  rend  facile  à  reconnoitre  ;  c'eft  une  extrême  fufîbîiité.  Sa  composition  d^aïUeurs 
le  rapproche  de  la  nature  du  pétro*niex  ;  mais  II  e(l  plus  (Iirchargé  de  terre  de 
magnéde ,  &  renferme  auffi  de  la  terre  talqueufe.  -11  «fi  fufceptible  de  furabondance 
de  ^  parties  condituantes  &  de  mélanges  comme  toutes  les  autres  pierres  compo(ées« 
&  (èlon  qu'il  eft  plus  ou  moins  pur ,  il  lé  fond  en  un  verre  blanc  un  peu  bourfoufflé , 
ou  en  émail  gris.  Les  pierres  blanches  &  verdatres  nommées  jades  qui  fervent 
ordinairement  de  poignée  de  fabre  en  Turquie ,  celles  dont  on  fait  beaucoup  d'orne* 
mens  dans  les  Indes ,  la  pierre  dite  des  Amazones  y  font  de  ce  genre.  Il  me  paroitroit; 
néceîraire  de  lui  donner  encore  un  nom  particulier  qui  le  difiinguât ,  puirqM'il  dîfière 
eflèotiellement  par  fa  compôfition  de  celui  dés  jades  à  qui  je  conUrve  ce  nom  »  ^  qui , 
comme  je  l'ai  dît  ^eil  le  produit  de  la  combinaiToo  du  quartz  &  de  la  terre  taîqueufè. 

Une  pierre  réfinlforme  extrêmement  fudble  (ê  rapporte  pat  fa  composition  au 
même  genre  de  pétro-filex  ;  la  propriété  de  fê  fondre  en  verre  extrcmiement  bour- 
ibuf&é  le  blanc  >  quelle  qu*ait  été  (à  couleur ,  la  difiingue  des  pierres  d'un  afpeâ  fem- 
blabte  placées  dans  les  genres  précédens.  Les  pierres  réfiniformtes  jaunes,  çrifês^ 


Toie  sèche  ^  ou  la  voie  humide  qui  a  produit  pour  elles  ce  genre  d'aggrégation  qui  efi 
également  dans  les  facultés  de  ces  deux  agens;  (nais  j'ai  trouvé  des  produits  volca* 
ntques  parfaitement  (èmblables  dans  les  montagnes  du  Padouan'  &  d^ns  les  ilet 
Ponces  y  je  les  y  ai  confidérés  comme  une  elpèce  de  vitrification  d'un  tiffu  lâche ,  qui 
en  fe  raréfiant  encore  davantage  prenoit  des  fibres  apparentes,  &  paflbit  a  ia  contexture 
de  la  pierre  ponce,  pendant  que. d'un  autre  côté  elles  Çt  réuniiïpîent  in^ènfiblement 
aux  vitrifications  les  plus  comparées. 


anal 

blables  ; .       .  ^     .  .  - .  .    - 

placent  de  Tiârgile  dans  du  vrai  jade,  ou  du  calcaire  dans  une  combinaison  filicée , 
il  y  a  réellement  trois  genres  de  compofitions  différentes  qui  fournilTent  des  pierres 
à-peu-près  (êmblables  par  leur  afpeâ  &  par  beaucoup  de  leurs  cara frères  extérieurs  , 
&  que  Ton  nomme  jades  &  pieifes  de  poix^ 
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quartzeufe  avec  la  terre  mùriacique  Êiices  cbacuoe  à  part  fe  rencon* 
trénc  quel<}uefois  ,  fe  mêlent  &  forment  encore  de  ces  compofitions 
aiTez  fréquentes  qui  doivent  également  faire  ]a  tourment  du  litholo- 
gifte  &  du  cbimifte  ,  parce  qu'ils  y  trouvent  tous  les  matériaux  qui 
conftituent  des  compoficions  d'un  ordre  fupérieur  ,  ils  y  obfèryent  que 
les  différentes  terres  y  font  avec  les  caraâères  qui  annoncent  les  al- 
liances chimiques  y  &  cependant  elles  ne  donnent  point  les  produits 
que  leur  nature  &:  leur  proportion  fembleroit  promettre. 

J'ai  déjà  dit  que  je  ne  connoiflbis  aucune  pierre  compofée  du  pre- 
mier ordre  ,  (  c*eft-à-dire  bipartie  )  dans  lefquelles  je  pus  reconnoîtrc 
les  çaradères  de  Tunion  chimique  &  direde  entre  le  quartz  &  \ti 
terres  marrialcs  &  calcaires.  Il  eft  poffible  cependant  que  leurs  com- 
binaifons  puiflent  fe  faire  à  laide  de  quelques  circonftances ,  mais  elles 
font  ti  rares  que  je  puis  les  conHdérer  comme  hors  de  la  marche  or- 
dinaire de  la  nature.  Je  paflerai  donc  aux  conipofitions  du 'fécond 
ordre  \  je  parlerai  de  quelques  combinaifons  triparties  à  baie  quartzeufe 
qui  m'ont  paru  les  plus  facile^  à  (bumettre  à  ce  nouveau  genre  d  ana- 
lyfe;  j'y  porterai  la  même  méthode  des  abftradions  ,  en  prévenant 
cependant  que  les^^tflScultés  augmentent ,  à  mefure  que  les  combi- 
naifons fe  compliquent  ,  car  les  limites  des  faturations  deviennent  plus 
incertaines ,  les  mélanges  y  font  plus  difficiles  à  diftinguer  des  vraies 
combinailjîns  ',  les  fubftances  aériformes  y  joiient  un  rôle  plus  impor- 
tant, &  toutes  les  conditions  à  remplir  pour  obtenir  la  folutioa  des 
problêmes  lithologiques  s'entrecroilTent  davantage  \  mais  ne  connoif&int 
encore  autre  moyen  qui  éqirivaille  celui-ci  ,  je  vais  pourfuîvre  ma  tâ- 
che. Je  ferai  remarquer  qu'en  m'élevant  ainfi  du  compôfë  au  (orcom- 
pofé  ,  je  ne  fuis  pas  exadem^nt  la  marche  de  la  nature,  qui  paroît  plu« 
tôt  defcendre  des  combinaifons  compliquées  à  celles  d'une -plus  grande 
,  iimphcité.  Car  les  combinaifons  biparties  dont  fe  viens  de  parler  ap- 
partiennent à  un  travail  bien  poftérieur  à  celui  qui^  a  produit  celle» 
des  autres  ordres.  On  ne  trouve  ni  fîlex  ni  jades  réfraâaires  dans  les 
montagnes  dites  primitives,  les  pierres  de  ces  deux  genres  ne  fe  mon- 
trent que  dans  les  matières  décompofées  y  8c  dans  les  couches  de 
tïânfport  où  elles  me  paroiffent  avoir  été  raffemblées  par  le  fcul  tra- 
vail de  l'infiltration  (  i }. 

La  fuite  au  mois  prochain. 


(i)  L'orîgSne  de  ces  /îlex  û  commuiis  dans  les  bancs  calcaires  &  dans  les  couches 
de  craîe  ed  une  grande.  queiHon  de  Géologie.  Sont-ils  préexîflans  aux  matières  dans 
lefquelles  on  les  trouve?  S'y  fom-ils  formés.' Je  fuis  de  cette  dernière  opinion, 
quoiqu'elle  paroifle  la  moins  vrahemblable  au  premier  apperçw.  L'exldence  d'une 
petite  portion  de  terre  quartieufe  dans  les  pierres  eakaîres  efi  prouvée  par  Taaalyfe  j 
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NOTICE 

Sur  une  nouvelle  forme  de   Crijlallifation  du  Diamant  ^ 

Par  J.  C   Delaméthekie, 

XuES  amateurs  de  Criftallographîe  apprendront  avec  plaîfir  que  le 
diamant  odaëdrc  peut  erre  tronqué  aux  deux  extrémités  des  pyramides  ; 
ce  qui  le  change  en  décaèdre.  ^ 

J*eii  ai  un  qui  préfente  cette  variété  (fig.  5  &  G). 

Une  des  pyramides  eft  celle  de  l'oiïlaëdre  prelqu'alumîniforme  dont 
la  Troncature  préfenre  une  face  quarrée. 

L*autre  pyramide  eft  celle  de  loflaëdre  cunéiforme  ou  allongée  dont 
1^  troncarure  préfente  un  parallélogramme  érroit  &  fort  allongé. 

Ceci  m*a  engagé  à  examiner  fa  formé  primitive  du  diamant  que  je  croîs 
être  le  tétraèdre  Se  non  loûacdre ,  comme  l'a  dit  Rome  de  llfle. 

Je  ne  fkche  pas  qu'on  connoiflè  encore  de  diamans  tétraèdres ,  quoique 
GuD  &  DiCKMAN  parlent  de  diamans  trièdres,  qui  ne  peuvent  être'que 
des  tétraèdres.  Mais  il  y  a  des  diamans  compoiés  de  deux  rétraëéres 
|oincs  bafe  à  bafe  &  tronqués  à  l'extrémité  des  pyramides  (variété  6 , 
Rome  de  flfle). 

la  poffibtlité  d'ftn  jdlirolvant  qui  l'attaque  (èule  de  préférence  à  la  terre  calcaire  efl 
démontrée  par  les  criSaux  de  roche  qui  Ce  trouvent  dans  les  cavités  des  marbres  de 
Carare,  La  combinaifbn  qui  forme  les  fîlex  me  paroîc  encore  plus  folubie  que  le 

?uartz  pur.  Je  croîs  donc  que  c'eft  Tinfiltration  qui  a  raiTemblé  les  molécules  fîlîcées 
par(ês  dans  les  bancs  calcaires  &  qui  en  a  rempli  des  cavités  qui  y  ont  laîfle  après 
leur  deflruôion  des  corps  marins  d'un  tiflii  très-lâche.  Les  formes  noduleufes  & 
bizarres  des  filexneparoiflèntle  plus  (buvent  que  des  jeux  du  hafard  \  mais  quelques- 
uns  auffi  rappellent  la  figure  de  plulîeurs  corps  marins  ,  &  c'eft  principalement  dans 
leur  intérieur  qù*pn  trouve  des  indices  non  équivoques  d'organifatîon  j  on  y  reconnoît 
1^  tiflîi  des  éponges  ,  des  madrépores  &  antres  produôions  de  polypiers*  Je  ne  doute 
pas  que  les  filex  ne  (oient  venus  occuper  des  places  qui  leur  ont  été  préparées  par  des 
éponges  &*  par  ces  animaux  pulpeux  fi  communs  dans  les  mers  i  qui  reffemblent 
â  une  gelée  ,  &  qui  fous  un  très-gros  volume  ne  contiennent  prefqu  aucune  matière 
iblide.  L'intérieur  des  coquilles,  &  Hir-tout  des  échinites,  ont  au(Ii  re<^u  l'infiltration 
du  filex  i  mais  il  eft  arrivé  pour  elles  un  petit  phénomène  qui  tient  aux  affinités 
entre  patttes.  fimilaîres  %  jamais  les  tefts  de  ces  coquilles  n'ont  été  changés  en  filex  ,    * 
mais  ils  fe  font  fouvent  convertis  en  fpath  calcaire  ,  parce  que  lorfque  ces  coques 
pcrmettoient  la  libre  tranfudation  des  molécules  fillcées ,  elles  retenoient  les  molé*^ 
cules  calcaires  qui  leur  étoient  affimilées  ,  &  que  la  dlffolution  faifôit  paffer  â  portée 
'de  leur  fphère  d'aâivité.  Cette  explication  bien  fimple  donne  la  théorie  d'un  fait 
qui  a  embarraflTé  beaucoup  de  natunlliftes. 

Tome  XL ,  Part.  I,  17^2,  MARSr  F  f  2    - 
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Toutes  les  faces  que  préfentcnt  les  diflPérenccs  variétés  de  criftallifatxon 
du  diamant  font  trianguiaiies. 

J'ai  un  petit  diamant  oâaëdre  femblable  à  celui  que  Boyle  a  décrit , 
-dont  chaque  face  triangulaire  de  1  odtaëdre  eft  compofée  de  petites  facettes 
triangulaires  pofées  en  retraite. 

Cet  oâacdre  eft  évidemment  compofé  de  lames  triangulaires  formant 
huit  tétraèdres. 

L'oâaëdre  du  diamant  peut  acquérir  vingt-quatre  ou  quarante^hulc 
facettes  toutes  triangulaires. 

Il  faut  (uppofer  pour  lors  que  chacun  des  huit  tétraèdres  primitifs  eft 
compofé  de  trois  ou  fix  autres  tétraèdres,  ce  qui  donne  vingt-quatre  bu 
quarante-huit  faces.  La  difficulté  qu*éprouvcnt  Its  jouaillers  à  cliver  ct% 
efpèces  de  diamant  annonce  cette  conipofition. 

Si  dans  le  diamant  à  vingt-quatre  facettes  ^  deux  de  ces  facettes 
appartenantes  à  deux  faces,  conti gués  de  lodacdre,  fe  trouvent  fur  le 
même  plan,  elles  formeront  un  rhombe  &  donneront  le  diamant  dodé- 
caèdre à  faces  rhornboïdales. 

Si  cette  réunion  n^efl  pas  parfaitement  fur  le  même  plan  ,  &  laide 
encore  appercevoic  une  petite  ligne,  ce  fera  le  dodécaèdre  qui  palTe  aur 
vingt-quatre  facettes,  c'eft-à-dire,  ce  fera  la  première  variété  à  vîngt- 
^uatfe  facettes* 

jgifférens  auteurs  ont  parlé  de  diamant  cubique.  Nous  n'en  connoiP 
fons  pas  encore;  mais  on  fait  que  le  cube  &  le  rhombe  peuvent  erre 
formés  de  douze  ou  vingt-quatre  tétraèdres,  favoir ,  de  fix  pentacdres 
compofés  chacun  de  quatre  faces  triangulaires  &  d'une  quarrée  ou  rhom« 
boïdale  formant  la  face  du  cube  ou  du  rhombe.  Or,  chacun  de  ctz 
j)entacdres  peut  erre  compofé  de  deux  ou  quatre  tétraèdres,  fuivaac 
qu'on  fuppofe  chaque  face  du  cube  ou  du  rhombe  divifée  en  deux /ou 
quatre  parties ,  fuivant  les  diagonales  yfig.  7,8. 
'  Enfin ,  le  diamant  pourroit  avoir  la  forme  icofàëdre  compofée  de  vingt 
téçraëdres. 

.  Je  coî^ndère  le  tétraèdre  comme  compofé  de  lames  triangulaires  fuper- 
pcfées  en  retraite.  Elles  donneroient  un  prifme  triangulaire  ^  fi  les  lames 
étoient  fuperpoiées  iàns  aucune  retraite. 

•  Le  tétraèdre  fera  plus  ou  moins  allongé  fiiivant  la  proportion  quel- 
conque que  fuivra  la  rétraite  des  lames.  On  fait  que  fi  cette  retraite  cfk 
conLidérable  ,  le  tétraèdre  fera  obtuS| 

Le  plus  ou  moins  d'épaifTeur  des  lames  produira  encore  le  même 
ciPet;  caT  des  lames épaifiès ,  la  retraite  étant  la  même,  donnçiontuB 
folide  plus  allongé,  ct)mme  on  le  voit,jÇ^.  5, 

Il  en  fera  de  même  pour  toute  efpcce  de  lames ,  redJangulaîrc  CKt 
oUiquangJe, 

jR.on:é  de  ilfle  a  rapporté  toutes  les  formes  des  criftaux  â  fept  claflès: 
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l\  le  tétraèdre  j  2^.  le  cube  ou  parallélipipède  rcftangulairc;  3®.  Toélaëdre 
tcdangulaire; ^.^.le  rhombe  ouparalléiipipède  rhomboïdaj;  j*.  l'odacdre 
zhombeïdal  ;  6^  je  dodécaèdre  à  plans  triangulaires  ;  7^  loâaëdre 
rçâanguiaire  &  rhomboïdai.  Cette  feptième  clalTe  rentre  dans  ies 
cinquième  &  troificme. 

Nous  n'avons  donc  que  fix  claffes  ou  fix  formes  principales  dont  il 
£iut  rechercher  les  élémens. 

Les  élémens  les  plus  fimples  du  tétraèdre  font  des  lames  triangulaires 
fuperpofées  en  retraite fuivant  une  proportion  quelconque:  tels  paroident 
âtre  les  élémens,  du  diamant» 

Les  élémens  du  cube  ou  parallélipipède  reâangulaire^euvent  être  des 
lames  reâangulaires  fuperpofées  fans  aucune  retraite  : 
.  Ou  des  lames  triangulaires  5  car  chaque  lame  rcûangulaîre  peut  être 
compofée  de  deux  ou  quatre  lames  triangulafres  qui  fc  réuniroient  par 
des  faces  indiquées  par  les  dia^nales  du  cube. 

Ce  parallélipipède  peut  encore  avoir  pour  élémens  fix  pentaëdres- 
compofés  chacun  de  quatre  faces   triangulaires  Se  d*unc  quarrée  qui 
fcroit  le  côté  du  cub^*>  &  chacun  de  ces  pentaëdres  peut  erre  compofé 
de  deux  ou  quatre  tétraëdres^  comme  nous  lavons  dit  :  ainH  le  cube  le 
feroit  de  douze  ou  vingt^quatre  tétraëdres* 

Le  rhombe  ou  parallélipipède  rhomboïdai  peut  ttre  compofé  (  comme 
le  cube)  ou  de  lames  rhomboïdales  fuperpofées  av^c  retraite  ou^fans 
f etraite  :  -. 

Ces  lapies  rhomboïdales  peuvent  être  compofées  de  deux  ou  quatre 
lames  triangulaires.  • 

Le  même  parallélipipède  rhomboïdai  peut  être  compofé  de  fix  pen- 
taëdres rhomboïdaux  dont  chacun  auroit  quatre  faces  triangulaires  &  une 
îhomboïdale.  Chacun  de  ces  pentaëdres  feroit  formé  de  deux  ou  quatre 
tétraèdres.  Ainfi  ce  parallélipipède  contiendroit  douze  ou  vingt-quatre 
tétraèdres. 

L'odacdre  reAangulaîre  peut  être  cqmpofé  de  lames  redangulaires 
fuperpofées  en  retraite  fuivant  une  proportion  quelconque.  Chacune  de^ 
ces  lames  peut  être  compofée  de  deux  ou  quatre  lames  triangulaires* 

Si  ces  limes  font  fuperpofées  fans  retraite ,  on  aura  le  prifme  té- 
traëdre. 

.  L'odaëdre  peut  encore  être  compofé  de  huit  tétraèdres,  comme  nous 
favons  v.u  pour  le  diamant. 

L'odtaëdre  rhomboïdai  ou  obliquangulaire  peut  être  compofé  comme 
le  rectangulaire , 

Ou  de^hombes  (Iiperpofes  en  retraite  comme  le  redlangulaire ,  fuivant 
iit>e  proportion  quelconque  , 
.-  Ou  de  huit  tétraèdres  obliquangles. 

Le  dodécaèdre  à  plans  rhornbes  peut  (être  Compofé  de  lames  ibom-' 
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boïdales  ou  de  quatre  rKombes  non  fuperpofês  ,  mais  Ce  réunifiant  pat 
leurs  angles,  comme  l'a  fait  voit  Bergman  (i). 

Ce  même  dodécaèdre  peut  donner  le  prifme  hexaèdre  ou  tétraèdre. 

Le  même  dodécaèdre  peut  être  compofé  de  vingt-quatre  téfracdrcsi 
comme  le  diamant  dodécaèdre  ;  par  conféquent  de  lames  triangulaires. 

Le  dodécaèdre -à  pians  triangulaires  (criftal  de  roche)  peut  être 
compofé  de  (ix  lames  triangulaires ,  ou  de  trois  lames  rfaomboïdales 
pofées  fur  le  même  plan,  en  retraite,  fui vant  une  proportion  quelconque, 
&  fe  réuniflànt  par  leurs  angles. 

On  aura  le  prifme  hexaèdre  (i  ces  lames  font  fuperpofées  (ans 
tetraite. 

Le  même  dodécaèdre  peut  encore  être  compofé  de  douze  tétraèdres.  • 

L'icofàëdre  peut  être  compofé  de  vingt  tétraèdres ,  c*eft-à-dirc ,  de 
lames  triangulaires ,  élémens  de  ces  réti^ëdres. 

Je  ne  pouffe  pas  plus  loin  ces  détails.  Ils  fufSfent  à  mon  objet- 

Tofus  les  élémens  des  ciiftauz  que  nous  connoifibns  reviennent  doue 
a  trois. 

I^  La  lame  triangulaire. 

2^,  La  lame  reâangulaire. 

3^  La  lame  rhomboïdale  ou  oblîquangulaîre. 

Mais  ces  deux  dernières  peuvent  être  compofées  de  lames  triangulaires; 

La  lame  reélangulaire  a  toujours  le  même  angle  droit;  mais  les  lames 
triangulaires  &  rhomboïdales  peuvent  avoir  difFérens  angles. 

Toutes  ces  lames  peuvent  varier  dans  leurs  différentes  dimenfions ,, 
longueur,  largeur,  &  épai(fi;ur,ainn  mie  dans  leurs  forces  d'affinité. 

Car  on  ne  doit  pas  oublier  que  la  figure  du  criftal  dépend  beaucoup 
4g.ces  dimenfions  des  lames.  Si  une  lame  a  une  épaiffeur  double  d'une 
autre,  par  exemple,  dans  la  dent-de-cochon  ^  le  criftal  fera  plsjs  allongé 
en  fuppofant  la  même  retraite  dans  la  fuperpodtion  des  lames.  La 
proportion  de  fa  longueur  relativement  .1  fa  largeur  influera  également 
fur  la  forme  du  criftal.  ^  y 

La  même  forme  de  crîftallîfatîon  peut  donc  avoir  difFérens  élémens. 

L*oâ:aëdre  du'  diamant  eft  compofé  de  huit  tétraëdres. 

L'oélaëdre  du  fel  marin ,  de  la  galène ,  &c,  eft  compofé  de  lames 
leftangulaires  ,  &c.  &c.  .  . 

Ce  n'eft  donc  qu'en  fradurant  les  criftaux  qu'on  pourra  s'en  afTurer*, 
comme  la  fait  M.  Gahn  pour  les  fpaths  calcaires  ,  MM.  Bergman , 
Haiiy  ,  &c. 

Il  y  a  une  obfèrvation  qui  pourra  donner  dîs-^fulications  utiles. 


(i)  Son  beau  Mémoire  fiir  la  Forme  des  Cri/iaux ,  tome  II  de  fès  GSuvres  i  At 
Imprimé  en  1773  cl^^s  ceux  de  TAcadémle  d^Upiâl ,  n'eâ  pas  ^ikz  connu. 
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Lodaëdre  corapofé  départies  reâanguitties  paiiè  facilement  au  cube»   . 
comme  la  galène  ,  le  lel  marin  ,  &c* 

Uoâaëdre  compofé  de  tétraèdres  ^  comme  le  diam^c ,  ae  pafTe  pas  au 
cube  j  &c. 

Toutes  les  variétés  du  criftal  dérivent-elles  d'un  même  élément  f  par 
exemple,  toutes  les  variétés  du  fpatb  calcaire  dérivent-elles  du  même 
rhomoe?  . 

Nul  effet  confiant  lan^  caufe  confiante. 

lldoii^  donc  y  avoir  une  caufe  confiante  qui  faiTe  criftalliitr  conflam-^ 
ment  telle  fubliance  fous  telle  forme ,  par  exemple  ,  le  fpath  calcaire  dit 
dlflande  en  rbombe  fous  tel  angle^  le  fpath  muriatique  (bus  tel  autre  » 
le  fpath  calcaire  du  Derbysbire  en  dent-^le^cochon ,  celui  du  Hartz  en  / 
prilmc  hexaëdre,  &c.  &c. 

Deux  caufes  doivent  influer  fur  la  Bgure  d'un  criftal. 

1^  La  nature  primitive  de  fes  parties  élémentaires»  qui  non-feulemenc 
peuvent  varier  quant  à  la  forme,  mais  encore  quant  à leufs dimcnfionsy 
longueur^  largeur  &  profondeur. 

a^«  La  force  d  aâmité  qui  porte  ces  parties  élémentaires  Us  voes  vers 
ks  autres* 

Les  connoifTances  que  nous  avons  fut  la  criflallifation  de  Talun 
peuvent  jetrer  beaucoup  de  jour  ftir  cette  matière. 
^^  L'alun  avec  grand  excès  d  acide  criftajlife  en  oâaëdre» 

L'alun  avec. moins  d'acide  criftallife  en  cube. 

Sa  criftallifarion- efl  con&ife  s'il  a  encore  moins  d  acide. 

Qr,  ces  trois  efpèces  d'alun  ne  font  poiikt  pbyâquement  le  même  fel. 

Je  fuppofe  donc  9  ou  plutôt  j'affirme,  qu'il  en  eft'de  même  de  lottf  les 
lèls.  Le  fel  marin  cubique  &  le  ièi  matin  cétaifdre  doivent  avoir  Ififam 
l'autre  ou  excès  d'acide  y  ou  excès  de  bafe.  ^ff 

'  *  Faifons  1  application  de  ces  principes  au  fpath  calcaire ,  &  fuppofons» 

Qae  lefpatli  d'Iflande  foit  ccmipoâ^  de  P^  540.  air  fixe ,  par  conféquenç 
0,660   terre  calcaire; 

Que  le  fpath  lenticulaire  (bit  compofé  de  0>34y  air  fixe  ; 

Que  le  lenticulaire  contienne  air  fixe  0,350  9 

Que  la  dent-de  cochon  en  eonricnne  o,35'5'  j 

Que  celui  à  prifme  hexaèdre  en  contienne  0,360,  &c.  &c. 

Il  eft  évident  que  les  parties  conftituantes  de  ces  difFérens.fparhs* 
calcaires,  quoique  rhomboïdales ,  ne  doivent  avoir  ni  la  même  mrme 
primitive  nkle  même  degré  d'affinitér  Le  criftil  qu'elle^  formeront  n^ura 

foint  la  même  figure  :  &  ce  fera  aufli  conftant,  qu'il  efl  conftant  que 
alun  avec  beaucoup  d'acide  donne  l'oâiaëdr^^  ^.l'alun' avec  moins 
d'acide  donne  le  cuoe. 

M.  Pîcftet  obfcrVe  que  le  fluor  qui  fe  trouve  dans  les  Alpes  efl  toujours 
odhëdre*  Ceci  peut  venir  ou  de  la  terre  âiartiale  qui  y  eft  jointe ,  ce  qtii 
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en  fait  un  Tel  triple  à  deux  bafes ,  ou  de  ce  que  l'acide  y  eft  dan^  des 

I>roporcîons  plus  ou  moins  confidérables  relativement  à  fa  bafe,  que  dans 
es  fluors  cubiques. 

Mais  9  dit«on  »  on  retrouve  dans  tous  les  Tels  d'une  même  nature  les 
mêmes  parties  élémentaires;  par  exemple  »  fous  les  f|>arhs  calcaires  ont 
le  même  rhombe  pour  élément.  Je  réponds,  i^.  que  cela  ne  peut  pas 
être  ;  car  autrement  ct^  fpaths  auroient  tous  la  même  figure  y  à  liioins 
que  la  force  d  affinité  ne  fut  différente  ;  2^  que  les  difiërences  de  ces 
parties  élémentaires  échappent  jufqaici  à  nos  inflrumens.  Lorfque  les 
cri  (Vaux  de  ces  (paths  font  très- petits ,  nous  ne  pouvons  même  diftinguer 
quelle  eft  leur  forme.  A  plus  forte  raifbn  ne  pouvons-nous  diftinguer 
les  angles  de  leurs  lames  rhomboïdales  élémentaires.  D'ailleurs  nous  ne 
faurions  plus  mefurer  leur  épaifleur»  longueur  &  largeur.  jVEnân,  h 
force  d'affinité  qui  porte  ces  parties  les  unes*  vers  les  autres  doit  égale* 
ment  varier.   *  •  . 

On  a  encore  dit  :  le  noyau  d'un  criftal  doit  être  toujours  le  même. 

Ce^a  n'eft  pas  exaâ:  :  un  cube  d'alun  mis  dans  une  folution  d'alua 
oâàëdre -acquiert  quatorze  Facettes  &  devient  oâaëdre.  Ici  les  molécules 
de  l'odaëdre  fe  groupent  fur  its  faces  du  cube»  &  confervent  leur  forme 
particulière  de  criftaliifàtion* 

Il  me  paroîc  donc  bien  démontré ,  ainfi  que  je  Tavois  dit  dans  et 
Journal ,  janvier  1789  9  page  16  >  que  toute  variété  confiante  dans  la 
criftallifation  d'une  fubftance  indique  une  variété  confiante  dans  la 
forme  de  fes  parties  élémentaires  &  dans  leur  force  «d'affinité. 

Le  travail  du  criftailographè  fera  donc  double ,  ainfi  que  Rome  de 
riiflc  ,tjahn  &  Bergman  l'ont  dit;  i^*  il  doit  rechercher  la  forme  de 
^ÊÊÊÊftt^  criftaux  que  nous  offre  la  oatMre;  2^  quelles  font  les  parties 
JKékitaires  dont  ils  font  compofés. 


I,  E  T  T  R  É 

DEM.    VIALLON, 

Bibliothécaire   de  Sainte  -  Geneviève , 
A    J.  C.    D  E  L  A  M  É  T  H  E  R  I  E, 

JVlôNSïBUR    , 

J'ai  lu  dans  plufie\irs  des  cahiers  de  votre  {(^urnai  •  vos  mémoires 
&  ceux  de  M.  de  Luc  ^  concernant  la  formation  du  globe  ^  &  celle 
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de  notre  fyftême  planétaire.  Comme  j'ai  donné  il  y  a  quelques  années 
une  théorie  générale  fur  le  même  fujet  dans  un  ouvrage  intitulé  iphi" 
lofophie  de  l' univers ^  ou  théorie  pf^ilofophique  de  la  nature^  imprimée 
er\  178 1  ^  2,  voh  in  8^.9  vous  devez  penfer,  (1,  à  la  ledure  de  vos 
mémoires ,  j'ai  eu  envie  de  me  mêler  de  la  partie.  Mais  foit  des  oc«- 
cupations  qui  tiennent  à  mon  état ,  (bit  des  expériences  particulières 
quil  m'a  fallu  faire  ^  m'en  ont  empêché.  Aujourd'hui  l'intérêt  que  vous 
mettez  dans  vos  derniers  mémoires  m'engage  à  vous  faire  part  de  mes 
réflexions  fur  le  fyftême  général  du  globe ^  partie  imprimée  dans  lou- 
yrage  cité  ci-deiTus ,  partie  nouvelle  (  l  )• 

Après  avoir  examiné  dans  ce  même  ouvrage  d'où  proviennent  Té- 
lafticité  des  corps  &  celle  des  fluides ,  j'ai  donné  la  théorie  de  lai- 
mant  ^  par  laquelle  je  penfe  que  Ion  peut  expliquer  tous  les  phéno- 
mi^ts  magnétiques.  Les  expériences  que  je  fis  alors  &  les  phénomènes 
particuliers  que  j obfervai  fur  laiguille  aimantée  me  parurent  prouver 
que  la  lune  avoir  une  (phère  magnétique  femblable  à  celle  de  la  terre 
&  proportionnée  à  fa  mafle.  Je  portai  mes  idées  jufque  fur  le  folei)  » 
&,  je  cms  devoir  conclure  qu'il  avoir  également  une.  (phère  magné- 
tique ,  qui  conjointement  avec  celle  de  Ja  lune  changeoit  la  position 
des  pâles  magnétiques  de  la  terre  \  j'ai  eu  la  (atisfaâion  de  voir  que 
mt%  idées  étoient  réalifées  par  des  expériences  auflli  délicate^  que  fui-» 
vies ,  faites  à  l'obiêrvatoire  par  M.  de  Caffini  ,  dont  la  fagacité  ne 
laiffe  rien  à  defirer  à  ce  fujet. 

J'étendis  mes  idées  magnétiques  à  tous  les  autres  corps  célefles  ; 
&  je  me  repréfentai  aux  centres  de  ces  corps  autant  d  aimans  qui 
s*étoient  formés  au  moment  de  la  réunion  de  toutes  leurs  parties  com* 
pofanres  ,  &  que  ces  particules  avoient  été  ainfi  magnétifées  par  iio 
mouvenient  de  vibration  donné  au  fluide  de  même  nom  ^  par  4lk 
être  qui  leur  avoir  communiqué  le  mouvement  de  projedtile.  Ces  pre- 
miers corps  formés,  d  abord  par  Tattradlion  magnétiqiie  acquirent  pat 
leur  mafle  la  propriété  attraâive  de  la  gravitation ,  &  réunirent  tou- 
tes les  autres  marières  qui  forment  les  mafTes  que  nous  voyons ,  de 
manière  que  le  rayon  du  corps  magnétique  de  chaque  corps  célefte 
peut  être  le  tiers  du  rayon  de  la  maffe  torale.  C'efl  là ,  je  penfe ,  4a 
caufe  de  la  première  &  féconde  réunion  des  élémens  qui  compofent 
le  globe  terreflre  »  ainfi  que  celle  des  autres  corps  céleflcs. 

Mais  de  quelle  nature  peuvent  être  ces  mafTes  magnétiques  \  je  penfe 


(  i)  Cet  ouvrage  dans  lequel  je  m*avifâi  de  difcuter  la  durée  de  la  vie  des  patriarches 
(fe  la  Chronologie  des  deux  premiers  âges  du  monde,  me  valut  une  profcrîptîon.  Le 

£rde-des-(ceauxen  fit  anéter  le  débit  &  (âîfir  quelques  exeniplaires, à  la  fbllicttarios 
ces  théologiens  qui  ont  toujours  trouvé  plus  facile  de  perfecuter  que  de  répondre 
j  des  objeâions. 

Tome  XL  ,  Part,  l ,  l^9l.  MARS.  Gg 
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qu  elles  font  pyrîteufcs  ,  c*eft-à-dire  compofées  de  molécules  de  fer 
unies  &  de  particules  fulfurcufes.  Ces  molécules'  pyriteufes  peuvent 
fe  décompofcr  par  Tintermèdc  de  l'eau ,  ainfi  que  les  pyrites  que  nous 
connoiflbns  ,  &  par-là  entretenir  la  chaleur  de  l'intérieur  des  corps 
céleftes  ainfi  que  celle  de  la  terre.  C*eft-là ,  je  penfe  ,cc  qui  forme  leur 
chaleur  centrale ,  ou ,  comme  Ton  dit ,  leur  feu  central ,  dont  les  va- 
peurs s'exhalent  par  les  bouches  des  volcans. 

Je  ne  penfe  pas  que  Ion  puiffc  nier  Tcxiftencc  de  l'aimant  tcrrcftre  ; 
tout  phyhcien  fait  qu'à  quelque  hauteur  que  l'on  s'élève ,  à  quelque  pro- 
fondeur que  1  on  defcende  ,  Taiguille  aimantée  prend  toujours  une  di- 
xedion  du  midi  au  nord.  Ce  qui  prouve  mécaniquement  que  la  terre 
contient  dans  fon  intérieur  un  gros  aimant.  Nous  façons  de-  plus  que 
la  chaleur  de  l'intérieur  du  globe  eft  généralement  plus  grande  oua 
(à  furfâce.  Cette  chaleur  n'eft  certainement  pas  un  lefte  de  i'incandef- 
cence  vitrefcible  dont  parle  M.  de  BufFon ,  car  une  telle  chaleur  au- 
roit  détruit  toute  propriété  magnétique  dans  l'intérieur  du  globe.  Mafe 
la  chaleur  centrale  n'eft  que  le  réfultat  de  la  décompofition  de  la  pyrite 
terreftre  dont  je  viens  de  parler  ^  &  de  celle  des  volcans  qui  font  à  la 
furface  du  globe. 

Le  foleil  contient  une  pyrite  martiale ,  fulfureufe  Se  magnétique 
infiniment  plus  en  îgnition  que  celle  de  notre  terre.  Je  croîs,  avoir  prouvé 
dans  le  même  ouvrage  que  fa  fiirface  eft  couverte  d'une  mer  de  ma- 
tière vitrefcible  en  ébullition  ,  les  vallons  forment  les  lits  de  cette  mer, 
&  les  volcans  placés  dans  les  montagnes  étant  les  fommets  de  la  py« 
rite ,  jettent  des  flammes  &  nous  éclairent.  Des  obfervations  que  j'ai 
faîtes  avec  le  télefcopc  de  robfervatoiré  de  M.  Pingre ,  des  bords  de 
cet  aftre ,  (ans  verre  noir ,  m'ont  convaincu  que  la  lumière  de  "cet  af- 
tre  n'étoit  que  l'efFet  des  flammes  qui  fortent  de  ces  montagnes.  Eti 
employant  le  verre  noir ,  on  voit  la  mer  vitrefcible  femblable  à  celle 
de  la  même  matière  que  j^ai  eu  lieu  de  remarquer  au  moment  où  lotr 
fort  les  vafes  des  fourneaux  de  Saint-Gobin  :  ces  même^  obfervations 
m'ont  prouvé  que  les  taches  de  cet  aftre  ne  font  que  les  laves  (orties 
des  volcans  lefquclles  retombent  fur  la  matière  vitrefcible  enflammée  , 
&  qui  font  abforbées  par  l'incandefcence  après  un  certain  intervalle  de 
tems ,   &  pour  lors  ces  taches  difparoiflfenr  à  nos  yeux. 

Les  planettes  &  les  fatellites  compofés  de  même  matière  &  fem*- 
blables  à  la  terre,  n*ont  pas  des  pyrites  qui  (oient  en  une  aufii  grande 
incandefcence.  Quelques  volcans  brûlent  fur  leurs  furfaces  &  fuflîfenc 

Eour  entretenir  la  végétation  &  la  chaleur  intérieure   de   ces  globes» 
/anneau  même  de  (aturne  n'eft  qu'un  anneau  magnétique  &  pyriteux, 
lequel  a  des  volcans  à  fa  furface. 

Les  comètes  font  autant  de  pyrites  martiales  &  fulfureufes  en  in»- 
candefcçnce  y  incandefcence  ^ui  augmente  à  mefu^e  que  ces  cojips  «p^ 
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procbent  du  fbleil.  Leur  barbe  &  leur  chevelure  {ont  produites  par 
les  exhalaifons  de  leurs  pyrites.  Quant  à  la  durée  de  leur  incandef- 
ceDce%  fi  je  pouvois  la  déduire  de  l'ignition  de  nos  pyrites  ^  nous  trou- 
verions qu'elle  doit  être  de  bien  des  fiècles.  Nous  (avons  que  des  py- 
rites de  quelques  pouces  de  diamètre  font  des  mois  entiers  en  efïlo- 
xefcence  &  en  ignition ,  &  qu'une  pyrite  dun  pied  de  diamètre  efl; 
lus  d'un  an  entier  à  fe  décompofcr,  Par«là  celle  qui  auroit  cent  pieds 
le  diamètre  refteroit  un  million  d'années  à  achever  fa  décompoiition» 
fi  le  tems  de  fon  ignition  fùîvoît  la  raifon  des  maffès  ,  c'cft-à-dire, 
la  raiibn  triplée  des  diamètres^  ne  la  prenons  qu'en  raifon  doublée,  & 
nous  aurons  alors  dix  mille  ans  pour  fon  ignition  totale.  Les  comè- 
tes paroifTent  avoir  des  maiTes  a  peu  près  femblables  à  celles  de  la 
terre  >  (avoir-,  de  deux  à  trois  mille  lieues  de  diamètre  ;  leur  igni-^ 
tion  peut  donc  durer  plus  d'un  milliard  d'années.  L'ignition  du  foleil 
dont  la  maffe  efl;  un  million  de  fois  plus  confidérable  que  celle  de  la 
terre  ^  doit  ainfi  durer  plufieurs  milliards  d^années  fans  altération  fen- 
fiblc- 

Vous  entrez ,  Monfieur ,  dans  des  détails  concernant  la  formation 
(de  nos  montagnes  &  les  phénomènes  que  nous  obfervons  à  cet  égard 
à  la  fuifàce  de  notre  globe  ;  permettez  que  je  vous  fafTe  part  des  dé- 
veloppemens  que  j'ai  donnés  fur  le  même  fujet  dans  la  féconde  partie 
du  même  ouvrage. 

Il  ne  paroît  douteux  à  aucun  pbyficien  qui  ne-fe  targue  pas  d*utx 
Icepticifme  entêté  »  que  les  eaux  de  la  mer  ont  couvert  toutes  les 
montagnes  pendant  un  grand  nombre  de  fiècles ,  &  que  cette  mer  a 
été  habitée  pat  les  mêmes  poifibns  que  ceux  que  nous  connoiflbns.  Il 
me  paroît  de  plus  facile  à  prouver  que  cette  mer  s'eft  retirée  avec 
une  certaine  rapidité  dans  fon  lit  aâuel ,  &  de  plus  que  cette  retraite 
eft  l'efièt  d'une  grande  révolution  arrivée  à  notre  globf.  Car  confidc- 
rez  un  inftanjt  les  falaifes  de  la  mer,  leur  hauteur  &  leur  continuité, 
&  vous  en  conclurez  que  ces  falaifes  n'ont  été  ainfi  formées  que  par 
un  grand  laps  de  tems  ^  &  que  la  mer  s'eft  creufé  fon  lit.  Si  cette  mer 
fut  reftée  des  centaines  d'années  à  chaque  centaine  de  pieds  en  aban- 
donnant les  montagnes ,  je  vous  demande  fi  elle  n'eut  pas  formé  des 
Êilaifes  pareilles  dans  tous  les  pourtours  de  fes  bords  ^  &  lae  trouve- 
rions-nous pas  aujourd'hui  des  cafcades  qui  nous  rendroient  la  furface 
de  la  terre  d'une  habitation  infiniment  plus  défagréable  ?  Mais  point 
du  tout  ^  les  chaînes  des  montagnes  qui  accompagnent  ordinairement 
les  fleuves  ne  font  point  ainfi  coupéçs  tranfverlalement  &  languetées, 
elles  font  feulement  minées  félon  les  longueurs  de  leurs  coteaux ,  ef- 
fet naturel  des  immenfes  eaux  de  la  mer  ,  qui  toujours  foumifes  au 
flux  &  reflux  &  à  l'effet  des  flots,  prolongeant  leur  mouvement  dans 
les  gorges   des  montagnes ,  détruifoient  néceilàiiement  leurs  coteaux 
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&  les  coupoienc  à  pic  dans  pluHeurs  endroits  où  ces  coteaux  éroienc 
dans  la  direûion  de  leur  mouvement.  Delà  la  déforganifation  ^cs 
diffêiens  lits  que  la  mer  univerfelle  avoir  formés  pendant  un  rrès-grand 
nombre  de  (iècles.  Mais  qui  a  produit  cette  retraite  des  eaux  }  Ce  ne 
peut  être  l'effet  des  volcans  ,  ni  des  vents»  ni  d'une  diminution  des  eaux  , 
telle  que  l'explique  Teliamed ,  ou  Maillet.  Cet  effet  doit  provenir 
d'un  corps  étranger  à  notre  globe  ,  &  ce  corps  ne  peut  erre  qu'une 
comète  dé  notre  lyftême  planétaire.  Il  faut  que  ce  corps  ait  frappé  la 
terre  &  qu'il  ait  entrouvert  fa  furface  au  point  que  les  eaux  fe  iorent 
perdues  dans  foo  intérieur ,  ou  qu'une  portion  de  la  furface  de  notre 
g'obe  ait  été  enfoncée  ou  affàiflée  par  le  choc  de  la  comète;  dès- 
lo  s  les  eaux  de  la  mer  auront  baiué  en  raifon  de  la  quantité  de  cet 
enfoncement  Se  auront  laifTé  les  montagnes  du  côté  oppofé  à  décoa« 
vert.  J'ar  dit  de  plus  dans  le  même  ouvrage ,  8c  j'ai  prouvé  que  ii  une 
tel  e  comète  a  frappé  la  terre  ,  elle  a  dû  perdre  par  ce  choc  une  grande 
quantité  de  fon  mouvement,  &  que  dès^lors  elle  n'a  pu  s'échapper  de 
la  fphère  d'attradion  de  la  terre,  &  qu'elle  lui  aura  formé  un  faw 
tellite ,  &  enfin  que  cette  comète  n^eft  que  la  lune ,  laquelle  paroîc 
avoir  été  un  corps  brûlé.  La  terre  par  fa  grande  force  atrradive  loi 
a  enlevé  fon  atmofphère  d'air  &  de  vapeur,  pendant  que  les  eaux  ont 
concouru  à  éteindre,  la  plus  grande  paître  de  fon  inflammabilité  ^ 
laquelle  a  prefqu'entièrement  ceifé  par  la  perte  de  fon  air  atmofphé*- 
lique.  Cette  hypothèlc  m'a  para  prouvée  par  l'hiftoîre  des  premiers 
peuples ,  c'eft  ce  qui  forme  la  féconde  partie  de  l'ouvrage  cité  ci* 
defius. 

J'ai  voulu  prouver  de  plus  que  le  dépôt  des  eaux  de  la  mer  univer- 
felle s'étoit  fait  d'Adam  au  déluge ,  c'eft-à-dire  dans  l'efpace  de  près 
de  onze  cens  ans  félon  les  fcptante.  Nos  derniers  rems  ne  permet^ 
toient  pas  d'en  douter ,  mais  nous  avons  acquis  de  la  marge  ,  qui  nous 
coûte  à  la  vérité,  un  peu  cher,  mais  puifque  nous  l'avons ,  nous  pou- 
vons en  profiter  &  croire  ,  par  exemple  ,  que  la  création  des  poiffons 
a  précédé  de  bien  des  fiècles  celle  de  l'homme.  Il  étoit  affèz  natu- 
rel que  ce  roi  des  animaux  trouvât  la  mer  habitée  ,  ainfî  que  les  ri- 
vières qui  dévoient  couler  dans  fon  premier  féjour.  Il  faut  avouer  que 
nous  fommes  bien  modernes  fur  notre  globe  ,  lorfque  nous  confidé- 
rons  le  féfultat  des  grands  phénomènes  de  fa  nature.  Je  n'entrerai  pas 
dans  de  plus  grands  dérails  à  ce  fujcr.  Si  le  rems  Se  la  liberté  des 
voyages,  fur-tout  dans  les  montagnes  où  la  nature  a  placé  fes  archi- 
ves ,  me  le  oermettoîent ,  je  fuivrois  ces  phénomènes  avec  tout  l'inté- 
rêt qu'elle  demande,  &  je  pourrois  en  conclure  la  théorie  générale 
du  globe  i  mais  habitant  une  grande  ville  où  les  obfervarîons  ne  (è 
font  qne  par  des  yeux  étrangers,  il  cft  difficile  de  rren  donner  à*  cet 
égard  qui  foit  un  réfultat  certain  de  cette  théorie  générale  î  de  là  ks. 
grandes  erreurs  de  M.  de  Buffpn. 
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OBSERVATIONS 

Sur  le  mélange  métallique  qui  ejl  employé  à  faire  les  CaraSères 

d'Imprimerie  ; 

Par  M.  S  A  G  »• 

JLj  E  plomb  &  le  régule  d'antimoine  fondus  en  diverfes  proportions 
forment  Talliage  donc  on  coule  les  caradères  que  les  imprimeurs  em« 
ploient.  Si  )e  dis  en  diverfes  proportions  ,  c*eft  qu'on  mêle  avec  le 
plomb  plus  ou  moins  de  régule  fuivanc  la  dureté  qu'on  veut  doniiet 
aux  caractères*  Le  plus  ordtnairemenc  on  met  quatre-vingts  livres  de 
plomb  dans  vingt  livres  de. régule  fondu  (  i)  ;  mais  pour  les  petits  ca« 
raâères  où  il  faut  plus  de  dureté  »  on  met  foixante  &  quinze  livres  de 
plomb  &  vingt-einq  livres  de  régule;  pour  les  gros  caraâèces  quatre- 
vingt-cinq  livres  de  plomb  &  quinze  livres  de  régule. 

Ces  deux  fubftances  métalliques,  quoique  de  gravités  (pécifiques  bien 
différentes^  reftent  exaâement  combinées  &  ne  fe  féparent  point  par  1« 
fiiHon  ,  à  moins  que  le  feu  ne  foit  afTez  violent  pour  les  brûler  ÔC  les 
volatilifer  ,  alors  Tantimoine  commence  par  sexhaler» 

Les  fone^eurs  de  caractères  doivent  erre  attentifs  à  employer  le  ré-  ' 
^ule  d'antimoine  le  plus  pur  ,  c'eft-à-dire  le  plus  exempt  de  foafre  9 
car  lorfqu'il  en  contient»  il  fe  reporte  avec  le  tems  fur  le  plomb  8c 
en  forme  une  efpèce  de  galène  qui  prend  une  couleur  noire.  L'al« 
liage  rnétallique  des  caractères  au  lieu  de  confèrver  fon  brillant  &  fbti 
poli ,  fe  ride  »  fe  gerce  &  efHeurit  pour  ainfi  dire.  Lorfque  cette  dé- 
compofitien  fpontanée  a  eu  lieu  y  \t%  caraâères  Ce  déforment  &  de- 
viennent friables.  J'ai  eu  occafion  de  m'en  aflurer  en  analyfant  un  al-* 
liage  femblable  avec  lequel  M.  Aniflbn  avoic  fait  mouler  des  carac- 
tères arabes 

Ayant  expofé  à  un  feu  violent  de  cet  alliage  de  caraâères  d'impri- 
merie  ainfi  altérés ,  le  foufre  qu'il  renfermoit  a  brûlé  &  s'eft  exbafé 
en  acide  fulfureux  \  ayant  coulé  dans  une  Irneotière  ce  qui  reftoit  dans 
le  creufer,  il  prît  &  confcrvj  une  couleur  olanche  argentine  &  bril- 
lante ,  qui  ne  s'eft  pas  fenfiblement  altérée  ^  q^uofque  je  Taie  lailfé 
pendant  fix  mois  dans  un  lieu  humide. 

Le  régule  d'antimoine  du  commerce  fe  prépare  en  grand  en  fen-^ 

1-  -    -  ■■.---...- 

(i)  Comme  quane-vingts  Kvres  de  plomb  &  v  ngr  livres  de  régule  formeroiea^ 
uft  alliage  trop  fort  pour  }e^gros  caraâères  ^les  fopdears  a|outeAt  ail  gloifth^ 
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dant  de  rantîmoine  calciné  au  fourneau  de  réverbère  avec  de  la  lîe 
de  vin  defféchéc ,  delà  provient  le  régule  qu'on  vend  fous  forme  de 
pains  orbiculaires  à  la  furface  defquels  on  remarque  des  reliefs  comme 
des  feuilles  de  fougère  qui  réfultent  d'élémeûs  doâaëdies  implantés. 
Si  ce  régule  a  une  couleur  plus  grife  que  celui  qu'on  obtient  par  le 
procédé  de Stalh  qui  cft  employé  par  les  cbîmiftes,  c'eft  qu'il  retient 
du  foufre. 

Aujourd'hui  il  ne  fe  trouve  pas  afTez  de  régule  d'antimoine  dans  le 
commerce  pour  fournir  à  la  confbmmation  des  fondeurs  de  caraâcres  ; 
il  me  femble  qu'on  pourroit  fubftituer  à  ce  régule  obtenu  par  les  Tels» 
CQlui'qu'on  peut  préparer  par  le  fer;  un  cinquièmiç, de  ce  métal  faffic 
pour  ablbrber  le  (oufre  qui  minéralife  l'antimoine.  Après  avoir  fondu 
ce  mélange  ,  on  le  coule  *dans  un  cône ,  le  fer  fulfuré  fe  trouve  à  la 
furface  du  régule  donc  on  le  fépare  facilement.  *Lorfqu'on  emploie 
un  mélange  de  limaille  de  fer  &  d'antimoine  cru  pulvérifé^on  obtient 
très-ptomptement  ce  régule. 

Ce  procédé  eft  moins  difpendieuz  &  produit  plus  de  régule  ^  que 
celui  employé  par  ceux  qui  exploitent  les  mines  d'antimoine. 

Le  régule  d'antimoine  donné  non-feulement  de  la  dureté  au  plomb ^ 
mais  ce  métal  en  a  une  bien  plus  confidérable  s'il  eft  mêlé  avec  de  Té- 
tain.  J ai  analyfé  des  clous  qu'on  avoit  propofés  pour  la  marine»  j'y  ai 
trouvé  trois  parties  d'étain  ^  deux  parties  de  plomb  &  une  de  régule 
d  antimoine.  Ces  clous  avoienc  afTez  de  folidité  pour  entrer  dans  le 
bois  de  chêne  fans  s'émouiTer.  Cet  alliage  métallique  eft  inaltérable 
par  Teau  de  la  mer  y  qui  décompofè  promptement  le  fer. 


SUITE  DE  UEXTR-AIT  DOJN  MÉMOIRE 

Sur  la  comparaifon  des  moyens  &  des  procédés  que  les  Romains 

emplay oient  dans  laconjiruâion  de  leurs  Edifices^  avec 

ceux  des  Peuples  modernes  y 

Pur  AhToiNB    MoKâBZ,   de    PAcadémie  des  InfcripUon^^ 

&  Belles'Lettres* 


SECONDE    Partie. 


Accoutumés  à  voir  bâtîr  cbnftamment  avec  des  pierres  de 
taille  ou  avec  les  débris  de  ces  blocs  volumineux  5  quelques  mo-* 
4em6S  ont  au  que  les  anciens  fuivoicnt  toujours  comme  nous; 
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Ic^    mêmes   procédés.    Ils    ont    penfé    de    plus   que    la    pouzzolane 
^enrroic  toujours   dans  leurs  cimens  &  dans  leurs  mortiers;  &  ils  ont 
attribué  la  folidité  de'  leurs  édifices  à  cette  con(lanf  e  dans  les  procé- 
dés &  dans  le  choix  des  matériaux.  L'étude  des  monumens  romains 
Se  des  écrits  que  nous  ont  lailTé  leurs  architeâes  ,  détruifent  cette 
erreur  ,  que  Vitruvc  avoit  déjà  trouvée  établie  de  fon  tems  &  qu'il 
combattit  avec  vigueur  (  Vitruve ,  Ub.  i  ,  cap.  v  ).  «  Toutes  les  con- 
»  rrées,  difoit-il ,  ne  peuvent  pas  fournir  les  matériaux  que  nous  vou- 
-  »  drions  employer*  Mais  quand  on  trouvera  des  pierres  de  taille  ,  ou 
a»  des  cailloux,  ou  des  moellons  ,  ou  des  briques  cuites  ,  ou  même 
a»  des  briques  crues ,  il  faudra   les  mettre  en  œuvre  ;  car  au  défaut 
93  de  bitume   que  Ton  emploie  à  fiabylone ,  on  fait  ailleurs  de  bonnes 
3d  murailles  avec  du  fable  ,  des  briques  cuites  &  de  la  chaux.  Ceft 
>3  ainfi  que  l'on  peut  trouver  dans  chaque  pays  &  dans  les  fubftances 
9>  qui  s'y  rencontrent ,  des   matières  au(E  utiles ,  avec   lefquelles   on 
3>  conftruira  des  muraijles  (ans  défaut  &  qui  dureront  éternellement »• 
In  omnibus  locifi ,  quas  optamus  copias  ,  non  pojfumus  habere  ifed 
ubi  funtjaxa  quadrata^  five  filex  ,  (ive  cœmentum  ,  uut  coSuS  là^ 
ter  ^Jive  crudus  ^  kis  erit  utendum.  Non  enim  ,  uti  Babylone  abun* 
dantes  liquido  bitumine  pro  calce  &  arenâ  &  coSo  latere  faSum  ha^ 
henc  murum.  Sic  item  poffunt  omnes  regiones.  Jeu  locorum  proprie" 
taies  ,  habere  tantas  ejujdem  generis  utUuates  ut  ex  his  comparatio^ 
nibus  ad  œternitatem  perfeStus  habeatur  Jîne  vitio  murus. 

D'ailleurs  le  même  architeéle  parlant  dans  un  aiitre  eodroit  { lib.  f  , 
cap»  16.)  de  la  même  manière  de  fonder  folidement  dans  leau  ou 
dans  les  terreins  humides  ,  enfeîgne  les  moyens  de  le  faire  (ans  pouz- 
zolane ,  dans  les  pays  dont  la  terre  n'a  point  été  réduite  à  ce  degré 
de  delHcation  par  les  feux  des  volcans.  In  quîbus  autem  locis  pulvis 
(  Puteolanus  )  non  nafcitur ,  his  rationibus  erit  faciendum  ,  &c. .  •  .: 
fin  autem ,  dît-il  enfuite,  mollis  locus  erit,  palis  uftulatis  alneis^ 
aut  oleagineis  ,  aut  robufieis  configatur  &  carbonibus  compleacur  , 
quemadmodum  in  theatra  &  mûri  fundationes  eft  f:riptum.  Je  rap- 
porte exprès  ce  paflage  ,  afin  de  rappeler  l'emploi  du  charbon  dans 
les  fondations  que  l'on  établit  dans  clés  terreins  humides.  Les  romains 
s'en  fervoient  pour  fixer  les  limites ,  &  ils  Tenfonçoîent  à  une  certaine 
profondeur  (  Baldus  de  officio  judicis  ) ,  parce  que  cette  fubflançe  éft 
indeftruâible.  Les  charbons  qui  déterminoient  les  divifions  dès  champs 
étoient  appelés  carbones  fiib  terra  defojji.  Cette  pratique  fit  naître 
fans  doute  aux  architeâes  romains  l'idée  d'employef  dans  les  fonda* 
tions  les  charbons  que  l'humidité  ne  fauroit  détruire  ou  amollir.  Pline 
fait  mention  d'une  fubftance  que  Ton  peut  affimiler  au  charbon  pour 
le  mélange  des  ciments.  Ce  font  les  cendres,  favillœ^  que  Ton  pé« 
triilbit  avec  le  fable  9c  h  chaux  pout  former  ud  des  lits ,  fur  lefquels 
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on  établiflbit  les  pavés  (  lit.  3  6,  c.  ay  )  :  No/i  negligendum  etiam 
unum  genus  gracanicum  :  folo  fiflucato  injicitur  rudus  aut  tejiaceum 
parvimentum*  Deindc  fpijje  calcatis  earbonibus  9  indudtur  fabulo  ^ 
calce  ac  favilla  mixtis  ,  &c.  J'ai  reconnu  l'emploi  des  cendres  dans_ 
pluHeprs  efpèces  d'enduits  arrachés  par  nos  jeunes  architedes  aux  rui- 
nes des  édifices  romains  ;  &  je  propofe  aux  arriftes  d'en  renouveler 
Tuiàge  avec  celui  du  charbon  ;  ce  feront  des  fubdances  de  plus  à  mé- 
langer avec  la  chaux  ou  les  ciments. 

Les  romains  introduifoient  encore  dans  ces   mélanges  une  autre 
fubftance  qui  les  rendoic  capables  de  ré(ifter  au  froid  &  aux  gelées; 
c'eft  de  Thuile  que  je  veux  parler.  N'ayant  pas  à  leur  difpofîtion  des 
bitumes  comme  les  babyloniens,  ils  elTayoient  de  les  remplacer  par 
des  huiles  avec  lefquelles  ces  bitumes  ,  qui  font  des  efpèces  d'huiles 
concrètes  ,  ont  beaucoup  d  analogie.  Vitruve  parlant  de  la  conftruc* 
tion  des  teirafles  qui  formoient  le  toît  des  maifons  de  Rome  ^  dit 
(/iAt  69  VII  ,c.  I.)  qu'il  faut  en  compofer  la   (ni^txficiG  j fummam 
cruftam  ou  fummum  dorjîim  y  (bit  avec  des  dalles   de  pierre  dure  « 
foit  avec  des  carreaux  de  terre  cuite ,  &  en   remplir  exaâement  les 
joints  avec  de  la  chaux  pétrie  avec  de  l'huile ,  ex  calce  oleo  fubaâa% 
il  recommande  enfuite  ce  frotter  tous   les  ans  pendant  l'automne^ 
ces  terrafles  avec  du  marc  d'olives ,  ibidem  fracibus  quoiannis  ancc 
hiemem  faturetur.  On  retrouve  ce  procédé  en  ufàge  encore  aujour- 
d'hui chez  les  indieaSf  ce  peuple  dont  la  conftance  dans  les  pratî* 
3ues  de  certains  arts  eft  auflî  étonnante ,  que  (a  répugnance  pour  Ta-* 
option  de  ceux  que  nous  avons  inventés  &  que  fes  ancêtres  n'ont 
pas  connus»  Les  habitans  de  la  côte  de  Coromandel  (a'^  Ménin  de 
M.  de  la  Paye  pag.  104.  )  font  entrer  l'huile  dans  l'e/pèce  de  ftuc^ 
qu'ils  appellent  argamajffe  »  &  ils  en  imbibent  abondamment  les  tet<^  - 
rafles  argamaffées.  Je  regrette  vivement  l'emploi  des  fubftances  gtaf- 
fes  &  oléagineufes  qui   entroient  dans  les  ciments   des    romains    8r 
que  nos  architeâes  deyroient  renouveler.   Mais  je  dois   citer   M.  de 
}a  Faye  dans  les  recherches  qiCil  a  faites  pour  retrouver  la  prépara-' 
tion  donnée  à  la  chaux  par  les  romfiins ,  il  décrit  ks  expériences 
dans  lefquelles  Thuile  eft  entrée  avep  fùccçs. 

Les  ouvriers  qui  travaillent  depuis  quelques  années  à  réparer  les 
murs  de  Notre-Dame ,  emploient  au(S  pour  en  remplir  les  joints  8c 
pour  fouder  des  portions  de  dalles  nouvelles  aux  anciennes  que  le 
cems  a  rongées  ^  un  ciment  dans  lequel  j'ai  reconnu  au  goût  &  à 
Todorat  la  préfence  de  l'huile.  Le  fecret  qu'ils  obfervent  vis-à-vis  de 
tout  le  monde  (Iir  fa  composition  ne  m'a  laiflë  pour  en  juger  que 
ces  moyens  grofliers  &  méchaiiiques.  Ce  ciment  eft  (i  fort  que  j*ai 
vu  des  dalles  foudées  depuis  quelques  années  par  ce  moyen  avoir  été 
^rifées  par  la  chûçe  4^  cprps  peUos/pljiCÔt  que  d^  s'être  détachées 

-"  dans 
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iiatis  les  joints.  JJti  fuccès  auffi  complet  doit,  à  mon  avis ,  étte  at- 
tribué au  t<iê4ari^"îe  rhuile  ;  rtouvcl  hoitimage  rendu  tacifemêh^t  gac 
les  Rfddetnës  aux  procédés  des  anciens ,  6c  qui  mérité  dêtre  c^fiffghé 
dans  no$  mémoires.  -  .* 

Ceft  encore  eii  fkv^eur  des  romains  que  je  réclame  la  métliode  de 
fonder  par  cncaiffement  dont  notre  ficelé  le  glorifie  d'avoir  vu  faire 
vOlgé  pôuif  la  première  fois  aux  ponts  de  Veftminfter,de  To^irs.&c. 
Tout  le  monde  iait  qiie  dans  cette  pratique  abfolument  difief ente 
delà  coftftrù(Sion  par  épuifemetif,  on  bâtit  à  découvert  une  pile  ou 
un  ttiâffif  de  maçonnerie  -,  que  Ton  defcend  enfuitc  dans  Teau  potic 
fcrvlr'  de  bafe  -aux  arches  des  pontS;  Virgile  parlant  des  piles  qui  por- 
toieiK  les  môks  du  fameux  pont  de  Baïes  dit  expreflement  qu'on  les 
*voit  conftruitcs  avant  que  de  les  jettet  dans  la  mer  (jEneid.  ix.  JlCfi* 

Quàtis  in  EuhoUo  Bajarum  Uttorc  quondam 

Saxea  Pila  cadU  ^  magnis^qnam  maUbàs  antt  , 

Confiru£iam  j/uiànt  porUQ  .*.,••»••»«•.  -  . ',  i 

'  Vitriive  qui  vivott'ainfi  que  le  chantre  d*Ené*,  fous  Tempire  d*Ao- 
-gufte,  décric  fore  au  long  la  conHrudbfon  de  ces  piles;  &  il  ajoute 
.qu'il  ne  faut  ébranler  ces-maffifs  que  deux  mors  après  leur  conftruc* 
cioii ,  afitt  quils  puiflent  Kcher  entièrement  :  relinquatur  pila  ne  mi' 
nus  quant  duos  (lia.  V,  <?.  12.)  menfes  ut  ficcefcat.  11  eft  impoflîbic 
de  méconnoître  dans  cette  expredion  krconftruâion  par  encaiffement  » 
-.donc,  on  a  &it  honneur  à  un  ingénieur  frânçots  nommé  la  Bélie  ,  qui 
l'employa  pour  la  première  fbis  depuis  les*  romains'  au  pontdeWeft* 
ininfter. 

Les  briques  employées  par  les  romains  m«  fourniront  quelques  ob* 
iervarions  intérelTantes*  Je  dois  avertir  d  abord  que  par  les  mots  gé-- 
nériques  laieres  &  laeerculi ,  traduits  en  françois  par  celui  de  briques  ^ 
ils  défignoient  des  briques  cuites  &  des  briquéscruîs.  Nous  en  voyons 
Ja  preuve  dans  phifieurs  paflages  de  Vrtruve  &  de  Pline  ^uî  appellent 
les  unes  8c  les  autres  laieres  oti  iatercuti ^  avec  l'addition  des  mots, 
ca3i  ou  ^rudi*  Je  vais  employer  à  leur  exemple  les  mors  brique» 
x:aues  i  ipoMt  défigner  ces  petites  miflTes  d'argîle  cuites  dans  desf  fours, 
Se  ceux  de  briques  crues  pour  diîfîgner  des  pierre?  faâices. 

Les    romains  ont  connu  danj  tous  le$  tems  les   brfqu's  crues  bu 

Î serres  factices  donc  les  ninivites  &  les  babyloniens  avoicnt  fabriqué 
eurs  murailles.  L'emploi  <le  ces  matériaux  éteit  mcme  fr  commuiif  du 
tcriîs  4c  Pline,  qu'il  s'écrtè  à  leur  fujct  (  lib.  xxv,  cap.  14.  )  iirini  qui- 
Âem  oratet  lato ,  &  latefibus  emdis  ■  extrui  i  quis  ignorât  f  D^ns  le 
huitième-  chapitre  de  fon  fécond  liyre  Vitruve  les  délfgne  par  les  mots 
lotir  es  ,  laierinï  parietes  ,  lateritiis  flruere  >  lateritià  flruSura.i  &  ri 
appelle  Iqs  briques  cuires  au  four  te/la-Sc  Jiruâara  tepacea.  L'emplof 
Tome  XL ^  Part.  l,ij$z.  MARS.  Hh      . 
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des  briques  crues  avait  été  dëfcDclu  à  Rome  pour  la  cooftrudioii  <K^s- 
ni^ifons,  comme  il  nous  .rHppiead,  dans  ce  chaçntç  i  caufe  du  ré- 
t;  éciilèmeoc  de  U  voie  publique  occalîoanë  pac  l'épaUTeMr  qik*U  &lk<t 
donner  aux  murs  de  cette  e(péc» ,  lorfqu'on  fornioit  r^>is  ou  quatre 
étages*  Mais  on  pouvoir  s'en  fesvix  bois  des  villes ,  avec  Us  précauûons 
tjue  Virruve  inmque  &  que  nous  rapporterons  plus  bas« 

Il  fufEt  ici  d'avoir  prouvé  l'exillence  de  ces  pierres  fadices»  p^f  I^s 
.  téoHHgnages  de  Pline  ^  de  Vitruve  c|iii  en  ont  donne  Jes  dîyeiies 
compodcions..  Elles  fe^  rédcufenjc  à  difTériens  mélange»  de  chaux  ^  de 
jl^bie  ,  d  argile  ,  de  craie  ,  de  pi^rr^  ponce  &  de  paille*  On^n  trouve 
beaucoup  dans  les.  muts  des  édifices  publics  do  Rome  &  d^  l^ltaljt» 
Ces  brinues  om  deux,  trois  Se  mcme  quatre  pieds  de  longueur  ;  le 
cirque  ae  CaracaUa  eft  cociftruit  avec  des  briques  crues  d^  ceae 
dernière  dimenfion  &  de  plus  d'un  pied  d'épailFetr  :  nos  pierres  de 
tiiijc  ordinaires  n ont  pas  un  plus  grand  volume.  Vitruve  dît  quoa 
l:s  enrremêloit  de  btiqties  de  même  iwture,  mais  de  moitié  plus  pe- 
tites. J'en  ai  vu  pluficups  -enficres  ôc  d\iutre^  briftks  fur  iefqoelles  font 
înprimés  les  noms  des  çonluJs  de  radnée^oji  elles  ont  été  ftbfic^ées» 
&.  celui  de  la  fabrique.  O^  a  lu  fur  quelqul^s.  autres  ks  noms  éss  lé- 
gions qui  its  avoienr  faites^ 

Uiie  matière  &  un  mêla&ge  qui  fe  jettent  dans  le  mouk  exigent 
beaucoup  moins  de  rems  pour  leur  perfeâion  que  n'en  demande  i'ex* 
^  riadion  dçs.  pierres  &  leuc-t4uUe«  Ces  brîquts  crues  oq  piei:iet  fac- 
tices âcilitoient  dx^nc  aux  romains  la  coiaftru4ii^  des  grands  moau- 
mens;:  &  l'on  ne  doit  pas  négliger  cette  coi>(idfiratiQn,  lorfque  l'on 
.  compare  leurs  procédés  avec  les  nôtres.  Vitruve  dit  â  la  vérité  qu'il 
falloit  ks  faire  sécher  à  Tabd  du  foie]  1  pendant  deux  ans  avant  que- 
de  les  employer  :  (  lii.  2,  ca/k  5.  )  maxime  autem  utiliores  er^ni  y  fi  anu 
bienaium  fueriat  duâi  ^  namfue  non  ente  poffuru  penitus  ficctfcere  ; 
mais  il  exige  dans  un  autre  chapj,tre  {7^)  de  ce  livre  Je  même  temsL 
poirr  la  deiljcatîon  parfaite  des  pierres  &  des  moëloas  que  l'on  tiroi.t 
en  été  des  carrières  fituées  près  de  Rome.  Ainfi  cette  précaution  étant 
chez  les  romains  d'un  ulage  général  pour  tops  les  matériaux  des  édi- 
fices, elle  ne  change  rien  à  la  comparai(bn  que  j'établis  ici  entre 
l'emploi  à  faire  aujourd  hui  des  briqtaes  crues  préfërablemeiit  »  ou  dii' 
aïoins  concurreminent  avec  ks  pierres  de  taille. 

On  mêloit  quelquefois  de  U  paille  dans  les  pierres  fkâices  &  c*eft 
à  cette  pratique  réunie  fvec  l'empitH  de  la  pierre  ponce  réduite  est 
poudre  y  terra  pumicùfii  ^  que  l'on  doit  attribuer  la  lég^eté  àt%  htî- 

Îues  crues  de  Phane  e&  Myfie  »  &:  de .  Calente  en  Efpagoe..  Pfine 
Htanœ  m  Afia  &  ulterioris  Hijpania  civii^ibus  Maxilua  &  Ca^ 
lentOyfium  léuens^  quificeati  noi^mergunturinaquii(lib.)j^e*  luf,); 
.  dit  ^*eiles  Eottoient  i«Ht  l'eau  laos  «a  ctrc  f énéxrëes.  De  ^elte  uaU 
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St;k  ÛkîSf.Sr^VRElLE  et  les  ART^:  aj; 
Uté  ne  'fciWît  fàs*  eacote  «ujaiird*hui  pour  ta  conftru&ion  des  voûtes 
&  des  planchers ,  une  mattière  41  légère  &  fi  poreufe  !  Mais  on  doit 
obferver  en  général  dans  la  fabrication  /des  briques  crues  &  dans  l  em- 
ploi'.iucînienc  ou  momeTfait  à  U  manîêi»  des  romains,  de  les  bat- 
tre lcmg«tems  afvee  ^es  ptk>ns  ferrés  ;  cette  précaution  hâte  letif  4ef- 
iicad^n^sn  facilitaHC-'récouiement  de  Veau  &  en- rappibdiant  les  dif- 
fircnm  parties  du  mélange,  Ceft  peut-être  pour  avèir  négligé  cetce 
précaution  reconMnandée  fi  -(buvent  par  Vitraive ,  qu*ont  échoué  ceux 
qui  ont  travaillé  à  retrouver  &  i  employer  les  ciments  des  romains» 
Quoique  les  briques  crues  cuffent  une  durée  éternelle,  félon  l'ex- 
preffion  de'  Pline'  (fit.  ^$,c.  x^)  lorfqu^iles  étoîent  tfmpteyées  dans 
àtr  ipurs  ^4  un  aplomb  parfait  :/««  eniih  aurniyji  ad  perpéndicu-- 
Ai/«  JiSa^r  ;•  W'rt)mains  femblèrdnt  leur  préfiret  depuis  le  fîccle  d*Au- 

5uftelnclulii^e7néht,  les  briques  cultes.  Cette  pratique  peut  n  avoir  eu 
'autre  fendèment  .qu'un  iuxe  frivole  dont  les  influences  fe  firent 
fcnrir  dans  tous  les  art^j  mais  cette  difcuflîon  cft  éttangère  aux  ob- 
fers  qui. m'occupent  dans  ce  mémoire.  Je  dirai  feulement  que  Ton 
conftruîfit  depuis  cette  époque  des  édifices,  entiers  eh  brîqtfes  cuite^ 
«h Wmê!ées  a  de  lortgs  intervalles  de  chaînes  dé  pierres  &  de  nioë- 
Ions.'  La  '{Jtértiptitûde  avec  laquelle  on'  é!c^e  utt'  mur  de  triques  pto^ 
<UW  ûiie  économie  de 'rems  "torifidérable  ,  fi  on  b  corttpftt  avicc  la 
4eateùr  qu'exigeht  l'élévation  &  ladiette  précife  des  pîcr^s  de  taillé. 
-ta  fel^icatron  des  briques  exige  d'ailleurs  moins  de  rems  &  moînç 
d*întelligence  de  la  part  des  ouvriers,  que  la  taille  des  pierres.  Quant 
»i  teîns  employé  à  la  deffication  ,;U  eft  le  mêihe  que  pout  celle  dos 

fîcrïes  ^-àotii  uii^  conftrutfteur  prudent  doit  faîte  évapoter  ITiumîdîté  & 
kir- iibré  ayant  que  de.  les   metfre  en  œuvre.  •  -      - 

Ce  n'étoit  pas  aflèz  que  de  mouler  l'ardleScde  la  faire  cutfè' jfoiis 
la  ferme  de  briques;  les  arcfaiteftes  romaine  la  fàtçonnoieht  en4nille 
finantères  diverfçs  Sz  la  plioient  à  vingt  ufages  diffërens.  Quelques-^uns 
^e  ces  ufages  ïbnt  remis  en  vigueur  depuis  un  petit  nombre  d'années 
-daif  cette  capitale;  tel  eft  en  particulier  telnî  der  vàfesou  pots  doHt 
ils  cbnftfuifbient  des  voûtes  çetit  fiws  plus  légères  qHelcls;  nôtre*  '& 
au/Hv  Airables.  S.  Etfennè  Bb  tohd  à  Rome  &  la  cathédrale  de  Vérdnt 
-offrôleiSt^èpuls  ftfar  fièèles  des  voûtes  de  Cette  ^éf^èèr.  OtlVo^ôlc 
les  màflifs  qui  fupjTortent  les  gradins  du  cirque  de  Ca^aca^lla  êtretotn- 
polfe  en  grande  partie  de  vaftes  amphores  dcftinées*  par  leur  vuîde  à 
alléger  les  mafles  0t  à  détbarger  les  reins  <fes  vofires.  Les  'habrtatis 
'^/uep  ivôyùge  en  Syrie  de  M.  f^oinei)  conftruifent,  encore  des  V6u • 
^6$  en  un  feiiFjoùr  aycc  des  ppts  V  &  Ton  nV  ofi  fes^  imliejr  if|ue  îde- 
|niis  dix  ans.  dette  pratique  rendra  la  conftru<9!fdn  des  ^nâ^édî^ces 
jrtus  proniptè  8t  moins  co^teufe;  Sc.nptis  havâ  âbplàuqîfljaîii  ^i  dé- 
tour ce  renotïVeHeitrent  î  fle^  artiftês  fraflçJB,^    T  ?'  ^     *        '     * 
Tome  XL,  Part.  1 ,  ijpa.  MARS.  H  h  a 
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Il  redt  encore  à  imiter  les  romains  dans  Temploi  At  hteiro^tiAei 
pour  les  corniches  &  les  et)faîceau;x4|Pn  a  Cfouvé  à  Pompeia  bi  plm 
part  des  maifons  couron^féçs  par  4^5  ççrqicljtes  très^- fàillanc9S  faicos 
en  terre  cuite  6c  moulées  par  g{fit)|des  par^tijes,  Vivqve  (7/^«  aj^<;iy^.8#} 
a  par^é  de  cf  s  couroonernens  de  t^ifre  çuiiie  ,  don;  1»;  propriété: itoit 
dçlçigner  lai.plju^e  â^,  jes  égoùis ^c%  toîts^  |^n0:q|ue  ^"hunaidi^é  nbdér 
^4radât  pas  les-  murs  faixs  de  briques  \,Urica  tejlaçca^  dit-il  ^  uçn  pa^ 
iuniT  lœdi  lateremy  fed  projeâura  coronarum  ^ejiciet  î^tra  p^rpcndh' 
culum  ftillas  &  ta  ratione  ffrvaverit  intégras  Uneritiorum  parietum 
Jiruâuras.  Ces  mots  iorica  tefiacetf.  avoient  toujours  été  entendus  d'une 
;Ceincure  de  briques  cuites^  mais  je  crois  que  les  cprniçhqs  de  cette 
matière  qui  terminent  les  maifons  de  Poa>peia  font  d^^ées.  feniciB 
dans  ce  paflàgf.  Ces  çprnicbes  fonr  ornées  d;  deniT)S;&.d'^afab6rqttcS» 
.Les  tuiles  courbes  qui  terminoient  &  bordoient  le  foîf  àfsk  petit  rènt- 
ple  d'IHs  à  Pompeïa,  portent  à  leur  extrémité  apparfBtjB  des  ,mafca* 
ions  de  terre  cuite.  Cet  ornement  flatte  la  v^q^  &  en  remplifTant  la 
concavité  des  tuiles  »  il  empêche  la  p|ule  dy  pénétrer  ^  loi fqi^'elle  cft 
xhalïee  obliquement  par  |es  vents,      .  ...     ..^    ;    •/ 

t^'édi^fice  trouvé  dans  la  , même  ville  &  que.l'pn  crpiçay^Htf^^tdc 
.cafernes  nous  oiîre  encore  un.autre  eniploi.de  la  terre  CMJre  ^  (^u*ii  eft 
javaniageux  c}e  rappeler  dans  cet  inftânr  où  les  coloi^^e^  font  mut* 
tipliées  à  Tinfini,  même  pour  l'ornement  feul  des  mai(ans,  Lcs.cp* 
lonnes  de  ces  cafernes  ibnt  formées  d'un  xiiaflif  de  briques  cukefi^  recou- 
vert de  ftuc  ou  de  cette  efpèce  de  ciment  dont  op  .fabriquoit  les 
.pierjTjqs  iaâice.<^«  Les  tailloins  des  chapiteaux  faifoient  à  leur  égi^rd  ;ie 
mênie . eftet  i.que  les  coiniçbes  dcmt  nous  venons  ^  de )paiier>  kV^ 
gard  des  murs.;  c'cft-à-airjç   qu'ils  en   éloignoient  J(a  pluie/ ^:; les 

La  terre  cuite  a|fefvi  aum  aux  romais\s  a  con/blider  des  terreiffe 
nouvçauTc  pppr  la  Cjonilruâion  des  chemins.  Mais  cc.n'^roit^p^fi  foue 
lement  (bus  la  forme  de  briques.  J'ai  à  .rappeler,  icî  une .  manièf» 
.^e  fonder,  avec.  des.  morceaux  de  terre  cuire  ,  qui  eft  de^  plus  tif^ 
traoulinaire^,  &.  qui  a  été  imaginée.fans  tloute  pouf  fuppS^F} auat 
cailloux. '^d^fis  un  fo)  ârgîlleux.  On.trpfivjs  en.iÈ>uiilant  à  ii^,|Cprtainc 
.prqfondpMr  ^  à  M^rfai  ça  Lorrain ^  ^,;^ux  environs, ^ ce  cj^e^i'çm'âip- 
pelle  communément  èriquetage.  C'efl  un  ;amas  de  morceai/x  de  tert^ 
cuite  ^rqugeâtre  ,fcmbîables  par. la  roacicre^aux  hriq^es  .cvure;$,  Vks 
n'ont  pas  été  moulés  ;  mais,  on  leur  a  donné  en  les  pétriiTant  aviep 
les  mains  ^  toxitcs  fortes  de  ifcrjnes^  binantes  i  .les  uns  font  4^$jcyli1j^ 
dfçs,  dautrj;$,des  cônes  ^fxéguliçrs,. quelques-uns. approchent  4e|  par 
jalléljjiipèdes.  On  en  voit  plpficursipù,reppr5Jntç.dc]japiain  eAnp;ir« 
£siiteii;ie;^,  marquée  }  oii^a  opiervé  au0i  fur  d^'autre/le%.etnpf€;inxes  aun 
morceau  de  bois  qui  a  %y4  h  battre  2<;  1  pre^r  W.tc,rre,^  i,ts  pli^ 
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o^Ofk  nvQicc9^t:.^,,€^hhjuetageuont*dïx.xAouzc  pouces  de  drcoti-^' 
fétençej  le$  autres  d'une  moindre  groiTeur,  ont  toutes  ferres  dé  di-^ 
menfipnj  j^.^^lquc^-UDS  font  tièsr- petits.  .Tous  ces  morceaux  jettes 
«oofi^rémei)Ç  fpr  les  inaj^ais,  fans . mortier  ni  chaux,  niais  avec  la  cen-^ 
dx(  &  )es-  .9Q{re5î;débri(i  qui  Te  trouveoc  dans  les  fours  à  briques  ^ 
forment  un  maOSf  très-folide  fur  lequel  les  romains  avoient  fondé 
Marfal.  M«  QMtèzj  a  .décrit  avec  loin  cette  ancienne  &  Singulière 
coDÀi^u^iôn. ... 

'^  Je  |>oUfrOi$  t^QQJt  faire  inention  des  bas-reliefs  en  terre  cuite  que 
tçs  ipoia^)&  en^^^roî^nt -dans  les  murs  de  leurs  ma1(bn^.  Ces  orne- 
inens  Qf  jçoûtpiotnt  que.  les  dépen&s^ premières  du  deilin  &  du  moule; 
lis  ^voient  rav,9ritage'''d<!  pouvoir  ètie  répétés  un  grand  nombre  de 
ïoîs^§c  da  pltt^celi^td^éttre  afles:  durs  pour  ïëfiûer  an.  choc  des  torpt 
ççrangcrtj/c^r  Hîji  en  ifoiiyc^.qiii  étincellent 'fous- le  briquer.  Le  càr-f 
dinaK «Alexandre  Albani  en  avbit  raflemblé  plufieurs  dans  ia  belle 
Vilia  y  Se  \(^inkcjtmafi  en  a  publié  quelques-uns  dans  Tes  monumenti 
antickiinmii.  Le  lM;ie  de  notre  ten^s  qui  .veut  étaler  tout Tëclat  des 
richeiles,  eff.éçonomifaùt  fur  le  prix  des  matières ,  &  qui' a  fubftî-^ 
tué  les  papiers  peints  au^  TapiâcTiesjprécieufès  fabriquées  aufréfeis 
aux  Gobcîins',  en  Flandre  &  à  AubuiTon  ,  dcvroît  employer  ces  bas- 
leliefs^  terre  -cm»  »*ra«BNittek  its'dènnevotent  enfnire  avec  for  "^ 
les*côuleurs*récràt^e$  "marbres  les  plus  précieux. 

^vant  ^que  de  finit  ces. recherches  fur  les  divers  emplois  de  la 
terre  coiw^  qu^l  fetoif  s^antagemr  de  renouveler  ;  je  dois  faire  otic 
jremarque  importante  &  relative  aux  noms  des  légions  ou  des  ouvriers 
înferih  furlcsfcriqucs^èhfc*'&  cuites,  Ori  ft'  plaîn't  aveè  ^fàilTon  dtf 
•]^ep  dé  fdidité^  de  no^  irtiques* cuites,  qtii'bffi-ent  encore  ce  àihut 
ilolH^mantèipe  pW-fewfible ,  Wrf^ù'oti  lès  cômpai'e  avec  lèsbHquçs 
Tirées  des  conftru^Tioils  iomaf^ies;  On  fe  plafnt  auffi  du  mêlante  des 
particule»  irafcaircs  ou  pyriteufes  ,  qui  les  font  entrer  dans  une  demi- 
fufiom  Ce  défaut;  Ât  folidîté  dépend  en  partie  du  degré  cîe  cuilTbn 
qui  â\été  trop  foitlis,  &  'qto\>n  ne  pourvoit  augm^rer  farts  un  for- 
. croît  :dc  xlépcnfe^.  Mslis-  on  peut*  Tattribuer  en  général  au  mélange 
des  parties  hérérog€r>cs  ^  que  ies  \jûWfei^  craîgncm  de  voir  réduire  co 
>eriFe:paA)^tl>feù  plus.  vioientJtLé  ?rheilleur  moyen  dé  remédier  au 
d^faii^  de  nos  briques  cuitei^  fexoit^  donc  d'apporter  un  grand  foin  att 
:ch&ix.fies  m^^QteJî  qui  doivent  h$>  compofer.  On  fait  que  les  artiftes 
à  quelque  claife  qu'ils,  appartiennent ,  font  jalomt  de  la  portion  de 
,gloi^0)Ou>. plutôt  djQ  I^:  célébrité.,  qui. peuc être natcacbés  à  la  peife<> 
tti^'jrf^M^ïï  trayaUoÈ^.pWigeani:  cciix  qdxffonc'desfefles  t  y  Im'- 
^mitni^}i^uf|^jÇ§jq%^  pft|  fl^i/de  leurs  fabnqtvs  y  comme  le  pféitiqùoiéift 
'MhWS^^^^h  riiV^.]^^'^  iaf^r^jt  la^ritifcijtQR  derla  ipfitefflfe  8e  de  Tlrifr 
délité  9  je  veux  dire  l'obfcurité  qui  les  (buftrait  aux  loix fi&  alVo^inioR 
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publiques  Ce  moyen  »  aitiqitel  les  nuaiio^xMic  <lû.petic*dtye  utie  partie 
de  la  folidtcé  des  matériaux  de  leurs  conftruâions  ^  ne  parokht  dé- 
pourvu d efficacité,  qu*à  ceux  oui  s'obftinerolenc  1  reTufiiiraux  dernières^ 
claiTes  du  peuple  un  degré  d  amour-propre  ou  de  fenfiblUté ,  dont 
pluHeurs  traits  de  vertu  8c  de  délicatelTe  mdme  ^  noosàttèfient  ce«^ 
pendant  Texiftence. 

C'eft  ainC  que  les.  romains  ont  trouvé  danf  les^  ferres  6pi^'ces ,' 
dans  le  charbon  y  l'huile  ^  &  Targile  cuite  (bus  toutes  les  formes, 
des  matériaux  *  éternels  &  peu  coûteux  ^  dont  |e  propèfe  l'ei^ploi  k 
nos  architeéles.  Quant  aux  moyens  politiques  décailiés  dans  le  com^ 
mencement  de  ce  mémoire,  &  qui  fàcilîtoient  $XLt  romains  la  (ion& 
^uâiou  écs  raonumens  les  plus  vaftes^  je  Ciis  fotté  <lê^  consenti 
^■iU  né  fouloieDt  pas  la  nation  8c  ne  la  fitrcbargeoieùt  pas  de  dté^ 
peniès  6c  d*impo(ltlons  otiéreufes  ;  mais  ft  CMrfs  qu*uh  véritable  ami 
du  bien  public  ferott  coupable  de  leur  donner  la  préférence  fur*  no<^ 
tre  manière  de  bâtir ,  quoique  celle-ci  (bit  auffi  longue  tjue  dttben- 
dieuiè.  L emploi  des  criminels,  &  la  noble  énmilation  def  grands  8e 
des  riches  dirrgéè  par  le  gouvernement  tèrs  les  itonftr il(5Koiis  utiles  -, 
Ibnc  les  feuls  de  ces  moyens  que  fe  defire  de  voir  employer,  '■ 


NOUVELLES    LITtÉRAÎREà, 

/y  SJtj^xàRf  livraifpn  d^  V  Abrégé  des  Ttanfrâiùn^  Phiiofophi^êi 
dt  la  SocizU,  B^oydl^de  Londres  s  Ouvrage  traduit  de  fAà^is ,  fy . 
rédutépar  M*  Gxbeluk, DoSeuren Médecine^  Membre  deïaS^Uté 
de  Londres ,  &e.,  &c.  2  poL  ia-8^  de  plus  de  $00  pages  chacun  ^ayec 
des  Planches  en  taïUe^deuce ,  contenant  la  Médecine^  la  Ckirurgteft 
la  Chimie.  Vrix ,  4  liv.  lojbls  le  poL  broché ,  &  S  Up*  franc  de  port 
par  la  Pofte*  LOuvrag/e  complet  forme  14  vol.  in-V^.  Il  refle  une 
eentainç  d^extmplair^s^  de  cette  eoUeSion.  A  Paris ,  chez  Buiifoo  , 
Imprupeur-Libralre ,  tue  Haute*Feuille  ^  N**  ao* 
Ipes  coUei£Bons(  jnMoen&s  &e%  Mémoires  publiés  par  tes  difl^rens  tovfe 
fiivans  de  l'Europe  ne  peuvent  être  lues  ni  achetées  parle  très-grand  nommte 
des  particuliets.  Ceft  donc  un  gntnd  forvice  &  rendre  aux  Lettres  que  d'en 
fiure  des  extraies  :  extraits  qui  néanmoins  ne  difpenfent  pas  celui  qftî 
sreii(  tiaiter  un  objet  de  recoorir  aux  Mémoires  eux-mêmes»  qui  dbhr^c 
te  trQiiyer  dans  lea  bibliothèques  publiques.  Les  auteurs  dd^ÇeUeSiôn 
itcadimiMe^  tre.  avaient  conunencé  ce  rraviiïi  nui  a  été  jt||èr^Ihpli;1Hs 
jnroi^nft  tocmé  lefqroftt  de  ùkt  desd^égés  d«s  Mémoiiea  de  tdutéslès 
fAadémfes.  -.  ■  -*  -^ 
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SURVmST.  f/MTÙREUE  ET  LES  ^R7S.    ij^ 

Ccft  ccrte  interruption  qui  avoir  engagé  M.  Gibelin  &  fes  coopérareui# 
4  fcborn«r  à  extraire  îesT?«5moîres  de  la  Société  Royaîc  de  Lonârei, 

{)arce  qu'il  cft  peu  de  corps  favam  qui  aient  travaillé  auflî  utilement  pour 
c  progrès  des  fcicnces,  ^  * 

Ces  deux  derniers  volumes  qui  complettcnt  l'ouvrage  jufqu  en  1790  * 
font  de  M.  Pin^l.  L'un  renferme  les  Mémoires  de  Cmmie ,  ic  l'autre  les 
Mémoires  de  Médecine  &  de  Chirurgie.  Ils  nlntérefferont  pas  moins 
^^ue  icis  préaéden5»  . 

f^hitofophle  de  f  Univers  9  ou   Théorie  phitofbpkique  de  ta  Namre  i 
par  /Vf,.VxALLON,  A  Paris^  chez  Belin,  iîbraîre,  suc  Saint- Jacques, 
;     2  vol.  i/2-8*.  avec  12  Planches, 

Cet  Ouvrages  éxi  unprimé  eo  1781  ;  mais  fo  géae  qo'^rouvpit  itl<ys 

la  prefTc  empêcha  qu'il  nis  fût  coomi  autaoït  qu'il  \t  méritoir»  Jt'^f^retic 

regardant  lartr^étion «  jiin£  que  Ne\rton  lui- même» comme  ^g^  Ai^plc 

^bypotK^e  mathématique,  en  cherche  leiplication  phyfîque  4tffH  le 

toagnécifiiie  produit  par  un  ffuidc  quelconque  répandit  dgns^Ht  TuaiiHtM 

£e  nfKigDeciOiie.cKialixiefigitfbrlatene^&iQffiieiîit^ 
&  Tinclinaifon  de  l^aiguiiJe  aimantée»  ^,  ~ 

L'auteur  fuppolê  que  les  eaux  qui^dans  loiiginc  aroi^t  cwvétt  le 

S  lobe ,  âlrrèrent  dans  Fintériciu  de  la  terre  &  laifsèrerK  ià  faifâçe  .^ 
écouvert  •  •.  •  •  Que  ç£5  eaux  fbrtixeot  de  Qt%  cavités  pour  prc^duine  le 
déluge.  La  lune  »  qu'ilôt:  être  dans  ass  te^s  une  comète,  vint  f^ppet 
la  terre,  en  enfomça  la  croûte  ,  &  fit  jaillir  ces  eaux  intériaurec  4^  fe 
répandirent  àlafurface*  «..«  .JLa  comète  fitt  fixée  autour  déjà  t^rseà}» 
diilance  de  quatre -vingt  mille  lieues  environ.  Les  eaux  rentrèrent  daas 
l'inrérieur  du  globe  ;  &  tout  reprit  (on  cours  naturel  •  •  •  « 
Il  ^faut  voir  chez  lauceur  même  les  preuves  qu'il  d<mne« 
Il  entre  dans  beaucoup  de  ilétaib  fur  la  Chronologie  ancieaae  ^  dea» 
lefquels  nous  regrettons  ne  pouvoir  le  fuivrCr 

»         •    ,  "* 

Expàfé  des  opérations  faites  en  France  en  l'jZj peur  ta  jonSion  yjd^s 
Obfervàtoires  4e,  Paris'  &  de    Greent^ich  ;  par  MM*    QK$iiti%  ^^ 
MechaiN  &  LE  (jENDKE,  Membres  de  P /académie  des  Scitnets^ 
Defcription  &  ufagedun  nouvel  hijlrument propre  à  donner  la  mefure 
des  Angles  à  la  précijion  dune  féconde,  A  Paris,  de  rimprimerie 
*    des  Sourds  &  Muets  ,  prè^  FArfenal ,  &  s'y  troiive ,  ainC  que  cher   ' 
M.  Ruelle,  à  rObfervatoire ,  H,  P.  Coutet,  Imprimeur- Libraire,  rue 
Chriftinc,  Bleuet,  Libraire,  rue  Dauphine,  i  vol.  i/i«4.*.Prîx,  6ihr^ 
Cet  Ouvrage  que  nous  ferons  conribîtrc  plus  en  dérail ,  eft  d  autane 
plus  intéreilànt  dans  ce  moment-ci^  qu^'l  peut  fervir  â  la  mefore  de  Tare 
dtt  méridien ,  qi^on  doit  faire  depuis  Calais  jufqu  a  Barcelone*. 
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«40  OBSE  Rr4  TIONS  SC^R  lA  PftrSIQ  UE,  Oc, 

TABLE 

Dis  Abticles   contenus  dans  cb  Cahibe; 

Analyse  delà  Dôlomie  ;  par  M.  de  Saussure  le  fils  /  p^e  1 6i 

Mémoire  fur  cette  Queflion  :  Les  F'égétaux  ont-Us  unefihaleuf  qfii  hiff 

Joit  propre  j  &  comment  fapportent-ils  dans  nos  climats  les/roids  tfl^ 

t Hiver  ;par  M.  Jbam  Senebier  ,  Bibïiothécaire  de  la_  République  , 

...  '  ^  I7Î 

yingtième  Lettre  de  M.  de  Luc  ,  à  M.  DELAMéTHCRiB ,  fur  un 

commencement  ajjignable  des  Phénomènes  phyfiques  obftrvés  à  la^ 

fur  face  de  notre-  Globe  y  &  fur  /a  f^ufe  de  Vétat  aStuel  de  nos 

Couches  y  ^^.  '  lÔo 

Gûrdé^MeJure  y  ou  Toife  invariakiéaansja  longueur  ;pàr  BoulÀEî5  , 
Ai^hifeSey  de  t Académie  de  Lyon  &  de  la  Société  TPhilofophiqufi 
des  Sciences  &  Arts  utiles  de  la  mette  Fiffe  :  lu  à  t  Académie  de 
Lyon  le  lo  Février  179a ,  198 

Bntrait  des  Obftrvations  météorologifties ,  faites  à  Môntmorenci  ,  par 
ordre  du  Roi  ,  pendant  le  mois  de  Février  ij$2  ;  par  te  P.  Cotte  ^ 
Prêtre  de  t  Oratoire  y  Curé  de  Môntmorenci  ^  Membre  de  ptufieurs 

.    Académies  y  "         aot 

Suite  du  Méthoire  fur  les  Pierres  compofées  &fur  les  Roches  j  par  le 
•  Commandeur  Déodat  DE  Dolômîeu  ,  20 J 

ifotice  fur  une  nouvelle  forme  de  CriftaUifàtion  du  Diamant  ;  par 
J.  C  Delamétherib,  rîip 

Lettrede  M.ViALLOi^y  Bibliothécaire  4^  Sainte-Ceneviève ^  à  J.  C^ 
Delamethbbie  ,  22^ 

Qbfervations  fur  le  mélange  métallique  qui  efl  employé  à  faire  le^ 
Caractères  ^Imprimerie  ;  par  M*  Sage  ,  229 

Suite  de  [Extrait  (Pun  Mémoire  fur  la  comparaifon  &  Us  procédés  que  les 
Romains  employ  oient  dans  la  conflruSion  de  leurs  Edifices  y  avec 
ceux  des  peuples  modernes  ;par  Antoine  MoNC'jEZ ,  de  t  Académie 

'    des  Infcriptions  &  Bellef- Lettres  ^  -ijQ 

ffpùyefles  ^littéraires  ^  *  23^ 
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JOURNAL  DE  PHYSIQUE. 


L  E  T  T  RE 

D  E    M.    M  A  U  D  U.Y  T , 

Midecin  » 
A  M^  FOURCROX, 

SUR    VELECTRICITÉ,   &c. 

V  ous  rapportez 9  mon  cher  confrère,  dans  le  Journal  dont  vous  êtdc 
iédaâ:eur,ioni.  II, N*^  IV,pag.  98»  §•  Il ,  de  nouvelles  expériences 
par  M.<^happe  :  elles  tendent  a  prouver  que  TéleâricLté  ne  favorifê  pas 
reiidbijcnient  i  accroiflement  des  parties  animales*  En  m'entretenant  avec 
vous  des  expériences  fuivies  par  M.  Cliappe ,  vous  m  avez  dit  que  vous 
vous  en  rappeliez  de  même  genre  dont  j'ai  rendu  compte  dans  un  Mémoire 
lu  à  la  féance  publique  delà  Société  de  Médecine  en  I78y.  Ce  Mémoire 
nvoit  d«ux  objets»  des  expériences  faites  fur  des  animaux,  d'autres 
expériences  faites  fax  des  plantes.  U.e  réfultac  des  unes  &  des  autres 
n*étoit  pas  d'accord  avec  les  opinions  généralement  accréditées  alors  ,& 
fondées  fur  des  rapports  qui  avoient  été  publiés  par  des  favans  érraneers, 
La  leâure  de  mon  Mémoire  excita  une  réclamation  afTez  forte  dans 
l'aiTemblée ,  &  plûfieurs  perfotines  me  firent  des  objeâions ,  quoiqu'il 
n'y  en  ait  d'autres  à  propofer  contre  ides  expériences ,  finon  qu'elles  ont 
été  mal  faites.  J'avois  fait  celles  dont  je  venois  de  rendre  compte  avec 
beaucoup  d'attention,  &  pour  être  plus  sûr  de  ne  pas  mal  ooferver  » 
Tavois  invité  notre  confrère  Halle ,  dont  l'exàâitude  eft  connue  ,  à  Us 
Cuivre  avec  moi ,  ce  qu'il  m'avoit  accordé.  Je  £enfois  donc  ne  m*être  pac 
txompé ,  qiais  je  manquai  du  courage  néceuàire  pour  com1>attr%  une 
opinion  alors  fort  ^n  faveur,  je  retirai  mon  Mémoire  &  je  n'en  parlai 
plus.  M.  Ingen-Houfe  a  depuis  combattu  par  des  expériences  le  fentimenc 
de  ceux  qui  ^royent  réledricité  le  principe  de  la  végétation ,  & 
M.  Chappe  prouve  que  Téleâricité^e  favorife  pas  fènfiblement  l'atcroir* 
fement  des  parties  animales»  Je  ne  vous^  préfenterai  que  le  précis  des 

tom  XL  y  Paru  I ,  l^9^.  AVRIL.  I  i 


Digitized  by 


Google 


a^a     OBSERVATIONS  SUR  lA  PHYSIQUE; 

eipënenbes  que  j'ai  faites  fur  ces  dettx  objets,  6c  pour  lerqucUes  faî 
tenu  un  journ^  fui  lequel  j'ai  (Qarqué  l65  obfecvaciops  joue  par  jour. 

Jt  choifis  au  ^  mois  de  mai  1784,  neuf  ^tt  de  terre  de  grtndeuv 
égale  ;  je  les  remplis  de  terre  prife  au  mênie  tas ,  je  les  marquai  -y  je  femai 
dans  chacun  féparément  tin&  des  tiols  «raines  fuivanres ,  millet  blanc 
cQmipun,  chou  vulgairement  appelé  giroflée  de  Mahon  y  haricots  blancs  1 
je  plaçai  les  oeuf  pot$  à  coté  les  uns  des  Wtw  dans  le  jardin  de  la  maifon 
que  j'habite;  je  choifis  une  mcfure  d'un  demi-fctier  pour  les  arrofer  ,  6c 
je  donnai  cette  mefure  à  chaque  poc  toutes  les  fois  que  j'arrolài  :  la  pluie 
tomboit  également  fur  les  neuf  pets.  Les  femences  y  étoienr  donc  dans 
les  mêmes  conditions ,  aux  diffirences  fui  vantes  près^  defquelles  j'atten- 
dois  les  léfultats  fur  les  effets  de  TéUâricité.  Trois  pocs  ne  furent  jamai» 
éleârifés  -,  les  fix  autres  le  furent  tous  les  jours  pendant  deux  heures^  une 
heure  le  matin,  une  heure  l'apràs-midj  ;  trois  ae  ce  pots  furent  éleârifés 
pofitivemçnt ,  étant  placés  fur  qn  ifoloir  &  en  communication  avec  le 
conduâeur  de  la  machine  par  trois  fils  de  fer  qui  pénétroient  dans  là 
terre  de  chaque  pot  :  les  trois  autres  pots  »  placés  aufli  fur  un^  ifoloir  , 
étoient  en  communication  avec  Taxe  des  couffins  d'une  machine 
négative ,  au  cpnduâeur  de  laquelle  pendoit  une  chaîne  en  contaâ  avec 
le  plancher ,  au  moven  de  quoi  cette  machine  épuifbit  les  trois  pots  du 
fluide  qu'elle  verfoit^  par  fon conduâeur'&  la  chaîne,  dans  le  réfervoir 
commun ,  fans  qu'il  put  retourner  aux  pots  qui  étoient  Ifolés.  Je  fuivis 
conftamment  ces  expériences  depuis  le  moment  où  les  graines  furent 
femées  »  jufqu'à  celui  où  les  plantes  eurent  donné  de  nouvelles  graines 
en  maturité.  Je  diftingue  trois  époques  dans  cet  intervalle ,  la  germi* 
nation,  la  floraifon ,  la  fruâification.  Voici  les  réfultats  des  expériences. 

Les  plantes  éle(ftrifées  pofitivement  levèrent  les  premières,  &  il  en- 
fortit  de  terre  trenre-fîx  heures  avant  celles  qui  ne  furent  pas  éleârifëes  $ 
celles  qui  le  furent  négativement  devancèrent  auffi,  mais  de  peu  de 
tems,  celles  qui  ne  le  furent  d  aucune  manière.  Cette  diffëre^cç  fe  foutirf 
dans  les  mêmes  proportions  pendant  plufieurs  jeurs ,  en  forte  qne  les 

fdantes  éleârifées  po/Itivement  furent  oien tôt  beaucoup  plus  hautes  que 
es  autres}  leurs  fécondes  feuilles,  celles  qui  fuccèdent  aux  fenilles 
fémihales  parurent  plus  promptement  ^  &  en  général  leur  développe-* 
9iént,  leur  crue  furent  plus  rapides  pendant  plufieurs  femaines  ;  mais  ces 
plantes  plus  hautes,  étoient  plus  foibles,  plus  grêles,  ce  que  les 
lardiniers  appellent  étiolées.  Au  bout  de  quatre  a  cinq  femaines  les 
plantes,  élc^trifées  commencèrent  à  ne  plus  croître  avec  un  avantage 
^marqué  au-deiTus  des  autres;  celles-^ci  au  contraire  prirent  le  deffiis,  les 
plantes  éleârifées  annoncèrent  du  dépériflèment,  tandis  que  la  vigueut 
des  autres  a^ugmentoit  :  ces  dernières  fiarpafsèrent  bientôt  en  hauteur  & 
en  force  de  toutes  manières  les  plantes  éledrifées^,  dont  la  végérarfon 
alla  en  diminuant  relativement  kçeïi^  des  plantes  non  éledriiées^  jui^u^Mi 
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SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  JRTS.  i^j 
terme  des  unes  8c  des  autres.  Les  plantes  non  ëleârifées  m<;rnt^reiit  i  U 
hauteur  ordinaire  de  leur  efpèce»  elles  fleurirent  les  premiièreS|  elles 
portèrent  des  fleurs  &  des  graines  dans  l'abondance  qui  eft  propre  à  leur 
eipèce  \  leurs  graines  forent  la  premières  en  maturifé ,  du  volume  8c  de 
la  forme  ordinaires  à  leur  cfpèce  *»  plufieurs  pieds  éleârifês  périrent ,  ceux 
qui  féfiftèrent  ne  portèrent  que  pei»  de  grs^nes  qui  furent  très*peri(e$ , 
fe  ridèrent  en  (échant  8c  furent  à  demi-avortées  :  les  pieds  qui  les  pro- 
duifirent  étoient  reftés  d*uQ  quatt  plus  bas  que  les  plantes  de  même 
genre  qui  n  avotent  pas  été  éleéètiffes  \  les  plantes  éleârilSes  négatives 
ment  tioreat  en  tout  un  milieu  entre  les  plantes  éleârifôes  pofiti  vement 
êc  ks  plantes  qui  ne  furent  pas  élcStnm^  en  (brte  que  l'avantage  de 
toutes  maotàres  fut  du  côté  de  celles-ci.  Je  tecommen^i  deux  années  de 
fiitte  ces  expériences  »  8c  les  réfiiltata  fitrenc  les  métues  :  d*oùpeut  venir  la 
dsfii^rence  entre  cesréfukats  &  Toplnion  la  plus  générale  a  Tégard  de 
^influence  de  l'éleâticitéfur  la  végétation  ?  quelle  caufe  peut  avohr  pro* 
doit  1er  faits  que  f  ai  obUèrvés  ?  S'il  m^eft  permis  d'expofet  mon  fenciment 
fin  CCS  deux  oBeftiona,  je  répondrai  à  la  première  j  que  les  phf  fie? ens  fê 
iont  cvntenter  d*ob(èfVisx  le»  effet»  de  TéledMcité  fur  les  plantcSs  pendant 
la  germinafioB  ftpeo^  de^tems  après  ;  ofùyMt  tM  les  graine^  élcârif^ei^ 

Îermér phitât , les  plantes  lever  plitt  promptement  & croîtire  plusrapi- 
ement en foitantde  terre yx\s  oot  coAclir dd ces  eorpérjences ^ auxquelles 
ils  (è  {bnt1>omés  ».  pour  tout  ce  qui  dbvoit «fvividr  pendant  tout  le  tttM  de 
la  durée  des  pkmtes;  que  ne  m'étast  pas  ari^é  dV  itiême  i  ces 
premièfx!»  obfervoitions  »  c'eft  de  kt  dîflërence  db  la  durée  entre  les 
expériences  d  après  IcfqoeUes  on  avoir  conclu  &  celles  que  faf  fattesv 
que  provient  l'oppoGtion  entre  la  ceniëquence  que  meS'  eipérienceà 
péfentent  &  celles»^  qu  on  a.  dû  tirer  des  exi»érï6bcès  fMtl^sr  pc^ndant  la' 

germination  feulement»/  Mais  comnmtif  ïk^BMcké;  accélère^  t -elle 
abord  le  développement  &  la  crue  dce  ptaifteS  &  7  nuit-ellè  enfuite? 
Tout  le  monde  fait  qu'au  moment  où  la  graine  gemie  8c  ùà  là  plante 
lèvev  rune&  Fautre  font  une  pulpe  orMnifée'i  bi^réptitfion  éleiftrique  en 
'  écarte  les  moléentes ,  les  diftend^&  allMge  le  g«¥a[«B  qui  eft  éledrifS; 
1»  plante* devient  plus  haute  qu'unetnème  plëiite'qiri  n'eft-  pas  élèélnfée  ; 
mais  à  meâieeique  liaii  jeune  plante  pi^end  de^l^é^,  ette  dolent  moins 
pulpeufe,  (es  ipoléeules^fe  rapprochent,  elles  ^dbèr^nt  dialvantajge  les 
unes  ans  aoeter,  la  plante  a  plus  de  conflftande^  8é  eHe  commence  à' 
réfifttrl  Texpanfion  éieétfiqoe  :  dans  ce  mdtnc  rem^  commence  le  dépé- 
xfflement  que  je  crots^occaitonné  parla  tran(|4rÉM}<5rf  trbp  abôndatire 
que  rékldriofté  excite:;^  elle  parole  donc  d'atorti^a^^tlfer  là  végéthfiefn , 
p«rce  qu'elle  «occaflonne  une  crue  forcée,  tMi^  ènfliîte' elle  nuic'  en 
épttftnrJtPpfcmeei^.  il  eft  ootiflatit  que  janiëis'  là  végl^WHAi-  rt^eft-'aulH 
forte,  aufli  rapide  que  loriqu après  une  récherelTe  8c  des* jours  fort 
0baiictsi iltombepeudtfut^tthiotage tttie^{ikile^al>eridÂitàr Si  l^orëge eft 
Tome  XL,  Pari.  I,  I7p2.  AFRIL.  li  a 
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fec»  la  végétation  n  y  gagne  ritn  \  mais  elle  eft  d  auranr  plus  forte  qu'il 
tombe  plus  âc  pluie  »  que  Torage  eft  plus  fort  &  que  le  tonnerre  gronde 
davantage*  C'eft  une  preuve  que  Téleâriciré ,  même  naturelle  ^  ne 
fevorife  pas  feule  la  végétation ,  mais  que  le  fluide  éleârlqae  Se  l'eau 
combinés  font,  les  deux  plus  prompts  agens  de  la  végétation  ^  êc  la 
caufe  en  paroît  facile^  à  fentir«  Le  fluide  éleârique  répand  &  divife 
rapidement  1  eau  dans  toutes,  les  parties  de  la  plante  »'  qui  eft  rafraîchie 
fc  alimentée  en  peu  de  tems  delà  racine  à  l'extérieur  de  fes  nûuiTesç' 
quand  Teau  eft  feule,  il  lui  faut  béalicoup  plus  detems pour  k  diftribuet 
à  toutes  les  parties  de  la  plante  ^  &  y  être  portée  par  la  fuccion  de  fes 
canaux.  Véleâricité  feule  ne  favorife  donc  pas  la  végétation  ,  die  y  nuit 
au  contraire  en  épuifant  les  plantes  par  une  trop  forte  évapocation  ç  mais 
le  fluide*  éleârique  uni  à  Teau  eft  un  prompt  agent  de  la  végétation  ; 
parce  qu^U  diftribue  &  qu'il  entraîne  rapidement  l'eau  dass  toutes  les 
parties  de -là  plante*  Comment  l'éleâricité   négative  »i  laquelle  les 

fiantes  foDjC  epcpofées,  a«t-elie  des  effets  moinis  grands  que  ceux  de 
éleâridté'pofitive?  Je  crois  pouvoir  répondte  que  c  cQ  que  Télèâricité 
négative  dans  ce  cas  j  ou  dans  les  expériences  dont  il  s  agit,  n*eft  qu'une 
éleâricité  ppfitive  ttès-foibte^ £n  effet»  tandis  que  la  plante  éidSttiCéc 
négativement  eft  épuifée  du  fluide  éleâiique  par  Taxe  de  la  machine  , 
cette  plante  en  reçoit  yk  mefure  qu'elle  en  perd^  de  Vmt  »  des  murs»  de 
tous  les  corps  amoian^pl  fe  fait  donc  une  circulation  du  fluide  éiec-< 
trique  de  ces  corps  à  la  plante  »  de  la  plante  à  Taxe  de  la  machine ,  &  la' 
plante  eft  dans  iyti  courant  de  fluide»  Aiats  plus  foibleoue  celui  ^ui  a^Keu 
par  rapport  a  la  plante  éleârilee  pofitivement  :  en  itorte  qu'une  plâtite 
éleârifée  poittivement  par  une  machine  fort  petite,  &  une  pliante  élec-^ 
tfifée  pur  unemachiife  ivégative  tf£s-grande  3'  perdroinit  également  lune 
&  l'autre.  Telle  eft  la  manijire  dont  on  peut  comparer*  les  dçux  cât  que 
j'ai  cités,  &  Jes  réfultats  que  j'ai  obtenus  dans  les  expériences  quiont 
été  décrite^  ci'<le(rus. 

On  avpit  imprimé  fi^ns  beaucoup  de  journaux ,  d'après  :les  aflèrtions 
de  favans  étrangers  »  que  J'éleâricité  accétéroit  le  développement  du 
pouffin  dans  l'oeuf  ;  q^e  fen  aâion  abrégeoit  le  tetihe  de  Hncubafioa 
ic  plafkuts  jour^^quê  les*  pouftins  qui^  pendant  lmcubatiofk>  avoient 
été  fournis  à  l'influence  de  l'éleâtricité ,  prenoient  tous  unpiumagê  noir^ 
tandis  que  des  pouffins  nés  d  une  même  poule  que  les  {Premiers,  maïs  qui 
n'avoienr  pas  été  éieârifés,  avoient  le  plumage  ou  blanc  »  on  varié  de 
di^*érenre<:  nuances:  on  en  inferoit  que  les  poufllns  éleârifi^s  avoient  une 
cor.ftttu^ion  plus  forte  »  d'après  l'opinion  allez  générale,  &  pourtantTan$ 
preuve  .que  la  couleur  blanche  des  plumes  ou  du'poiU  eft  daii«  les 
ar  imaux  une  marque  de  foiblefle  ^  &  la  couleur  noire  1  indice  d'une  fote 
ccrflitutior.. 

De£r«n;  de  vérifier  £  les  expériences  qu'esao  r^oit  fur  l'influence 
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de  réledlricicé  écoienc  fondées ,  je  cfaeichai  4  1^  vérifiei  de  la  maniera 
(îïivantc. 

Je  me  procurai  chez  un  marchand  quinze  oeufs  de  Tefpèce  de  poule 
quon  nonin[ie  communément  poule  najne  ou  poule  d'Angleteire.  Ce 
marchand  avoic  de  ces  poules  &  des  coqs  de  cette  e(pèce,de  toutes 
couleurs  ;  ces  animaux  écoient  mêlés  6c  vivoient  librement  ênfembie.  Le 
plumage  des  poufllins  devoit  donc  naturellement  être  varié  de  toutes  les 
couleur^  qu'on  peut  voir  fur  le  plumage  des  poules  naines. 

je  partageai  les  quinze  œufs  en  trois  parts ^  chacune  de  cinq  œufs; 
j'en  marquai  cinq  d'une  couleur  ^  cinq  d'une  autra^^  &  je  ne  fis  point  de 
marque  aux  cinq  autres* 

Je  plaçai  les  quinze  œufs  fous  une  poule  que  j'enlevai  de  deflbs 
d'autres  œufs  qu'elle  couvoit  depuis  deux  jours  fort  régulièrement.  Elle 
adopta  les  quinze  œufs  fur  lefquels  je  la  pofai^  &  les  couva,  fort  exaâe- 
ment  pendant  toute  la  durée. de  l'incubation. 

Chaque  jour  le  matin  à  neuf  heures ,  &  1  après-midi  à  trois  heures  ^ 
jç  levai  la  poule  de  deflTus  les  œufs,  je  l'enfermois  dans  une  chambre 
voiHne ,  je  plaçois  cinq  des  dix  œufs  marqués  dans  une  corbeille  ,  fut  du 
'coron  chauffe  à-peu  près  au  degré  de  chaleur  du  nid  d'une  poule  ,  je  les 
couvrois  d'une  carde  de  coton  pareillement  chauffé  ;  j'en  faifois  autant 
pour  les  cinq  autres -œufs  auSi  marqués  ^  &  je  laiflbis  dans  le  nid  les 
œufs  qui  n'avoient  pas  de  marques.  Je  foumettois  les  dix  autres  pendant 
une  demi-heure,  cinq  à  l'adion  d'une  machine  -éleâtique  pofitivoy  dont 
le  plateau  étoit  de  vingt-quatre  pouces  de  diamètre  ^  &  en  même-rems 
cinq  autres  à  Taâion  d'une  machine  négative^  dont  le  plateau  avoit  dix* 
huit  pouces  de  diamètre.  Je  tirois  pendant  la  demi- heure  quevropération 
duroit-,  des  étincelles  de  chaque  œuf»  de  tems  en  rems  trois  à  quatre  a- 
peu-près  de  chaque  œuf. 

Les  œufs  fournis  à  l'éleâricité,  le  furent  donc  chaque  jour  pendant 
une  heure,  &- pendant*  vingt  heures  en  tout,' durant* la  durée- de 
rincubation. 

Je  m'apperçus  le  vingt-unième  jour  de  bonne  heure ,  le  matin  ,  que . 
plulîeurs  œufs  étoient  biches»  Je  ne  crus  pas  devoir  éleârifer  les  œufs 

Eour  ne  pas  interrompre  dans  l'opérarion  de  la  naiffance  des  pouflins ,  ni 
ivjnèré ,  ni  les  pouffins  eux-mêmçs*  J'obfervai  fréquemment  la  coûvée  » 
Je  faifîs,  pour  voir  ce  qui  fe  paflbit,  tous  les  mouvemens  que  fe  donna  ' 
lacouvçufe9&  jelalevai  plufieurs  fois. 

A  dix  heures  du  matin,  il  étoit  né  un  poutfîn,&  la  coque  vuide, 
fàifoit  connoitre  qu'il  éroit  fort!  d'un  œuf  éleârifé  pofitivemenr.  Entre 
onze  heures  &  midi ,  deux  autres  pouffins  étcient  nés  ;  mais  je  in*àflj>erçus 

3ue^j'inquiérois  la  poule  en  la. levant  trop  (buvent*,  &.  fe  craignis,  que 
^ns fes  mouvemens, qtli  devehoient brufques ,  elle  n*écrasat  les  pouflins: 
je  la  laiflàt  donc  en  Hberté  jufqu'à  cinq  heures  du  foir«  Je  lia  levai  alors 
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Se  je  trouvai  dans  le  nid  fîx  pod&ns  fortk  de^  la  coque ,  un  (epticme  éans 
ropérarion  d*en  fordr ,  deux  pouffins  morts  &  écrafés ,  ce  qui  fait  ifeuf 
pouffins  y  il  y  avoit  eu  pendant  l'incubation  deux  œufs  de  cafTés  par 
accident  en  les  tirant  du  nid ,  ôc  c'éroit  deux  des  œufs  éteftrifés  négati* 
vement:  refte  quatre  œuts  dont  il  n  etoit  pas  fort!  de  pouffins  à  cinq 
heures  du  foir  >  l'œuf  dont  il  en  fortoit  un  à  cette  heure  étoit  un  œuf 
ëleftrifé  négativement.  Je  replaçai  la  poule  ;  je  la  levai  un  quart*d*heure 
après,  &  je  trouvai  ce  dernier  pouflin  que  je  venois  de  voir  naiflant  , 
ibrti  de  la  coque,  (on  dirver  encore  humide;  je  me  hâtai  de  lé.marquer 
en  attachant  un  brin  de  laine  à  fa  patte.  Je  dépofsti  la  pdule  Se  ne 
l'interrompis  plus  jufqu  au  lendemain  matin. 

Le  22 ,  il  n  étoit  pas  né  de  pouffin  depuis  la  veilla  ;  il  reftott  quatre 
œufs,  un  de  ceux  qui  avoient  été  éleéhifés^ négativement ,  deux  de  ceux 
qui  ne  Tavoient  pas  été  ^  un  de  ceux  qui  Tavoient  été  pofitivement' :  je 
caflai  ces  œufs ,  j'en  trouvai  deux  dairs^  Se  deux  dtas  lefquels  le  pouffin 
étoît  mort  à  demi-formé. 

Sur  quinze  œufs ,  deux  avoient  donc  été  caffés  pendant  Tincubatiôn , 
ci « 2 

Des  treize  autres 9  deux  étoient  clairs^  ci  .••••.••••  •'.     2 

I,.es  pouflios  étoient  morts  dans  deux  autres ,  ci •  »  • .     a 

r.-...T 6 

H  étoit  donc  né  neuf  pouffins^  quatre  ibttàs  dfœofs  éleâcifës 
po(itivenient>  ci •••» i •     4 

Deux  pouiSn;  ibrtis  ^osuh  éleârilës  négativem^enr ,  ci  .  .  •  •     2 

Trois  poufïïhs  fortis  des^œufs  qui  n'avoient  pas  été  éleârifé$j  ci     5 

•  ..V...- •^..v.*. ...   i; 

Ces  neuf  pouffiiu  étoient  nés  dans  l'intervalle  de  dix  heures  du  matin 
i.  cinq  heures  du  foir>,ce:qui  eft  une  diftance  de  fept  heures  «  &  ce  qui 
n;'excède.eQ  aucune  manière  la  diftance  qu'il  y  a  dans  les  couvées  ordi- 
naires eprre.  la.naiflànce  des  diâërens  pouffins  d'une  même  couvée  :  donc 
upe  heure  d*éleâri(arion ,  {bit.pofitive ,.  foir  négative >  par  jour^^pendant 
les  vingt  jours  d'incubation,  n'influi;  en  rien  fut  le  développement  & 
rjo^ftaot  de  lafbrtie  des  pouffins  hors  d&  l'œuf,  cette  éleârifation  étant 
admln^fttée  .par  des  machines  de  la  |}uiflaiice  de  celles  que  j'iai% 
eînplpjr^eiuXJJne  éleârilàtion  continue.»  comme. celle  dont  lesPhyfîciens 
mii'  ont:aDPonci  le  contraire  de  ce  que: mes. expériences  préféntent  (è 
(ope iè];Yis  t. (èlonieur  rapport,  foumiroit*elle  desxéfultats  trèsrdij6Srens , 
2^  abré^ioio-cUe  U.tàJ»e,dcL.rinaibationid6  p^       jours  ;  Ans  que 
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l'éleftricité  qae  j'ai  emplcriréeait  annoncé  taciine  diffi^rencc  clans  Tépoque 
de  ce  terme? 

Neuf  pottflms  vinrent  donc  à  bien ,  (ans  diftance  notable  entre  leilt 
naiflànce  ;  d'où  Ton  peut  inférer  que  réieâricité  avoit  influé  fur  leac 
développement  \  deux  furent  écrafës  par  la  mère ,  troublée  par  mea 
obfèrvarions  ;  &  fept  étoient  bien  porcans  le  lendemain  de  leur  narflànce» 
Je  continiiai ,  comme  je  le  dirai  dans  4in  moment  y  de  les  foumettre  t 


rquée  de  l'incubation  par  Télelârricité ,  dit  qu'i 
&  jour  fans  interruption  ;  que ,  dans  le  tems  que  les  pouflins  étoient  prêts 

^de  naître,  un  événement  ayant  (ait  partir  une  détonation  de  l'appareil  ^ 
elle  donna  la  mort  aux  pouflins  ^ans  la  coque  h  en  forte  que  ce  fut  ea 
cailant  les  œufs  &  en  en  tirant  içs  pouflins  privés  de  vie  qu'il  jugea,  pat 
1  état  où  il  les  trouva ,  qu'ils  étoient  prêts  de  naître  ^  &  du  nombre  de 
jours  dont  Téleârifation  aurpit  accéléré  leur  naiflàncè ,  &  qu'elle  auroic 
retranché  fur  le  terme  ordinaire  de  Tincubation,  Je  ne  conteflerai  affuré* 
ment  pas  le  fait  de  la  mort  des  poufliins ,  mais  je  m*étonne  q|u  une 
détpnation  Tait  caufée ,  fans  que  des  étincelles  répétées  tous  les  jours 
plufieurs  fois  de  tirées  des  œufs, aient  nui  aux  pouflins  qui  ont  fait  ie 
fujet  de  mes  expériences.  Je  continue  mon  récit.  J'avoîs  marqué,  par  un 
brin  de  laine  attaché  à  la  patte ,  le  pouflSn  né  le  premier  &  fotti  d  un 

.  œuf  éleârrifé  pofltivement  ;  j'en  avois  tait  autant  à  l'égard  du  pouflln  né 
le  dernier  ic  fotti  d'un  œuf  éleârifé  négativement.  Je  n  avois  pu  recon^ 
noîrre  de  quels  œufs  les  autres  goufliins  étoient  foxtis.  Je  deftinai  le 
premier  pouflln  à  continuer  d'être  éledrifé  pofitivement ,  le  dernitf  à 
Fêtre  négativement ,  &  avec  eux  un  des  autres  pouflins  chargés  au  faaârd 
d  une  marque  lèmblable  i  celle  qui  les  diflingupit  :  je  ne  mis  pas  de 

.  marque  aux  autres  pouflins  ^  &  ils  ne  furent  point  éleâvifés.  Pour  exécu- 
ter l'opération  k  l'égard  de  ceux  qui  dévoient  l'être  »  je  les  plaçois,  chacun 
félon  leur  marque ,  dans  deux  cages  abfolument  pareilles ,  &  je  plaçois 
convenablement  ces  cages  ;  je  fournis  les  pouflins ,  comme  les  ccufs  « 
à  une  demi-heure  d'éleâri&tion  le  matin ,  autant  l'après-midi  :  je  fais 
attentif  à  ce  qui  arriveroit.  Je  continuai  ces  expériences  pendant  crois 
mois ,  8c  je  vis  les  plumes  poindre ,  poulTer  ûu  les  dtflf^entes  parties  da 
corps  des  pouflins  y  leur  crête  paroître  &  s'allonger ,  ainfl  que  les  lobes 
charnus  qui  pendent  fous  le  bec  »  enfin  leur  accrotfiement  &  leur^dévé» 
ioppement  fe  faire  fans  que  je  puflTe  remarquer  aucune  diâPérence  entr  euv^ 
&  lans  qu'il  y  en  eût  d^autre  que  celle  d'une  raille  phiS'OU  moins  grande» 
comme  il  y  en  a  entre  tous  ks  jeunes  animaux  ^mais  les  développement 
qui  aurorenr  pu  marquer ,  comme  la  pouflè  des  plumes  fur  les  àxnétcnte» 
parties  do  corps ,  eurent  lieu  fur  tous  les  pouflins  en  mime  tems  6c  (ans 
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1a  moifldre  difiërencc  \  le  plumage  de .  tosj%  les  pouflins  fe  rtouva  varié  f 
c^mme  celui  des  mères  &  des  coqs  donc  ils  provenoient,  &  le  DÔir^ne 
domina  nuHeihent  dans  le  plumage  du  pouffin  certainement  éieârifé 
pofirivement  depuis  le  premier  inftanc  de  rincubation  :  tout  fut  égal 
encre  les  pouflSns  pour  l'époque  de  la  naillance,  le  développement  & 
1  accroifTement  après  la  naidance  ;  je  ne  remarquai  pas  la  plus  légère 
différence.  Le  pouffin  né  d*un  œuf  éleârifé  négativement  &  continué 
enfuite  d'être  éleârifé  de  même ,  (è  trouva  un  coq; il  fut  porté  à  la 
campagne  &  mis  dans  une  baffe-cour,  où  il  fut  un  des  mâles  les  plus 
ardens ,  les  plus  hardis  .&  les  plus  hargneux.  Les  expériences  que  je  viens 
de  rapporter  rendent  au  moins  à  prouver  que  l'éleâricité  n'influe  pas 
fur  le  développement  des  animaux  dans  l'état  naturel^  quoiqu'elle  puiilc 
oeut-être  y  contribuer  dans  l'état  de  maladie ,  quand  une  caufe  foumifc 
a  l'influence  de  Féleâricité  s  &  qui  peut  être  détruite  par  elle ,  nuit  au 
développement* 


EXTRAIT    D'UN    DIS  COU  R  S  - 

Prononcé  à  V Académie  de  Leyde  j  par  M.  Dupuy  ,  lors 
de  fa  promotion  aux  Chaires  de  Profcffeur  de  Chirurgie 
pratique  &  d'Accouchement ,  le  27  Septembre  1 7p  i ,  traduit 

-  du  Latin  ^  par  M.  L'EvEiLi^é^  Elève  en  Chirurgie  aux 
Ecoles  de  Paris.  , 

X  ou  TES  les  fois  que  nous  voulons  partet  une  fcrupuleufe  attention 
fur  la  nature  du  corps  humain ,  nous  devons  néceffairement  obièrvet 
tous  les  phénomènes  d'aâions  qu'il  préfente  &  qu'il  produit  de  lui* 
même. 

Après  un  examen  fërieux  &  attentif,  d  nous  confîdérons ,  Mefficurs, 
le  concours  des  effets  admirables  &  .des  adions  qui  dérivent  de  la 
ftruâure  &  des  forces  du  corps  ;  Ci  de  plus  nous  étudions  leur  variété 
&  leur  élégance ,  nous  voyons  facilement  que  la  machine  animale  efl:« 
comme  tous  les  autres  corps  »  le  réfuitat  de  loix  (âges  &  immuables. 

Cependant  comm^  l'état  de  fanté  &  l'état  de  maladie  exigent  dans 
l'homme  une  duplicité  d'aâions  »  &  chacune  ayant  fes  caufes  &  fes 
#noyens  physiques ,  nous  ne  devons  pas  feulement  confidérer  les  phé- 
nomènes &  les  forces^qui  fe  manifeftent  dans  l'état  fain,  mais  encore 
ce  qui  s'annonce  dans  l'état  de  maladie  ,  &  le  mode  que  la  nature 
emploie  pour  veiller  à  la  coufervation  propre  de  chaque  individu. 

Cette  confidération  ^  MeijSieurs  |  çft  ptile  fpus  4cu^  r^Pp^^^f^  >  ^^< 
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âU  défndnctà  d  une  part  que  la  nature  humaine  établie  fur  des  loix 
fiiges  du  ciéateur ,  fe  multipliant  par  des  êtres  qui  lui  reflemblent  >  eft 
dans  tous  les  tems  rufceptiDie  des  mêmes  aâions  »  &  fujette  aux  mê« 
mes  fouffrances ,  fous  les  mêmes  conditions  &  toujours  de  la  même 
manière  ;  en  fécond  lieu  elle  avertit  le  médecin  ,  foit  qu'il  employé 
les  médicamens ,  foit  qu'il  opère  ,  elle  l'avertit  ^  dis-je  ,  d'obfervet 
foigneufement  &  de  convertir  avec  fagelTe  à  Tufage  de  la  pratique , 
ces  [oix ,  qu'il  fait  gouverner  le  corps  humain. 
'  Aujourd'hui  que  l'académie  me  confère  généreufement  la  double 
fonâion  de  dénîonftrateur  de  chiriir^ie  pratique  ôc  d'aci^ouchemens , 
il  ne  ma  pas  paru  hors  de  fàifon  de  aëmontrer  que  dans  lexercice 
de  ces  deux  parties  que  nous  profeflbns ,  la  fcience  pratique  ne  doit 
admettre  d  autre  règle  que  celle  qui  réfulte  de  la  connoiflance  de  la 
nature. 

Je  vous  entretiendrai  donc  des  lois  naturelles,  de  leurs  forces  ^  de 
leurs  rapports  8c  dt  leur  ufkge  pour  les  arts  de  la  chirurgie  6c  de 
1  accouchement. 

'  Quiconque  a -vu  la  ftrUiflure  du  corps  humain,  quiconque  en  a  con- 
fidéré  les  parties  folides  &  fluides,  les  parties  contenantes  &  conte-^ 
nues ,  8c  quiconque  en  a  obifervé  les  adions  d'après  la  flruâure  admi* 
table  des  parties,  celui-là  dira  fans  doute  avec  moi,  que  le  corps 
humain  eft  uti  corps  phyfique ,  &  que  fa  ftruâure  na  pu  être  imagi- 
née &  créée  ni  pour  un  meilleur  u&ge ,  ni  pour  une  plus  belle  ref- 
femblance* 

Ayant  donc  égard  à  l'union  intime  de  nos  parties  ,  chaque  par^ 
-ticule,  les  (blides,  les  fluides,  chaque  organe  qu'ils  forment,  Thom^ 
me  en  général  obéit  à  des  loix  phyfiqués ,  ôc  toute  fa  machine  conf- 
•truite  conformément  aux  loix  de  proportion ,  d'étendue  &  de  pcfan«- 
teur,  répond  parfaitement  à  toutes  les  a<5tions.  Sous  ce  point  de  vue> 
les  principes  que  les  phyfîciens  nous  ont  laides  fur  la  proportion  des 
parties ,  fur  la  gravité ,  l'équilibre ,  le  mouvement  &c  le  repos  des  corps  , 
méritent  notre  plus  grande  attention  dans  le  corps:  humain  :  en  effet 
ils  font  tous  d*une  (i  grande  utilité  fur-tout  dans  la  chirurgie  8c  lac* 
coQchement,  que  ceux  qui  font  très-verfës  dans  la .  connoiffance  des 
loix  phyfîques  8c  qui  n'agiflent  que  d'après  elles  »  font  très-^heureux 
dans  les  diagnoftics  &  les  pronoftics ,  dans  U  cure  ou  la  palliation 
Jies  maladies. 

Pour  plus  de  clarté  >  obfervez  ai^c    moi ,  Meffîeurs ,  les  loix   de 
proportion,  de  gravité,  du  mouvement  &  de  l'équilibre..    * 

Celui  qui  fait  à  peine  admirer  la  beauté  8c  la  proportion  de  tou- 
rtes les  parties  de  notre  corps ,  (bit  immédiatement  fur  l'homme ,  (bit 
imidiatement ,  comnie  iiir  les  tableaux  &.les^ftatues  ,  principalement 
ics  anciens  8c  félon  les  difFérens  âges,  conviendra  avec  moi  que  Tac^^ 
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croîflcmciu  de  Thomnic  (fut- il  géant  ou  twin)  n*«A  pas  un  ouvrage 
précipité  de  la  nature^  mais  qU'ilpiocède  félon '^es  ioix  iàges  depuis» 
les  premières,  traces  de  l'homme  julqu'à  fon  entière  perfeâion  ;  il  coq*. 
viendra  en  ou^e ,  que  Thomme  oftre  une  proportion  géométrique  û 
frappante,  c[u  autrefois  Vitruve  la  trou/voit  fi  fupérieure  ^  qu^elte  lui 
fervoit  de  comparaifon  lorfjuil  faifoit  coriflruire  des  édifices. 

Et  il  n'a  pu  en  être  autrement ,  Meffieuts ,  ou  bien  nous  eufSons 
vu  la  ruine  totale  de  cette  férié  de  loix  phyfiques  unies  &  pour  ainâ 
dire  identifiées  avec  cette  proportion  de  nos  narties  qui  fe  dévelop- 
pent par  une  marche  certaine  :  ce  que  nous  lommes  fur  le  point  de 
dire  iur  les  loix  de  gravité ,  du  mouvement  &  de  Téquilibre  de  (ont 
le  corps  &  de  fes  diverfes  parties,  feroit  abfolument  illufoire  ,  fi  ceto; 

Première  loi  de  proportion  n'étpit  un  préfent  que  Dieu  a  fait  au  genrf 
umain ,  &  fi  elle  ne  fe  manifefloxt  conftamment  par  fes  mêmes  ef- 
fets 

Ce  que  je  viens  de  dire ,  ne  nous  donne  pas  principalement  Vidit 
de  la  beauté ,  mais  ce  qui  nous  importe  le  plus ,  dçs  exefl^les  &n9 
nombre  nous  'ap|>renneAt  que  cette  loi  eft  d  une  utilité  (îitgalière  pour 
l'exercice  de  l'art  de  guérir. 

Quelle  précaution  n'exige  pas  le  traitement  des  fraâur^^  des  oft 
dts  extrémités ,  fur-tout  «  lorfqu'il  s'agit  de  conferver  cette  fupbrbe 
proportion  fi  nécefTaire  pour  exécuter  tous  les  mouvemens  ?  Si  on  k 
^^g''g^>  c^  '^s  parties  ne  font  pas  aflèz  étendues ,  alors  les  membres 
fe  trouvent  raccourcis  ;  ou  elles  le  font  trop ,  dans  ce  dernier  cas  ,  le 
^al  qui  croît  entre  les  pièces  fraâurées,  leur  dbnnè  une  grandeur  ex« 
refiive ,  de  forte  que  la  proportion  fe  trouve  détruite  y  fon  défaut  Ëitc 
Maître  la  difformité,  la  claudication  &  d  autres  vices  confidérablesw  : 
La  rotule  de  figure  orbiculaire  au  genou ,  Tapophylè  elécrane  du  cw- 
hîtus  ont  chacune  une  dimenfion  proportionnée  &  à  leur  articulation 
&  aux  cavités  qu'elles  occupent  ;  fi  par  hafiird  ces  os  viennent  à  le 
fraâurer ,  négligez  la  proportion  naturelle  ,  &  faites  qùils  s'allongent 
dans  leur  union  :  premièremetit  la  rotule  fera  dépourvue  de  cette  pro- 
portion fi  néceffaire  i  la  progrefiion  qui  fe  trouvera  troublée ,  ^i  de 
ftable  &  afliirée  ^  deviendra  débile  &  chancelante  ;  fecondement  tout 
le  monde  fait  que  le  même  inconvénient  aura  lieu  dans  l'arriculadoii 
du  cubitus  :  en  effet  (on  apophyfe  olécrane  étant  trop  allongée ,  ne 
répondra  plus  à  la  cavité  figmoïde  de  ïhumerusy  elle  gênera  les  mou- 
vemens  d'extenfion  &  de  flexion  ,  ou  elle  entraînera  néceflàiremenc 
avec  elle  une  efpèce  de  rbideur. 

Je  ceflerois  volontiers^  Meflîeurs ,  de  contempler  ces  loix  de  pro* 

rrtion  pour  vous  entretenir  iur  d'autres  objets;  màfs  fi  jt  confidèv 
rapport  ^i  exifte  entre  raccouohemeiit  &  le$  parties  cpi  j  font 
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Heftinëes ,  fon  utilité  &  (on  élégance  m'engagent  ï  y  infift^r  encore 
quelaue  tems. 

L'être  fuprême  en  veillant  à  la  confervation  du  genre  humain ,  n*a 
pas  oublié  cette  loi^  il  a -voulu  aue  la  femme  conçût  &  accouchât 
après  un  tems  limité  :  mille  circonftances  journalières  nous  aflfurent  aue 
ce  dernier  terme  de  la  groiTelTe  arrive  avec  tout  le  fucccs  que  roa 
puiiTe  defirer  ;  donç^  pour  que  cette  loi  conferve  fa  habilite  ^  il  eft 
néceflaire  qu'il  exifte  une  proportion  entre  le  fœtus  &  la  màrc.C^ 
fait  eft  avéré  par  l'expérience  des  fiécles  pafles ,  .&  Tart  de  1  accou* 
cbement  le  convertit  tous  les  jours  à  l'avantage  du  genre  humain  ^  noiH 
feulement  dan^  l'accouchement  naturel  ,  mais  encore  dans  celui  qui 
eft  dificile  &  laborieux  :  H  la  nature  s'écarte  du  chemin  qu'elle  doit 

Ïarcourir ,  le  physicien  fait  la  ramener  fiins  aucun  danger  pour  le  genre 
umain  préfent  8c  avenir. 
Un  zélé  obfervateur  étudie-t-il  les  vifcères  fur  les  cadavres  des  fem« 
mes  groCTes  f  ohferve  t-il  la  (iruarion  du  fœtus  dans^  la  matrice  aux 
di£Pérens  tems  de  la  grofTefTe  ?  il  voit  que  le  fatus  fufpendu  par  l'om* 
biiic  5  tend  par  Ion  propre  poids  à  incliner  la  tête  en  bas  \  que  pen« 
dant  fon  accroiiTement ,  il  a  la  tempe  placée  immédiatement  fur  lés 
vertèbres  de  la  mère  ;  mais  il  fait  au(n,  que  les  mufcles  de  la  tête 
de  Tenfant  fonf  dans  cet  endroit  plus  éloignés  du  centre  des  mou- 
Vemens ,  que  ceux  qui  occupent  la  patrie  antérieure  du  col ,  6c  que 
cette  diverfité  du  centre  de  mouvement  &  de  gravité  dans  la  tctc  le 
force  à  appliquer  le  (bmmet  (  I  )  du  menton  fur  la  poitrine.  Son 
imagination  ne  perd  pas  de  vue  la  dilatation  de  l'oriBce  &  du  col  de 
la  matrice  en  raifon  de  laccroiflèment  Aa  fœtus  ,  afin  qu'ainfi  par  une 
certaine  poiicion  oblique  il  s'engaee  dans  le  détroit  (upérieur  du  baffin 
jufqu'à  ce  que ,  parvenu  à  (on  développement  néceflaire ,  il  puiffe  pé« 
nétrer  dans  l'excavarion  du  détroit  inférieur  ;  alors  la  mère  éprouve 
les  douleurs  de  l'enfantement ,  la  (ortie  ia  fœtus  eft  favorifée  par  le 
relâchement  des  parties  molles ,  il  fe  montre  au-dehors  fous  l'arcade 
au  pubis  ,  d'abord  par  \l  occiput ,  enfin  par  un  demi-mouvement  de  xd^ 
'tarion  il  eft  enrièremenr  expulfé  du  fcîn  de  fa  mère* 

Ainfi  comme  dès  le  commencement  de  la  groffeffe  jufqu'à  fa  ter- 
minaifon  ,  la  nature  dans  fes  opérations  emploie  toujours  le  même 
moyen  &  fuit  toujours  la  même  marche;  reconnoiHant  de  plus  la  con- 
formité de  proportion  exiftante  entre  les  parties'  qui  fervent  i  l'accoû-» 
chement  &  le  fœtus ,  nous  avons  une  foludon  complctte  de  ce  pro- 


(i)  L'Auteur  fi'a  pu  Ct  (êryir  de  ce  mot  qa'eti  comparant  la  mâchoire  Snfiirieare 
à  un  triangle  dont  ie  menton  feroit  le  fommet  &  les  deux  branches  fct3tent  la  biIè 
par  le  moyen  d*one  ligne  qui  parcourroit  l'ePpace  compris  entre  Tune  &  Tautre. 
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blême  de  la  nariire ,  &  donc  nous  fomnics  redevables  à  la  confiance 
des  lojx,  qui  font  prefque  toujours  les  mêmes  à  moins  qu'il  ne  fui- 
vienne  quelques  cijrconftanccs  que  Ton  ne  puifle  prévoir, 

C'eft  d'après  l'examen  réfléchi  &  fouvent  répété  d'un  baffin  bien  con- 
fo;mé,  que  nous  fommcs  parvenus  à  la  connoiilànce  de  fes  différens 
diamètres:  les  phyficiens  qui  s'en  font  occupés,  ont  reconnu  pour  le 
plus  petit  de  tous  celui  qui  parcourt  Tefpace  compris  entre  Vos  Jacmm 
&  la  fymphift  du  pubis ,  pour  le  moyen  celui  qui  coube  le  premier 
à  angles  droits;  enfin  le  plus  considérable  leur  a  paru  être  celui  qui 
-traverfe  les  deux  premiers  à  angles  aiguç;  il  part  de  l'union  de  Yos 
facrum  avec  Yos  innomint  &  fe  termine  à  i'éminence  iléspe&ine  duicôté 
oppofé,  tandis  que  le  contraire  a  lieu  au  détroit  inférieur.  Us  «e  Çc 
font  pas  contentés  de  connoître  cette  dimenfion  ,  ils  l'ont  encore  rap- 
portée à  la  tête  &  à  toutes  les  patties  de  l'enfant  ;  ayant  enfuite  tra- 
cé dans  leur  imagination  le  chemin,  que  parcourt  le /<«ri/J  dans  Tac- 
couchemeqt ,  ils  ont  été  aflèz  heureux  pour  expliquer  la  marche  8c 
Tadion  phyfique  de  la  nature. 

Lorfque  nous  réfléchiflTons  mûrement  fut  ces  objets ,  quelle  ne  doit 
pas  être  notre  admiration  !  combien  ne  devons  -  nous  pas  ettimeï  la 
prudence  inconcevable  du  faga  créateur  qui  eti  prefcrivant  ces  loix  de 
prof^ortion ,  a  pourvu  a  la  confervation  &  de  la  mère  &  de  l'enfant  ! 
Celui  qui  a  confidéré  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici  fur  ladion  d'ac- 
coucher ,  reconnoîtra  facilement  combien  il  éft  utile  d'être,  inftruit  fur 
les  loix  naturelles  ^  lorfque  dans  un  accouchement  laborieux  »  il  eft 
forcé  d'avoir   recours  9M  forceps* 

Celui  qui,  dans  un  accouchement  quelconque  contre  nature,  n'agît 
que  d'après  cette  loi  de  proportion  fi  exadcment  obfervée ,  entreprend 
toujours  de  réfoudre  cet  unique  &  même  problême  phyfique ,  aînfi 
conçu  :  connoiflTant  la  dimenfion  &  la  forme  du  baffin  ,  il  faut  en 
extraire  le  fœtus  dont  on  connoît  auffi  le  volume  &  la  figure  ,  par 
des  voies  qui  lui  correfpondent ,  &  par  un  moyen  trcsnfavorable  pour 
.la  confervation  tant  delà  mcre  que  de  l'enfant. 

Voulez. vous,  Meflîeurs,  que  mes  idées  vous  paroiflcnî  plus  clafres» 
fiippofons  pour  un  Inftant  ce  qui  arrive  très  fréquemment  ;  que,  pafle 
le  temsde  la  grofiTefle /les  douleurs  de  l'enfantement  s'écant  fait  fentîr, 
la  plus  grande  dimenfion  de  la  tête  de  l'enfant  fe  préfente  au  plus  pe- 
tit diamètre  du  détroit  fupérieur,  ou  que  dans  un  autre  cas,  le  dos^ 
Y  abdomen  ou  les  côtés  du  fœtus  fe  trouvent  à  l'orifice  interne  de  la 
matrice  :  dans  ct%  accîdens  ,  quels  que  foient  les  efforts  de  la  nature  , 
ils  feront  toujours  inutiles,  &^n  atteindront  jamais  le  but  clefiré.  Il  fera 
donc  befoin  alors  d'employer  les  refionrces  de  l'art  ;  mais  quel  efl:  cet  ' 
art  ?  c'eft  fans  doqte  teluî  qui  rend  raifon  du  rapport  qui  cxiftc  entre 
U  fœtus  ou  fes  parties^  &  les  diverfcs  dimenfions  du  baffin  \  c'cft  cç^ 
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lui  qui  à  laide  des  inftrumetis  &  de  la  main»  ou  de  Tùn  6c  l'autre 
requis,  apprend  à  placer  félon  l'état  naturel  ït  fœtus  dans  la  matrice. 
Ces  moyens  une  fois  employés  ,  la  nature  fe  trouve  corrigée  \  alors 
ou  fes  efforts  fuffiront  pour  expulfer  ïe  f mus  ^om  l'art  terminera,  l'ac- 
couchement en  confervant  la  vie  à  la  mère  &  au  nouveau  né. 

Telle  cft  la  manière  dont  doit  fe  conduire  tout  chirurgien  dans  tous 
lîs  accidens  fâcheux  qui  peuvent  furvenir  dans  un  accouchement  la- 
borieux &  contre  nature  -,  mais  il  faut  qu'il  fe  dirige  toujours  de  ma« 
nière  que  dans  tous  les  cas  extraordinairies.  poffibles ,  Texpérience  Vienne 
au  fecours  de  fon  ait,  ne  connoiiTant  d autre  route  que  celle  qui  fp 
trouve  tracée  par  la  nature.  En  conféquence,  Meflieurs,  de  nombreux 
exemples  ont  fuffifammenc  conftaté  Turilité  d  obfeiver  les  loix  phy^ 
/iques  dans  le  corps  humain  »  qui  dérivent  des  loix  de  proportion  iç 
d'étendue ,  &  de  les  coiwertir  à  l'ulàgd  des  deux  arts  que  nous  pro« 
fêlions:  delà -chaque  fcience  confervera  l'honneur  qui  lui  eft  dû  »  pat 
Cette  marche  elle  a  fait  des  progrès  rapides  qui  ne  font  rien  en  rai^ 
fon  de  ceux  qu'elle  fe  promet  dans  la  fuite  \  enfin  les  bornes  de  la 
chirurgie  fe  rrouven réelles  reculées  f  Tart  des  accouchemens  fera  fujet 
au  même  changement,  &  s'il  eft  glorieux  pour  le  «chirurgien  &  Taq* 
coucheur  *  d'être  dans  tous  ^  les  tems  les  miniftres  de  la  nature  ^  ' 
chaque  fcience  en  particulier  n'en  éprouvera  pas  moins  Us  heureux 
cffers. 

Occupons-  nous  maintenant  des  avantages  que  l'on  trouve  à  con« 
fidérer  les  loix  de  gravité  ^  de  mouvement  &  d'équilibre  dans  le  corps 
humain.  '  ^ 

Ce  n'étoit  pas  affez  pour  l'être  fuprême  d'avpir  voulu  que  rbom« 
mt  ie  tint  de  bout  la  tête  élevée  vers  le  ciel  ;  il.  lui  a  fallu*  encore 
avoir  égard  à  l'irrégularité  de  fa  figure,  à  la  diverfité  de  fa  forme  & 
de  fa  gravité,  &  le  former  de  manière  qu'il  pût  çonferver  fonéqui* 
libre  ;  car  autrement  il  eut  été  cxpofé  à  des  accidens  inévitables^    . 

Certainement  il  eft  hors  de  doute  ,  qu'autrefois  les  célèbres  BOr> 
RELLI  y  DesâGuilijeKs  ,  &  TOUS  \ts  auttes  phyHciens  dont  les..ex« 
périenCes  tendoient  au  même  but ,  ont  découvert  que  dans  l'adulte^ 
lé  centre  commun  de  gravité ,  qui ,  comme  on  le  fait  ,  tient  toutes 
Us  parties  des  corps  en  équilibre  9  fe  trouve  fur  un  plan  que  Tinia* 
gination  conçoit  exifter  depuis  les  os  des  îles  \\x(<mzVos  pubis ^  que 
ce  point  change  dans  lesenfàns  nouveaux  nés,  &  aans  les  adolefcens,; 
qu'il  defcendra  ou  montera  félon  l'âge ,  &  que  ces  variétés  lui  fetoac 
parcourir  {a  ligne  qui  le  divilc  dntre  t ombilic  &  le  pubis. , 

Nous  ne  devons  pas  »  Meffieurs ,  nous  contenter  de  cette  feule  COii- 
fidération  du  centre  <!omnHin.de  graviré  ;  outrer  une  parfaite  connoiÇ- 
iânce  de*  l'équilibre  dajûs  le  corps  humain  ^  traçons  une  ligt^e  £âiye 
qui  le  diviiè  également  y  en  force  que»  fi  une  trop  grande  ^uantit^  éz 


^^^      . 
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matière  le  force  À  fléchir  d'un  côté  ^  il  tende  au(fî«tôt  par  (a  ftruftitre', 
à  retrouver  fon  équilibre  en  s'inclinant  fur  le  côté  oppofé.  D'après  la 
considération  de  cette  ligne  qui  parcourt  tous  les  points  où  fe  trou* 
vent ,  pour  ain(i  dire  >  réunis  les  centres  de  gravité  des  diverfès  par- 
ties de  notre  corps,  on  lui  a  donné  diffêcens  noms  fui  vaut  (on  ufiige: 
on  la  appelée  ligne,  de  gravité  ,  {finclinaifon  ou  de  propenfion ,  ou 
iunplement  barocemrique. 

Voulons- nous  connoître  les  points  que  parcourt  cette  ligne  dans  le 
corps  humain  &  en  évaluer  le  ntéchanifme  ?  contemplons ,  comme 
dit  Pline ,  fon  image  &  (a  coupe  oblique  ;  par  ce  procédé  nous  con* 
noîtrons  toute  l'élégance  de  ce  méchanifme.  Prenez  une  fcie,  &*  di- 
viièz  un  cadavre  (i.  exaâement  i  que  la  feâion  pailànt  au  milieu  de 
la  tète ,  parcourt  les  centres  des  vertèbres ,  de  ïosfacrum ,  ic  (t  ter- 
mine au-delfous  de  la  fymphyfe  du  pubis  ;  alors  vous  aurez  une  con« 
noiflànce  parfaite  de  la  ftruâure  &  de  la  figure  de  notre  corps  :abaiiiez 
enfuite  une  perpendiculaire  de  la  partie  fupérieure  &  moyenne  de  la 
tètt  9  elle  divifera  tout  le  corps  en  deux  parties  égales ,  &  vous  con- 
cevrez tellement  cette  ligne  que  nous  avons  indiquée  ,  ic  que  nous 
avons  dit  parcourir  tous  ïts  centres  de  gravité  de  notre  corps. 

Mais,  Meilleurs,  quelle  partie  ,  félon  vous  ,  doit  parcourir  cette 
ligne  ?  commençant  au  (bmmet  de  la  tête  elle  coupera  ezadement 
Toccipital  tnxxt  fes  condyUs  qui  Tuniflènt  à  XatlasitWit  paffera  en- 
fuite  au  milieu  du  corps  des  vertèbres  du  col  ,  du  dos  &  des  lom- 
bes ;  enfin  après  avoir  divifé  lêbaflîn  &  le  centre  commun  de  gravité  » 
elle  fe  terminera  entre  les  pieds. 

Qui  ne  voit  pas  d'après  ce  que  nous  venons  de  dife  ^  que^  cette 
ligne  de  direâion  fait ,  que  notre  tète  porte  fur  le  tronc  ,  (ans  non- 
feulement  pencher  plus  d'un  côté  que  d'un  autre ,  mais  encore  que 
les  centres  de  gravité  &  de  mouvement  concourent  à  cet  effet  ?^ui 
ne  voit  pas  en  outr^  que  la  colonne  vertébrale  décrit  antérieurement 
plufieurs  courbures  ,  lavoir ,  une  convexité  au  col  &  aux  lombes  , 
"&une  concavité  à  la  poitrine  &  i  Vos  facrum^  ce  qui  fait  qu'elle  n'cft 
pas  droite  &  qu'elle  reffemble  à  un  tronc  dont  la  figure  feroit  ilexueufè  « 
&  qvfHippocrate  a  décrite  conformément  aux  loixde  la  nature  &  de 
l'équilibre  que  l'on  remarque  dans  toutes  les  parties  du  corps  ? 

C'eft  ici  le  moment  de  parler  de  l'équilibre  dans  l'homme  debout; 
mais  comme  la  nature  nous  a  doués  de  la  faculté  locomotive ,  il  faut 
auparavant  dire  un  mot  du  centre  des  mouvemens. 

Tout  le  monde  fait ,  à  n'en  pas  douter ,  qu'il  s'obferve  fiit  les  côtés 
"^du  facrunt  dans  les  os  innommés  qui  préfcntent  des  cavités  où  (e 
trouvent  reçues  les  têtes  des  fémurs  tmis  a^ec  les  jambes  &  les  meds,* 
&  que  cette  articularion  permet  au  tronc  de  fe  fléchir  fur  la  cuiUe,Ac 
riçc  ycrpL  Si  du  centre  de  ces  cavités  nous  tn^ons  unç  ligne  BSdw 
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qui  coupe  à  angles  droits  la  ligne  de  gravité  ».  nous  voyons  aifémeoc 
que  dans  i'adulce  elle  rencontre  le  centre  de  gravité  »  qu'elle  fe  trouva 
au-dtiTus  s'il  eft  boîteu^  >  6c  au-delTous  fi  c  eft  un  enfant. 

Examinons  maintenant  quels  avantages  réfuhenc  des  loix  de  gravité , 
du  mouvemeât!  &  de  l'équilibre  ,  dans  la  pratique  de  h  chirurgie  8e 
de  raccouchemenr.  Celui  qui  .contemple  judicieufement  ces  règleS' 
fondamentales  de  phyfîoue  clans  le  corps  humain ,  verra  facilemenc 
que  notre  corps  ^  qu'il  le  repofe  ou  qu'il  fe  meuve ,  confervera  fou 
équilibre  toutes  les  fois  que  la  ligne  baroctntrique  narcourra  1  o(paCQ 
circonfcrit  par  les  parties  latérales  8c  antérieures  des  pieds  »  qu'au 
contraire  fa  chute  fera  inévitable  ul  ii'écarte  de  ces  limites. 

*  Si  nous  répétons  fur  les  enfans  les  expériences  faites  fur  un  aduke^ 
nous  apprenons  que,  (i  les  condyles  ne  font  pas  Au  ttiilieu  dé  rocci*^ 
pital ,  h  la  colonne  vertébrale  n'eft  pas  tortueufe ,  mais  droite^  ni  Tos 
faofum  ezcavé  ^  mais  tous  les  vifcères  de  ce  badin  contenus  dans  ^ab^ 
^0/rtM ,  nous  apprenons  3  dis-)e  9  d'après  cette  infpeâion,  que  dans  Itf 
corps  d'un  enfant ,  ce  défaut  de  parties  qui  doivent  ennn  (è  déve^ 
lopper  (fans  égsrrd  au  ce^re  de  gravité)  renéimpoifible  &  Télévarioa 
de  la  tête  &  la  progteflion  ^  audi  certe*  ftruâufe  des  paities  ^  folott 
la  règle  pbyfique,  ren^  *  elle  trop.  fduvent^S  enfaïis  (ufets  \  diveitf 
accidensj  comme  aux  bernies  par  les  anneaui  de i'if^^ro/rei. 

Si  nous  confidérons  Ja  cokmne  .vertébrale  ^les  enfans,  &  les.'dif^ 
ferens  points  qu'occupent  les  ceiitres  de  gravité  8c  de  mouj/ement  ^ 
ne  voyons-nous  pas  rimprudence  de  ceux  qui  à  ^*akde  de  isâcres  coo^ 
duârices  les  invitent  à  marcher  »  8c  i  fe-  tenir  debk>ur  »  ou  plutôt  loi 
forcent  contre  la  volonté  de  la  natuie,  À  exécuter  une  loi  qu]  l^ut 
eft  alors  impoISble.  Qu'ils  les  laiffent  doncmarchet  Xuf  Jeqrs  pie^l 
&  leurs  mains,  jufquà  ce  que  cette  même  nature  leé  ayertifle  ès!% 
laccord  partit  des  centres  de  mouvement  &  de  gravité ,  ou  Jufquà 
ce  qu'ils  foient  inftruits  par  l'expérience  qui  pa0e  pour  le  meilleuf 
guide.  En  nous  comportant  i  amu  >  nous  agirotis  conformément  aux 
vues  de  la  nature,  8c  nous  reconnoîrrons  la  vérité  de  ce  qu'a  di( 
Arifiote  depuis  plus  de  deux  'mille  ans  fur  ce  fujet*  «  Les  çn&n^^ 
»  Ail  ce  philofophe|..ne  peuvent  marcher!  debout,  parce. qu'ils  foQC 
i>  trop  petite,  devenus  pfus  grands  8c  plus  forts  que  la  railbn  ne  jf 
»)  conçoit^  leurs  extrémités  fiipérieures  foutiennent  tout  le  poids,  djil 
.  »>  corps:  mais  avec  l'âge  les  inférieures  prennent  plus  d'accfoifiemenc^ 
99  &  parvenues  à  une  |ufte  grandeur,  elles  pexmettenc  à  i'enJSiPt  di 
«  fe  tenir  debout  «• 

•  Oâ  ne  dçie  pas  déduire  'd'un  ttqtce'prit)Ctpe».Me(fiears^,  qœ  én^ 
CtXtt  dlve^fité  dq  centrefiiés 'iiK>ùvemén&8c  .de  L'équilibre;, lies  ac6è>! 
detis  fans-nditibee  qui  fimrîthnentâffléqi^ratnçot  aux-'enÊinis .:  {à  /cian^ 
dicàûoa^par  exemple  ^  réfulte  fouvenc  de  leurs  iaucs  impcùdens  ;  ea 
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effet  5  lorfqu'un  enfant  eft  fisutenu  par  le  bras»  qui  ne  voie  pas  que 
Je  centre  d|u  mouyement ,  la  gravite  du  milieu. du  cprps,  &  le  pojds 
extraordinaire  qui  exifte  depuis  le  centre  de.  gravité  jurqu  au  centre 
de  mouvenie'ht  »  font  (buvenc  c^ufe  dans  la  chute  de  l'enfant  ,  que 
toute  la  violence  fe  porte  dans  i  articulation  des  y^murj;  doù  i^Tulce 
In&illibleraent  une  luxation  incurable ,  &  par  conféquent  une  claudi- 
cation  perpétuelle?  Si  pour  mettre  notre  corps  à  l'abri  des  injures,» 
il  eft  utile  &  néceflaire  que  ces  deux  points  fe  rapportent  »  de  quelle 
^oraAce  ne  dpit-on  pas  accufer  les. jeunes  femmes  ^  di^  rèfte  ^ITez 
foigneufes  y  qui  au  rems  delà  groflefle  inclinent  G  prudemmepç  Içuc 
corps  en  arrière  afin  qu'il  foit  en  équilibré  9vec  le  fa/us  ;  lorfouepour 
ifi  rendre  la  taille  plus  belle;,  elles  Ce  mettent  (bus  les  pieds. des  fi^ 
ports  chancelant  qui  élevant  le  centime  de  gravité  ,  troublent- V^otdre 
de  la  nature.  ' 

.  A  l'exemple  de&  architeâe^s  lorfquils  voyent  du  beauiy'  ]&  pailèrois 
fll!S  (irivolirés  ^  cette  élévation  artificielle  qui  leur  tîmd  la  taille  plus 
élevée  &  plus,  élégante  »  fi  ce.  procédé  étoit  coriorme  à  rintention.  de 
la  nature  :  mai$  romn^e  il  rend  les  pas  chaiittlans ,  il^  expolè  au(&  les 
fismmesià  des  chûtes  fréquetites  »  à  dej;  enroifcs  »  à  des  fraâures  de 
fOKAtk  Ce  qu*il  J  «  de  plus  afflîecimt  encore ,  c'eft  que  Uutsfcmurs 
devenant  des  appuis  (ans  folîdité  »  elles  preflent  les  vertèbres  des 
lombes  8c  diminuent  l^  grandeur  de  leur  baffin  :  Ci  elles  ne  yeulenc 
suite  nia  elles  f,v  a  leurs  enfàns,  quelles  réfléchilTent  férieufemenc 
fiiK  tous  c^s  t>bjets  &  qu'elles  apprennent  des  iàges  l'invention  du  cor* 
A)nni6r,  comme  l'a  prefque  voulu  Fofidonius.   . 

Julqu  ici  ,  Meffieurs  y  nous  avons  confidéié  les  loix  phylSaues  dans 
ton  corps  (ans  défiiut»  mais  s'il:  en  exifle^il  n'eft^pas  hors  de  (àifbn 
de  dire  en  deux  mots  combien  eft  utile  la  connoiflance  de  ces  mê- 
mes loix  ,  foit  pour  les  détruire  en  entier  ,  foit  pour  les  prévenir  ^ 
&  comment  la  nature  fe  comporte  dans  ces  drconftances. 

La  moUefle  des  os  que  nous  avons  coutume  d'appeler  rackUii,  parce 
qû^elle  attaque  principalement  la  colonne  vertébrale ,  ou  parce  qu'elle 
ek  une  conlequence  de  (a  débilité,  cette  affireufe  maladie ,  dis- je.,  hé* 
làs!  trop  fréquente  dans  les  premiers  tems  delà  naiiTance,  originaire 
d^une  caufe' quelconque  ;  (ait  ope  les  os  fe  courbent,  &  deviennent 
incapables  de  (butenir  le  poids  du  corps.  Que  ne  doit  pas  (aire  le 
chirurgien  très-verfé  dans  la  connoiflance  des  loix  phyfiques  du  corps 
humain  (  avec  quel  zèle  ne  doit-il  pas  exhorter  ceux  .iqut  exckent  trop 
t6t  leurs  en&ns  à  la  progreffion  &  font  contraâec  à  leùts  extrémités 
des  courbures ,  (bus  lé  propre  poids  du  corps ,  &  auxquell^  m  la 
Mture  ni  Tart  ne  peuvent  xemédier!  celui  qui  compare  ce  vice  avec 
la  jctuTe  ^id  l'a  produit  ^  U  guérim  ou  détoumeta  la  diiforniité,  s'il 
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emploie  fréquemment  les  forrifîans»  s'il  ordonne  que  le  malade  lefte 
couché ,  &  s'il  lui  défend  entièrement  la  progrcflSon. 

.Cette  terrible  façon  d'agir  ^  cette  mauvaife  coutume  d'excitei  de 
bonheur  les  cnfans  a  marcher,  ne  gâte  pas  feulement  la<belle  ftruo- 
ture  de  l'homme ,  mais  encore  ^Ue  eft  une  fource  de  maux  infinimeiït 
plus  fâcheux.  En  e^et  celui  qui  examine  Tadlîon  du  poids  de  notre 
corps  fur  Yosfacrum  uni  avec  la  dernière  vertèbre  des  lombes,  &  qui 
joint  à  (c%  obfervatîons  la  prcffion  exercée  pair  les  têtes  des  fémurs 
dans  les  cavités  des  os  innommés ^  cthxïAk  trouvera  (ans  doute,  fi  le 
rachitis  a  lieu,  les  caufcs  qui  défigurent  le  baflSn  »  lorfque  les  loix  na- 
turelles fe  trouvent  négligées  ,  &  il  expliquera  comment  après  un 
tems  donné ,  ces  mêmes  ca.ufcs  interceptent  a  la  mère  &  à  Tenfarit  le 
but  le  plus  fage  de  la  nature.  *      ' 

Si  ces  exemples  que  nous  avons  tirés  de  la  médecine  ne  font  pas  pro« 

J»res  à  vous  convaincre,  ayons  recours  à  des  exemples  familiers  qui 
e  préfentent  tous  les  jours  à  nos  yeux  :  examinons  ce  qui  arrive  d^ns 
Tinflexion  morbifique  latérale  ou  antérieure  de  l'épine,  qui  el^con-- 
nue  fous  les  noms  de  courbure  &  gibboficé  &  ce  qui  arrive  dans  la 
claudication    des  deux  extrémités  inférieures. 

Arrêtons  nous  d'abord  à  la  ligne  de  propcnfion   &   examinons  ce 

3ui  doit  réfulter  de  la  flexion  latérale  ou  antérieure  de  l'épine.  Sans 
oute  felrn  la  loi  de  gravité,  les  vifcères  qui  fe  trouvent  au-defius 
de  la  léfion ,  doivent  fe  porter  ou  fur  les  côtés  ou  vers  la  partie  an- 
térieure. 

Pour  que  dam  une  telle  cîrconftancc  l*homme  ne  foit  pas  entière- 
ment courbé  vers  la  terre  ,  il  faut  i**.  que  dan^  la  flexion  latérale  , 
la  nature  le  dirige ,  ou  que  Tart  le  force  à  s'inclinec  fur  la  partie  faine« 
2**«  Si  la  partie  antérieure  fe  trouve  léfée  ,  il  doit  rejetter  le  cprps 
en  arrière,  afin  qu^  par  ce  procédé- la  colonne  de  l'épine  redevienne 
flexueufe,  &  approche  de  fon  état  naturel  le  phis  qu'il  fera  poflible. 
Quant  à  la  claudication ,  qui  tie  fait  pas  que ,  parmi  les  caufes  qui 
\t  produifcnt  ,  il  arrive  que  les  têtes  des  fémurs  lortent  de  leurs  arti- 
culations &  fe  fixent  à  la  partie  poftérieure  des  os  des  îles  ?  la  na- 
ture bîenfaifante  vient  au  fecours  de  ceux  qui  font  aînfî  affligés,  elles 
forment  dans  cet  endroit  des  cavités  où  fe  trouvent  reçues  les  têtes 
Hes  fémurs  ;  mais  comme  dgns  ces  acCidens,  lés  centres  de  gravité 
&  de  mouvement  tîe  font  plus  en  rapport  ,  la  nature  a  recours  à 
d'autres  Ibiitîens  fondésTur  les^  mêmes  principes  phyfiques  :.  auffi  voit- 
on  la  plupart  de  ceux  qui  font  âinfi  incommodés',  marcher  fur  les 
orteils  élevés  feulement  par  les  os  du  tarfe  &  du  méiatarfe  :  aînfi 
guidés  par  la  nature  ,  ils  font  en  forte  que  le  centre  de.  gravité  (e 
trouve ,  à  quelque  chofe  près ,  fur  le  même  plan  que  le  centre  du 
mouvement.  Alors  leur  parfait  accord  rend  la  chute  impQffible  :  donc 
Tome  XL  \  Pan.  1 ,  i^pa,  AFRIL.  L  l 
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ils  doivent  pouiTer  en  avant  les  lombes.  &  marcher  en  balançant  ;  au- 
trement dans  la  progrefEon  ^  la  ligne  de  pronenfîon  s'écatteroit  du 
ptm  efpace  circoofcri^  par  les  doigts  des  pieos»  &  la  chute  feroic 
infaillible. 

Ceft  dnfi  que  par  nul  fecoun  étranger^  la  nature  fe  fuffifant  1 
elle-même  corrige  les  dé&uts  de  conformation  dans  rhomme ,  fans 
cependant  les  guérir  fi  radicalement  quils  ne  ijuifent  dans  là  fuite  : 
car  quoique  pat  la  claudication  dans  fige  tendre  ,  Taâion  des  mu(^ 
clés  porte  en  dehon  Jes  tubérofités  des  os  ifchion ,  la  grandeur  du 
foaffin  n'en  devient  que  plus  confidétable  ^  &  Faccouchement  plus  Us^ 
elle.  Combien  de  fois  ne  voyons-nous  pas  des  dé&uts  mortels  pour  la 
mère  &  le  fatus  qui  retréciflènt  le  détroit  fupérieur  du  bailîn.,  &  qui 
font  les  fuites  de  Tinilexion  de  Tépine  de  de  la  claudication  réunies* 

D'après  ce  que  nous  avons  avancé  »  il  eft  prouvé  que  notre  art  eft 
fondé  fur  Tobfervation  &  l'hnitation  de  la  nature  ,  que  c'eft  »d  après 
ià  connorflànce ,  que  les  chirurgiens  &  les  accoucheurs  pounont  eae 
înAruits  &  heureux  dans  leurs  opérations. 


DE  LAFORME  DES   CRISTAUX, 

Et    PRISfCIPALSJHENT    DE     CEUX     QUX     VIENNENT 

JDU    SPATMi 

Par     B  E  R  G  M  A  N     (l). 

Traduâîon  d$  M.   db   Mokteau. 


§•  L  LesformêsdesCryiauxfontfujeuesàbeaucoupJechangemcnst 

JLiES  criftaux  ibnt  des  corps  qui  (ans  avoir  aucune  ftrui^re  organique 
préfentent  néanmoins  à  Textérieur  une  imitation  plus  ou  moins  régulière 
de  formes  géométriques.  Lorfqu'on  examine  une  quantité  un  peu  conft» 
dérable  de  ces  criftaux,  on  y  trouve  au  premier  coup*d'ceil  tant  de  variété 
qu  on  eft  tenté  d'attribuer  à  un  jeu  de  la  nature  cette  muhipKcité  pre£* 
qu'infinie  de  formes.  U  n'efl  pas  rare  que  ceux  qui  Çorn  les  plus  différens 
par  la  matière ^  (e  rapprochent,  par  la  figtKe»  ft  réciproquement  que 


(i)  Plttfienn  de  ties  Lcâenrs  qiu  n'ont  point  la  les  Ouvrages  de  Bergman  »  oiâ 
Mré  voir  ici  cette  DHTertatiw»  in^riinée  en  177}  9  Aâes  d'UpfaL 
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ceux  qui  ont  les  mêmes  caraâères  difièretic  prodigieufemenc  par  la 
ferme.  Mais  après  les  avoir  bien  étudies  &  comparés  »  j'ai  reconnu  que 
les  criftauxen  afTer  giand  nombre  qui  difiSroient  fenfiblement  par  leurs 
angles  6c  leurs  cotés  eztérieuts  venoient  originairement  d'un  pettc  nombce 
de  criftaux  plus  {impies. 

Si  ^n  ne  s'attache  à  ces  fetmeSyque  Ton  ptnt  appeler  primitipes^ 
toute  la  dodrine  des  ctiftaux  reftera  dans  le  chaos  où  elle  a'éré  jufqu'à 
prêtent  j  &  ceux  qui  entreprendront  de  les  décrire  ou  de  les  rangée 
fyftématiquenient  »  perdront  leur  tems  &  leur  travail»  Il  f  a  déjà  plufteurs 
années  que  je  me  fuis  occupé  de  cette  recherche  ^  &  mes  efforts  n*ont  pas 
été  tout*â-fait  infrudueux ,  poifque  je  puis  en  donner  quelques  eHais  pac 
des  exemples  empruntés  des  crifbux  fpathiques*  Commençons  par  expli-^ , 
quec  (auUi  clairement  qu'il  eft  poffible  par  des  lignes  tracées  fur  un  plan  ) 
comment  les  diyeriès  acctétions  du  (patb .  peuvent^  produire  des  folides 
très^diBTérens. 

?•  1 1.  Des  diverfes  forma  qui  viennent  du  Spath. 

Le  fpach  calcaire  efty  comme  Ion  fait,  un  cube  ou  parallélipipède 
oblique  y  dont  tous  les  plans  forment  un  rhombe ,  dont  les  angles  oorus. 
(ont  10 1  ^  degrés  &  les  angles  aigus  78  \.  Prenons  préiêntemenc  la  géné- 
ration des  divers  criftaux  par  la  lêule  accumulation  de  ces  parailélo** 
graiTMnes  femblables.  ,  "      * 

(A)  Soit  AC  E  G  O  (  Plofube  Y* yjig- 1 )  un  ncryau  de  fpath  dont  les 
angles  oppofés  O  O  font  dans  la  ligne  de  Taxe  y  L  Suppofbns.que  Ton 
place  au-deifus  &  au-deflbus.  de  cet  axe  des  rfaombes  contigus  qui  foienc 
égaux  s  femblables  &  parallèles  aux  plans  correfpondans  du  noyjiu.  (  Pour 
éviter  la  confudondes  lignes,  j'indiquerai  feulement  les  rhombes  MF  , 
M  Q  &  M  T.  Cen  eft  alFez  pour  ceux  qui  ont  quelque  connoiiTance  de 
la  Géométrie  &  de  la  Perfpe^îve.  ) 

Il/e  forme  ainfi  unt^mlnae  hexaèdre  compofé  de  fix  parallélogrammes 
égaux  &  (emblables  »  terminés  des  deux  cotés  paf  trois  rhomb^s  qui  (è 

.reunifTent  en  un  angle  folide.  Ceft  la  forme  de  quelques  ctiftaux  calcaires, 
&  particulièrement  des  fchorls:  ce  qui  le  £ait  appeler  auflî  communément 

fchcrlaire. 

(B)  Si  l'accumulation  des  plans  s'arrête  lorfbiie  les  c&tés  du  prifme 
ont  acquis  le  caraâère  de  rhombe ,  il  en  réfiilte  un  dodécaèdre  cir- 
confcrit  par  des  rhombes  :  tels  fpnt  ordinairement  les  grenats  parfaits. 

(C)  La  forme  granatique  p^fle  facilement  à  une  autre  que  l'on  rencontre 
aflez  fouvent  da^.s  \t&  hyacinthes  ^  Se  cela  par  une  application  régulière 
de  rhombes  égaux  Se  femblables  à  l'un  des  andes  folides  compofës 
de  quelques  plans  ;  car  le  grenat  parfait  en  a  fix  qe  cette  forte  &  huiti 
trièdres ,  yo/e^i  lafig.  z ,  où  les  lignes  ponéhi^s  indiquent  la  génératioa 
du  priGne  nrieux  que  je  pourrois  le  &ire  par  de  longs  difcours.  Dans 

Tome  XL  ,  Part.  1 ,  17^2*  AFRIL.  Ll  a 
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^ cette  opération  les  quatre  rhombes  font  changés  en  autant  d*hexagoncs 
{Oblongs  LHAB:enLHAâÂB,&c. 

(D)  Quelquefois  les  plans  qui  s'attachent  aux  planç  principaux,  quoique 

-fcmblablcs,  fui  vent  une  certaine   proportion  décroiflante^  Que  cett6 

diminution  vienne  de  difette  de  matière  ou  de  quelqu'aurre  caufe ,  oh 

fent  qu'elle  doit  changer  néceiTairement  Tâpparence  des  plans  qui  ter* 

"irtiinent  la  figure,  les  augmenter  ou  les  rétrécir  fuivant  les  circonftances. 

Revenons  à  la  figure  l'  ;  que  Ton  applique  au  noyau  central  des  plans 

;fcmblables,  mais  continuement  décroiffims  comme  M/>,  M  ^j'Mr,  &c, 

;ils  fe  termineront  enfin  en  pointe  des  deux  cotes  \  ce  qui  produira  au  lieu 

d'un  prifmc ,  deux  pyramides ,  l'une  fiipérieure ,  l'autre  inférieure^  Lc^ 

pilans  qui  ie  rencontrent  à  leur  furface ,  forment  des  interfeétions ,  ou  des 

•Dàfss  communes  dont  \g^  angles  alternes  font  tournés  vers  te  haut,  9c  les' 

•autres  vers  le  bas,  comme  on  le  voit  en  G  F  E  A  CB G.  Telle  éft  4à 

figure  des  cri ftaux  calcaires  que  l'on  nomme  dencrde- cochon. 

Il  eft  évident  que  \ts  axes  des  pyramides  font  d'autant  plus  longs  que 
les  rhombes  décroiflent  plus  lentement  j  &  ainfi  réciproquement. 

Si  la  proportion  décroifTante  s'arrête  avant  que  les  derniers  côtés  des 
•plans  accunrulés  difparoKTenr^les  pointes  font  tronquées;  ce  ^ui  (ê 
rencontre  aflez  fréquemment. 

Si  on  frappe  avec  précaution  les  bords  (àillans  A  H,  B  H  &  F  H  du 
fpath  calcaire  pyra^iidal  ci-defTus ,  il  fe  divifera  en  parties  teflulaires 
fpathiques  ,  ce  qu'il  eft  prefqu'impoflSble  d'obtenir  avec  les  alrerncs  C  H, 
E  H  &  G  H,  La  raifon  en  eft  fenfible.  Dans  le  premier  cas  la  percuflîori 
'  eft  parallèle  à  l'accumulation  du  plan.  Dans  le  fécond  elle  porte  fur 
Tinterfedlion  de  d^^ux  plans.  La  pyramide  inférieure  a  la  même  propriété» 
mais  avec  cette  difFeience  qui  tient  eiïentitUement  à  ià  ftruâure  ,  que  le 
bord  Al  eft  précifément  dans  le  cas  oppofé  au  côté  A  H  ,  &  ainfi  des 
autres  fuivant  leur  pofition  refpedtve. 

(E)  Il  arrive  encore  aflez  fouvent  que  les  plans  fondamentaux  font 
cux-mcfnes  tronqués:  fi  on  y  applique  des  plans  qui  .leur  reflemblent,  il 
enréfultcra  pour  lors  néceflàirement  des  formes  plus  ou  moins  différentes 
des  formes  completres.  Il  y  en  a  une  infinité  d'exemples.  Je  crois  devoir 
en  expliquer  ici  quelques-uns. 

Scient  A  B  C  D  E  F  Oyfig*  3,  trois  rhombes  qui  forment  le  fommet 
d'un  criftal  fchorlacé  complet.  Suppofons  maintenant  le  rhombe  A  C 
tronqué  fuivant  la  ligne  ab  ^  \t  rhombe  C  G  fuivant  la  ligne  cd  Scie 
rhombe  EG  fuivant  la  ligne  «/,  le  prifme  hexagone  régulier  A  BCD 
E  F  pafliera  auffi  à  la  figure  irrégulière  atBcdD e/F  compofôe  de  neuf 
côtés  inégaux  dont  le  fommet  préfentera  les  trois  pentagones  irréguliers 
tfM3GF,  ^^DGB  &  ^/FG  D.  Je  pofsède  de  pareils  criftaux 
calcaires  &  de  fchorl.  De  ce  genre  font  encore  la  plupart  des  tour- 
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malines  groflîères,  particulièrement  du  Tyrol  Se  de  Ceylan,  dont  fe 
m'occuperai  ailleurs  plus  particulièrement. 

Il  cft  évident  que  la  circonférence  pentagone  a  iB  G  F  fe  rapproche 
d'autant  plus  de  la  forme  triangulaire,  que  1  éfpace  èft  moindre  entre  ai 
6c  B  F.  Il  en  eft  de  même  des  autres  troncatures  ,  &  lorfque  les  lignes 
ai  ^cdf  ef  viennent  à  fe  confondre  avec  les  diagonales,  il  en  rélultc? 
un  prifmé  trièdre  terminé  par  trois  triangles.  Si  les  lignes  de  troncature 
ab^cd  Se  ^/*  fe 'rapprochent  encore  davantage^  mais  toujours  égale*- 
ment  du  centre  G  ^  la  forme  demeurera  la  même* 

(F)  On  peut  concevoir  la  forme  granatîquc  comme  un  nrifme 
hexaèdre  termitié  des  deux  côtés  par  trois  rhombes  qui  fe  réuninent  ^ 
leurs  (bmmets,&  la  compofer  de  quatre  cubes  fpathiques  égaux  arrangés 
convenablement.  J'en  ai  donné  la  génération  dans  la  feâion  B^  &  elle 
eft  repréfentée  par  les  majufcuies  de  la^.  ^  Maintenant  û  au  Jieu  dé 
rbofhbes  complets  »  nous  fuppofbtis  autour  de  Taxe  une  accumulation 
femblable  dans  leMjbombes  qui  aient  leurs  angles  extérieurs  tronqués, 
ou  y  ce  qui  eft  la  même  chofe,  fi  les  bords  du  prifme  font  coupés  fur 
leur  longueur  par  des  plans  parallèles  à  Taxe,  il  en  xéfultera  un  dodé« 
caëdrb  formé  de  pentagones  indiqué  par  les  majufcuies.  0n  trouve  des 
crîftaux  calcaires  de  cette  efpècc^  mais  ordinairement  (T  petits  que  é 
coïncide  prefquavec  a  ,  é/avec  c,  &c.  d*oà  il*  arrive  que  le  pentagone 
ab c d e  prend  une  figure  approchant  du  triangle.  C'eft  anfli  celle  que 
quelque^  auteurs  leur  donnent  faute  de  connoître  leur  véritable  for« 
mation.  On  rencontre  quelquefois  des  formes  complettes  tnêlées  avec 
les  formes  pyri racées  de  cette  variété. 

D'autres  fois  tous  les  bords  du  grenat  font  tronqués ,  ce  qui  porte 

le  nombre  des  côtés  à  vingt^quatre  hexagones  oblotigs  3  &  ce  change- 

V  ment  fe  fait  encore  manireftement  fiiivant  \t%  principes  que  nous  avons 

établis.  Si  Tinterfcdion  ^1/ des  plans  ec^  cr  tombe  hors  du  plan  BG^ 

il'  en  réfultc  une  forme  bien  différente. 

(G)  La  figure  hyacintbique  (fed.  C )  a  zxxfCi  fcs  troncatures;  en  voîd 
une  remarquable  qui  fe  trouve  dans  les  montagnes  d'Hercynîe  (t).  Ceî 
"font  des  criftaux  cruciformes  A  frC  DEFGHIKLM  ^fig.  5.  Leur 
fommet  eft  en  C  :  la  partie.  .AhCb  c  a^  eft  toute  fur  le  même  plan 
incliné',  il  en  eft  de  même  des  autres  côtés  homologuçs.  Pour  en 
découvrir  la  forme  primitive,  completrons -les  rhombes  cN,<;0,'cP 
&  c  Q ,  de  manière  que  i  œil  placé  au-deiTus  de  Taxe  qui  p^fie  par  c  les 
apperçoive  comme  des  quarrés  fur  le  plan  qui.  eft  au-deuous,  &  nous 
aurons  le  rudiment  de  la  figure  hyacinthique  ;  car  on  peut  aullî  coù« 


•    (i)  M.  Ehrhart ,  obfêrrateur  hifatigable  de  la  nature  m'en  a  envoyé  de  (èmblables* 
Ces  aiflaux  ne  font  pas  calcaires,,  quoiqu'ils  en  aient  Tapparençe  9  ms^  quarueiXt 
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cevoir  la  forme  granatique  comme  un  prifme  quadrangulaire  compofé 
de  quatre  rhombes  qui  fe  réuniifent  (eulcmeac  à  leurs  fommets  »  Se 
terminé  des  deux  côtés  par  quatre  rhombes  dilpofês  en  pyramides.  Cette 
forme  un  peu  plus  allongée,  c'eft^-à-dire^  augmentée  pat  rapplication 
de  plans  égaux  &  (èmblwles  fut  it%  pyramio^s  produit  la  forme  hya« 
cinthique.  Elle  peur  donc ,  avec  raifon ,  en  être  nommée  le  rudiment. 

(H)  Si  les  plans  ajoutés  (ont  femblables  entr'eux ,  maisdlâerens  des 
plans  fondamentaux  fur  lefquels  on  les  applique ,  il  enréfîiUe  un  grand 
nombre  de  variétés.  Je  cri>is  inutile  d'en  rapporter  ici  les  exemples.  Ce 
que  f ai  dit  fait  aflèz  coanoitre  la  manière  de  le<  rametier  facilement  à 
leur  forme  primitive. 

.  (1}  Ceux  qui  regarderoient  cette  do^rine  <^omme  une  fpécuj^tion 
purenpKnt  gé<miétrkque ,  n  ont  qo'à  examiner  des  criflaux  calcaires.  Leut 
tiiTu  latfhe ,  brile  fiicceflivement  &  avec  précaution  leur  en  démontre  . 
xnerveilleu(èment  la  ftruâure  intérieure  (i)«  Pour  ce  qui  eft  des  autres 
criftaux  plus  (plides  »  dont  nous  avons  décrit  les  iSi|gies ,  leurs  parties 
font  unies  trop  étroitement  pour  qu'on  puiiTe  les  apf^rcevoir  diftinâe- 
ment  dans  la  fraâure.  Les  crîdaux  fchorlacés  préfenrent  encore  alTez 
fenfiblement  la  texture  fpatbique.  Ceux  de  forme  granatique  font  aufli 
trè^-certalnement  compofés  de  petites  lames.  Il  fuffit  de  les  regarder 
attentivement  pour  s'en  convaincre* 

(K)  Ainfi  nous  voyons  des  prifmes  à  trois,  quatre ,  fîx  ou  neuf  côtés , 
&  terminés  par  différem  fommets,  fuivant  les  circonftances.  Nous 
voyons  des  criftaux  pyramidaux  dodécaèdres  cruciformes  ic  autres  figures 
xei(peâivement  très-différentes  produits  par  la  même  figure  ipathique.  Il 
eft  bon  de  remarquer  qu'elles  fè  montienc  pre(que  toutes  ians  que  la 
matière  éprouve  aucun  changement  dans  iès  propriétés ,  ce  qui  nous 
avertit  de  ne  pas  donner  trop  de  confiance  à  la  forme  :  car  fi  ce  caraâère 
qui  rient  certainement  le  premier  rang  £in^  les  caraâères  extérieurs ,  eft 
cependant  fi  trompeur,  que  dira*t-on  des  autres?  &  comment  peut-on 
fe  flatter  d'établir  tout  le  fyftême  minéralogique  fur  une  pareille  bafe  ? 
On  ne  doit  pas  (ans  doute  négliger  ces  apparences;  mais  celui  quijes 
croit  fuffifantes  s*abufe.  Elles  peuvent  aider  un  oeil  exercé  ^  mais  elles  ne 
prouvent  rien. 

(.  II L  De  la  figure  des  plus  petites  parties. 

Puilque  les  particules  fpachiques  accumulées  d*une  ou  d  autre  manière 
pcodujfènt  des  formes  fi  di  verfès,  il  eft  probable  que  la  différence  exiérieure 
de  tous  les  aiftaux  vient  d'un  petit  nombre  de  variétés  de  leurs  élémens 


(x)  Le  noyau  central  du  fpath  balcalre  pyramMal  a  éfef  çbfcrvé  pour  h  premi^ 
îw»  par  non  uè$>*cber  4ifcipte  H.  QahOff 
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mécaniques.  On  demandera  cependant  H  les  plus  petites  molécules  des 

}>arnes  inrégrantes  ^  &  qui  (ont  en  quelque  force  les  premiers  rudimens 
blides  poflédoîenc  conrinuellemenc  une  figure  anguleufe  déterminée,  oa 
(i  elles  l'acquéroient  par  la  criftallifation }  Voici  les  obfervatTons  que  fai 
pu  recueillir  jufqu'à  préTenr  fur  ce  fujec. 

(A)  Si  on  examine  à  la  loupe  les  molécules  qui  fe  féparent  de  l'eau  de 
chaux  expofée  à  1  air  libre,  on  reconnoîc  qu  elles  ont  la  rorme  fparhique* 

(B)  Lorfqu*on  obferve  attentivement  de  plus  grandes  maifes  fpatbiques^ 
on  y  apperçoit  affet  (buveht  des  ftries  dont  la  direâton  eft  diagonale» 
Nous  verrons  bientôt  qu'on  les  découvre  auflî  quelquefois  dans  les 
criftaux  fklins ,  ôc  elles  manifeftent  leur  ftruâure  intérieure. 

(C)  On  apper^it  des  traces  de  la  composition  intérieure  du  fel 
commun  ,  non-feulement  jpar  les  quarrés  parallèles  à  les  bords  extérieurs 
que  Ion  remarque  aflez  (ouvent  iur  chaque  face ,  ic  qui  décroiflènt  i 
1  intérieur  continuement ,  6c  d'une  manière  régulière  (fy,.  6).  £n  effet» 
chaque  cube  eft  compofé  de  fix  pyramides  quadrangul aires  creufès, 
réunies  à  leur  fommet 5  &  par  leur  furfate  extérieure,  qui  étant  toutes 
remplies  de  pyramides  femblables  &  de  plus  en  plus  petites  complettenc 
enfin  la  figure.  En  ménageant  Tévaporation ,  on  peut  obtenir  en  pyra* 
mides  féparées  (7)9  enUiite  ct%  fîx  pyramides  arrangées  autour  d'un 
centre  plus  ou  moins  creufès  ou  (blides^  &  fuivre  ainu  tous  les  progrès 
de  lopérarion  depuis  les  premiers  rudimens  de  la  ctiftallifation  jufqu'à 
fa  perfeâion.  11  en  eft  de  même  du  muriatede  potaflê  auquel  on  a  donné 
le  nom  de  fel  de  Sylvhis^  du  mûriate  d'argent  criftallifé(i), &  nième  de 
la  galène  ou  pyrite  de  plomb  ^  qui  fe  régénère  ordinairement  à  Faihua 
dans  \qs  amas  de  minerais  auxquels  on  niit  fubir  à  lait '  une  etpèçe  de 
calçination  firorde»  Le  nitre  de  foude  qui  a  une  figure  (pathique  montre 
encore  une  pareille  difpofition  de  pyramides,  &  prefquauffiiliftindemenfc 
que  les  criftaux  cubiqueis  dont  nous  venons  de  parler.  La  diflbiutioti 
aalun  rapprochée  par  Tévaporation  produit  cornmunément  des  oâaëdreS 
(blides ,  quelquefois  cependant  des  pyramides  creufes ,  6c  lors  ni£me 
qu^elles  (ont  remplies,  les  lignes  de  jointure  font  encore  louvent  viables..' 

(D)  La  même  ftruâure  s  annonce  dans  d'autres  fels  par  des  diagonales 
(ênfibles.Le  tartre  de  fonde  ou  fei  de  feignette  eft  un  prifme  hexagone 
dont  on  connoit  la  coupure  dans  hfig*  8.  Lorfqu*iI  eft  complet  on  ne 

{)eut  découvrir  Tarrangement  intérieur  de  fes  parties  ;  mais  lorfqull  (è 
orme  au  fond  de  la  liqueur,  le  coté  inférieur  ne  peut  prendre  (on  entier 
accroîflcmcnt  (fig^g)  %8c  les  diagonales  indiquent  la  troncatute*de  ce 
parallélogramme  (pg.  10)  ;  le  phofpbate  narif  de  1  urine  humaine,  8C 
que  Ion  nomme  fel  microcofmfque  fe  criftallife  de  la  même  manière* 

Kl)  Ci  H.  Lommer. 
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Obfervohs  d'ailleurs  que  deux  des  triangles  verticaux  (ont  crès-tranfpa- 
renSy  6^  les  deux  autres  plus  ou  moiRs  opaques ^  ce  qui  annonce  çercai- 
fiement-une  fituation  difterente  de  leurs  parties  élémentaires.  Je  pofsède 
des  criftaux  de  nitre  flir  lefquels  on  diftiogue  ces  diagonales  qu  une 
réunion  plus  incime  ne  permet  pas  ordinairement  d^ppercevoir. 

(E)  L'examen  ultérieur  de  chaque  pyramide  crcuft  du  fel  marin  fait 
reçonnoîcre  qu'elle  eft  compofëe  de  quatre  triangles  y  &  cHacun  de  ces 
triangles  de  lignes  parallèles  à  la  bafe  qui  ne  font  elles-mêmes  qu'une 
Xuite  de  petits  cubes.  AinH^  quoiqu'il  paroi  (Te  aflez  clairement  que  la 
génération  de  tous  les  criftaux  eft  due  à  Tapplication  des  pyramides  dont 
les  côtés  plus  ou  moins  étendus  &  en  nombre  différent  produifent  les 
formes  différentes ,  ceperrdant  il  refte  encore  de  l'incertitude  fur  la 
queftion  de  favoir,  fi  la  même  ftruéture  intérieure  a  lieu  dans  ceux  qui 
échappent  à  la  vue ,  &  fi  les  premiers  éiémens  folides  ont  par  eux-mêmes, 
une  figure  déterminée,  ou  a  au  contraire  ils  l'acquièrent  d'abord  par  la 
xéunioh  de  plufieurs  de  ces  molécules. 

Nous  favons  que  les  plus  petites  concréfte»s  que-L'ii^il  puiflc  apperce- 
voir  à  l'aide  du  microfcope  font  figurées  de  mêmei  mais  ce  font  déjà^cs 
compofés.  En  attendant  qu'on  lève  le  Voile  qui  couvre  ce  myftèrei  je 
|)e  puis  m'empêchei  de  comparer  la  criftallifation  à  It  congélaiion  de 
l'eau. 

Les  parties  aqueufes  qui  paffent  à  l'état  concret  éprouvent  une  double 
.ftâion^l'une  qui  les  forme  en  filets^  l'autre  qui  arrange  ces  filets  -de 
tnànière  à  prqduire  des  angles  de  6o^  Delà  on  tire  l'explication  de 
toutes  les  variations  dé  la  neige.  La  figure  la  plus  fimple  eft  compofée  de 
fix  ravons  égaux  (i)  qui  partent  du  même  centre,  &  qui  divergent  fuîvafnt 
rangle  indiqué  {fig.  u  ).  Les  extrémités  de  ces  rayons  étant  réunies  par 
desTienes  droites  ^  l'angle  refte  le  même ,  ce  qui  a  lieu  également ,  fi  on 
xempKt  chaque  ttiangle  de  lignes  droites  parallèles  à  fa  bafe  {fig.  ix). 
j'obferverai  en  paffant  que  jai  vu  des  prifmes  de  neige  hexagones» 

Suppofons  maintenant  dans  les  molécules  qui  peuvent  prendre  la  forme 
criftialline  une  tendance  à  produire  des  filets  ,  &  dans  ces  filets  une 
^ifpofition  donnée' à  fe  réunir  fuivant  une  égale  déclinaifon,  &  nous 
aurons  tout-à-la- fois  les  triangles  &  les  pyramides  qui  font  compofés  de 
ces  triangles ,  quoique  les  premiers  éiémens  n'aient  point  de  figure  détet- 
mînée.  La  différence  des  angles  d*inclinaifon  feront  varier  les  triangles 
(k  Içs  pyramides ,  Çc  de-là  toutefs  les  diverCcs  formes  de  criftaux  que  l'on 

{leiit  en  qpelque  fortç  déterminer  par  le  (cç6ut%  dç  la  Géométrie  4  apr^ 
es  angles  donnés. 
Npp$  avons  fuppofé  deux  tendances ,  parce  qu'il  paroît  qu'il  y  a  deux 

(i)  De  Matran* 
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cfFcts  ;  maïs  Tun  &  l'autre  viennent  {ans  coatredit  de  la  même  caufe  , 
c'cft-à-dire ,  de  l'extraciion  réciproque  des  particules,  qui  fuivanc  leut 
pofîtion  &  leur  figure  particulière  les  difpofe  d'abord  en  filets',  &  réunît 
enfuite  ces  filets  également  inclinés.  J'attribue  une  figure  propre  & 
déterminée  aux  élémens  mécaniques ,  parce  que  je  ne  puis  concevoir 
autrement  pourquoi  Ik  même  caufe  porteroit  certaines  fubftanccs  à  un 
angle ,  d'autres  iubftances  à  des  angles  différens ,  &  cela  toujours  conf* 
tammcnt.  Au  refte,  cette  conjeiîlure ,  quoique  très- probable ,  mérite  un 
plus  ample  examen  ;  car  lorfqu'on  répand  fur  Télciàrophorc  de  la  réfine 
en  poudre  qui  doit  contenir  des  molécules  très-divcrfement  configurées 
car  hafard  ,  le  fluide  éledrique  en  forme  des  étoiles  prefque  fcmblables 
a  celles  de  la  neige. 

§.   IV.  De  combien  de  manières  fc  forment  les  Crijlaux» 

Les  particules  ne  peuvent  produire  par  l'attradîon  des  formes  déter- 
minées &  fymmécriques,  qu'autant  qu'elles  font  libres,  &  que  rien  ne 
s'oppofe  à  leur  mobilité.  C'eft  ce  qui  fe  rencontre  parfaitement  lorf- 
qu  elles  font  plongées  dans  quelque  fluide  équipondérable  ;  &  cela  peut 
arriver  principalement  de  trois  manières,  pu  par  le  moyen  de  l'eau,  ou 
par  la  fufion  que  produit  la  chaleur^  pu  par  la  volatilifation  qu'elle 
occafionne  :  nous  les  examinerons  fucceflîvement. 

(A)  L'eau  eft  le  moyen  le  plus  ordinaire  de  criftallifation  ^  parce 
qu'elle  fe  charge  facilement  des  matières  falines,  &  quelle  les  préfente 
fous  forme  concrète,  lorfqu^elle  eft  fuffifamment  diminuée  par  î'évapo* 
ration.  On  a  même  cru^ufqu'à  ce  jour,  qu'il  n'étoit  pas  poflîble  d'obtenir 
des  criftaux  fans  ce  véhicule. 

•  Mais  ce  ne  font  pa^es  matières  qui  fe  difTolvent  réellement  dans 
l'eau  y  qui  y  prennent  des  formes  déterminées  :  ce  (ont  encore ,  fi  je  ne  me 
trompe ,  celles  qui  y  font  mêlées  dans  un  degré  fuffi&nt  d'atténuation. 
En  enfer,  \ts  fubftances  qu'elle  ne  peut  diilbudre  y  demeurent  néanmoins 
(ùfpendues,  lorfqu'elles  ont  été  divifées  au  point  que  le  volume  qu'elles 
ont  acquis  refpeélivement  à  leur  mafle  les  rende  équipondérables  au 
fluide  ambiant.  Il  n'efl:  pas  douteux  que  les  molécules  peuvent  s'attirer 
réciproqueuient,  &  qu'elles  ont  la  mobilité  néceffaire  s  pourquoi  donc 
ne  Qonneroient- elles  pas  des  criftaux  ?  la  plupart  des  terres  que  l'on 
trouve  dans  le  règne  minéral  fous  une  forme  régulière  &  fymmétrique, 
ont  été  vraifemblablement  réunies  de  cette  manière. 
.  Je  conçois  qu'il  faut  diftinguer  le  mélange  mécanique  &  la  vraie 
diflbludon ,  quoiqu'ils  fe  rapprochent  pat  Téquipondérance.  Les  fubftances 
ouï  dans  le  premier  cas  adhèrent  à  un  véhicule  liquide  refteroient  au  fond, 
M  on  hs  y  plaçoît  (ans  les  agiter,  &  ce  qui  eft  foluble  dans  un  mcnftrue,  - 
fe  diftribue  fpontanément  dans  toute  la  maffe  même  fans  agitation , 
quoi  qu'on  ne  puiife  nier  qu'elle  accélère  l'opération. 
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(B)  On  obtient  auflî  des  criftaux  par  la  fuHon  au  moyen  d'un  refrol-*- 

difTement  lent.  La  matière  de  la  chaleur  paflknt  au  travers  des  corps 

folides  inorganiques  y  les  ramollit  &  les  liquéfie  ^  lorfqu'il  y  en  a  une 

fuâifànte  quantité.  Elle  pénètre  leurs  particules,  les  déFunit,  &  leur  com«* 

munique   une  telle   mobilité  quelles  deviennent  fufceptibles  d'obéit 

pendant  le  refroidiflèment  à  1  attradion  qui  les  arrange  fymmétriquemenr* 

Ainfî  le  foufre   fondu  préfente  des   aiguilles   lorfqu'il  fe  -durcit ,  fie 

devient  à  l'inftant  éleârique.  Le   bifmuth ,  le  zinc  y  Se  1  antimoine  , 

donnent  en  quelque  forte  des  régules  telTulaires.  Ce  n'eft  pas  feulement 

à  la  furface  fupérieure ,  c'eft  dans  1  axe  entier  du  culot  que  le  dernier  eft 

étoile  lorfqu'il  pafle  à  l'état  concret  dans,  un  creufet  conique.  Le  verre 

fondu  &  refroidi  lentement  fournit  auflî  de  très-belles  criftalli(âtions. 

Les  fcories  que  Ton  rire  des  fourneaux  où  Ton  fond  la  mine  de  fer  en 

y  ajoutant  de  la  pierre  calcaire,  m*ont  quelquefois  préfenté  des  figures 

léguiières  prifmatiques.  J'ai  obtenu   des  odaedres   complets  dans  les 

fcories ,  en  fondant  le  fer  crud  par  le  mélange  de  la  chaux.-  je  pafTe  fous 

fiience  bien  d'autres  exemples. 

Dans  les  grandes  mafles  fur-tout  de  matière  de  difficile  fufion,  les 
parties  fupérieures  pèfent  tellement  fur  celles  qui  font  au  defTous  ,  qu'on 
n'y  apperçoit  aucune  trace  de  criftailifation  ,  quoiqu'il  s'en  trouve  d'ailèz 
belles  à  la  .furface  de  l'or  ^  de  l'argent ,  du  ter,  6c  de  quelques  autres 
métaux. 

On  s'étonnera  peut-être  que  je  rapporte  îcî  la  congellation  de  Teati. 
Mais  cCIt  étonnement  ceflera  quand  on  examinera  la  chofe  férieufè* 
ment.  L'eau  n'eft  réellement  liquide  que  par  le  moyen  de  la  matière 
de  la  chaleur;  8c  en  la  perdant  à  un  certain  point,  elle  fe  criftallifê 
en  glace.  Nous  avons  déjà  comparé  la  congellation  avec  la  criftailifa- 
tion. J'indiquerai  ici  une  nouvelle  analogie. 

La  neige  ou  la  glace  jettée  dans  l'eau  chaude  détruit  en  quelque 
forte  pendant  fa  dlilblution  une  quantité  de  chaleur  qui  répond  à  72^ 
de  notre  thermomètre  C  y?  7  thermomètre  de  Réaumur  )  j  les  feis  neu- 
tres criftallifés  fe  comportent  de  même  8c  refroidiflcnt  l'cîg^  quoiqu'on 
les  ait  tenus  pendant  plusieurs  jours  à  la  même  température  avant  de 
les  diflbudre.  Us  acquièrent  en  effet  dans  cette  diilblution  une.  plus 
grande  furface  ,  &  par  cela  même  font  en  état  de  prendre  8c  de  nxer 
une  plus  grande  portion  de  matière  de  la  chaleur,  cette  matière  ainfi 
enchaînée  perd  la  vertu  d'échauffer.  II  eft  donc  néceilaire  que  le  mer- 
cure du  thermomètre  s'abaiflc  dans  l'eau  qui  a  éprouvé  cette  privation. 
Réciproquement  la  chaleur  doit  être  augmentée  pendant  la  criftaili- 
fation ,  &  on  peut  lobfervet  facilement ,  lorfqu'une  grande  quantité 
de  fel  pafle  fuDitement  à  l'état  folide.  La  furface  diminue  par  la  réu* 
nion  des  parles  falines.  Elles  ne  peuvent  retenir  la  même  quantité  de 
matière    calorifique    qu'auparavant.    La    portion    furabondante    dé- 
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gagée  recouvre  la  faculté  d'échauffer ,  8c  inexercé  en  raifbn  de  (k 
.quantité. 

(  Ç  )  La  chaleur  ne  rend  pas  feulement  les  corps  fluides ,  elle  ein« 
porte. auffi  avec  elle  plufieurs  fubftances.  Son  principe  matériel  pénè- 
-  cre  l^s  parties  intégrantes ,  les  écarte ,  les  atténue ,  &  Us  rend  d  légè* 
tes  par  ion  union  qu'elles  peuvent  s'élever  dans  l'air.  Lorfque  les  mo- 
lécules font  redevenues  libres  â  un  certain  point  par  le  refroidiiTement , 
elles  ôbéiflcnt  à  1  attraâion  8c  fe  grouppent  affèz  fouvcnt  en  criftaux. 
C'eft  ainfi  que  la  fumée  du  régule  d  antimoine  fe  condenfe  en  peti- 
tes aiguilles  que  l'on  nomme  fleurs  argentines.  La  galène  qui  fe  trouve 
communément  dans  les  mines  de  cuivre  de  Faihun  s'élève  en  vapeurs 
dans  les  tas  de  minerais  auxquels  on  a  fait  fubir  la  calcination  que  Ton 
appelé  froide  »  &  ces  vapeurs  régénèrent  dans  les  couches  fupérieures 
des  pyramides  creufes  deftinées  à  former  des  cubes  de  galène  abA>lu- 
Qient  (èmblables  à  ceux  du  fel  marin. 

J'ai  trouvé  de  fuperbes  criflaux  blancs  y  jaunes.  &  rouges  ,  les  uns 
tétraèdres  ,  les  autres  o<5laèdres  ^  dans  les  tas  de  minerais  arfénicaux 

3ui  l'on  grille  à  Loéfaofen.  Quelques-uns  de  ces  criftaux  préfentent 
es  pyramides  creufes  dont  les  côtés  font  compofés  de  filets  parallèles 
à  la  'bafe  ,  abfolument  comme  dans  les  criftaux  formés  par  la  vois 
humide ,  de  ibrte  que  le  même  méchanifme  analogue  à  la  congellation 
paroît  fe  trouver  dans  toutes  les  criftallifations.  Penferoit-on  que  les 
pyramides  creufes  ne  font  que  des  accidens  qui  ne  fervent  en  aucune 
manière  à  la  génération  des  criftaux  folides  ?  Mais  les  criftaux  com- 
plets montrent  fouvent  encore  par  des  h'gnes  fenfibles  les  jointures 
ae  .ces  pyramfdes»  &  en  opérant  convenablement, on  peut  fuivre  par 
degrés  la  progreflîon  des  premiers  rudimens  du  criftal ,  jufqu'à  ion 
entière  formation.  Que  cette  ftruâure  ibit  commune  à  tous  les  crif* 
taux,  ce  qui  eft  probable ,  il  n'en  réfulte  cependant  rien  de  contraire 
à  ce  que  nous  avons  dit  précédemment  des  criftaux  fpatbiques ,  puis- 
que leurs  élémetis  produifent  facilement  des  pyramides  femblabies  lorf* 
qu'ils  font  difpofés  convenablement  dans  cette  vue. 

Les  fommets  des  pyramides  iè  réuniffent  en  certain  nombre  autour 
d'un  même  point  »  il  peut  fe  former  un  prlfme  quelconque ,  &  de 
même  une  pointe  par  une  feule  pyramide  dont  le  ibmmet  eft  tourné 
en  dehors.  Le  prifme  hexaèdre  peut  être  ainii  produit ,  &  de  diverfes 
manières.  Soit  le  cube  AfiCD  (Jzg.  ly)  fi  on  y  applique  des  deux 
cotés AB£,i^DCF,on aura  la  forme  défignée.  C'eft  comme  cela 
que  le  fel  marin  prend  quelquefois»  mais^  très-rarement,  une  pyramide  (i). 
Prenons  maintenant  l'oâaëdreACBD  (fig*  16)  &  appliquons  à  l'un 

(x)  Capeller  prodro.  Criflallograph.  Tab.  III,  fig.  xr. 
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des  deux  fommets  ou  à  tous  deux  les  pyramides  crcufes  BDû  Tem- 
blables  &  égales  à  celles  qui  doivent  leut  fervir  de  bafe ,  &  on  aura 
la  même  figure.  Je  dois  avouer  cependant  que  je  n*ai  jamais  vu  de 
l'alun  en  prifme^mais  fouvent  en  oétaëdres imparfaits  amoncelés  {fig.  ly)» 
La  pyramide  tétragone  peut  être  compoféc  de  tétraèdres,  par  coriféquent 
le  cube  peut  Ictre  de  24,  ou  325'il  eft  terminé  par  deux  pyramides» 
Voilà  une  nouvelle  conftruélion  qui  a  lieu  certainement  dans  quelques 
occafions.  Car  comme  je  lai  dit  ci-devant ,  les  criftaux  d'arfenic  font 
mêlés  dodtaëdres  &  de  tétraèdres  qui  peuvent  ainfi  fe  changer  Facilement 
l'un  en  l'autre. 

Les  prifmcs  hexagones  fe  forment  plus  difficilement  de  femblabics 
pyramides  qui  aient  un  nombre^égal  de  côtés  ^  moins  qu'on  n*y  ad- 
mette des  tétraèdres.  Il  y  a  dans  la  figure  dix-huit  un  concours  de 
quatre  pyramides  hexagones ,  &  de  fix  pyramides  tétragones.  Les  pre- 
mières peuvent  fe  changer  fans  difficulté  en  (îx  tétraèdres  irréguliers, 
&  les  derniers  en  deux  ou  quatre  {fig.  z$  ).  La  maflc  entière  feroic 
donc  compofée  de  quarante-huit  à  fuppoïer  que  la  nature  foive  cette 
marche.  Il  faut  convenir  que  cette  conftruaion  fe  foutient  d'elle-même 
à  bien  des  égards:  car  elle  n'exige  que  les  élémcns  les  plus  fimples, 
&  en  même  tcms  propres  à  toutes  les  formes  de  criflaux.  Peu  importe 
que  les  tétraèdres  néceffaires  à  cette  opération  aient  quelquefois  leurs 
côtés  diffemblables  &  inégaux.  On  ne  peut  douter  au  furplus  que  les 
criflaux  ne  foient  foûvent  formés  de  tétraèdres  ;  &  c'cfl-là  le  point 
capital.  Toutes  ces  confidérations  font  certainement  d'un  grand  poids» 
Cependant  comme  dans  les  élémens  pyramidaux  du  fel  marin  ,  je  n'ai 
pas  encore  pu  voir  un  feul  tétraèdre,  la  feule  logique  iîc  permet  pas 
de  tirer  une  conclufîon  générale  ,  il  vaut  mieux  s'attacher  à  des  ob-^ 
fervations  vraies  qu'à  des  fidions  ingénieufes.  Se  s'appliquer  à  décou- 
vrir plutôt  qu'à  deviner  les  myflèrcs  de  la  nature.  Je  furs  bien  afluré 
que  la  nature  eniploic  fréquemment  des  pyramides ,  mais  il  y  a  en- 
core bien  des  difficultés  à  réfoudre  avant  de  décider  fî  cela  arrive  tou- 
jours ,  comment  cela-  fe  fait ,  &  ainfi  du  refte.  Dans  le  grand  nom- 
bre d'occafîons  que  j'ai  eu  d'examiner  des  fels  ,  j'ai  toujours  été  at- 
tentif au  mécanifme  de  leur  concrétion.  J'ai  rapporté  les  phénomè- 
nes les  plus  importans  que  j'aie  obfervés ,  j'y  ai  ajouré  les  direrfes  ré- 
flexions qu'ils  m'ont  fait  faire,  afin  que  de  plus  habiles  fcrutateurs  puiC* 
tènt  dévoiler  un  jour  complcrrement  le  fyflême  des  attrapions  pro- 
chaines qui  fe  montre  fur- tout  &  d'une  manière  prefque  palpable  dans 
la  crtftallifation. 

$.  V.  La  CrlJJalUfation  doh-eUe  être  attribuée  à  un  Sel  étranger? 
Quelques  modernes  confîdérant  que  la  plupart  des  fels  aifedtent  une 
foime  anguleufe  affez  conftaate  ,  ont  penfé  qu'ils  avoient  feuis  cette 
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propriété,  &  lorfquib  ont  trouvé  d autres  Tubftances  de  même,  ont 
attribué  cet  effet  à  quelque  Tel  caché,  ht^  réflexions  Tuivantes  mettront 
à  même  d'apprécier   cette  opinion. 

(A)  La  criftallifarion  étant  l'ouvrage  de  Tattraétfon  ,  &  toute  ma- 
tière étant  foumife  a  lattraciion ,  il  «y  a  nulle  raifon.  de  revendi- 
quer pour  hs  feules  fubftances  falines  cet  accroiffement  régulier  &C 
fymmétrique  quoiqu'il  ait  lieu  plus  fouvent  &  plus  facilement  pour  elle  ^ 
à  raifon  de  leur  folubilicé  dans  Teau.  Toute  autre  voie  par  laquelle 
les  parties  intégrantes  font lufEfammenc  divifées  &  rcodues  libres, donne 
également  des  criftaux. 

(6)  lin  examinant  Its  fels  on  reconnoît  qu'ils  paffenr  d'autant  plus 
difficilement  à  1  état  concret ,  qu'ils  font  plus  (impies  &  plus  émi« 
nemment  pourvus  de  propriétés  felines.  On  peut  donner  pour  preuve 
de  cette  vérité  les  acides  minéraux  &  les  alkalis  caufliques  ,  qui  lorf- 
qu'ils  font  purs  &  exempts  autant  quMl  eft  poflible  de  route  hétéro*' 
généité,  ne  font  >  à  vrai  dire ,  pas  fufceptibles  de  criftallifatior. 

(  C)  Les  formes  femblables  ne  dépendent  pas  d*un  acide.  Gar,  (ans 
parler  de  bien  d'autres  exemples ,  \t  même  acide  exifte  dans  le  nitre 
prifmatique  8c  dans  le  nitre  quadrangulaire.  La  bafe  feule  ne  produit 
pas  davantage  ,  l'alkali  végétal  &  l'alkali  minéral  faturés  dacide 
marin  donnent  également  des  cubes.  Ain(i  la  forme  extérieure  doit  être 
attribuée  au  di(folvant  &  à  la  bafe  unis.  Mais  il  ne  faut  pas  croire 
pour  cela  que  le  même  fel  exifte  par-tout ,  où  l'on  découvre  la  même 
figure.  Les  nitresdc  plomb "&  de  nikel  ne  contiennent  pas  un  atome 
d'alun  ,  quoiqu'ils  donnent  l'un  &  l'autre  des  odaedres. 

(D)  La  criflallifation  varie  confidérablement ,  quoique  la  matière 
foit  la  même  ^  nous  en  avons  précédemment  donné  les  preuves  pour 
les  (ubftances  calcaires.  On  trouve  quelquefois  dans  la  claffe  des  py- 
rites des  cubes  (Iriés  d'une  manière  particulière ,  &  telle  que  les  lignes 
d'une  face  font  perpendiculaires  à  celle  que  l'on  remarque  fur  les  qua- 
tre faces  contigues  {fig.  l^*)  Mais  on  obfcrve  d'ailleurs  dans  cette 
famille  des  tétraèdres  ,  des  oâaëdres  ,  des  dodécaèdres ,  &  des  ico- 
(aëdres ,  ainfi  tous  les  folidcs  de  la  géométrie  s'y  rencontrent. 

(E)  Enfin  il  y  a  un  nombre  infini  de  criftaux  abfolument  exempts 
de  tout  fel ,  ou  qui  en  tiennent  (i  peu,  que  jufqu'à  préfent  aucune  ex- 
périence n'a  pu  en  découvrir  les  moindres  traces.  J'ai  des  nrifmes  hexa- 
gones de  mica  compofés  de  petites  lames  parallèles ,  dont  U%  filets 
élémentaires  font  arrangés  d'une  manière  particulière  {fig,  14}»  On 
trouve  fouvent  les  pierres  précicufes  ,  les  grenats,  les  fcborls,  &  autres 
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rérain,du  bifinuth   &  du*  zinc  unis  au  mercure,  qui  prennent  dtt 
formes  régulières  &  dîvcrfes  fuivant  les  dîverfes  dofes  (i). 

S'il  eft  permis  de  fuppoftr  un  principe  falin  occulte  <jue  Ton  ne  puîfle 
découvrir ,  il  paroît  que  c'cft  fans  fondement  qu'on  lui  attribue  auez  de 
vertu  pour  difpofer  toutes  les  molécules  dans  Tordre  néceflàîre  à  la 
criftallifation  :  du  moins  la  caufe  ne  répond-elle  pas  à  la  grandeur  de 
i'ejBFet  ;  car  comment  fe  pcut-îl  que  cette  matière  (àlinc  dont  on  ne 
découvre  aucun  vcftîgc  dans  Veau  pure  par  les  moyens  les  plus  fenfibles» 
produife  néanmoins  la  criftallifation  de  la  glace  avec  une  force  capable 
de  vaincre  tous  les  obftacles ,  &  même  de  rompre  le  fer.  Comment  cette 
matière  qui  ne  fc  manîfeftc  par  aucun  réa(Slif  peut-elle  dans  l'amalgame 
d'or  amener  les  molécules  pefantes  des  deux  métaux  à  une  difpofîtîon 
fymmétrique  ?  Quel  eft  le  principe  falin  qui  fait  le  régule  d  antimoine 
éroilé?Quel  eft  celui  qui  exifte  dans  les  lames  hexagones  du  mica?Cen 
eft  aflcz  fans  doute  pour  ceux  qui  veulent  afTcoîr  leurs  connoiflances  fur 
des  expériences  claires.  Pour  ceux  qui  aiment  les  hypothcfes ,  cenc 
expériences  concluantes  ne  les  déiabuferont  pas. 


LETTRE 

DEM.    F  A  N'M  A  R  U  Mf 
A   M,  DELAMÉTHERIE. 


M 


ONStEUB, 


Je  fuis  extrêmement  (urpris  de  voir  dans  ce  moment  que  vous  avez 
inféré  dans  votre  Journal ,  cahier  de  février  1792 ,  une  Lettre, dent  le 
commencement  fait  voir  d'abord  à  chaque  perfonne  impartiale ,  les 
mauvaifes  intentions  de  (on  auteur  à  mon  égard.  Quoique  j'ofe  me 
flatter ,  que  ma  réputation  dans  le  monde  licréraire  eft  trop  bien  établie  » 
pour  craindre  qu'on  donnera  facilement  confiance  à  un  ouvrier  que  j'ai 
congédié;  &  quoique  j'aie  donc  cru  jufqu'ici  qu'il  étoit  audeftbus  de 
moi  de  me  défendre  contre'les  calomnies  qu'il  a  répandues  à  mon  égard 
depuis  fbn  congé  en  juin  dernier,  l'infertion  de  l'extrait  de  (a  lettre  dans 
votre  Journal ,  m'oblige  cependant  de  dire  à  prêtent  ce  qui  en  eft. 
^  M.  Fries  eft  un  ouvrier  que  j'ai  tiré  de  l'indigence  dans  laquelle  je 
W  trouvai  à  Londres  en  lypo.  Me  fiant  fur  la  recommandation  de  Coa 
honnête  famille  de  Straft>ourg,  je  luf  ai  procuré,  en  feptembre  1790, 
auprès  de  notre  fondation  Teylericnne  un  établiffement  dont  il  étoic 

(t)  Mémoires  de  Chimie  ,  par  M.  Sage. 
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ciès-conrcnt  pendant  plufieurs  mois.  Après  avoir  été  environ  trois  mois 
ici,  les  bizarreries  de  ion  humeur  ôc  Ton  écourderSe  augmenroient  cepen- 
dant de  jour  en  jour, de  manière  qu'il  étoit  fouvcnt  tout-à-tait  inhabile 
Îour  lui  confier  de  l'ouvrage  qui  exigeoit  quelqu'attention  de  fa  parc« 
'ai  pris  long-tems  patience,  dans  lefpérancc  qu'il  s'en  corrigeroit, 
fur-tout  parce  qu'il  me  niarquoic  toujours  d'être  fort  content  de  la 
£tuation  que  je  lui  avois  procurée.  Voici  comme  il  s'explique  à  mon 
égard ,  après  avoir  été  prelque  fix  mois  ici ,  dans  une  lettre  du  23  mars 
lypi ,  par  laquelle  il  me  promet  de  vouloir  fe  corriger. 

ce  Je  vous  alTure ,  Monueur,  du  fond  de  mon  cœur  ,  que  je  fuis  rout- 
ai à-fait  convaincu,  non- feulement  de  votre  manière  de  penfer  envers 
99  moi  I  par  des  preuves  d  amitié  journalières ,  dont  je  fuis  comblé  dans 
»  votre  maifon ,  mais  encore  des  peines  &  des  foins ,  que  vous  vous  êtes 
>9  donnés  pour  fatisfaire  à  mes  defirs  ». 

Nonobftant  fes  belles  promeffes  &  paroles,  fa  mauvaife  humeur 
s'aigrit ,  bientôt  après,  de  plus  en  plus  -,  il  difcontiiuia  enfin  fon  ouvrage 

{fendant  plufieurs  femaînes ,  &  il  fe  comporta  de  manière,  que  meffieurs 
es  direâeurs  de  la  fondation  Teylerienne  furent  enfin ,  comme  moi , 
d  avis  ^  au  conunencement  de  juin ,  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  efpérea 
de  lui. 

Depuis  ce  tems-là  il  s'eft  permis  de  répandre  plufieurs  calomnies  à 
notre  égard.  Audi  nous  avons  vu  déjà ,  depuis  plufieurs  mois ,  l'extrait 
de  la  lettre  que  vous  venez  d'inférer  dans  votre  Journal.  11  en  avoit 
envoyé  une  coprc  à  M.  Damen  ,  profefleur  à  Leyde ,  qui  me  Ta  fait  voir. 
Je  prouvai  à  l'inftanc  à  M.  Dathen^  que  ce  qu'il  avançoit  au  coipmence* 
ment  de  cette  lettre ,  n'éroit  qu'un  menfonge.  Voici  la  traduâion  litté- 
xale  du  témoignage  que  M.  Damea  a  fait  imprimer  en  ferme  de  lettre  au 
Rédaâeur  d'un  Journal  hollandois  ,  qui  a  le  titre  :  Algemeene  Konft  & 
Letter^bood^  N^.  18  j.  «  Ce  que  Fri^j  dit  dans  le  premier  tout-à-fait 
9>  mal-intentionné  pafiàge  de  fa  lettre,  que  la  defcription  de  la  machine 
»  eft  la  fienne,  M.  Van-Marum  m'a  évidemment  démontré  que  c'eft 
9>  entièrement  faux.  Lorfqu'en  retournant  avant- hier  d'Amfterdam,  je 
w  me  trouvai  chez  M.  Van-Marun  ,  je  lui  fis  lire  la  lettre  de  M.  Frics, 
9  ce  monfieur  me  fit  voir  le  brouillon  original  de  cette  defcrîprion ,  écrit 
a»  de  fa  propre  main ,  changé  &  corrigé  en  plufieurs  endroits.  On  voyoit 
>3  par-ci  &  par-là  que  ,Fr/w  y  avoit  écrit  quelques  mots,  avec  un 
9  crayon ,  qui  avoient  uniquemet^  rapport  au  françois ,  afin  de  lui 
»  donner  plus  dé  rondeur  &  de  correâion.  Ce  brouillon  corrigé  a  été 
a>  exaélement  copié  pour  la  preffe.  Vous  voyez  donc  ,  Monfieur  ,  le  faux 
3»  des  affertîons  de  Fries  ,  en  s'appropriant^  la  defcription  cie  cette 
»  machine.  Leyde,  25*  décembre  i^i  ». 

A  la  fin  de  cette  lettre,  M.  Fries  difoît  que  c'éroit  Textrait  d'une  lettre 
écrite  à  fon  très-ch^r  ami  M.  Cavallo.  Il  s'eft  fervi  sûrement  de  cette 
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expreffiotî ,  pour  faire  dériver  de  cette  prétendue  liaifon  avec  le  célèbre 
Càvallo ,  quelque  crédit  pour  (à  lettre.  Voici  Cependant  ce  qui  eft  de 
cette  liaifon  par  l'extrait  fuivant  d'une  lettre  que  M*  Cavallo  m'a  écrite 
le  23  décembre  dernier.  «  M.  Pries  vrote  to  me  fometimes  ago,  men- 
99  tioning  teat  for  feveral  reafons  he  \(^es  obliged  to  heave  Holland  » 
»  vhere  bis  expeâations  had  been  much  deG^pointed.  Being  unacquain- 
»  ted  with  the  particulars,  and  fufpeâing  bis  want  of  conduâ:,  feait 
»  only  fay ,  tbat  he  bas  coft  an  excellent  fituation,in  wbicb  undet 
3>  your  protedion  ,  be  migbt  bave  engoied  comfort ,  émolument ,  and 
33  honour  ».  Et  dans  une  lettre  du  7  février ,  M.  Cavallo  m'a  écrit,  «  de 
93  n  avoir  pas  fait  aucun  ufage  de  cette  lettre  de  Pries ,  de  ù'y  avoir  pas 
»  même  répondu,  &  de  penfer,  qu'on  ne  peut  mieux  faire ,  que  de  ne 
»  point  fe  foncier  de  lui  ». 

Vous  voyeat  donc  ,  Monfieur ,  combien  peu  Frles  eft  eftîmé  par  fon 
prétendu  ami  M.  CavaUo  ,  qui  a  regardé  fa  lettre  avec  le  mépris  qu'elle 
mérite*  J'aurois  bien  voulu  que  vous  euffiez  également  mis  de  coté  la 
lettre  fûfdite,  &  que  je  ne  me  trouvaffe  pas  à  préfenc  dans  la  nécedité 
de  vous  prier  inftamment,  d'inférer  celle-ci  dans  le  premier  cabier  fuivant 
de  votre  Journal,  afin  qu'on  puiiTe  juger  fi  les  .mauvaifes  induâions  que 
Pries  tâcbe  d 'infpirer  à  mon  égard  ,  méritent  quelqu'attention. 

Au  refte,  je  laifie  entièrement  au  Public  impartial  de  juger,  (bus  quel 
point  de  vue  il  faut  confidérer  un  ouvrier ,  dont  le  témoignage  en  main 
d'être  comblé  de  bienfaits,  &  qui  s'eft  permis  cependant  de  publiet  fous 
fon  nom  la  defcription  6c  le  defiin  d'un  nouvel  appareil ,  dont  je  lui  ai 
confié  mes  premiers  deflîns.  Je  remarquerai  feulement,  que  quoique 
Pries  Ce  vante  d'avoir  exécuté  l'appareil  entier ,  il  n'en  a  fait  pourtant 

Ju'une  partie  :  ce  qu'on  pourra  diftinguer  facilement ,  en  comparant  ma 
efcrîption  que  j'ai  pubHée  dans  une  lettre  à  M.  Berchollet ,  du  31 
décembre  179 1  ,avec  la  defcription  défe<îlueufe  que  Pries  a  donnée  de 
ces  parties  de  l'appareil  qu'il  n'a  pas  fait,  &  dont  il  n'a  pas  bien  compris 
les  idées  que  je  lui  avois  communiquées. 

Enfin ,  après  avoir  fait  voir  ,  par  l'extrait  de  la  lettre  fufdite  de 
M-  Damen,  quel  menteur  eft  cet  ouvrier  Pries  ,  je  verrai  avec  indiffé- 
rence tout  ce  que  fa  mécbanceté  lui  pourra  infpirer ,  &  je  fuivrai  à 
l'avenir  entièrement  le  confeil  de  M.  Cavallo  ^  de  nt  point  me  foucièc 
de  lui. 

Je  fuis ,   &c.  t 

Harlem^  ce  23  Mars  1JÇ2. 
*■     -  —  -  - 

t^ote  de  M.  Deiameiherie*  L*artîcle  dont  (c  plaint  avec  tant  de  raifon  M.  Van- 
Marum  n'a  échappé  à  ma  très-févère  &  jufle  cîrconfpedîon  de  ne  rien  laifîer  imprinier 
quipulffe  choquer  perfonne ,  à  plus  forte  raîfon  un  favant  aufS  eflimable  que  lui, que 
par  un  concours  de  ces  circonftances  qui  n'ont  que  trop  fouvent  lieu  dans  les  Ouvrages 
périodiques. 

EXPÉRIENCE 


Digitized  by 


Google 


SUR  VHIST,  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      275 

EXPÉRIENCE 

Qui  fait  connottre    la  néceffîté  dUmployer  le   Cuivre  pur 
dans  rdliage  de  l^ Argent  à  monnayer  ; 

Par  M.  Sage* 

JcLN  France  Targent  monnoyé  étoic  à  onze  deniers  ,  c'cft-à-dîre,  allié 
d'un  douzième  de  cuivre.  Aujourd'hui  les  pièces  de  quinze  &  trente 
fols  font  à  huit  deniers  ;  deux  parties  d'argent  s'y  trouvent  donc  alliées 
à  une  partie  de  cuivre ,  ce  qui  eft  caulc  que  ces  pièces  ont  un  fon  différent 
de  celles  qui  contiennent  moins  de  cuivre.  Cependant  dans  quatre  pièces 
de  trente  fols ,  il  fe  trouve  autant  d*argent  que  dans  fécu  de  fix  livres. 

M.  Roitier  diredeur  de  la  monnoie  de  Paris  ayant  acheté  en  179 1 
du  cuivre  des  intéreffés  aux  mines  de  PouUaoen ,  l'employa  pour  l'al- 
liage de  l'argent , après  l'avoir  coulé,  laminé,  recuit,  réduit  en  flaons 
&  les  avoir  recuits.  Ces  pièces  prennent  fur  leur  furface  une  couleur 
noirâtre.  Pour  blanchir  ces  flaons  il  faut  les  dérocher,  c'eft-à-dire  en- 
lever la  portion  de  cuivjre  calciné ,  &  de  fer  qui  les  colore  j  ce  der- 
nier métal  paroît  fourni  par  le  laminoir  ;  quoiqu'il  fe  trouve  en  pe- 
tite quantité  à  la  furface  des  flaons ,  il  7  en  a  ailez  pour  leur  faire 
dévier  une  aiguille  aimantée. 

On  blanchit  les  flaons  en  les  Biifant  bouillir  dans  de  Teau  avec 
deux  parties  de  tartre  rouge  &  une  de  fel  marin  ;  dans  cette  opéra- 
ration  les  pièces  de  quinze  fols  diminuent  d'un  grain ,  celles  de  trente 
fols  d'un  demi-grain  fort. 

L'argent  allié  avec  le  cuivre  antîmonîal  de  Poullaoen  n'étant  point 
forti  blanc  de  cette  leflîve  de  tartre  &  de  fel  marin  qu'on  nomme 
tîrepoil  dans  les  attelîers  ,  M.  Befnier  auflî  diredeur  de  la  monnoie 
de  Paris  m'apporta  à  eflàyer  le^cuivre  de  PouUaoen  qui  avoir  été  em- 
ployé pour  l'alliage  de  cet  argent.  Je  reconnus  à  fa  couleur  d'un  rougc 
pâle  qu'il  n'étoit  pas  pur,  l'analyfe  m'a  fait  connoître  qu'il  contcnoit 
un    quarante-huitième  d'antimoine. 

On  détermine  la  préfence  de  Tantimoîne  ou  de  Tétaîn  dans  le  cui- 
vre ,  en  le  diflblvant  dans  douze  parties  d'acide  nîtreux  à  trente-deux 
degrés  ;  cette  diffolutîon  eft  bleue ,  s'éclaircît  par  le  refroidiffemcnt , 
îl  s'en  précipite  une  poudre  blanche  ;  on  agite  la  diflblution ,  on  la  verfe 
dans  une  capfule  :  lorfqu'elle  eft  dépofée  ,  on  la  décante  ,  enfuite  on 
v.erfe  ,de  l'eau  fur  la  chaux  blanche  qu'on  décante  après.  On  la  fait  fé- 
cfaef  dans  la  capfule  fur  un  bain  de  fable  ^  on  pèfe  cette  chaux  &  en 

Tome  XL^rarul^i'j^Z.  AFRIL^  v.      Nn 


Digitized  by 


Google 


ii74     OBSERVATIONS   SUR  LA  PHYSIQUE, 

défalquant   un  dixième  ^  on  a  le  rapport  de  la  propouion .  de  régule 
d'antimoine  ou  d'étain  qui  fe  trouvoit  dans  le  cuivre. 

On  détermine  fi  la  chaux  au'on  a  obtenue  eft  d  antimoine  ou  d'é- 
tain  en  Texpofant  fur  un  charoon ,  au  feu  du  chalumeau  ,  la  chaux 
d'antimoine  s  y  réduit  &  fe  volatilife  ^  la  chaux  d'étain  ne  s'y  altère 
point. 

L'antimoine  empêchant  le  blanchiment  de  l'argent ,  il  me    paroit 
^  efTentiel  tant  pour  les  direâeurs  des  monnoies ,  que  pour  les  orfèvres 
d'eflaycr  le  cuivre  avant  de  l'allier  à  l'argent. 

Lorfque  ce  métal  eft  allié  d'un  tiers  de  cuivre  antimonié  ,  il  ne 
blanchit  pas  dans  la  leflGve  de  tartre  &  de  fel  marin,  mais  il  y  devient 
griiatre  ^  cette  couleur  eft  due  à  l'attraâion  de  l'antimoine  qui  eft  ré» 
duit  en  chaux  par  le  fel  marin  &  le  tartre.  Si  je  dis  par  Tun  Se  par 
l'autre  de  cesfels,  c'eft  qu'ayant  fait  bouillir  dans  une  leftive  de  fei 
marin  des  flaons  dti  mélange  métallique  ci-defltis  ,  ils  fe  font  déro- 
chés^ &  ont  pris  la  couleur  grifâtre  cendrée  ,  de  ceux  qui  avoient 
bouilli  dans  une  leffive  de  tartre  ,  8c  cette  couleur  eft  femblable'  à 
celle  qu'avoient  prife  les  mêmes  âaons  dérochés  par  la  leflive  mixte 
de  tartre  Se  de  iel  marin. 

L'argent  allié  d'un  tiers  de  cuivre  pur  fe  comporte  différemment 
lorfqu'on  le  déroche  dans  la  leftîve  de  tartre  &  de  fel  marin  ;  les  fur- 
faces  deviennent  d'un  blanc  mat,  prennent  le  poli  &  deviennent  bril- 
lantes par  la  preftîon  du  balancier  qui  élargit  les  pièces  de  trente  fols 
d'environ  une  ligne. 

Cet  argent  bouilli  dans  une  leflive  de  fel  marin  y  devient  beaucoup 
plus  noir  que  n'étoit  le  âaon  ;  mais  fi  on  le  fait  bouillir  dans  une 
leftive  de  tartre»  il  s'y  déroche  auftî  bien  que  dans  la  leffive  compo- 
féù  de  deux  parties  de   tartre  &  d'une  de  fei  marin. 

J'ai  employé  dans  cçs  expériences  de  la  crème  de  tartre,  &  fai  oK 
fervé  que  le  flaon  perdoit  d'abord  (a  couleur  noire ,  qu'il  devenoit  rouge 
de  cuivre ,  que  ce  métal  fe  diiTolvoit  bientôt  &  que  le  flaon  finîflbit 
par  prendre  une  couleur  blanche.  La  leflive  qui  a  ferviau  blanchiment 
des  flaons  eft  bleue  ^  elle  doit  cette  couleur  au  cuivre  qu'elle  a  dif 
fous.  Au  lieu  de  la  jetter  on  devroit  en  précipiter  le  cuivre  par  du 
f'cr. 

Les  expériences  dont  je  viens  de  rendre  compte  prouvent  que  le  blan^ 
chîment  des  flaons  s'opère  par  l'acide  du  tartre  qui  diflbut  la  chaux 
^^.  cuivre  &  le  fer  qui  donnoient  à  ces  pièces  une  couleur  noire  , 
après  cette  opération  elles  deviennent  d'un  blanc  mat  tirant  un  peu 
fur  le  gris  5  couleur  due  à  l'argent  très-divifé&  pour  ainfi  dire  p€>- 
leux  qui  eft  à  la  furface  du  flaon.  Cet  argent  devient  blanc  Se  brillant 
fous  le.brunifToir  de  même  que  pat  le  balancier  qui  preffe  &  raflem- 
bîe  les  parties  de  ce  métal* 
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te  blanchiment  de  l'argent  $*opérant  bien  par  le  tartre  feul ,  plus 
ce  fel  fera  pur,  moins  il  en  faudra,  &  il  doit  être  préféré  au  urtre 
rouge  dont  on  fait  ufage  dans  les  monnoics ,  ce  dernier  contenant  un 
quart  de  fon  poids  de  fécule  rouge  qui  incrufte  les  flaons  &  ne  con- 
court en  rien  au  blanchiment. 


V  I  N  G  T-U  NIEME     LETTRÉ 

D  E    M.    D  E    L  U  C, 

A    M.    D  E  L  A  M  É  T  H  E  R  I  E, 

Confiderations  cofmologiques  ,    relatives   à    Porigine 
des  Subjlances  minérales  de  notre  Globe. 

Windfôr ,  le  2^  Mars  1791% 
JVloNSIEUR    , 

Je  viens  aujourd'hui  à  votre  fyftême  cofmologîque  ,  à  l'égard  duquel 
|e  continuerai  de  fuivre  la  règle  que  nous  nous  (bmmes  impofée ,  en 
entreprenant  de  traiter  des  origines  qu'on  peut  aflîgner  aux  phénomènes 
connus,  favoir,  celle  d'être  rigoureux  fur  les  principes  &  fur  les  faits. 

I.  Il  eft  bien  évident  que  nous  ne  pouvons  rien  connoître  relatives 
ment  à  V éternité  pajfée  ^  &  quainfi  pour  pouvoir  traiter  réellement  de 
Vhijloîre  du  monde  y  nous  fommes  ooligés  de  la  prendre  depuis  quelque 
époque^  à  laquelle  nous  puiflîons  remonter  d'après  les  phénomènes 
connus.  Il  n'eft  pas  moins  évident ,  que  nous  ne  pouvons  fonder  une 
telle  détermination ,  que  fur  notre  propre  connoifTance  de  la  nature  des 
chofes  :  car ,  hors  de  l'enceinte  de  nos  connoiflances  ,  pojjible  & 
impojp^ble  font^  des  mots  vuides  de  fens  ;  6c  il  feroit  abfurde  de  fonder 
des  iyftêmes  fur  notre  ignorance.  Il  faut  donc  qu'à  Y  époque  fixée ,  Yétat 
des  chojes  dont  on  part,  (bit  admidible  d'après  nos  propres  notions , 
&  que  les  caufes  alignées  fbient  de  nature  connue. 

2*  Avant  que  de  commencer  votre  hiftoire  de  la  terre  y  vous  jettez 
un  coup-d'œil  fur  Y  univers ,  «  embraffant  (  dites-vous ,  page  2po  ) 
33  l'univerfalité  des  phénomènes  de  la  nature ,  je  penfe  que  dans  Vorigine^ 
39  tous  les  élémens  de  la  matière  «  diflëminés  dans  Yefpace ,  &  animés 
35  S^ne  force  propre ,  étoîent  dans  un  état  de  liquidité  ».  Cette  idée 
dt  liquidité  yfOMs  eft  nécelTair^,  parce  que  vous  venez  enfuite  à  former 
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Us  grands  ^/o^ej  par  crifialLifation  ;  mais,  d'après  nos  connoîflànceJ, 
cette  forte  diétat  originel  eft  inadmiffible.  Nous  entendons  très-claire- 
ment en  quoi  confifte  la  liquidité.  Il  eft  de  reflence  d'un  liquide,  d*êtrc 
formé  de  molécules  unies  entr'elles  par  une  tendance  particulière ,  qui 
s^exerce  à  quelque  diftance,  &  ne  produit  qu'une  foible  adhérence  au 
contaâ.  Les  molécules  de  cette  clafle  n'ont  donc  par  elles-mêmes 
aucune  tendance  à  Vexfanjzon  ,  &  quand  elles  acquièrent  VexpanfibiUtéy 
c'eft  toujours  par  une  caufe  étrangère,  qui  \ts  fait  ccfler  d'être  molécules 
conftituantes  à! un  liquide,  Suppofer  donc,  qu'à  Vorîgine  des  chojes  Its^ 
élémens  de  la  matière  étoîent  dans  un  état  cle  liquidité^  feroit  remplit 
Vefpace  d'une  fubftance  cTÉ^/z/i/zz^e  .- ce  qui  probablement  n'eft  pas  votre 
idée. 

3,  Vous  fuppofez  de  plus,  que  ces  élémens  étoîent  animés  d'uni 
force  propre.  Analyfez  auflS  ^  je  vous  prie ,  cette  idée ,  &  demandez* 
vous:  fi  c'eft  expliquer  les  phénomènes,  que  de  dire  feulement ,  qui Is- 
ont  été  produits  par  des  forces  propres  ?  Tout  ce  qui  a  été  produit , 
Ibit  depuis  peu,  Ibit  dès  long-tems  ,  l'a  été  fans  doute  par  des  caufes 
fuffifantes  :  mais  ce  que  nous  cherchons  en  Phyfique,  c'eft  de  déterminer 
CCS  califes  ;  Se  vous  ne  le  faitts  pas  ici, 

4..  Dans  le  paflTage  fuivant ,  vous  venez  à  une  cauje  connue  .•  &  ainiî 
nous  pourrons  la  fuivre  dans  fes  effets,  a  Les  e/^W/zj  (  dites-vous  )  fc  font 
»)  raftemblés  çà  &  la  pour  former  les  difierens  globes  :  les  trnr  lumineux, 
d)  comme  les  foleils ,  les  autres  opaques ,  comme  les  planètes  &  les 
'   M  comètes i  enfin,  les  globes  ont  été  formés  par  crijialli/ution  ».  Nous 
favons  en  quoi  confifte  la  criflalUfation  ;  c'eft  la  formation  de  certains 
folides  ^  procédans  de  fubftarces  qui  ne  jouiflbient  pas  de  Id,  folidité^ 
C'eft  donc  par   analogie  avec  ce  phénomène ,  que  vous   fuppofez  la 
formation   des  globes   par  criflalUfation  dans   un  liquide.  Mais  nous 
admettons  vous  &  moi ,  que  la  terre  ,  l'un  de  ces  globes^  a  exifté  comme 
fphère  diftinde,  dans  un  état  liquide  :  "o^t  conféquent  elle  ne  fàuroit 
être  confidérée  comme  un  produit  de  criflalUfation.  Nous  lavons  encore 
que  lorfque  des  groupes  criflallins  fe  forment  dans  un  liquide^  il  y  a 
un  réfidu  de  celui-ci ,  à  moins  qu'il  ne  fe  criflallife  en  entier,  devenant 
lui-même  un  folide.  Dans  le  premier  cas ,  vous  feriez  obligé  d'indiquer 
ce  qu'eft  devenu  le  réfidu  liquide  ;  comme  vous  le  cherchez  fur  notre 
globe,  à  l'égard  du  liquide  dans  lequel  nos  fubftances  minérales  fe  font 
formées  >.&  dans  le  dernier^  vous  n'auriez  pas  des ^/o^gj  dîfféminés  dans 
Vefpace;c^x  ïefpace  lui-même  feroit  un  folide.  Je  rvinfifte  pas  (ur  cet 
apperçu  cofmologique  ,  parce  que  vous  y  infiftez  peu  vous-même  ,  &  je 
viens  avec  vous  à  notre  planète. 

5*.  Les  faits  connus  relatifs- à  la  criflalUfation ^  Ce  réduifcnt  à  certaines 
/oix;  très-habilement  définies  &  fort  ingénieuferacnt  appliqtiées  par 
WL  l'AbbdHAUY,  On  y  conçoit  des  particules  élémentaires  >  de  ccKoines 
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formes ,  qui  tendent  à  fe  réunir  entr'cUes  par  certaines /it-ej ,  lorfqu  elles 
fc  trouvent  à  une  certaine  petite  diftance  les  unes  des^ autres ,  &  qu'elles  • 
font  libres  de  fe  mouvoir.  Il  n'en  eft  donc  pas  de  la  caufe  de  ce  phé- 
nomène ,  comme  de  celle  de  gravité ,  par  laquelle  la  maffe  des  molé- 
cules influe  fur  chacune  d'elles  à  une  ^i//?û/i^c  indéfinie  :  Vinfiuence  qui 
produit  la  crifiallifation ,  ne  s'exerce  fenfiblement  qu'entre  chaque 
molécule  &  fes  voifines  de  proche  en  proche. 

6.  Ces  loix  font  tellement  déterminées  ,  qu'elles  ont  lieu  dans  tous 
les  phénomènes  connus  de  cette  cla(re:nousy  rcconnoiffons ,  dis-jc, 
qu'une  grande  proximité  des  particules ,  &  une  liberté  fuffifan.te  dans 
leur  mouvement ,  y  font  des  conditions  néceflaircs.  Nous  voyons  ces 
loix  s'exercer  dans  une  première  claffe  de  crifialUfatioti  y  celle  qui  afFc«Se 
toute  la  malTe  liquide  par  refroidiflement,  comme  dans  IVâ//  &  dans 
la  plupart  des  régules.  En  ce  cas  ,  les  premières  parties  confolidées  , 
forment  une  multitude  de  petits  groupes  plus  ou  moins  réguliers  y  les 
mêmes  dans  les  mêmes  liquides  ;  groupes  qui  fe  diftînguent  tant  qu'il 
refte  des  parties  liquides  y  &  qui  enfin  fe  confondent  en  une  feule  mafle. 
On  voit  donc  ainfi,  que  de  pcùzsfolides  réguliers  fe  forment  d'abord 
dans  toute  la  mafle  du  liquide ,  par-tout  où  fes  particules ,  en  perdant 
leur^w  de  liquéfaSioriy  fe  trouvent  aflcz  voifines ^our  fe  grouper  -,  & 
qu  à  mefure  que  les  particules  Intermédiaires  efluient  la  même  perte,  elles 
fe  réuniflcnt  aux  groupes  Its  plus  voifins. 

7.  Les  mêmes  loix  s'exercent  dans  une  féconde  claflc  de  criftalli" 
fatioîiy  réfultante  de  la  décompofition  des  vapeurs  y  tant  aqueufes  que 
minérales.  Les  vapeurs  dont  je  parle  ici ,  font  une  clafle  de  fluides 
expanfibles ,  formés  de  feu  &  de  molécules  d'autres  efpèces ,  fous  ces 
loix  ;  que  quoique  le /è«  ainfi  combiné  ne  produife  point  de  chaleur  y 
il  peut  abandonner  \t^  molécules  auxquelles  il  fe  trouve  réuni ,  pour 
lérablir  l'équilibre  de  température  ;  ôc  que  ces  molécules  elles-mêmes 
abandonnent  hfeu  pour  fe  réunir  entr'elles ,  quand  elles  deviennent  • 
très-voifines.  Lors  donc  que  les  parÀculcs  de  quelque  forte  de  vapeur 
contienne^t^,  outre  Itfeày  des  molécules  fufceptibles  de  former  des 
crijlaux  en  fe  réunifiant,  &  qu'elles  rencontrent  des  corps  moins  cfiauds 

3ue  refpaçe  où  elles  ont  été  produites ,  Itutfeu  pénètre  ces  corps,  &  il 
épofe  a  leur  furface  \ts  molécules  qu'il  charrioit  avec  lui,  Dh  que  des  " 
petits  groupe^  criftallins  fe  trouvent  faillansfur  ces  furfaces,  ils  déter- 
minent les  particules  de  la  vapeur  qui  paflent  dans  leur  voifinage,à  fe  dé* 
compofer,  en  leur  cédant  leurs  molécules^  &  \zfeu  s'échappe  *,  par  où  la 
crifiallifation  continue  fur  ces  premiers  embryons  de  crifiaux.  C'eft  ainfi 
que  la  vapeur  aqueufe  forme  le  givre ,  &  que  fe.  forment  auffi  diverfes 
efpèces  de  criflaux ,  par  des  vapeurs  minérales ,  dans  des  opérations 
chimiques,  tant  artificielle^  que  fpontanées  :  &  toujours  encore  il  fe 
forme  à  la  fois  une  multitude  de  petits  crifiaux  ;  parce  que  1»  tendance 
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des  molécules  à  cette  efpèce  de  xéuDion  entr'elles ,  ne  s'exerce  qu'à  une 
petue  difiance. 

8.  Les  mêmes  loix  régnent  dans  la  troifième  claflê  de  cri/lallifaiion  l 
celle  où  les  crijlaux  (è  forment  par  précipitation  dans  des  liquides  , 
c'eft-à-dire,  où  certaines  parties  feulement  des  liquides  font  changées 
tnjoltdes  de  formes  régulières ,  par  Faggrégarion  de  molécules  qui  (è 
compofent  dans  leur  fein.  Quand  \t%  liquides  (bnc  difpofés  à  la  pro* 
dudlion  de  ce  phénomène ,  il  commence  9  fuivant  les  cas ,  ou  à  leur 
furface,  ou  fur  leur  fond  &  leurs  bords ,  ou  dans  toute  leur  mafle  \  Se 
dans  rous  ces  cas ,  il  fe  forme  d'abord  une  multitude  ^embryons  de 
criflaux ,  parles  premières  raoUcxAt^foÛdes  que  leur  tendance  entr'elles 
à  une  petite  difiance  a  réunies  :  après  quoi  les  molécules  qui  flottent  dans 
les  intervalles,  viennent  fucceffivemenc  s'arranger  aurour  de  ces  premiers 
folides  polyèdres.  Sx  la  criflalUfation  s'opère  furie  fond  &  les  bords  ^ 
&  qu'elle  foit  lenre  ,  les  criflaux  diftinâs  deviennent  plus  grands ,  parce 
que  les  premiers  embryons  fe  trouvent  plus  diftans  les  uns  des  autres  ,& 
que  dès  qu'ils  font  formés ,  ils  déterminent  fucccflîvemenc  les  molécules 
flottantes  à  s'appliquer  contr'eux.  Voilà  donc  ce  que  difent  les  faits 
connus ,  quant  aux  loix  de  la  criflalUfation  }  &  c'eft  d'après  ces  loix  , 
que  j'examinerai  its  opérations  chimiques  que  vous  fuppofez  avoir  eu  lieu 
fur  notre  globe. 

9.  Vous  dires  ^  à  la  page  30  de  votre  premier  vol.  de  1791  :  «c  Si  l'on 
»  me  demandoit ,  comment  fe  font  formées  ces  grandes  majfes  de 
33  granit  fi  élevées  (  celles  des  Alpes  )  ,  je  répondrois  par  un  fait. 
»  Lorfque  dans  une  badine  on  laide  crifiallifer  tranquillement  uiuf 
33  grande  mafle  de  fils ,  on  (kit  qu'ils  s'accumulent  çà  &  là  en  groupes 
3»  considérables  &  plus  ou  moins  élevés  ,  (ans  qu'on  puiflè  en  afligner 
33  une  raifon  bien  fufEfaute  n.  Je  crois  que  cette  rai(bn  eft  renfermée 
dans  ce  que  je  viens  de  dire  fur  la  formation  de  premiers  rudimens  de 
criflaux;  car  cette  formation  eft  néceflàirement  déterminée  par  des 
circonftances  accidentelles.  Si ,  au  moment  où  ïdi  précipitation  criftalUne 
fe  forme  dans  la  mailè  d'un  liquide ,  Its  parricules  propres  à  fe  grouper 
en  criflaux  fe  trouvoient  également  efpacées  &  follicitées  tout  le  tour  « 
elles  demeureroient  en  repos.  Mais  cela  n'arrive  pas  ;  &  plus  de  proxi* 
mité  entre  quelques  particules ,  ou  quelques  corps  fiiillans  y  tels  que  des 
fils  y  une  furface  inégale»  oujles  grains  de  fable  même»  déterminent  U 
formation  de  premiers  petits  groupes»  vers  lefquels  les  autres  particules 
tendent  alors  de  proche  en  proche.  Quelques  maffes  (è  forment  ain(î 
par  des  caufes  locales  »  &  elles  peuvent  par  degrés  dominer  leurs  voiflnes  ; 
mais  s'il  y  a  de  l'efpace,  elles  fe  multiplient»  parce  que  leur  influence 
ne  peur  s'étendre  qu'à  une  petite  difiance:  &  fi  la  criftallifation  eft 
rapide ,  la  furface  de  ces  mafles  dominantes  eft  toujours' couverte  des 
petits  crifiaux  qui  l'augmentent  fucceflîvement»  en  fe  confondant  les 


Digitized  by 


Google 


SUR  VmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.    27^ 

uns  dans  les  autres  à  mefure  qu'il  s'en  forme  de  nouveaux  a  rextërieur, 
Ceft  pourquoi ,  dans  toutes  ces  cavités  des  montagnes  &  de  leurs  filons 
qu'on  nomme  fours  à  crijîaux  ^  comme  dans  la  criftaliifation  des  fels 
en  grande  quelle  que  foit  l'épaiiTeur  de  Tincruftation  criftalline,  elle  eft 
toujours  recouverte  de  cts  drufes  ,  qui  font  l'ornement  des  cabinets , 
&  l'objet  des  profondes  combinaifons  géométriques  de  M.  labbé 
Haîîy. 

lO*  ce  On  ne  doit  jamais  conclure  du  petit  au  grand ,  fans  avoir 
i>  examiné  Ci  la  nature  des  caufes  ne  s'y  oppofe  pas  ».  C'eft-U  une 
maxime  logique  à  laquelle  on  n'a  pas  fait  aiïez  attention  jufqu'ici  dans 
\t%  fyftêmes  furies  événemens  pajjés*  C'eft  ainfi  que  its  partifans  du 
lyftême  volcanique ,  pour  rendre  raifbn  de  l'exiftence  de  nos  continens , 
concluoient,  des  foulèvemens  connus  de  Ylfola-Nuova  ,  près  de  file 
Santorini  ,  &  du  Monte^Nuovo^  près  de  Naples ,  que  nos  continens  fux- 
mêmes  avoient  été  yZ>w/£V6>  j  fans  faire  attention  qu'ils  concluoicnt ,  du 
foulevement  de  petites  majfes  qui  avoient  trouvé  des  appuis  ,  au  foule-- 
ventent  de  majfes  immenfes ,  qui  nauroient  pu  trouver  aucun  appui  .• 
auffi  paroit  -  il  que  ce  fyfliême  eft  aujourd'hui  totalement  abandonné. 
Cependant  je  crois  qu'il  en  eft  de  même  du  paflàge  par  analogie ,  àt groupes 
de  fels  qui  fe  forment  dans  des  bafjines^  aux  groupes  des  Alpes  &  autres 
montagnes  ,  confîdérés  comme  formés  ,  tels  qu'ils  font,  dans  le  liquide 
primordial  qui  couvroit  tout  notre  globe.  Pour  vous  montrer ,  Mon- 
teur, comment  cette  aflimilarion  me  paroît  contraire  à  la  nature  (^es 
chofes  5  je  cirerai  ici  la  manière  dont  M.  le  comte  de  RAZOWMOUSKr 
développe  votre  idée ,  dans  fon  Mémoire  fur  le  granit  y  contenu  dans 
votre  cahier  d'oâobre  lypl*  Ce  naturalifte  pofe  d'abord  comme  une 
vétïté  incontej&âle y  &  dont  perfonne  ne  peut  douter  aujourd'hui, 
que  le  granit  ejl  un  produit  de  criftaliifation  :  mais  par  la  manière  dont 
il  l'explique ,  qui  peut-être  n'eft  pas  la  vôtre ,  il  feroit  naître  les  plus 
grands  doutes  fur  cette  origine:  cependant  je  la  regarde  auffi  comme 
inconteflable  ;  mais  c'eft  fous  une  forme  très-différente,  &  de  ce  que  vous 
avez  énoncé  à  cet  égard ,  &  de  ce  que  penfe  M.  de  Razovmouski  , 
dont  voici  l'idée  :  ce  Si  l'on  confidère  (dit^il  )  Yenfemble  des  majfes  que 
^93  forment  ces  roches  antiques  dans  les  montagnes  lorfqU*elles  nom  pas 
3B  été  dégradées  par  les  eaux  &  its  influences  météoriques ,  on  leur 
»  reconnoît  ces  formes  pyramidales  appoîntics  par  leur  fommet, 
93  auxquelles  on  a  donné  en. différentes  langues  les  noms  de  pics  ^ 
»  pointes  ou  cornes*  Si  l'on  contourne  ces  pyramides  y  on  voit  qu'elles 
3d  font  çompofées  de  larges  faces  plus  ou  moins  triangulaires ,  dont 
»  l'aflemblage  forme  de  véritables  criftaux  polyèdres.  Quant  aux 
9  couches  y  que  l'on  a  cru  découvrir  dans  ces  derniers  tems  slu  granit  y 
99  on  ne  doit  les  confidérer,  à  ce  qu'il  nous  femble,que  comme  les  lames 
3>. dont  (ont  formés  îo^f,  Us  çrijiaux  i  lames  qui  font  d'autant  plus 
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ij  épaijffes  ,  que  les  efpêces  de  crijlaux  qui  réfultent  de  leur  aflcmblagc 
»  font  plus  énormes  ». 

11.  L'hypochèfe  par  analogie  étant  ici  détaillée,  elle  (c  trouve 
fufceptible  d'un  examen  immédiat.  Une  forme  pyramidale  des  maflès  ,* 
une  forme  triangulaire  des  faces ,  &  une  compo/îrion  par  lames  ,  font 
trois  points  par  lefquels  M.  DE  Razowmouski  pcnfe  de  pouvoir 
établir  cette  analogie ,  entre  les  pics  des  Alpes  ,  ^  nos  crijlaux  :  &  c'cft 
d'abord  par  cette  raifon  ,  qu'il  regarde  les  deux  premières  de  ces  circonC* 
tances ,  comme  étant  originelles^  &  obfervables  dans  les  roches  antiques 
lorfqu  elles  ri  ont  pas  été  dégradées*  Mais  ces  formes  ,  dont  M.  DE 
Saussure  aaflîgné  avec  raifon  la  première  caufe  à  des  ruptures ,  font 
dues  au  contraire  à  la  dégradation.  Les  portions  inférieures  de  ces  pjrra* 
midesy  font  des  talus  de  décombres  ;  Se  les  .parties  fai.llantes  dans  les 
malTes  fupérieures,  qui  produifent  ainfi  des  imperfeâions  dans  la  forme 
pyramidale ,  érant  celles  qui  fe  dégradent  le  plus  rapidement  ;  loin  que 
cette  forme  s'altère  par  l'inflaence  dés  météores ,  elle  tend  de  plus  en  plus 
à  devenir  régulière  :  elle  n'eft  donc  pas  un  effet  de  crijlalli/ation.  Quant 
aux  couches  culbutées  ,  qu'on  reconnoît  inclubitablement  dans  ces  pics  , 
mais  dont  M.  de  Razowmousri  doute  encore  ,  prenant  ces  couches 
pour  des  lames  conjlituantes  A' énormes  crijlaux  y  il  trouve  qu'il  règne  la 
même  proportion  ,  entre  leur  épaijfeur  &  la  mafTe  formée  de  leur 
affemblage ,  qu'entre  l'épaî  fleur  des  latnes  .  &  la  maflc  de  nos  crijlaux i 
voyons  ce  qu'établit  M.  l'abbé  HAiivà  l'égard  des  /aijcqui  régnent  dans 
la  formation  de  ces  dernières.  Les  lames  des  crijlaux  réfiiltent  ^élémens 
homogènes  ,  de  certaines  formes ,  difpofés  à  s'arranger  entr^eux  pat 
certaines  portions  de  leurs  faces ,  fuivant  certain  ordrc^Or  y  quand  oa 
obferve  de  près  les  feuillets  des  pics  granitiques  ^  on  voit  au  contraire, 

au'il  n'y  a,  ni  homogénéité  des  petites  majfes  compofantes  ,  ni  fimilarité 
e  leur  forme,  ni  continuité  de  même  fubftance,  ni  régularité  dans 
l'arrangement.  Ainfi,  en  envîlageant  la  criflallifation  du  granit ,  comme 
ayant  formé  immédiatement  des  montagnes  ,  l'analogie  réclamée  avec 
les  crijlallijations  reconnues ,  fervîroit  au  contraire  de  preuve  contre 
fon  origine  par  criJlalUJation  :  auflî  n'cft-ce  pas  fous  ce  point  de  vue  , 
que  je  la  confidcre  comme  indubitable ,  &  je  l'établirai  telle  que  je  la 
conçois.  Mais  auparavant»  je  dois  examiner  une  autre  de  vos  idées  fur 
les  fymptômes  de  criftallifation  dans  nos  monumens  géologiques. 

12.  a  Plufieurs  yè/j  (dites-vous,  page  298)  mis  dans  une  baflîne  , 
y>  criJlalUJent  Jéparément ,  fe  groupent  fi  le  liquide  eft  en  repos  ^  & 
3»  qu'on  donne  le  tems  nécefTaire.  .  •  «Dans  les  environs  de  Paris,  nos 
»>  archiredles  diftînguent  un  grand  nombre  de  pierres  calcaires ,  diffë- 
a»  rentes  à  de  petites  diftances  les  unes  des  autres ,  &  dont  les  maflès 
9f  (ont  d*une  très-grande  épaifleur^  les  unes  contiennent  telle  efpèce  de 
?o  coquilles  y  par  exemple ,  des  vis^icc,  les  autres  contiennent  btîauçoup 
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9%  àt  fable*  •  •  •  (page  259).  Lorfque  les  rives  des  vallées  feront  de 
n  nature  difiercnte ,  comme  l'une  àt  granit  &  l'autre  calcaire  ^fchifieufe 
»  ou  gyp/eufe^on  pourra  luppofer  que  la  vallée  exiftoîc  primitivc- 
3>  meot.  .  •  .Ainfi  la  vallée  de  Seine  à  Paris,  ayant  au  nord  des 
53  collines  de  plâtre  &  au  fud  des  collines  calcaires ,  çdLToit  primitive  ». 
Ainfi  vous  fuppafez,  que  les  rangs  parallèles  de  ces  différentes  fubftanccs, 
en  y  joignant  ceux  de  pierre  faileuje  y  formant  les  rives  de  différente 
nature  des  vallées  de  tant  de  montagnes  &  collines ,  font  des  produits 
diftinâs  de  criflallifation  y  accumulés  dans  la  fituadon  où  il^fe  trouvent 
encore  ;  &  c'eft  ce  que  vous  allîmilcz  à  la  crijlallijation  de  divers  fels 
dans  une  bajjine. 

15.  Prenons  d  abord  pour  exemple  la  vallée  de  Seine.  Les  couches 
de  plâtre  qui  ferment  une  de  fcs  rives  contiennent  beaucoup  à'offemens' 
de  quadrupèdes,  &  les  couches  calcaires  de  l'autre  rive  contiennent  des 
coquillages .  qui  varient  de  couche  en  couche.  *Cette  formation  en 
couches  diftinftcs,  &  l'accumulation  des  corps  organifés  divers  dans  \t% 
deux  rives ,  annoncent  néceflàiremcnt  une  formation  très-lente  :  c'cft-U 
une  confëquence  fur  laquelle  je  vous  prie  de  fixer  votre  attention.  Dans 
d  autres  vallées ,  en  grand  nombre  ,  une  des  rives  tKAt pierre  calcaire  ^ 
&  l'autre  de  pierre  Jableiife ,  &  la  pierre  calcaire  contient  auflî  des 
coquillages ,  qui  varient  feuvent  de  couche  en  couche  :  \\  a  donc  fallu 
un  rems  très-long  pout  former  celles-ci  ;  &  il  n'en  a  pas  moins  fallu  fans 
doute  pour  former  l'accumulation  de  couches  fableufes  de  l'autre  rive ,' 
dans  Icfquelles  on  ne  trouve  aucune  trace  de  corps  marins.  PafTant  de-là 
aux  vallées  des  grandes  montagnes, dont  les  rives  fe  trouvent  foAivent, 
l'anè  calcaire^  Vaiutre  fchijieuje ^  l'accumulation  des  corps  marins  dans 
la  première,  fera  encore  une  preuve  de  très-grande  lenteur  dans  fa 
formation  ',  &  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  ces  corps  dans  lesfchijles  voifins  , 
nous  ne  pouvons  douter  que  leur  formation  n'ait  été  très-lente.  Venant 
enfin  aux  vallées  dont  une  des  rives  cft  de  fchi/le  &  l'aurre  de  granit  ^ 
l'àbfcnce  des  corps  marins  ne  nous  empêchera  pas  de  reconnoître ,  que 
l'accumulation  de  ces  fubftances  n*ait  exigé  un  tcms  très-long.  Or, 
fuppofer  que ,  durant  des  fiècles  dont  nous  ne  pouvons  déterminer  le 
nombre ,  un  même  liquide  qui  couvtoit  tout  le  globe ,  produifoit  , 
toujours  fur  les  mtmtslitwi^  des  précipitations  auflî  différentes  entr'elles 
que  le  font  les  fubftances  des  divers  rangs  parallèles  de  nos  montagnes 
&  Collines-,  que  différentes  efpèces  d^animaux  marins  pulluloient  fur 
quelques-unes  de  ces  bandes ,  que  leurs  efpèces  y  changeoicnt  fucceflivc-- 
ment, fans  qu'il  s'en  répandît  fur  les  bandes  voifines  ;  &  qu'en  même- 
rems  des  quadrupèdes  dépofoient  leurs  cadavres  fur  d'autres  bandes  , 
feroît  certainement  sMcarter  de  toute  analogie. 

14.  Four  venir  à  des  exemples  plus  particuliers ,  je  commencerai  par 
les  diWittmts  pierres  calcaires  des  contrées  qui  environnent  Paris.  A  des 
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diftances  qui ,  rapportées  fur  un  plan  horifontal  ^  font  peu  confidéiables,^ 
les  couches  connues  différent  eflentiellemenc  eDtr*elles ,  tant  pour  la 
fubdance  que  pour  les  corps  étrangers  qu'tUes  contiennent.  Au  premier 
égard  ^  les  couches  qu  on  exploite  pour  pierre  de  taille  (ont  unifbcmé* 
ment  pétrifiées  ;  tandis  qu'en  d'autres  endroits  la  purification  eft  par- 
tfeile  t  formant  comme  des  concrétions  dans  une  fubftance  molle. 
Dans  quelques  couches  aufli  (  comme  vous  le  remlirqucz  )  la  fubftance 
calcaire  eft  pure ,  &  dans  d'autres  elle  eft  mêlée  de  beaucoup  de  fizble^ 
Prendrions-nous  ces  différentes  maffes  de  couches  pour  différentes  efpèces 
At  précipitations  faîtes  les  unes  auprès  des  autres  ?  Mais  elles  contiennent 
auilî  différentes  efpèces  de  corps  marins  ;  on  reconnott  leur  identité, 
tant  par  ct^  corps  y  que  par  la  nature  de  la  pierre,  &  Ion  retrouve  en 
divers  endroits  du  pays,  tant  au  même  niveau  qu'à  des  niveaux  différens, 
des  maffes  de  couches  abfolument  femblables,  tant  pour  les  couches 
ellçs- mêmes ,  que  pour  leur  fucceffion.  A  quelle  hypothèfc  ce  faudroit-il 
donc  pas  avoir  recours,  pour  admettre  un  état  primitif  dd^ns  un  arran- 
gement de  cette  forte  !  Partant  toujours  d'un  liquide  continu ^il  fàudroit 
néanmoins,  que  des  colonnes  de  ce  liquide  voiiines  les  unes  des  autres  , 
euffent  perfévéré  durant  des  flècles  dans  un  état  indépendant  quant  aux 
précipitations  i  £c  que  fous  ces  cohtenes  aufti,  des  générations  de 
coquillages ,  différentes  dans  les  mêmes  tems ,  &  changeant  d'efpèce  fur 
tts  mêmes  parties  diftindles  du  fond ,  y  fuffent  demeurées  aufti  ifblées 
que  les  précipitations  elles-mêmes. 

ly.  Je  citerai  un  autre  exemple  de  ces  étranges  arrangemens,  tiré  de 
la  foule  de  ceux  qu'on  obfcrve  par-tout;  j'ai  détaillé  cet  exemple  dans 
ma  dix  -  huitième  Lettre ,  ainfi  je  me  contenterai  d'en  rappeler  les 
principales  circonftances.  Dans  un  lieu  fort  élevé  de  la  plage  de 
ff^ejymouth ,  où  toute  la  maffe  des  couches  eft  coupée  abruptement 
du  côté  de  la  mer,  cette  maffe  eft  auflî.tronquée  a  l'un  de  fcs  flancs^ 
d'où  les  couches  s'^inclincnt  vers  le  côtéoppofe.  On  voit*là  des  couches 
^argile ,  contenant  certaines  efpèces  de  corps  marins ,  pailèr  (bus  des 
couches  de  pierre  calcaire  qui  contiennent  d*autres  efpèces  de  corps 
marins ,  &  celles-ci  furmontées  d'une  grande  épaiffeui  de  couches  de 
craie ,  où  les  corps  marins  changent  encore  con(]dérablemenr.  Quel 
tems  n*a-t-il  pas  fallu  pour  la  formation  de  cette  pile  de  couches  , 
non-feulement  par  l'accumulation  des  corps  marins  &  hs  changemens 
de  leurs  efpèces ,  mais  par  les  changemens.qu'a  du  fubir  le  liquide  pour 
paffer  fucceflîvenient  à  des  précipitations  de  claffes  fi  différentes  !  Alain- 
tenant  ,  lorfque  fur  d'autres  parties  de  la  même  côte ,  ou  dans  l'intérieur 
du  pays  ,  on  trouve  çà  &  là  quelqu'une  de  ces  claffes  de  couches  y  (bit 
ï argile  y  foit  l^  pierre  calcaire  gu  la  cnùe^  fans  qu'elle  foit  accompagnée 
vifîblement  des  autres  croucA^j' ,  mais  contenant  les  mêmes  races  d*aizi- 
maux  marins   qu'on  y  obferyc  dans   le  lieu  où  Us  trois  claffes  de 
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cûîtc%es  fe  fuccèdent  à  notre  vue,  fappofcrîons- nous  encore,  que  tout 
cet  cnfcmblc  fût  un  état  primitif  ^  c'eft-à-djr«>  <îuc  durant  des  ficclc5, 
dos  colonnes  contfgues  d'un  même  liquide  Te  fuffent  confexvées  indë- 
pendantes  les  unes  des  autres  »  tant  à  l'égard  de  leurs  propres  modifi-  ' 
cations  chimiques ,  qu'à  celui  des  animaux  marins  c[\xi  pulluloient  fur 
leuc  baie  ?  Si  nous  étions  réduits  à  cette  hypothèfe ,  l'idée  que  nous 
avons  vous  &  moi ,  que  nos  diverfes  fubftances  minérales  ont  été 
formées  ^2lt précipitation  dans  un  même  liquide^  feroit  deftituée  de  tout 
fondement. 

16.  Mais  confîdérons  une  autre  circonftance  qui  accompagne  les 
phénomènes  de  cette  claflfc.  Par-tout  où  Ton  obferve  cette  difcontînuité 
des  mêmes  couches  y  qui  paroiffent  &  Jifparoiflcnt  en  diverfes  parties  de 
la  furface  ,  ou  dans  difiérentes  coupures  abruptes  du  p^ys  ,  leurs  mafTes 
font  dans  un  tel  délbrdre ,  qu'il  ne  fuflSr  pas  pour  l'expliquer ,  d'y  admettre 
des  ruptures  &  des  affîiiflemens  difiërens  :  on  ne  peut  concevoir  l'état 
aâruel  de  ces  <:ottcAej  qu'en  fuppofant  qu'elles  ont  d'abord  été  formées 
horifbntalement  les  unes  f(ft  les  autres  &  continues  dans  leurs  efpèces  ^ 
mais  à  un  niveau  plus  élevé  »  &  qu'enfuite  .elles  fe  font  rompues  & 
précipitées  dans  des  abîmes,  où  de  grandes  parties  de  chaque  clafle  ont  écé 
englouties  §c  recouvertes  de  décombres,  tellement  qu'il  ne  nous  en  rcftc 
<jue  des  mafures.  Ccft  la  feule  idée  qui  puifle  venir  à  l'efprit  dans  tous 
les  lieux  pareils  ^  &  je  ne  m'y  fuis  jamais  trouvé  avec  des  perfonnes 
Capables  d'attention  ,  qu'ils  ne  l'aient  embraffée  comme  indubitable. 

17.  Cependant  je  pcnfe,  comme  vous  ,  Mondeur ,  comme  M.  DE 
Saussure  ,  M.  de  Razovmouski  ,  M.  de  Dolomieu  &  tous  \tÀ, 
autres  géologues  qui  fe  font  déjà  réunis  à  cette  idée,  que  nos  fubftiugj^ 
minérales^  quoique  différentes  entr'cUes,  font  des  produits  d'un  Uqum^ 
fur  quoi  je  vais  maintenant  vous  expliquer  mes  idées.  Plujieur s  fubftances 
contenues  dans  un  liquide ,  peuvent  s^y  précipiter  féparément.   Cette 
propofition^condue  des  faits ,  peut  être  envilàgée  fousdeuy  points  de 
vue  connus.  Lorfque ,  par  une  même  difpojition  du  liquide ,  plufîeurs  ^ 
efpèces  de  fubftances  propres  à  W  criflallifation  s'en  féparent  dans  toute 
la  mafTe ,  chaque  efpèce  fe  criftallife  à  part ,  fur  le  fond  ^  à  la  furface  ou 
dans  la  maflè  même  de  ce  liquide  j  &  d'après  les  loiz  générales  de  la 
criflàllifation ,  it  réfulte  de  ces  opérations  Simultanées ,  une  multitude 
de  criftaux  de  chaque  efpèce  dans  toute  l'étendue  du  liquide.  Mais  (i 
une  même  difpofition  du  liquide  ne  peut  produire  que  la  précipitation 
d'une  même  efpèce  de:  fubftance,  &  que  \tr  difpofitions  néceffaires  aux 
autres  efpèces  êm  précipitation  fe  fuccèdent ,  les  produits  fe  fuccèdent 
aoflî»  8c  les  couches  de  différentes  efpèces  fe  forment  les  unes  fur  les  autres 
au  fond  du  liquidei  Le  premier  cas  me  conduira  par  analogie  à  l'origine 
du  granit ,  &  Je  fécond  à  celle  des  couches  poftérieures. 

i8«  J'ai  montré  ci-deffirs,  qu'en  ne  confidérant  le  ^ro/iir que  dans  fes 
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majfes  t  telles  qu'elles  s'ofFrcnt  maintenant  à  nos  regards,  il  eff  îm^ 
poffiblc  d'y  rien  rcconnoîrre  qui  approche  même  dts  loix  connues  de 
Ja  €riJlallifûtion  :  tandis  que ,  fi  nous  le  confidérons  dans  (k  fubftance  i 
compoféc  d'un  amîàs  confus  de  petits  criflaux ,  cette  idée  fc  réveille 
néceffairement.  Néanmoins  nous  aurions  pu  refter  fort  long-tems  dans 
cette  idée  vague ,  fans  M.  de  Saussure, qui  a  rendu  évident,  que  les 
laiîies  des  pics  des  Alpes  font  aufli  certainement  des  couches  formées 
d'abord  korifontalement  ;  qu'il  eft  certain  que  les  lames  y  4uffi  redteflees 
que  celles-là  &  qui  les  embraflent,  des  brèches  comcmnt  dts fragmens 
de  pierres ,  &  des  pierres  calcaires  contenant  des  corps  marins  ,  n*ont 
pu  être  formées  of\horijomdlcment  :  &  cette  remarque  eft  confirmée 
par  toutes  les  éminences  graniiiques  y  dans  lefquelles,  fi  la  mafle  n'eft 
pas  fracaiïée  au  point  de  rendre  méconnoiilable  fa  première  forme  ^ 
on  trouve  les  couches  du  granit  z  tous  les  degrés  ^incUnaifon  qu'on 
obferve  dans  les  couches  Jècondaires.  Ce  n'eft  donc  pas  dans  les  loîx 
de  la  Chimie  qu'il  faut  chercher  la  raifop-des  /ir/n^j  de  ces  maffes  ,  tWts 
procèdent  d'autres  cauies  qui  ont  bouleveift  coures  les  couches  ;  mais 
nous  trouverons  dans  ces  loix  l'origine  de  la  jubjlance  elle-même ,  & 
de  fon  état  primordial  conclu  des  phénomènes,  foit  d'un  amas  confus 
de  difFérens  cr'iftaux ,  étendus   par  couches. 

ip.  Je  prendrai  ici  pour  exemple  des  petits  criflaux  qui  fe  forment 
dans  le  fem  d'une  maffe  fluide  difpofée  à  cette  précipitation  ,  fevoir ,  la 
neige  ,  le  grejil  &  la  grêle  ,  qui  fe  forment  dans  Talr  :  &  pour  exemple 
particulier  de  plufieurs  criflallijations  fimultanées ,  je  prendrai  la  neige 
&  le  grejil,  deux  difFéxentes  crflaUiJations  de  Veau  ,  qui  ont  chacune 
\gML  caufe  parriculicre ,  &  que  nous  voyons  quelquefois  tomber  pêlc- 
9Hle«  Diaprés  d'autres  criflalUjations  aqueujes  ,  nommées  les  Jels ,  on 
conçoit  aifément,  que  certaines  particules^  unies  à  Veau^  la  déterminent 
à  fe  criftallifcr  à  diverfcs  températures  ;  Se  que  fuivant  la  nature  de  ces 
particules  ,  elles  peuvent  rendre  de  plus  en  plus  fes  criflaux  inaltérables 
par  la  chaleur;  ce  qui  fournit  une  idée  générale  du  genre  d'opération 
chimique  qui  a  produit  les  criflalliflitions  minérales  dans  le  liquide, 
primordial.  J'ai  développé  .cette  idée  dans  ma  neuvième  Lettre.  Les 
trois  grêles  granitiques  dominantes  fe  formoient  donc  fimultanémcnt 
dans  tout  ce  liquide ,  &  avec  elles  d'autres  précipitations  f^ùs  tenues  , 
qui ,  fe  mêlant  aux  premières  fur  le  fond ,  conl^lidoient  la  mafle  pat 
leur  difpofition  à  adhérer  cntr'elles.  Ces  grêles  fe  faifoient  par  accès  j 
&  c'eft  de-là  que  procède  la  féparation  des  couches  ,  qu'on  diftirtguc 
aufti  dans  les  coupures  abruptes  des  grands  amas  de  neige  dans  les 
montagnes  ,&  qui  procèdent  de  longu^s  fufpènfions,  fnivics  de-nou- 
velles chûtes.  Quand  on  fuit  \c  granit  ae  couches  en  couches  contigues  , 
on  y  trouve  fréquemment  des  preuves  de  ces  accès ,  par  des  change^ 
mens  tranchés  dans  la  grandeur,  la  couleur  &  le  xapport  de  quandté 
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ûts  petits  criftaux ,  &  dans  les  fubftances  c]ui  les  lient;  changemens  qui 
montrent,  que  quand  les  caufes  de  pfécip'u<nîon  ,  après  avoir  été  fuf- 
pendue$>  recommençoienc,  elles  ne  produifoienc  pas  toujours  exacStemcnc 
les  nicmes  effets.  C'ed  ainH  que  je  conçois  la  formation  de  la  croûte 
primordiale^  compofée  d'abord  du  ^rû/zi/ proprement  ainfi  nommée 
puis  de  fubftances  qui  y  participoient  encore  ^  mais  qui  s'éloignoi&nt 
par  degrés  de  cette  première  composition.  M.  de  Saussure  a  fuivi 
ces  nuances ,  &  par  des  defcriptions  topograpbiques  très-exaâes  ^  les 
feules  dont  on  puifTe  tirer  des  conféquences  certaines ,  il  a  rendu  fen- 
fiblcj  que  toutes  ces  c(7/icA« diverfes,  formées d abord  horifontalcraenr, 
fie  fe  trouvent  dans  leur  état  aâuel  que  par  des  ruptures  6c  culbutes  : 
ce  dont  j  ai  afligné  une  caufe ,  en  étendant  d'abord  aux  fubflances  pri-- 
i7ior<fia/w  ce  que  j'avois  dit  des  révolutions  dcsfubflancesyè^o/ï^/âi/-eJ, 
&  en  indiquant  ce  qui  me  paroît  avoir  produit  ces  révolutions. 

20,  Le  fécond  cas  de  précipitations ,  celui  où  elles  deviennent  fuc- 
ceflîvement  différentes  dans  un  même  liquide  quand  (on  étar  change 
fucceffivement,s*applîque  aifémcnt  à  la  tranficion  de  nos  couches  àiunQ 
efpèce  à  l'autre  ,  des  qu  on  a  reconnu  qu'elles  ont  du  être  originairement 
harijontales  &  continues  dans  \ts  mêmes  efpèccs.  J'emploie  le  mot 
précipitation  ,  comme  général  \  car  l'idée  de  crifiallifation ,  (bit  d'aggré- 
garion  en  petits  corps  polyèdres  des  molécules  folides  qui  (è  forment 
dans  les  Liquides^  n'eft  point  néceffairement  liée  à  la  produ<ftion  de  nos 
fubftances  minérales  ;  &c  au  contraire  elle  contribue  à  l'obfcurcîr.  Ces 
fubftances  ont  été  étendues  les  unes  fur  les  autres,  par  couches  fuc- 
<jeflîves  de  différentes  clafles  8c  efpèces ,  fui  toute  l'étendue  du  fond  de 
iancicnne  mer  :  par  conféquent  elles  n'ont  pu  provenir  que  du  liquide  y 
dont  elles  fe  font  féparées  par  degrés*.  Tel  eft  l'argument  péremptoire 
contre  toute  autre  origine  de  ces  fubftances.  Mais  quand  des  molécules 
folides  fe  féparent  d'un  liquide ,  elles  ne  font  pas  toujours  difpofécs  à  fe 
grouper  par  petites  mafl'es /?t>/;^e^w ,  ni  même  à  former,  des  douches 
dures  par  i'aflembjagc  de  leurs  premières  petites  mafles  quelconques  :  rien 
dans  les  loix  connues  ùc^ précipitations ^  n'empêche  d'admettre,  qu'au 
inoment.cà  ces  molécules  fe  forment ,  elles  peuvent  auffi ,  fuivant  leur 
nature,  ou  tombet  en  poudres  impalpables,  ou  s'arranger  d'abord 
cntr'eiles  par  petites  mafles  ^  foit  irrégulièrcs ,  comme  celles  des  failles  » 
foit  fphériques,  comme  Jes  grains  diftindls,  &  de  différentes  groffeurs 
dans  leurs  efpèces,  dont  font  compofées  tant  de  couches  calcaires  j  ce 
que  M.  DE  Saussure  a  déjà  remarqué.  Il  n'y  a  donc  aucune  difEculté 
à  concevoir  la  formation  de  nos  diff^érentes  clafles  &  efpèces  de  couches , 
tant  primordiales  c^ue  fecondaires  ^  par  des  précipitations  fucceflîvemenc 
différentes  dans  un  même  liquide  ;  &  je  ne  vois  aucune  poflibilité  de  la 
concevoir  autrement.   . 

ai.  Ce  n'eft  pas  en  partant  à*analogies  immédiates  avec  les  phéno^ 
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mènes  aduels,  c'eft  feulement  en  généralîlant  leurs  foix,  que  nous 
pouvons  remonter    aux  caufes  anciennes  :  car  les  phénomènes   qui  le 
paflènc  aujourd'hui  fous  nos  yeux,  ne  font  que  des  vicijjitudes  dans  ua 
état  dont  Tenfemble  eft  permanent  ;  au. lieu  que  dans  les  périodes 
anciennes  ,   ri  s'opéra   une  fuite  de   grands   phénomènes,  qui  ne   (è 
renoùvellenc  pas ,  &  dont  par  conféquenc  les  caufes  fpécifiques  n'exiftenc 
plus.  Ne  voyant  prefqu  aujourd'hui  des  précipitations  ,    qu'après  des 
diffolunons ,  on  eft  porté  d'abord  à  chercher  un  dijjolvant  fpécifique 
pour  chaque  claiïè  de  fuhftance  minérale  dominante  fur  notre  globe  i 
mais  c'eft  confidérer  V analogie  fous  un  point  de  vue  trop  reflèrré.  Quand 
les  élémens  qui  ont  formé  tout  ce  que  nous  obfervons  fur  notre  globe  > 
revêtirent  la  liquidité ,  ce  premier  liquide  contenoît  à  la  fois  ,^1**.  toutes 
les  fubtlances  qui  conipofent  nos  continens  ;  2^*  le  liquide  qui  forme 
la /ner  adluelle  ;  5^  les /olides  qui  forment  le  baffin  de  cette  mer  Se 
s'étendent  jufqu  à  une  certaine  profondcnr  ;  ^^.  la   portion  de  liquide 
qui  pénétra  fuccefHvement  dans  l'intérieur  du  globes,  f^  enfin,  toutes 
les  fubftances  atmofphériques .  Voilà  ce  que  nous  devons  nous  repré-^ 
fentcr;  &  alors  nous  concevrons,  que  àes  analogies  fpécifiques  vr  te  les 
pli^nomènes  aâuels,  ne  fauroient  nous  élever  aux  opérations  qui  eurent 
lieu  dans  un  tel  liquide.  Aujourd'hui  il  ne  s'opère  prefque  plus  A'effets 
connus,  que  par  des  <:a«/ej  renfermées  dans  une  petite  épaiffeur  de  la 
fuperficie  du  globe  &  dans  fon  atmofphcre,  auxquelles  fe  joignent  les 
rayons  du  foleiL  Ces  efftts  s'alternent  (ans  cefle,  nous  les  avons  fous 
nos.yeux ,  &  nous  ne  découvrons  encore  que  fort  peu  dans  la  manière 
dont  ils  s'opèrent,  Ici  déjà  notre  lenteur  dans  les  découvertes  me  paroît 
provenir  de  cette  pente  à  aflimiler  les  caufes  dans  leurs  efpèces  ;  quoique 
les  phénomènes  comparés  n  aient  (buvent  entr'eux  que  des  analogies  de 
genre  ou  même  de  claffe  :  combien  plus  cependant  ne  nous  écartons^ 
nous  pas  du  but,  quand  nous  tranfportons  ces  analogies  fpécifiques  dzxï% 
les  tems  anciens  !  Comment ,  par  exemple ,  pouvons-nous  efpérer  de 
découvrir  les  caufes  fpécifiques  d'où  réfulta  (ce  que  j*ai  notnmé)  la 
grêle  granitique ,  tandis'  que  nous  ne  fommcs  pas  encore  parvenus  i 
découvrir  la  caufe.de  la^r/Z^atmofphérique  dont  nous  (brames  témoins?* 
22.  Je  crois  donc  que  nous  ne  devons  chercher  qbe  des  analogies 
génémles,  foigneufèment  déduites,  H  nous  voulons  approcher  des  caufes 
qui  agirent  primôrdialement  fur  notre   globe.   Alors,  confidéranc  le 
premier  liquide  comme  compofé  des  élémens  de  toutes  les  fubftances 
connues,  nous  chercherons  feulement  les  loix  fuivant  lefquellcs  il  pue 
s'y  former,  tant  à  la  fois,  que  fucceflivement ,  divers  genres  &  clpèces 
de  molécules  f olides*  Nous  (avons,  d'après  les  phénomènes  connus,  que 
la  perte  du  feu  de  UquéfaSion ,  (bit  qu'il  s'échappe ,  (bit  qu'il  (c  combiné 
d'une  autre  manière  ,  fait  paffer  des  molécules  de  l'état  liquide  à  l'étac 
foUde;  c*eft-à-dire,  que  la  réunion  des  premières  forme  des  liquides  , 
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'&  que  celle-  des  dernières  forme  des  poudtes  oa  des  folides  concrus. 
C'eft-là  une  première  loi  générale  diâée  par  les  phénomènes;  &  il  y  a 
Jieu  de  croire  9  que  des  changement  de  combinaifon  àwfiu  dans  le  fetn 
•niême  du  liquide ,  furent  la  manière  la  plus  générale,  fuivanc  laquelle 
cette  loi  s'exerça  dans  ces  premiers  tems. .  Nous  pouvons  encore  jugei' 
par  les  piiénomènes  »  que  les  affinités  ne  s  exercent  pas  uniquement  entre 
des  dijfolvans  &  dei  diffolvandes  }  qu'il  ne  faut  pas  toujours  trouver  un 
acide  dans  une  fubftance  minérale ,  pour  concevoir  comment  elle  a  pu 
ie  former:  car  dans  ce  premier  liquide  y  hs  mqléculesfemblables  purent 
tendre  h  fe  réunir,  comme  les  molécules  diffemblables  de  diverlès 
jefpèces*  D^^  tendances  encore ,  qui  n'exiftérent  pas  d'abord  entre  cer- 
taines ^inxcvXes  femblables  oii  dtjftmblables  y  purent  naître  ,  lorfqu'clles 
eurent  fubi  de  premières  combinaifbns  ^  &  en  général  y  d  nous  réflé* 
trhiiibns  à  la  nature  de  ce  liquide  ^  nous  verrons  qu'on  pourra  y  étendre  de 
plus  en  plus  les  connoiiJànces  générales  qui  réfulteront  des  faits  aâuels 
Uen  exacn.inés«Jl  eftuneclaflTe  bien  importante  de  ces  faits,  c'efl:  celle 
qui  faît  naître  Tidée^que  les  élémens  qui  transformèrent  une  partie  du 
liquide  en  diverfes  (clafles  de  molécules  folides ,  peuvent  &cre  tels,  que 
nous  ne  puiffions  jamais  les  reconnpitre  féparémenjT,  quoique  nous 
ibyûns  obligés  de  les  admettre  d'aprc»  leurs  effets.  Jugeons-en  par  nos 
analyfes  des  fubftances  minérales  qui  forment  nos  couches  ;  nous  pouvons 
les  décompofir  en  un  certain  nombre  de  fubftancei  palpables ,  mais 
nous  ne  pouvons  pas  les  recompofer  :  il  nous  échappe  donc  des  élémens  , 
néceffaires  à  ^txt^  compofitîon.  J'ai  lu  avec  le  plus  grand  intérêt  les 
remarques  de  M.  DH  DoLOMtfiU  fijr  ce  grand  point  de  Chimie  géolo* 
gique  ;  &  ^t%  expériences  &  réflexions  fur  les  affinités  des  terres  y  me 
paroiflent  l'aurore  d'un  nouveau  jpur  dans  la  Chimie  générale^  quoique 
je  ne  confidère  pas  avec  lui ,  les  loix  fimples  de  la  gravité ,  comme 
pouvant  expliquer  aucune  des  tendances  qui»  s'y  exercent:  mais  je 
n'entrerai  pas  ici  dans  cette  difcuflîon. 

23.  Dans  cette  généralîfation  des  phénomènes  ^  Us  Jluides  expan- 
Jibles  font  la  ciaiTe  de  fubftances  qu'il  iniporte  le  plus  d'étudier  dans 
foutes  fes  modifications  :  car  ces  fluides  »  aans  nos  propres  expériences  ^ 
font  les  véhicules  Singrédiens ,  impalpables  par  eux-mêmes ,  majs  qui , 
en  abandonnant  \ts  liquides  ^  ou  en  s'y  introduifant^  y  produifent  de 
nouvelles  combinaifons.  C'eft  donc  de  cette  claile  de  phénomènes  que 
j'ai  conclu  y  par  analogie  générale  >  la  plus  grande  caufe  des  diverfes 
combinaifons  fucceffives  qui  furent  opérées  dans  le  liquide  primordial  : 
&  par  la  manière  dont  j'ai  déterminé  la  marche  de  cette  caufe ,  nous  y 
trouvons  en  même-tems,&  la  formation  fucceffive  de  noxxe aimofphère ^ 
dont  la  '  nature  eft  (\  étonnante ,  &  la  raifon  d^  ce  que  nos  couches 
minérales  ont  été  bouleverfées  à  diverfes  époques  :  par  où  nous 
arrivons  à  ces  deux  grands  monumens  géologiques ,  auxquels  il  eft 
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auflî  eflènticl    daffigner    des    caufes ,   qu'à    la  formation   même  des 
couches..     -  •  '^  -  ' 

24.  Ainfi  les  analogies  générâtes,  déduites  rigoureàfemcnt  des  faits 
aôuels ,  vont  en  répandre  la  clarté  fur  des  rems  où  Ton  ne  trouvoir  aupara- 
vant qù  obfcurlté  ou  feufles  lueurs.  D  après  ces  faits  encore ,  nous  voyons 
que  la  liquidité  &  Vexpanjibilité  ne  pouvoient  naître  dans  ÏQsfubJIances 
terreflres  fans  la  lumière ,  Ibît  ftule ,  fdit  réunie  à  la  fubftance  avec  laquelle 
elle  forme  \tfeu  ;  c*eft  ce  que  j*ai  expliqué  ci-devant  &  'rappelle  dans  ma 
Lettre  précédente:  &:  j'ajouterai  maintenant,  que  les  faits  nous  apprennent 
encore,  que  la  lumière  &  la  matière  du  feu  n'ont  pas  fervi  uniquement 
à  CQS  ufages,  mars  qu'elles  font  entrées  de  pltis  comme  ingrédiens  dans  la 
1  plus  grande  partie  à^s  comhinaifons^  primitives;  ce  qui  a  une'ânalogie 

remarquable  avec  tout  ce  qui  nous  eft  connu  des  fondions  des  fluides 
expanjibles  dans  les  phénomènes  aâiuels.  Quel  fervîce  n'dnt  pas  rendpi 
à  la  Phyfîque,  la  Géologie  &  la  Cofmologie,  les  Schéele,  PriESTLEY, 
Ingen-Housz  ,  Senebier  ,  vous ,  Monlîeur  ,  &  pluficurs  autres  phy- 
liciens,  en  nous  montrant  que  la  lumière  doit  être  placée  au  nombre  des 
fubjlances  chimiques  !  Joignant  à  cette  première  idée  générale ,  la 
preuve  que  nous-avbns  encore  dans  les  faits,  que  la  lumière  n'cft  pas 
elle-même  une  caufe  de  chaleur^  quoiqu'elle  la  produife  en  certaines 
cîrconftances ,  nous  découvrons  ainfi  une^'dc  fes  '  propriétés  chimiques 
fj^écîales ,  celle  de  produire  \t  feu  en  s'uniflTarit  à  une  autre  fubftance.  Et 
quand  nous  voyons  enfui  te  ,  que  lorfque  les  rayons  du  foleil  tombent 
fur  certains  corps ,  ils  y  produifènt  du  féu ,  qui  fe  tranfmet  à  d'autres 
/  corps ,  dans  lefquels  ils  n'en  produifent  pas  eux-mêmes ,  ou  n'en  pro- 

duifent  que  peu ,  nous  découvrons  ainfi ,  que  la  matière  du  feu  eft  entrée 
^  elle-même  ,  &  entre  encore,  dans  la  compofition  de  bien  des  corps, 

>  2^.  Quant  à  la  lumière  elle-même,  vous  avez  vu,  Monfieur,  dans 

ma  dix-huitième  Lettre ,  combien  j'ai  été  frappé  des  expériences  de 
M.  DE  DoLOMiEU  fur  la  lumière  que  répandent  nombre  de  pierres 
calcaires  ,  quand  on  les  frotte,  même  légèrement ,  dans  Toblcurîté ,  & 
fur  le  rapport  inverfe  qui  règne  entre  le  plus  ou  moins  ^(i  phofpho^ 
rifme  de  cts  pierres  ,  &  leur  degré  iHeffervefcence  avec  les  acides.  Une 
fubftance  aufil  tenue  que  la  lumière  ne  feroit  point  apperçue  quand  elle 
fe  dégage  des  corps,  ^\  elle  ne  frappoit  l'organe  de  la  vues  &  nous 
ignorerions  ainfi,  qu'elle  fût  entrée  dans  la  compofition  des  pierres 
calcaires.  Par-là  encore  eft  appuyée  la  conféquencc  générale  ,  que  j  aï 
tirée  ci-deifus  ,  &  que  j'ai  déduite  depuis  long-tems  de  notre  incapacité 
aduelle  de  rccompofer  les  corps  naturels  que  nous  décompofonsî  c'eft: 
qu'il  s'en  dégage ,  &  peut-être  fe  joint  à  leur  produit,  des  particules  qui 
échappent  à  nos  fen^,  &  qu'ainfi  nous  Ibmmes  bien  loin  de  connofrre 
toutes  les  fubftances  qui  ont  opéré  &  opèrent  dans  les  phénomènes 
terreftres.  .Vous  admettez ,  Monfieur ,  l'exiften^ce  &  le  pouvoir  des 
,  particules 
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particules  ternies ^  Se  cdknnt  des  raifons  qui  m'ont  fait  èipérer ,  qu'après 
des  difcuffions  néccflaîres  pour  nous  bien  entendre,  nous  nous  réunirions 
vers  quelque. point. 

26.  Tout  ce  qui  tient  aux  modificarîons'de  la  lumière  eft  de  la  plus 
gra(nde  importance  en  Géologie;  c'eft  pourquoi  je  vais  vous  rapporter 
ae  nouveaux  faits  à  cet  égard.  On  lut  à  Ta  Société  royaie  de  Londres ,  au 
mois  de  décembre  ddrnîer ,  un  Méfhoiredè  M.  Thomas  Wbdgewood  , 
fils  de  Tartifte  célébré  de  ce  nom ,  contenant  les  réfulcats  d*un  très- 
grand  nombre  d'expériences^  fuè  la  lumière  qui  fè  dégage  de  corps  non 
incandefcens.  Une  grande  xlafle  des  phénomènes  décrits  dans  ce 
Mémoire, *ont  été  produite  en  frottant  les  fubftances  par  leurs  (èm* 
Wabies  ,  &  il  s  y  trouve  divers  faits  très*-  remarquables  -,  'mair  il  y  en  a 
une  claili  plus  nouvelle  dans  fon  enfemble ,  où  le  dégagement  de  la 
îumière  eÀ  produit  par  la  chaleur.  Les  expérience^  font  faites  fur  une 
plaque  de  fer,  échaume  à  divers  points ,  mais  toujours  au^deflous  de  la 
température  où  le  fer  ferOit  lui-mcnTe  lumineux  dans  robfcurité. 
M,  Wedgéwood  a  jette  fur  cette"  plaque  des  poudres  ou  fragmcns 
d'un  très  grand  nombre  de  fabftances  /îii/«>â/tf^^&  prefque  toutes  ont 
ïépanda  de  la  lumière ,  par  diffèrens  degréf^ de  chaleur,  &  en  différentes 
quantités,  fuivant  les  fubftances.  On  conn^iffoit  ce  phénomène  dansée 
Jpatk  pMofphorique  ,  parce  qu'i\  y  eft  très- frappant  ;  .mais  les  expé- 
riences de  M.  Wedgewood  Font  généralifé  d'une  manière  tore 
înftruaive.  Le- phénomène .fe  répète  d  ordinaire  plufieurs  fois  dans  les 
mêmes  fragmens ,  lorfqu'on  les  laifle  refroidir  &  qu'on  les  rejette  fur  la 
plaque  ;  mais  il  va  en  diminuant,  &  il  ceUe  enfin  :  il  a  lieu  dans  toute 
fotte  d'air  Se  dans  ie  vuide;  &  hi  pkofpkopefcence  par  frottement  dans 
les  fubftances  dures,  a -Heu  fous  Veau^  ;     k  - 

27.  Tout  cç  Mén^oîre  eft  intéreflâdtv  tant  par  les  faît^  que  par  les 
rertiarques  de  Tauteur,  6l  i^oiuvreuti  no«iVè«iù  champ  aux  réflexions  & 
aux  recherches  :  j'en  rapporterai  une  autre  drconftauce,  qui  fortifiera 
mon  idée  fur  le  grand  rôle  qu*a  joué  la  lumière  dans  les  phénomènes 
géologiques.  Depuis  que  je  confidère  les  rayons  du  foUil  comme  pro- 
duîfàht  des  effets  chimiquesr^t  notre •  globe  ^  j'ai  regardé  comme  une 
eircol^ftanee:  trèa^remarqùàble  5  qife  danr  les  décpmpofitions^ /^Aoji^o- 
refcentes  de  certains  corps,  ils  kifTent  toiijours  échapper  de  là  lumière 
À^wie  couleur  déterminée^  en  mêmè-terfis  que  nous  favonspar  le  prifme, 
que  la/:z/»ie>eordtnane«ft  un  c^tnp^àedWerfes  particules ,  qui ,  agillànc 
réparément  fiir  l'organe  de  la  vaeVptodnrfent  chez  nous  ces  fenUtions 
de  diverfes  couleurs:  d'où  je  conciuois,  que  les  propriétés  chimiques  de 
W lumière  pouvoient  erre  très -différen tes,  fuivant  celles  de  its parti- 
cules qui  entroient  rn  aâi6n):&  qu'ainff,les  phénomènes  qu'on  ne 
irouvôtc  pas  liés^ià  l'itâion^de  ï^  lumière  totale,,pi]iûVoient  l'être  à  celle 

^  de  quelque  claflè  de  fea^fftrtkaîles.  C'^ft  d'après  ce <  îdtfes  générales  /  que , 
Tome  XL^  ParuI,  17^2.  AVRIL.  Pp 
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pscrlant  des  rayons  dufaleiL  dans  mes  premières  Lettres  géologlquef» 
l^lts  nommai  dtsfaifceaux  de  caufes.  Or ,  les  expériences  de  M.  W£D- 
.  GEWOOD  fournîflent  une/noHvelle  preuve  des  diverfes  combinai/ans 
qu'ont  produites  les  différeotes  particules  de  la  lumUra^  dès  le  tenisde 
la  formation  de  nos  fubftances  minérales  ;  catl^  lumière  dégagée  de  cçs 
fubftantes  ^  foit  par  une  application  immédiate  de  4ihaleur\  foie  par  le 
frottement  {CQ  x\wt  M.  Wbdgbwood  confidère  au  fond  comme,  une 
même  çaufe)  eft  de  différentes  couleurs  y  les  mêmes  dans  les  mêmes 
fûbfl»nces.  . 

Voilà,  Monfieur,  par  quelle  fuite  àt  faits  &  à' analogies ^  je  peofe 
que.  nous  remontons  sûrement^  des  monu^mens  géologiques ^  z  \tutt 
caufes*  L'idée  générale,  que  vou«  avez  exprimée  le  premier,  d*ut]^ 
formatÎTOn  de  nos  fubflances  minérales  par  cnfiaUifadpn ,  n'étant  pas 
afTez  déterminée  ,.auroic  pu  dèmieurer  confondue  parmi  tant  djautres  qui 
Te  font  futcédées  en  GéoWie  fans  laiiïer  d'imprtûion  durable  *dans 
les  erprtrs.  Mais  en  fixant  les  points  par  lefquels  cette  formation  eft 
analogue  aux./oix  connues  de  la  Cbimie  ,  elle  me  paroît  fournir  des 
principes  foliées,  par  lefquekla  Géologie  deviendra  enfin  Unefcience 
réelle.  Je  m'arrête  ici  pour  le  préfenr^  ^  je  viendrai  d^ns  ma  Xetare 
ftriva^te  à  quejques  autres  points  .de)  votre  théoriè.r' 
-   Je  &is,  &c.;  .  :  '       ;     '  -    ^  : 

F. S.  Je  vî'cns  de  lire,  Monfieur y  dans  votre  cahier  de  février,  le 
Mémoire  de  M.  ie.  profefTeur  LrEBS  fur  la  pluie. ^  où  j'ai  vu  avec  beau- 
coup de  piaifir,  qu'il  perfide  à  profefkr:  ce  que  pour  juger  du  mérite 
a>.  de  U'  ncnjvelle  dgârin^s  .chimique ,.  il  faut.  la.  confiaé/er  dans /es 
^  rapports  avec  Tes  phénomènes  de  la  natur<^;  ptiifqae  fi  quelqu'un  de 
9.  ces  phénomènes  étoit  cpntradi^ojre  aVec>  les  principes  fUf  lelquels 
9  elle  repofe,  fon  application  à  la  Fhyfiquè  p^^pov^rrolt  qye-n?uItip\iQr 
»  les  erreturs  ».  Il  cfl  vr^i  Qu'ondoit  regarder  ceteç  confidération  comm^ 
implicitement  admife  par  les  néologues  :  mais  M.  LifiES  eft  coriféquenc 
&  attentif  ;  il  a  bien  vu  ,  que  mes  argumens  tirés  ^de  la  M^éorologie 
contre  cette  doârme,  la  renveiferoient ,  fi  on.  ne  les  r«nyêtfoic  eux- 
sxxtmt$9  &  il  a  entsepris  dç  {es  combactr/s ,  reconiiQiflanc^ue.xel«r  étoit 
néccflïire  à. la  découverte  deJa  vérité.  >   :!, 

D'après  les  différentes  confidériitions 'que  j'ai  développées,  taoCr^ians 
mes  Idées  fur  la  Météoral,  qpe  dans  ces  Lettres.^  dans  celles  cjiie  j'ai 
adreffées  à  M.  FoURCROY  ,  je  regarde  tous  les  phénoitièoes  mérécKolo- 
giques  comme  s'élevant  contre  la  nouvelle  dcâHne  cbrmique  ,  dans 
toutes  les  parties  qui  la  diflinguent;  mais  pour  ne  pas' fixef  encore 
l'attention  des  phyficijens  fur  un  champfivafte  i  je  l'ai  demanHée  {>af- 
ticulièrement  fur  un-phénomène  bien  tositvmB'^U pluie:  &  c'^ft^fiic  « 
champ  que  M.  Lliiiseft  venu  acceptes  JiejC0ai|>at«  it^liiStm^fuxtid 
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les  pluies  if  orages '/dont  ce  phy  ftden  penfe*  avoJr  donné  une  expticarîon 
'<]ui  appuie  même  la  frobvelle  dbâ:rine^  &^;e  ne  clirai  encore  que  pçu  de 
hiotst  de'  Ufhiie  ^ordinaire.  '    '  r 

Mi  L'iB£s  UXt  mcntiàii'é^Hnc'txplieâwn  ^câmmuncde  cette  efpèce  dé 
pluie\a\A  la  refidroît  indépendante  de  la -çoatr'overfc  fur  la /i^rr/re  de 
Veau,  3c  qui ,  fi  elle  écoic  jtf(lp,'feroît'  tomber  mes  argumeiis.  Cette 
fi^îàanon  a  pour  bsÇe 9' l:^t'^ \e  proâuk  i/nmédiae  quelconque  de 
Vévaporation  ,  toujorurs  dîftinâ  dans  f atîrtofphère ,  comme  y  étant  ce 
qu'on  nomme  humidité  j  en  redefcend  en  pluie ,  fans  avoir  changé  d*érat  :  ' 
pat  où  Xans'doute^  les  difcâflions  fur  la  nature  dGA*air  atmojphériquc 
dcvieitdroient  îndifiercntes  à  l^pHcatîort  de  la  plate.  Mais  ce  n'cft-là 
î^'un  apperpu  ,'8tf  avant  qu'on  pût  i€  confidérer  avèc'raîfon'^  comme  «ne 
oafe  en  Pliyfiquè',  tt  fetloîc  cxpliqncV  comment  h  plaie  féformpîfc  de 
Vhumidité  de  fair  :  or,  vttfcî  à  quoi  nouiî  en  ftrtin^e^fur  ëè»  point» 

Confidérarit  toutes  les  hypoihèfès  quf  avoienc  été  données  fur  Ja 
formation  de  hi"  phiie  avatrt  la  publication  de  mes-  RechercH.  fur  les 
Modif.  de  tAtmofph.  j'y  donnai  moi-même  une  explication  de  ce 
phénomène ^'en  partatitrde  r>iit^i^ile  de  Tait  :  mais  je  lai  abandonnée 
depuis,  fans  recourir  à.  aucune  des  précédentes / puîfque  je  \t^^  avois^ 
xéq^ées.  Le  d9âeur  Hurxpif  ^-Edimbourg,  partant  dé  la  même  idée 
générale,  publia*  11  y  a  quelque  rems  une  nouvelle  appljcatîoi\  à  la 
pluie  ^  la  plus  plaufible  que  je  çonnoiflc  :  je  l'avoîs  léfutée  d'avance  en 
la  confidérant*<^omme  une  hypothèfe  qui  m*éroît  venue  à  t'efprît  ; 
M.  HuTTON  me  répondit  dans  \t%  Mémoires  d'Edimbourg  ,  je  montrai 
dans  le  Monthly  revieu^  que  fà  réponfe  n'étoit  pas  folide  >  &  il  n  a  pas  . 
répliqué.  M.  Monge»  a  publié  depuis  dans  les  AnnaL  de  CAi/r^  une 
explication  de  la  /'//iie  »  fondée  fur  la  nicme  bafe ,  mais  d'une  manière 
^entièrement  différente;  je  lui  ai  montré  dans  le  même  Journal  quc^ 
^çttc  explication  étoit  fans  fondement ,  &  il  n\  ps|s  répondu. 

Que  doit-on  penfct  de  ctii^  explication  commune  de  h  pluie  dont 
parle  M.^  Libes  ,  en  voyant  combien  peu  elle 'étoit  réalifée?  Et  quelle 
conféquence  doit-on  tirer  de  cette  confidération  quant  à  la  nouvelle 
dodrine  chimique  ?  C'eft  que  les  néologues',  qui  ont  formé  cette  doârine 
d'après  une  certaine  iiorz/r^  de  Veau,  conclue  d'expériences  fur  cerrains 


(croît  donc  pour  eux  une  drconftance  .heureufc ,  que  M.  Libbs.  eét 
réfolu  maintenant  en  leur  faveur,  un  problême  . qu'ils  auroienc  du 
rëfoudre  avant  oue  de  fixer  fi  fortement  leur  opinion  ;  maïs  l'hypothèfe 
toute,  nouvelle  d'après  laquelle  il  vcu^  faire  Revivre  V explication  com* 
\nune  de  \^  pluie  ^  ne  me  paroît  pas  plus  folide  que  les  précédentes» 
Ce  phyficien  diftin^ué  embralFe ,  il  eft  vrai ,  la  fcule  méthode  qui 
TomeXL,  P4irt.  ï,i7^Z.^FRIL.  Pp2 
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puîffè  comluirc  à  la  folution  de  nor«o  iroportftirt:  problème  T^^clle  dd 
confulrcr  les  loix  du  fluide  éUStique  &  de:,  vapeur  i^uévfe  ;  m^is  il 
Vnc  pàroît  qu  il  ne  lésa  pas  envifagées  fous  leur  y  rai  point  de  voe  :  cp  âoi 
ne  oi'éfonne  poinc,  çac  il  a.fégné  )ufqi»'icî-be^c<Hîp  d-obfçuTité  §:  des 
erreurs  ttès-grandes  dans  ïtle3riciU,SCli:àygrologie.  Jefpire  <iuc  Içs 
difcuflions  dans  lefqucUes  nous  allons. en-çrcr  M.  LiBfs,&,jnoi  fur  ces 
deux  grandes  branches  d«  laPbyfiquc ,  feront  une  tirconfitarcc  favorable 
pour  engager  les  phyficiens  à  s'en  occuper  vérîtablen>ent  \  &c  j'ofe  croire 
qu  il  y  prendra  intérêt  le  premier ,  parce  qu'il  a  déj^  abandonné  à  cet 
égard  plu/îeurs  erreurs  communes,  enti'autres  celles^  de  njuçs  pajitives 
&  nues  négatives  pour  expliquer  le  tonnerre^  &  que  VévqpçrjLtfon  foie 
une  JiJ/vluÙQn  Je  Tm^  par,  Vajr.  Je  ipe  feisdpnc^uq  devoir  de 
lui  répondre  ^avec  précjfion  ^  &  je  iH*en  acquitterai  aiiffi^tôt  que  mes 
iiutres  oçcupations^pqurront  me  lé  permettre^ 


M  É  MO  I  R  E 

î  SUR  LE  iGENRE  ^iVrk/^riiî/.^,  Lin.  a  Supl.pag.  13, 

Lu   à  t Académie    des   Sciences  i  ^ 
\  Par  M.  Desfontaines. 

ijiNNÉ  le  fils  eft  le  premier  qnî  ait  établi  le  genre  Anthiftiria  dans 
une  diflTertarion  intitulée  :  ZVbvu  ^rrtmf;zz/;;r  ^^/Z^r^  ,  imprimée  dans  le 
d:x.ème  vol,  des  Amenit.  Acad*  On  trouve  encorda  defcription  du  même 
genre  répétée  dans  l'ouvrage  qui  parut  en  1781  ïbas  le  titre*:  Linnœi  fili 
Supplementùm  ^  &c.  l'auteur  dit  que  le  caraétère  diftîndlif  de  Vanthifliria 
.^  confifte  dans  un  calice  divifé  jiïfqu'à  la  bafe  en  quatre  valves  égales.  . 

/     ,  Calix  a:qualiter  ad  bajim  fijfus  in  lacinias  quatuor  aqua/es  y  puis  il 

' ,  ,  ,  ajoute  que  chaque  calice  renfertne  trois  à  quatre  fleurs ,  que  la  fleur  herma- 

phrodite à  laquelle  appartfent  le  calice  à  quatre  valves  eft  fcflîle,  tandis 
♦  que  les  fleurs  mâles  font  portées  Tur  des  pedicelles ,  &c.  Gactner  ainfi  que 

-^  les  autres  botaniftes  qui  ont  feit  nientîon  de  Yantkifliria  ont  adopté  les 

caraftcres  de  Linné  ;  ou  parce  qu'ils  ont  négligé ,  ou  parce  qu'ils; n'ont 
pas  eu  occafion  de  les  'ob(crver* 

J'ai  analyféavec  foin  un  grand  nombre  de  fleurs  appartenantes  au  genre 
en  queftion ,  &  elles  m*bnt  offert  des  caradtcres  fi  différens  de  ceux  de 
Linné ,  que  j'ai  cru  devoir  en  dopncr  une  nouvelle  defcription. 
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Akthistire.    Anthis^iria. 

Cataâere  diftinàif^  Fleurs  polygames.  Fleurs  mâles  :  4  feflîles,  verti- 
cillées ,  2  autres  portées  chacune  iur  un  pedkelle.  Calice  une  ralve. 
Corolle  2  valves  Ains  arête.  Une  fleur  hermaphrodite  feffile.  Calice  rïuK 
Corolle  2  valves.  Une  arcre  torfe  qui  natt  du  fond  de  la  corolle* 

Fions poly garni  ^  mafculi  ^Jejfiles  ^verticillàti  ^T^altens  pedicellatis. 
Cal.  l  glumis.  Cor*  2  gtumis  muiica.  Flos  cemralis  htrmaphroditus. 
Cal.  o.  Con  2  glumis.  Arifla  tortilis  è  fundo  corollœ* 

Linné  a  pris  pour  un  calice  à  quatre  valves  les  quatre  fleurs  mâles 
feflîles  dont  la-  fleur  hermaphrodite  çfl:  entourée  &  qui  ont  chacune  un 
calice  à  une  valve,  une  corolle  bivalve  &  trois  étamines ,  comme  on 
..vient  de  le  voir.  L'auteur  n's^connu  &  décrit  que  les  fleurs  mâies  portées 
fur  desj^edicelles  &  qui  (ont  pareillement  compofées -d'un  calice  àlme 
valve  ,  d^une  corolle  1)ivalve  &  de  ttois  é?amines  abfolumênt  fèmblables 
à^  celles  desi  fleurs  fefliles.  C'cft  encore  pour  la  même  raifon  qu'il  â  dit  que 
T'épillet  étoit  de' trois  à  quatre  fleurs,  tandis  qu'il  en  a  réellemenc 
fcpt  (1). 

Le  genre  anthifliria  a  beaucoup  d  aflinité  avec  Vandropogon  , 
Linné  le  père  en  avoir  même  déjà  décrit  une  efpèce  fous  le  nom 
Vandropogon  nutans  i  nrais  en  lifant  la  defcription  que  ce  célèbre 
naturalifte  en  a  donnée  dans  le  ManiiJJa  >  pag,  305  ,  il  eft  aifë  de  fe 
convaincre  qu'il  n'en  avoit  connu  qu'imparfaitement  ies  parties  de  la 
fruiîification.  ,       . 

!•  Anthïstire  fans  barbe.  A.  imberbis.  Culmo  ramojb  y  panicUld 
laxâ ,,  fpiculis ,  fafciculatis ,  fafcïcuÛs  pedicellatis  difiinâis ,  glumis 
imterbibus  y  t.  L 

Racine.  Longues ,  filiformes ,  blanches ,  tortueufes* 

Chaume.  LîflTes ,  rameux,  noueux,  long  d'i  -  2  pieds,  (buvent  coudés 
à  la  bafe  ,  nœuds  écartés  les  uns  des  autres  de  2  -  3  pouces. 

Fe«i//e.  Glauques ,  ciliées  proche  la  gaine,  quelquefois  glabres^ 
creufées  en  gouttière,  larges  d'i  -  2  lignes,  légèrement  ftriées.  Gaînc 
comprimée ,  ordinairement  plus  courte  que  les  entre-nœuds.  Panicule 
très-lâche^  Epis  réunrtç  pair  faifceatix  le  plus  communément  au  nombre 
de  5  -  5*  >  portés  fur  des  pédoncules  axîUaires ,  filiformes  ,  ferrés  contre 
le  chaume.  Chaque  épillet  efl  accompagné  dune  gaine  étroite,  fubulée^ 
longue  d'i  -  2  pouces.. 

Fleur.  Polygames.  Epiliets  ordinairement  compofés  chacun  de  (èpt    . 
fleurs. 

FL  mâles  6  (  rarenient  ;•  ou  7)4  feflîles,  yertîcillées  8ç  rapprochées  ^ 
ies  autres  femblables  aux  précédentes,  portées  chacune  fur  un  pedicelle. 

\   (i)  Quelcjuèfois  on  ne  trouve  qtt*une  fleur  portée  fîic  un  pedicelle^  ^uelquefbif 
auài  il  y  en  a  trois. 
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i  ^  Calice  une  valve  un  peu  durcj-linéalrc-fubufëe ,  glabre,  fans  arête  ^ 

comprimée  extérieurement  »  concave  à  Tinrérieur.    Corolle  2  valves 

membraneufes,  aiguës ,  fansarète ,  à-pcu-prcs  égales  ,  renfermées  dans  la 

;  '    valve  du  calice.  Trois  ér«q|ines  filets  capillaires*  Anthères  grêlées ,  jaunes 

allongées,  comme  dans  la  pluj)art  Ats  graminées. 

FL  hermaphrodite  (blitaire  ,  ïtf&itj  velue  à  la  ba(e  »  (Ituée  au  centre 
,  de  répiller.  Calice  nul.  Corolle  it  val/es  coriaces,  brunes,  allongées 

*  -        «  ,  .aiguës,  rouléeSx&  enveloppée.^  Tune  dans  l'autre.  Une  arête  torfèfoyeufe, 
<      '         ^       ,  fou  vent  coudée,- longue  de  ^  -  5  pouces:  elle  naît  du  fond  de  la  corolle 

fans  adhérer  aux  valves.  Trois  étamines  femblables  à  celles  des  fleurt 
liiâies;deu2cftylesbarbus,  dune  couleur  brune* 

Graine  glabre,  liflTe,  grêle,  allongée ,  aiguë ,  marquée  d'un  fiUoa 
V  Jongitudinal  (i).  '  . 

^  Cette  efpèce  croît  fur  les  collinçs  fablonneufes  &  incultes  dans  les 

*  '  .  «fivirons  de  Conftantine  &  de  Bône  où  je  lai  oblervée  pour  la  première 
^                                          ^      fois  en  178'y.  M.  delà  Billardière  l'a  auflî  rapportée  de  Syrie. 

'  2  Anthistire  ciliée.  -^.fi//ûW.  Panicuta  lax^a  y  fpicults  fafcicu^ 

latis  ^fafciculis  pçdicellatis ,  diflmâis ,  glumis^  barbàto  glandulofis.  — 

Andropogon  nutans ,  paiûculâ  nuinnte  calycibus  quadrivalvibus  tri'^ 

Jloris  / Jipfculo  hermaphradito  ariflato.  Lin*  Miiifti/.  ^0$ -^  Lin.  Jii. 

f  .  Supl.  pag.  113/ — Sift.  Veget^  Murray.pag.  903.— r  £a  Mark,  illujlré 

^ ^q.'^Andropogon.quadrivalvis.  Sift.  Vegtt.  Ediu  Reick»  4 ,  pag.  300. 
Cette  efpèce  que  j  ai  vue  dans  l'herbier  de  M.  de  la  Mark  reflenrible 
^   ,  .    beaucoup  à  la  précédente  ;  elle  n'en  diffère  que  pat  les  valves  du  calice 

i  qui  font  glanduleufes  &  barbues  vers  la  partie  fupérieure.  Celle-ci  eft 

i  originaire  de  llnde.  '        ,        •  . 

l    '  ^        ^  -.         .3.  Anthistire  barbue.  A.  barbata.  Paniculâluxâ  ^fpicuUsfafci^ 

culatis  y  fafciculis  pedicellatis  difiinSis  glumis    vaginifque  barbato^ 
^  gianduofis ,  tcb.  a.  —  G<etner.  pag.  ^6$ ,  t.  175*.  — *-  Andropogon  eilia^ 

tunt   panîcula]  cornua  y  calyce  exteriori  multifloro  ^  ciliato ,  ariflis  9 
1  €ontortis  pilojîs.  Tunberg.  Japon,  pag.  40 ,  ex  Gatnero. 

.  Gartner  regarde  celle-ci  comme  une  variété  de  la  lanth.  çiliata^  Elle 

fi  en  distingue   par  les  graines   des  (patbes   &  d«s  feuilles,  qui   font 

\'   '^  ':  glanduleufes  &  garnies  de  longs  poils>  tandis  qu'elles  en  font  dépouryueç 

l  flans  la  ciliaca.  Cette  efpèce  ou  variété  eft  dans  l'herbier  de  M.  Tbouin. 

/"  Le  deflîn  dont  j'offre  ici  la  gravure  a  été  fait  fur  un  des  individus  qu'il 

ma  com«iuniqué.  Il  les  avoit  reçus  de  rile-de-? France. 

^11—MI — .^— — ^l^W— — —  I        ■  ■'  _  Mil    II  .         I  II  I  I      >      I     ■!■■ ■■■>!■     I^Wy—^IP 

/  (i)  Cette  arête  fit  feroîf .-elle' point  une  baie  de  corolle  avortée?  Il  m*a  été 

)  impoffible  de  m*cn  afTurer  bien  pofitivcment ,  mats  j'ai  vu  -quelquefois  deux  ^>etttes 

tRem)»ratièii  latérales  qiiî  fortolent  de  fa  partie  inférieure ,  &  j'ai  cru  appêrcévoir  les 
nidtmeos  d^une  (èconde  valve  oppojfée  à  la  ba(e  de  rareté^ 
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'  Nota'.  Les  deux  baies  de  la  corolle  de  chaque   âeùr  niale  fonc  (î 
' minces  &  celletnenc  appliquées  l'une  contre  laucre ^  que  Ton  croie  au 
premiei  coup-d'œil  qu'il  n'y  en  a  qu'une  feule ,  &  qu'il  faut  ufer  de 
beaucoup  d'adrelTe  poux  les  écarter  fansJes  brifer. 

Explication  de  la  première  Planche. 

A  Un  épillec  »  un  peu  groffi  ,  compofé  de  fept  âeurs  ^  on  les  â  repré* 
fentées  écatcée^  les  unes  des  autres.  Les  fl.  ipâles  iaiflenc  appercevoir 
IcîS  étamines  &  les  trois  valves  donc  elles  font  compoTécs, 

B  Un  fécond  épillec  avec  les  ftygmates  de  la  fleur  hermaphrodite  fituée 
au  centrci  . 

C  Une  éjraminc.  .  , 

D  La  fleur  hermaphrodite  dont  les  valves^puvertes  Iaiflenc  appercevoir, 
I_^.  les  trois  étamines  ;3^  l'ovaire  avec  les  deux  ft)|les , -j^  l'arère 
qui  va  s'inférer  au  réceptacle  >  ^^  Ijss  deux  flqurs  mâles  latérales  portées 

.  chacune  fut  un  pediccile... 

E  La  graine. . 

F  LVère.  ,         ^ 

.  ,        ^      Explication  de  la  féconde  Planche^ 

A  Les  Quatre  fleurs  mâles  verticillécs ,  de  grandeur  naturel^. 

B  Une  des  fleurs  mâles  ouvertes  où  l'on  voit  la  valve  du  calice,  les  deux 

valves  de  la  corolle  &  les  trois  étamines.   Cette  fleur  eft  un  peu 

groflîe. 
C  La  fleur  heritiaphfodite  du  centre  de  Tépillet  avec  les  deux^eurs  mâles 

pedicellécs. 

D  Le  piftil  de  la  fleur  hermaphrodite.  ' 


^ADDITION     : 

A  la  Letfre  adrejjee  à  l'Auteur  du  Journal  de  jphyfîque^ 
en    jy8 4  3  fur  l'influence    de   UEqtiinoxe  du    Pjintems 

'  6-  du  Solftice  dÉté ^  fur  'là  déclinaifon  &  les  variations  / 
de  l* Aiguille  aimantée 

Mémoire  lu   à  t Académie  Roy^U  des  Sciences  »  dans  les  Jeances 
du>mois  dAoût  IJSfi  i 

^       ^     Par  M.  Cassini. 

%l  'A  I  annoncé  dans  ma  Lettre  des  obfervations  comparatives  de 
deux  bouflbles  placées,  l'une,  au  fond  jics  caves,  l'autre,  dans  les 
cabinets  fupérieurs  de  l'Obfejfvatoire*  Ces  obfervations  font  trop  inté* 
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redànres  pour  ne  pas  en  rapporter  ici  les  principaux   réfulcars.  On  les 
trouvera  darts  le  Tableau  fuivanc  :  fy  ajouterai  q^e  les  deux  aîgurlles  qui 
ont  été  miles  en  expérience, les  mêmes  que  celles  employées  danj  la 
-  huîticme   fuite ,  é<oient  toutes  deux  d  acier  fondu  &  prèles   dans  la 

même  barre ,  ont  toutes  deux  été  aimantées  en  même  tems  de  la  même 
manière ,  &  le  plus  fortement  qu'il  a  été  po(Iible«  ayant  les  mêmes 
dimenfîons  8t  étant  fufpendues  de  la  même  manière.  Leur  mouvement , 
ainfi  que  le  montre  le  Tableau  i  a  prefque  toujours  été  dans  le  même 
fens,  à-peu-près  le  même  d'un  jour  à  laurre-,  mais  on  remarque -Cepen- 
dant que  celui  de  laiguillc  fouterraine  éroit  généralement "d*une  moindre 
quantité ,  les  perturba tions.agifTant  moins ,  fans  doute^  dans  le  fond  des 
caves  qu'à  l'extérieur.  PafTé  Iç  17  mai,  il  n'y  eut  pluSxd'accord  entre  le^ 
aiguilles.  L'humidité  extrême  des  caves  avoît  pénétté  dans-la  boîte  , 
rouillé  l'extrémité  de  Taiguille ,  obfcurci  intérieurement  le  verre ,  ce  qui 
obligea  bientôt  d'interrompre  les  oblèrvations  &  de  tout  démonter. 

N'ayant  pu,  dans  ces  premières  expériences  ,  multiplier ,  autant.que- 
je  l'auroîs  defiré  les  obfervarlons  &  les  comparaifons  ,  je  m'écoîs  propofé 
^  de  les  reprendre  avec  plus  <ladivité:  mais  diftrait  d'abord  par  d^urres 

recherches  &  d'autres  ouvfages,  peu  après  ,  éloigné  &  détourné  par  la 

ieftauration   des   bâtimeDS»  de    lX)bfervatoire  ,   lorfqu'enfuite   je   me 

/  propo(bis  de  reprendre  mes  anciennes  expériences  au  Fond  des  caves  »  je 

'        ,'    me  fuis  vu  forcé  d'y  renoncer  &  de  ni'intcrdire   même    abfolumcnt , 

l'entrée  de  ces  fouterrains ,  après  avoir  été  traîné  par  des  gens  armés, 

^  «  qui  me  foupçonnoient  d'y  tenir  eaché  des  armes ,  des  poudres ,  des 

^  prifonniers  ou  des  farines  ,  mais  ils  n'y  ont  trouvé  que  des  inftrumens  de 

^  Phyfique  fort  innocens  ;  ce  qui  n'a  pas  empêché^  de  renouveler  depuis 

les  mêmes  (bupçons  &  de  renouveler  pluficurs  fols  les  mêmes  vifites.  Il 
a  fallu  dès-lors  me  décide^  à  laifler-U  thermomètres  &  boulToles ,  tant 
pour  ma  tranquillité  que  çbut  celle  d'auuuî,  ^  - 
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TABZEAir  de  la  cùmpu'iàfon du  mouvement  de  deux  aiguilla  aimantéet  placieê  ,  rune  au  fond  de$ 
cave»  de  rohfirvatoire  ,  Vautre  dan$  les  caJbineu  fupérieurt  ^  dans  les  atméts  1785  &  1784. 
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DK    LA    DÉCLINAISON    ET    DES    VARIATIONS 
DE   L'AIGUILLE  AIMANTÉE, 

Obfervées  à  l'Obfervatoire  Royal  de  Paris  j  depuis  Van  i66y 

jufquà  ly^i  : 

De  t'mjluence  de  tEquinoxe  du  Prîntems ,  &  -du  Solfiice  £Etéy 
fur  la  marche  de  V Aiguille  i 

Par  Af.    C  A  s  s  I  N  !• 

/\  L'occasion  dune  Lettre  écrite  de  Londres,  a  l'un  de  nos 
confières^fur  la  dédinaifon  de  l'aiguille  aimantée ,  l'Académie  a  paru 
defircr  que  je  lui  filTe  part  du  rélultat  des  expériences  &  des  obfcr- 
vations  que  j'ai  pu  faire  à  ce  fujer ,  &  dont  eile  fait  que  je  m'occupe 
depuis  pIuHeurs  années.  C'efl:  pour  la  farisfaire  que  j'ai  dreifé  les  hx 
Tableaux  fuivans,  que  j'accompagnerai  de  difcuffions  &  de  réflexions 
qui  me  paroîtronr  propres  à  donner  des  lumières  &  à  diriger  l'opinion 
fut  Tobjet  dont  il  eft  queftion» 

$.1; 

Dédinaifon  de  P Aiguille  aimantée  depuis  166 j  jufquen  iC'JJ. 

Le  premier  Tableau  repréfente  la  fuite  des  ob&rvarions  de  l'aiguille 
aimantée  faites  à  TObfervatoire  royal ,  depuis  1667  jufqu'cn  1677*  Je 
l'ai  fait  avec  un  foin  particulier  en  confultant  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie, les  Connoidî^nces  des  Tems ,  &  nos  regiftres.  J'ai  marqué  la  date 
précife  des  obfervations ,  c'eft*à-dire.,  le  jour  du  mois  (car  on  ignoroic 
encore  alors  qu'il  n'étoit  pas  indiffèrent  de  marquer  Theure  ).  J'aî 
rapporté  le  nom  des  obfervateurs  ,  la  longueur  des  aiguilles,  &  toutes 
les  circonftances  que  j'ai  pu  recueillir»  &  qui  m'ont  paru  intéreiTantes  ou 
néçeflàires  à  un  jugement  &  à  une  critique  éclairée*  J  y  ai  joint  quelque- 
fois d'autres  obfervarîons  faites  en  même  tems,  &  non  moins  dignes  de 
confiance  que  les  premières.  Enfin  ,  je  n'ai  rien  négligé  pour  rendre  ce 
Tableau  plus  exàâ:  &  plus  complet  qu'aucun  de  ceux  qui  avoient  été 
faits  jufqu'à  préfent. 

Cette  fuite  de  cent  dix  années  d'obfervations  faites  dans  le  même  lieu» 
peut  être  divifée  en  quatre  parties.  La  première  compreixant  les  obfèi- 
varions  faites  par  M.  Picard,  depuis  1667  jufqu'en  1683.  La  féconde  , 
les  obfervations  faites  par  ^M.  de  la  Hire  père  &  fils  »  depuis  1683 
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jufqu^en  lyip.  La  ttoifième^  les  obfervations  faites  par  M.  Maraldi  , 
depuis  1719  jufqu  en  1744.  La  quarriènie ,  les  obfervations  faites  depuis 
1744»  par  M.  de  Fouchy ,  &  autres.  Nous  croyons  devoir  dire  un  mot  fut 
chacune  de  ces  différentes  fériés. 

V.  Les  observations  de  Picard  (ont  infiniment  précieufes, en  ce  qu'elles 
fixent  une  grande  époque  pour  la  déclinai(bn  de  1  aiguille  aimantée  , 
celle  où  cette  déclinai(bn  parut  nulle.  En  effet,  dans  ion  ouvrage  de  la 
mefure  de  la  terre  (  Hiji.  Acad.  tom.  VII ,  pag.  l6s  )  i  Picard  rapportant 
que,  vers  la  fin  de  Tété  1673  ,  il  avoit  trouvé  la  déclinaifon  de  1  aiguille 
aimantée  de  i  degré  30  minutes,  vers  le  nord-oueft,  ajoute  que* cette 
même  aiguille  (qui  avoit  y  pouces  de  longueur)  n avoit  à  Paris  aucune 
déclinaifon  (enfible  en  Tanné  1666;  &  qu'en  166^,  elledéclinoit  vers 
Teft  de  o  degré  30  minutes.  A  cette  occafion,  nous  ne  pouvons  nous 
dîfpenfer  de  rapporter  ici  ce  que  Ton  trouve  dans  un  recueil  de  voyages 
de  M.  Thévenof ,  imprimé  a  Paris  en  16^1 ,  pag.  30.  Voici  ce  que  dit 
M.  Thévenot:  cr  Au  (blftice  d'été  de  l'année  l6(ÎJ,  je  traçai  une 
»  méridi.enne  fur  un  plan  fixe,  afin  de  favoir  quelle  étoit  alors  la 
»  déclinaifon  de  l'aimant,  &  être  affuré  à  l'avenir  de  fes  cbangemens. 
33  J  avois  choifi ,  pour  ce  deffein  »  une  maifbn  de  campagne  dans  Iffy  , 
9>  village  qui  a  Paris  au  nord  ,  &  qui  en  eft  éloigné  d'une  bonne  lieue  ; 
a»  cela  rut  Biit  par  le  moyen  des  ombres  prifes  le  matin  &  l'après-midi 
»  du  jour  du  (blfticed'été,  mais  avec  une  circonftance  remarquable.  J'en 
»  traçai  une  par  cette  méthode,  &  M.  Frenicle  une  autre  fur  cette  même 
9  pierre  :  elles  fe  trouvèrent  toutes  deux  fi  exaâement  parallèles  que  nos 
»  autres  mathématiciens  n'y  remarquèrent  aucune  différence  :  ainfi  nous 
9  demeurâmes  perfuadés  que  nous  pouvions  nous  fier  à  cette  obfervation , 
»  &  tenir  cette  ligne  méridienne  pour  bien  tîréj^Ayant  enfuite  appliqué 
»3  diverfes  bouffoles  à  cette  ligne  méridienne  ^^^us  vîmes  qu'elle  ne 
»  déclinoit  point  en  ce  tems-là  3>. 

Voilà  y  fans  doute ,  une  obfervation  faite  avec  un  grand  degré 
d'authenticité ,  Se  qui  autoriferoit  à  fixer  trois  années  plutôt  que ,  félon 
Picard ,  l'époque  de  la  coïncidence  du  méridien  magnétique, avec  le  vrai 
méridien.  Les  obfervations  intermédiaires  de  1664  ne  permettent  pas  de 
fuppoièr  que  l'aiguille  foit  refiée  ftationnaire  dans  le  méridien ,  dans 
J'intervalle  des  trois  années:  car,  d'un  côté, Picard  trouvoit  la  décli- 
tiaiibn  de  o  degré  40  minutes  à  i'efl  en  1664;  tandis  que  de  l'autre  , 
Thévenot  la  trouvoit  alors  de  plus  d'un  degré  vers  l'oucft  (i).  Remar- 


(i)  Ala  fuite  du  palTagc  cîié  cî-defftis ,  Thévenot  ajoute:,  «J'y  aï  appliqué 
o  depuis,  (Tannée  en  année  ,  les  mêmes  bouffoles,  &  j*aî  trouvé  qu'en  1664 
»  l'aîguîWe  ^Unoit  de  phis  d'un  degré  vers  l'oueû  j  en  1667  ,  de  plus  de  deux 
9  degrés  9. 

Tome  XL ,  Pan.  L  1792.  AFRIL.  Q  q  ^ 
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quons  égalemcnr  cjue  les  obfervations  dlfly^en  166^  y  ne  s'accordent 
pas  davantage  avec  celle  qui  fut  faite  eh  même  tems  par  les  académiciens 
.raffemblés  le  21  juin  fur  l'emplacement  deftiné  à  l'Obfervatoirc  royal. 
Ceux-ci  trouvèrent  la  déclinaifon  de  o  degré  IJ  minutes  vers  Toueft, 
tandis  que  chez  Thévenot ,  elle  étoit  de  plus  de  2  degrés.  Or  ,  comme  il 
y  a  lieu  de  croire  que  dans  cette  occafion  ce  fut  l'aiguille  de  M.  Picard 
qui  fut  employée  à  déterminer  la  déclinaifon  à  l'ObtervatoireySc  comme 
il  fe  trouve  juftement  en  1664  &  X667  une  égale  diflpérence  de  l  degré 
40  à  4J  minutes ,  entre  les  obfcrvations  d'ifly  &  celles  de  Paris ,  il  me 
paroît  très-démontré  que  cela  tenoit,  foit  à  quelque  différence  conftante 
de  cîrconftance  ou  de  localité  des  deux  lieux  d'obfervarions  à  Paris  &  à 
Ifly ,  fuit  à  quelque  difFérepce  d  aimantation  ou  à  quelque  défaut  dans  la 
fuJpenfion  qui  rettnoit  l'aiguille  de  M.  Picard  toujours  de  i  degré  40  à 
4j  minutes  plus  à  Teft  que  les  aiguillçs  de  M.  Thévenot  i  &  j  avoue  que 
je  perche  plutôt  pour  cette  dernière  opinion.  Comme  en  1663,  chez 
Thévenot,  il  eft  dit  que  Ton  éprouva  plufieurs  aiguilles,  qui  prirent 
toutes  la  même  diretStion,  l'on  voit  qu'on  feroit  fondé  à  jetter  quelque 
foupçon  (ur  la  lufpenfion  ,  ou  fur  l'aimantation  de  laiguilie  de  Picard. 

M.  le  Monnier ,  dans  l'écrit  intitulé:  Mémoire  concernant  diverfes 
queflions  d'AJÎronomie  ,  de  Navigation  &  de  Pkyfique ,  fait  une  ré- 
.  flexion  très-judicicufe;  c'cft  qu'i/  eût  été  à  dejirer  ^  qu'à  Jffj  ^  dans  Us 
années  quifuivirent  celle  de  1 663 ,  M.  Thévenot  eût  fait  vérifier  fa  ligne 
méridienne ,  que  la  pouffée  des  terres  auroit  pu  altérer  à  chaque  hiver 
qui  Jiiivirent  le  folflice  dété  de  tannée  1663.  En  effet,  rwus  fbmmes 
étonnés  de  voir  qu'à  Ifly  l'augmentation  de  la  déclinaifon  a  été  trouvée^ 
d'un  degré  entier  de  1663  à  1664,  c'eft-à-^dire,  dans  l'intervalle  d'une* 
feule  année-,  tandis  que,  dans  les  trois  années  fuivantes,  l'augmentation 
dans  le  mcme  lieu  n'ê4té  que  d'un  degré  ;  ce  qui  s'accorde  parfaitement 
avec  la  variatjon  donnée  à  Paris  dans  le  même  intervalle  de  tems  pat 
l'aiguille  de  Picard  ,  qui  dç  1663  à  1667  ,  s'eft  avancée  de  Jj*  minutes. 
Le  dérangement  dans  les  méridiennes  d'Ifly ,  dont  parle  M.  le  Monnier, 
me  paroît  donc  avoir  eu  lieu  en  effet ,  maî«  ce  n'a  pu  être  que  de  1663 
à  1664,  puifque,  de  1664  à  1667,  les  obfervations  de  Paris  &  dlfly 
ont  une  différence  confiante. 

Notre  académicien  penfe  auflî  que  Tobfervatîon  faite  le  21  juin  l66ji 
fur  l'emplacement  de  rOb(crvatoire,où  la  déclinaifon  ne  fe  trouva  que 
de  ijT  minutes  à  l'oueft,  a  peut-être  fait  conclure  que  la  déclinaifon 
avoir  dû  être  mille  l'année  précédente  1666  •,  mais  rappelons-nous  que 
Picard  dit  expreffément ,  qu'en  1666,  fon  aiguille  de  j  pouces  avoit 
donné  la  déclinaifon  nulle ,  on  ne  peut  donc  pas  douter  que  l'époque 
de  1666  ait  été  fixée  par  une  obfervation  direâe  ,  &  non  par  eftime. 

Au  refte^nous  1  ai  (Ferons  aux  favans^  d'après  ces  réflexions  &  celles 
qu'ils  pourront  y  ajouter ,  à  fe  décider  entre  les  deux  époques  de  "166^ 
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&  1(556.  Qiioiqti  au  moment  aâucl  où  il  s*cft  écoulé  plus  d'un  fiècle 
&  un  quart,  cek  devienne  plus  indifiërent  dan<;  le  calcul  de  la  variation^ 
moyenne  &  anptiçUe  de  la  déclinaifon  de  l'aiguille  ainaancée  ,  néan- 
moins ,  j'ai  cru  intéreffant  de  difcutcr  ce  poinç  important  j  pour  faire,  au 
moins,  confioîrre  le  degré  plus  ou  moins  grand  de  certitude  que  l'on 
pouvoit  avofr  à  ce  fujer.  Examinons  aftaélletnetit  la  marche  progrcflîve 
qu  a  eue  î  afguille  aimantée  dans  ces  premiers  rems. 

Nous  venons  de  voir  que  les  obfcrvations  dé  Picard  donnoîent  le 
mouvement  de  l'aiguille ,  '  • 

de  1664  à  166 j  >  de  O  d.  yy  min.  ou  par  année  de  ip  mîo. 
de  lC6j  à  1670^, de. I   d,:  ij  min.  . 25*. min. 

de.  1670  à  1680  9  de  I  d.  ib  min.'  *  7  min. 

Les  obrcrvations  faites  à  Ifly  ,  chez  Thévenot,  donnent  également 
HO  minutiÈs'de  mouvement  de  1664  à  1667  j  &  6  minutes  de  1671 
à  1681.^^  . 

rr.^LaHire  comm.Qnça  en  JÔ^S  à obferver  la  déclinaifon.  L'aiguille 
dont  iiïe  férvît  éroît  un  fil  d'acier  de  huit  pouces  de  loiigueur ,  terminé 
en  deux  pointes  déliées  '(  Mém.  Acad.  1716,  pag.  6  ) ,  &  nous  voyofas 
dans, nos  Mémoires  pour  l'année  1714,  pag.  y,  qu'il  appliquoît  un  des 
côtés  de  fà  bouffole  contre  la  face  occidentale  d*un  gros  pilier  quarré  de 
pierre  de  taille  qui  eft  à  Ja  terrafle  baffe  de  l'Obférvatoire  vers  le  raidi , 
la  face  de  ce  pilier  étant  parfaitement  bien  dirigée ,  fuivant  la  méri- 
dienne. J'ai  inutilement  cherché  ce  pilier;  il  paroît  qu'il  n'exifte  plus, 
ou  bien  peut- être  il  a  fait  partie  des  murs  de  terraffe  qui  ont  été  éltwés 
depuis. 

Dans  l'intervalle  des  trente-cinq  années  d'obfervatîons  de  MM.  de  la 
Hire  père  &  fils ,  l'aiguille  aimantée  a  paru  plufieurs  fois  ftationnairé  , 
fa  voir,  en  1684  &  1685-, 

1697  &  1698  ,  • 

1701  &   1702, 

1710  &  171 1. 

Elle  a  paru  rétrograde  de  1714  à  1717 , 
de  1717  à  1718. 

Mais  nous  réfervons  pour  la  fin  de  ce  Mémoire ,  des  remarques  impor- 
tantes fur  ce  que  l'on  doit  penfer  de  ces  ftaticms  &  rétrogradations 
indiquées  par  des  obfervatîons.  anciennes» 

Voici  quelle  a  été  la  marche  progreflîve  de  l'aiguille  dans  l'intervalle 
de  Qts  ftations ,  ayant  foin  de  ne  la  déduire  que  de  la  comparaifon  des 
obfervations faites  dans  le  mçme  mois  4e  l'année ,  (nous  difcuterons  aufli 
plus  loin  cette  manière  de  déterminer  les  variations  de  la  déclinaifon). 
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De  1685*  à  1693 ,  augmentation  annuelle, '16  min,  -^ 
1703  à   1709,  14  min.  f^. 

171 1  à  1714,  13  nïin.  ^. 

Des  obfervations  de  CafOni  »,  Btites  en.  même  rems  &  en  mcm^ 
lieu,  donnent  également  une  augmentation  annuelle  de  IJ  minutes» 
depuis  Tannée  1702  jufqu'cn  1710.  Il  paroît  donc,  que,  dans  cette, 
période  de  trente-cinq  années  d'obfcrvations  de  la  Hire,la  variation 
annuelle  n'a  jamais  été  auffî  petite  que  celle  qui  avoit  été  précédemment 
obfervée  de  1670  à  1680  >  ni  jamais  auflî  grande  que  de  1664  à 
1670.  •  i  •  • 

II I^  Après  la  mort  de  la  Hire,  Maraldî  fe  chargea  des  obfervations 
de  la  déclinaifon ,  en  employant  d'abord ,  ainfi  qu'il  le  dit  lai-mêmé 
(  Mém.  Acad.  1720  ,pag,  2  ) ,  Taiguille  de  M.  de  la  Hire.  Mais  dès  là 
troifièmie  année,  c'eft  à-dire,  en  1721 ,  il  fit  ufage  d'une  autre  aiguille 
de  quatre  pouces  feulement  de  longueur  ;  il  eft  curieux  de  remarquée 
ici  h  raifon  pour  laquelle  il  préféra  une  aiguille  moins  longue..  8ç  plus 
légère.  On  a  connuyà\iA\  {Mém.  Acad.  1^22  y  pag.  6) ^ p4r'expé'' 
rienccy  que  lorfqaon  veut  fe  ftrvir  des  grandes  bouffoles' pour  avoir  les 
degrés  plus  fenfibles  ^  Vaiguillé  ne  marque  pas  toujours  là  même 
déclinaifon  y  comme  elle'' devroït  faire^  dans  le  même  jour  ^  &  comme 

font  ordinairement  les  plus  petites  ^  ce  qui  vient  peut-êiré  de  ce  que  la 
matière  magnétique  qui  circule  autour  de  la  gronde  aiguille ,  &  la  fait 
diriger  vers  le  nord ,  na  pas  affe:^  de  force  pour  vaincre  la  réfiflance 
qu'elle  fait  par  Jon  poids  ^&  t obliger  à  reprendre  la  mêhie  diredion  ; 
ce  qui  nous  a  fait  préférer  les  boujjoles  de  quatre  pouces  à  de  plus 

grandes  faites  avec  une  égale  attention.  Par  ce  reproche ,  que  Maraldî 
faifbit  aux  grandes  aiguilles ,  &  cette  exclusion  qu'il  leur  donnoit  pour 
une  caufe  qui  prouvoit  leur  plus  grande  fcnfibilité  &  devoir  leur  mériter 

la  préférence  >  nous  voyons  que  l'effet  de  cette  varation  diurne ,  fi  bien 

connu  depuis ,  s'étoit  déjà  fait  remarquer ,  mais  qu'on  étoit  loin  de 

foupçonner  qu'il  fût  réel. 

Les  premières  obfervations  de  Maraldi  furent  remarquables  en  ce  que 

la  direÂion  de  l'aiguille  refta  la  m^me  pendant  cinq  années  confécutives. 

Nous  remarquons  en  effet  que  l'aiguille   fut  ftarionnaire  du  premier 

feptembre  1720  au  mois  d'odobre  172^  j  elle  le  fut  encore  en  1739  & 

1740,  en  1742  &  1743. 
De  1733  à  1737,  l*aiguille  parut  rétrograder  une  année,  &  avancer 

la  fuivante  de  ce  qu'elle  avoit  perdu  \   mais  les  obfervations  n'ayant 

pas  été  faites  dans  ïzs  mêmes  mois ,  on  ne  jpeut  être   auffî  sut  des 

réfultats.  _ 

De  1726  à  1733 ,  l'augmentatfoh  annuelle  de  la  déclinaifon  a  été  de 

17  minutes  -j.     ' 
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IV^  Pendant  un  intervalle  de  dix  années,  depuis  174.4  jufqu'en 
17y4,To«chy  fuccédai''à^araldî  qui  reprit*  enKîî te  ces  obfervations  *, 
&  dans  Jes  trois  premières  années,  1744»  174^  &  1746,  l'aiguîlle 
parut  ftationnaire  aînfi  qu'en  i^^7  &  I7J'8,  Dans  l'intervalle  de  ces 
deux  Hâtions,  on  voit  que 

de  1746  à  17^7 ,  Taugmcnt.  ann.  dç  la  déclînàifon  ,  a  été  de  9  min.  ■—• 
de  1760  à  1771  ,  .7  min.  ~. 

la  même  qui  avoit  eu  lieu  anciennement  de  16 JO  à  1680. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  remarquer  qu'il,  fe  trouve  un 
degré  d'augmentation  ,  ou  plutôt  de  difiërence ,  entre  la  dernière  décli- 
naifon  obfervée  en  1743  par  Maraldi ,  &  la  première  obfervée  en  1744 
par  Foucby.  Ce  qui  donneroit  à  foupçonner  que  ce  n'eft  point  la  même 
aiguille  dont  ce  dernier  s'eft  fervi ,  ou  qu'il  n'a  peut-^être  pas  placé  (a 
bouilole  dans  le  même  endroit  ou  de  la  même  manière.  Il  eft  étonnant 
que  Fouchy  n'ait  rien  dit  dans  fes  Mémoires  qui  puifle  éclairer  fur  ce 
Uit  y  mais  nous  devons  croire  que  cette  augmentation  fubite  de  plus  d'un 
degré  d'une  année  à  i'autr«  ,  dans  la  direâion  de  laiguille,  tient 
à  Terreur  de  robfervation  &  au  changement  ou  d'inilrument  ou 
4obrervateur. 

Au  fujet  de  la  pofition  de  la  boufTole ,  nous  croyons  intérefTant  de 
configner  ici  l'anecdote  fuîvance.  Nous  avons  vu  qa.e  la  Hire  appuyoic 
la  boite  de  fa  bouiTole  contre  un  pilier  de  pierre  de  taille  dont  un  côté 
étoit  parfaitement  dreiTé  dans  le  méridien.  Maraldi  en  continuant  la 
fuite  des  obfervarîoris  de  la  Hire ,  a  eu  foin  de  prévenir  qu'il  s'eft  fervi 
des  mêmes  inftrumens  que  fon  prédécefTeur ,  en  les  plaçant  dans  les 
mêmes  lieux.  Il  eft  donc  à  croire  que  Maraldi  polà  fa  boufTole  contre  Iç 
pilier  dont  il  fait  mention  ci-dt^fTus ,  tant  qu'il  exifta. 

Mais  voici  un  fait  que  je  puis  .encore  affurer  ,  c'eft  que  depuis 
Tannée  176^,  où  je  me  fuis  occupé  d'obfervations,  j'ai  toujours  vu 
M.  Maraldi ,  mon  père  ,  &  tpus  ceux  qui  font  venus  éprouver  des  aiguilles 
aimantées  à  l'Obier varoi re,  l^spofec  fur  une  méridienne  tracée  fur  le 
revêtement  ou  parapet  du  mur  oçcideti^fil  de  la  grande  terraflfe  du 
|ardin ,  qui  eft  de  plein  pied  au  premier  étage  de  TObfervatoire.  Cette 
méridienne ,  m'a-t-on  dit ,  avoit  été  très-anciennement  tracée ,  &  en 
avoit  tout  l'air  :  comme  elle  étoit  à  moitié  eiïàcée,  je  l'ai  renouvelée  , 
&  m'en  fuis  fervi  moi- même- julqu'en  1777,^011  j'ai  fait  un  autre 
établiflement,  dont  je  parlerai  tout-à-l'heure.  Je  veille  d*ailleurs  à  (a 
conver(àtiQn',&  ppur  que  ceux  qui ,  dans  la  fuite,  voudroient  y  rapporter 
leurs  bouflfoles ,  puifTent  la  retrouver  \  je  dirai  qu'elle  eft  placée  à  foixante- 
neuf  pieds  de  la  pointe  fud  du  mur  de  la  terralfe ,  fur  la  quinzième  pierre 
du  parapet. 

PalToBS  maintenant  à  l's^ptre  Tableau. 

La  /uiu  au  mois  prochain^ 
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EXTRAIT 

Des  Obfervations  météorologiques  faites  à    Monttnorenci  ^ 
par  ordre  du  Roij  pendant  le  mois  de  Mars  iyâ2  s 

Far  le  P.  Cor  TE, Prêtre  de  V  Oratoire^  Curé  de  Morumorenci  , 
Membre  de  plufieurs  Académies. 

JLiÂ  gelée,  ain(î  qu'en  janvier  &  février,  a  encore  pris  aflez  fubitemenc 
le  9  ,  mais  elle  a  ceflë  le  14;  cette  gelée  a  fixé  en  quelque  (brte  le  mal 
que  celle  du  mois  de  février  avoit  fait  aux  arbres  fruitiers:  je  ne  vois  guère 
que  les  pommiers  qui  n'aient  pas  fouffert.  Les  pruniers  &  les  cérideis  on& 
été  un  peu  endomnriagés  dans  quelques  cantons.  La  température  de  ce  mois 
efi  général  a  été  douce  &  peu  humide.  Le  premier,  j'ai  cueilli  la  violette^ 
le  6 ,  j'ai  vu  quelques  fleurs  de  pêchers  aU  oo^  des  branches  qu'il  faudra 
tetrancher  à  la  taille  ;  à  l'égard  des  abricotiers ,  je  n'ai  encore  apperçu  ni 
fleurs  ni  feuilleis,  les  boutons  qui  devroient  les  produire  (ont  grillés  5  il 
n'y  a  d'efpérance  que  dans  les  bourgeons  qui  perceront.  Le~2d  ,  la  vigne 
pleuroit,  les  lilas  fe  cbargeoiènt  de  feuilUs.  Le  29^  jai  vu  la  première 
hyrondelle  &  la  première  chauve-fouris ,  les  grofeillers  à  grappes  fleu* 
riflbient. 

Température  de  ce  mois'^dans  les  années  de  ta  période  lunaire  dé  Ip 
ans  correfpondante  à  celle-ci.  Quantité  de  pluie  en  1716,  lo{  lign.  en 
173 j*  10  lign.  en  17745'  \  lign.  en  1773  à  Montmorenci,  Plus  grande 
chaleur  17  |d,  le  2y.  Moindre  i  |^de  condenfation  le  ap  5  Moyenne 
2,0  d.  Plus  grande  élévation  du  baromètre  28  pouc,  'j  lign.  le  12. 
Moindre  27  pouc,  8  ~  lign;  le  4.  Moyenne  28  pouc.  0,0  lign.  Quantité 
de  pluie  2^1ig.  étévaporation  1^  lign.  Nombre  des  jours  de  pluie  ^ 
Vents  dominans  cft  &'nord-eft«  Température  affcz  froide^  affcz 
sèche. 

Températures  corfefpondantes  aux  différens  points  lunaires.  Le  pre- 
mier (  lunifiice  boréal îc  apogée)  couvert ,  doux.  Le  4  {quatrième  jour 
avant  la  r.  L.)  couvert,  vent  doux,-  pluie.  Le  8  (P.  L.) -couvert, 
vent  froid,  brouillard,  pluie  y.  changement  marqué.  Le  9  (équinoxe 
defcendant)  couwQxty  froid  ,  neige.  Le  12  { quatrième  jour  après  la 
P.  L.)  beau  >  froid.  Le  ij  (luniflice  auftral  &  D.Q.  )  couvert,  vent 
doux,  pluie.  Le  16  {périgée)  nuages ,  doux.  Le  18  {quatrième  jour  avant 
la  N.  L.  )  nuages ,  doux  ,  brouillard.  Le  22  (  N.  L.  &  équin.  afcendn  ) 
couvert,  doux,  brouillard ,  pluie.  Le  26  (quatrième  jour  après  la  N.  £•) 

•.  nuages^ 
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nuages ,  doux ,  pluie.  Le  ap  (  luniji.  boréal  &  apogée  )  nuages ,  doux» 
Le  30  (P*  Q.  )  nuages,  doux  ,  pluie. 

En  mars  1792.  Vents  dominans ,  le  fud-oucft  \  il  fut  violent  les  4,  y, 
7,  IJ  &  27.  Les  vents  de  l'équînoxe  ont  foufflé  comme  à  lordinaire 
prefque  tous  les  jours  depuis  le  lever  du  foleil  jufcju  a  Ton  coucher. 

Plus  grande  chaleur  14,2  d.  le  2jr  à  2  heur,  foir,  le  vent  S.  O. 
&  le  ciel  couvert.  Moindre  y,p  A.  de  condenfatîon  le  12  à  6  heur,  marin , 
le  vent  N.E.  &  le  ciel  fereîn.  Différence  20,1  d.  Moyenne  au  matin  3,0  d. 
à  midi^^  d.  ^ufoir  4,9  d.  Awjour  J,I  d. 

Plus  grande  élévation  du  baromètre  28  pouc.  i,p  lign*.  le  12  à  p  heur. 
foir ,  le  vent  eft  &  le  ciel  en  partie  ferein.  moindre ,  27  pouc,.  3,10  Ifgn. 
le  4  à p  heur,  fpir ,  le  vent  S. O.  vîolent&  le  ciel  couvert.  Différence ^^^ n 
lign.  Moyenne  au  mâtin  27  pouc.  9,2  lign.  à  midi  27  pouc.  9,3  lign.  au 
foir&C  Ail  jour  27  pouc.  p,2  lign*  Marche  du  baromètre^  le  premier  à 
6  {  heur,  matin  27  pouc. -8,9  lign.  du  premier  au  2  baijffé  de  3,0  lign. 
du  2  au  3  monté  de  2,2  lign.  du  3  au  4.  B.  dtt^i  lign.  du  4  au  y  M.  de 
4,y  lign.  du  5*  au  6  B*  de  4,5*  li^n.  du  .6  aa^pPf.  de  9,1 1  lign^  du  12 
au  If  J9.  de  8>0  lign.  du  ly  au  \i6  M*  d|  .6,2  lign.  du  16  au  18 
B.  de  9I 10  lign.  du  18  au  ^)  Af.  de  3,6  lign.  du  lO  au  25*  i?.  de  4,5 
lign.  du  ij*  au  26  AI;  de  1,7  lign.  du  26  au  27  B.  de  1,10  lign.  du  27 
au  28  M.  de  2,7  lign;  du  28  au  30  /?.  de  3,3  lign.  du  30  au  3 1  M.  de 
3, y. lign.  Le  31  5*  de  1,0  lign.  Le  31  à'9  heur,  foir  27  pouc.  10,10 
lign.  Le  mercure  s'eft  feutenu  en  général  au-defibus  de  iâ*  hauteur 
moyenne,  qui  eft  à  Montmorency  de  27  pouc.  10,6  lign.  &  il  a  beaucoup 
varié  fur-tout  en  montant , les  y ,  7»  p^  lO,  16  ,  19 ,  28  &  30  ;  &  en 
defcendant ,  les  1 ,  4,  6 ,  I37iy  >  27  &  29, 

nefttombé^eIï/F/uieles2,4,  y,  6,8,  14,  if,  21 ,22,  2,^l2JS 
ic  30  »  &de  la  neige  les  ^  &  1 1.  La  quantité  d*eau  a  été  de  21,0  lign* 
celle  de  Vévaporation  a  été  de  14  b'gn. 

Uùurore  boréale  na  point  paru.  Le  tonnerre  ne  s'eft  point  fait 
entendre. 

Nous  n'avons  point  eu  de  maladies  régnantes. 

Réjiiltats  des  trois  mois  ^ hiver.  Vents  dominans  ,  eft.  Plus  grande 
chaleur  l/^f2  A,  Moindre  11,8  d.'de  condenfation.  Moyenne  au  matin 
1,7  d.  à  midi  9  ^,2  d.  an  foir  2,9  d.  Au  jour  3,3^1.  Plus  grande  éléva^ 
tion  du  baromètre  28  pouc.  2,9  lign.  Moindre  27  pouc.  0,0  lign. 
Moyenne  diU^matia  g  à  midi ,  aurjfbir ,  &  du  jour  27  pouc.  9,1  ^ign* 
Quantité  de  pluie  6  pouc.  4,3  lign.  A'évaporation  2  pouc.  4,0  lign. 

Température ,  variable  ,  plus  Aowcf  que  fïoide ,  plus  humide  que 
sèche.  Nombre  des  jours  beaux  19 ,  couverts  47  ,  de  nuages  25* ,  de 
vent  24,  de  pluie  34  ,  de  neige  11 ,  de  brouillard  2I«  Produâion  de  la 
terre.  Les  bleds  font  beaux ,  les  arbres  fruitiers.  &  la  vigne  ont  foufFert 
de  la  gelée.  Maladies y\ucunt   régnante;  la  température  de    Thiver 
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funefte  aux  vieillards ,  fiux  valétudinaire  &  aux  femmes  en  couches^ 

Nombre  des  naissai^ces.  Garçons  12  i  filles  2.  Sépultures  , 

adulus^  hommes  4,  tcmmes  8.ff/j/ii/iJ,  gapçQns3,fiilc$2.  Makiagjes^. 

»  -■  •        '  . 

f  Note  fur  la  Population  de  Montmorency^ 

La  population  aftueile  de  Montmorency  cft  d'environ  16  à  1700 

arnes  •,  il  .y  meurt  une  perfonne  fur  36.  Les  dix  dernières  années  donnent 

,        i|.^  pour  le  nombre  moyen  annuel  des  morts  ^  ce  nombre  multiplié  par 

^    ,  .3^  porte  la  population  a  1620.  J'ai  fait  en  1776  le  dénombrement  de 

ma  paroifle,  je  lai  trouvée"  compofée  de   1660  amesTàinfî  ces  deux 

léfiiltats  s'accordent  aflez  bien  enfemble. 

Le  réfulrat  qu'offrent  les  regiftres  de  la  paroi  (Te  pendant  un  efpaxre 
-\  ,  ^"     de  168  ans  (  1623 — 1790  )  eftpour  l'année  moyenne  le  (uivant^    * 


\ 
\ 


5   ?a^^ 

M.'' 

^^lor 


NaifTanccs     \  ^^^"  " ^l\  $0  ' 

c^     K          )                €  rcmmes  «  mics.  •    12  I     ^  f 
Sépultures.  {       ^       \  ^.^^^ ^     ^         V  yi 


TWCS    .........  2f 
Gommes  &  garçons  12  1 
kmmét  8c  «lies.  .  ,2  J  ^ 

-<^-{a;rv.:::;:li|^ 

Mariages  .•••.••.•••.•••••    X2 


Le  réfulrat  depuis  1623  jufquen  1777  donne  une  proportion  plus 
favorable  à  la  population  entrq  le  nombre  des  naiflàhces  8c  celui  des 
fépuitures.  (  Voye^;^  mt^  Mém.fur  la  Météorologie ^  tom.  Hypag^  4^0«) 
Le  premier  excède  le  fécond  de  quatre,  tandis  que  le  fécond  excède  le 
premier  d'un,  dans  le  réfultat  général  des  cent  foixante-hihans.  Il  paroîc 
cependant  que  la  population  fe  fbutient  à*peu-»près  la  même  depuis  fott 
long-tems  ;  ce  qui  a  contribué  au  comrtiencemcnt  du  ficclc  \  la  diminuer  - 
c'eft  la  manie  des  grands  parcs ,  ce  qui  a  occaHonné  la  d<fhuâion  de 
beaucoup  de  maifons  ,  &  l'accaparement  de  différentes  pièces  de  rerr«9 
qui  fajfoient  vivre  leurs  propriétaiies /&  qvi  n'ont  ferW  enfuit»  qu'à' 
nourrir  la  fotte  vanité  de  leurs  acquéreurs* 

Montmorency  y  2  Avril  1792. 


^ 


fi 


Digitized  by 


Google 


sun,_  vmsT,  naturelle  et  les  arts,    307 

O  B  S  E  R  V  A  T  i  O  ISf  S 

SUR.  PLUSfEURS  PROPRIÉTÉS   DU   MURIATE  D'ÉTÀIN:' 

Extraites  £un  Mémoire  la  à  V Académie   Royale   des  Sciences^ 

en  Février  lj$2  % 

Par  Af.  Pelletier. 

OlTon  fait  bouillir  de  lacide  muriatique  fur  de J eraîn  ,  Ton  parvient 
à  dlilbudre  en  totalité  ce  métal  ,&  pendant  la  ^iflblurion  il  ^e  dégage 
une  odeur  particulière  très-fétide.  L^réfultat  de  cette  combinaifon  cft 
connu  fous  Je, nom  de  dijfolution  (£étain par  V acide  marin ,  &  auflî  fous 
celui  <îc  mxiriate  S-étain. 

Lon  obtient  encore  une  combinai(bn  de  Tétain  ^viec  Tacide  mutia- 
tîque,'cn>diftillant  un  mélange  damalgame  d etain  &  de  muriate  de 
mercure  corroGf  :  on  la  nomme  alors  liqueur  fumante  de  Libavius. 

M.  Adet  a  lu  à  rAcadémic  ui>  inrércflknD  Mémoire  fur  le  muriate 
fumant  d'érain  ,  &  les  abfêryatiorrs  qu*il  y  a  développées  nous  ont  appris 
que  le  muriate  fumant  d'érain  éfoit  «ne  fubftance  faJine  fo;mée  par  ja 
combinaifon  de  letain  ic  de  lacide  murîatique  oxîgéné  &  privé  d'eau.  ' 
M.  Adet  nous  y  a  auflî  appris  qu'en  mêlant  le  muriate  fumant  d'érain 
à  l'eau'dans  les  propbrtioHs  de  7  à  22  on  obtenoit  une  fubftance  fàline 
concrète. 

Aux  obfcrvatîdns  que  je  viens  de  rapporter,  M.  Adet  en  a  encore 
ajouré  une  trcsT-importante  :  c'cft  'que  le  muriate  fumant  d'érain  peut , 
(lorfqu'il  eft  étendu  d'eau)  diflbudre  une   nouvelle  quanfiré  d'ér^in^, 
fans  qu'il  y  ait  dégagement  d'hydrogène*  C'eft  ce  qui  lui  a  fait  conclure 

3 lie  1  acide  muriatique  exiftoit  dans  la  diflblution  funiante  d'étain  à  Tétac 
'acide  muriatîqMe  oxigéné."  ♦  .       / 

LesdifFolutibns  d'étain  font  d'un  ufàge  journalier  dans  la 'teinture, 
fous  le  nom  de  compofitioru  Mais  chaque  teinturier  a  un  procédé  pour 
la  pré"parer:-lesun$  emploient  Amplement  l'acide  muriatique  ordinaire 
pour  diflbùdre  rétaln  ;  d'autres  emploient  l'eau  régale  oiT  acide  nîtro* 
muriatique  qu^ils  préparent  encore  dff  diverfcs  manières. 

D*après  ce  qui  vient  d'être  dit  de  la  dîflfolution  d'étain.  Ton  doit 
voir  qu'elle  doit  être  dans  divers  états,  fuîvant qu'elle  a  été  préparée. 
Si  l'on  a  fait  ufage    d'acide   muriatique  ordinaire  ,  alors  l'on  a  unc- 
difTolution  de'  muriate  d'étain.  Si  au  contraire  on   s'eft  fervi  d'eaix 
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/.  .  légale,  alofs  on  peut  avoir  une^diflblutîon  demurîate  oxigéné  detaîn, 

ou  fimplcmetit  tme- diflblutiôn  de  muriate  d*étaini-&  cela  fijivantla 

\  quantité  d'étain  que  Ton  aura  mifc   en    diflbluçion,  où  fuîvant  que 

^  1  opération  aura  été  conduite.  Pour  en  être  convaincu,  il  ne  faut  point 

.  •  j  .   perdre  de  vqe  l'obfervation  de  M.  Adet ,  que  le  muriate  oxigéné  d'étam 

•J  peut  diffoudre  une  nouvelle  quantité  d'étain  fans  dégagement  d'hydroi» 

gène,  &  qu'cnfuite  il  fe  trouve  à  l'état  de  muriate  d'etain-ordinaîrc. 

'>^  Il  eft  cependant  bien  eflentiel  pour  les  progrès  de  Tart  de  la^teînturc» 

d  avoir  une  diJTolution  d  eeeîn  qut  foit  conftamnient  dans  le  même  état  : 

^  les  artiftes  ne  feroierit  plus  dans  un  tâtonnement  continuel  pour  attraper 

certaines  teintes  qu'ils  ont  déjà  obtenues,  &  qu'ils  ne  peuvent  refeirc, 

\     ^  parce  qu'ils  manquent  à  quelque  circonftance  dans  la  préparation  de  leur 

jj     '  compdjition. 

Je  pare  à  ces  incoRvéniens  partie  procédé  que  je  vais  propofer.  Je 

i  commence  par  laminer  de  Tétain  ,  afin  d  avoir  la  facilité  de  le  couper 

*  par  morceaux  nés  petits  \  Tétain  ainfi  coapé,  je  le  mets  dans  un  mâtras 

avec  quatre  fois  fôn  poids  d*acide  murîarique  concentré,  que  j'ai  eu  foin 

de  préparer  à  l'appareil  de  Woidfe.  Je  place  enfuite  le^matras  fur  un  bain 

de  fable ,  que  je  chauffe  par  degrés,  &  à  l'aide  de  Tébuflition  je  parviea?^ 

'  à  diffoudre  entièrement  l'étain. 

J       '  La  diffolution  étant  faire,  je  la  mets  dans  une  bouteille,  &  enfuite  j  y 

fais  paffer  du  g.a2  muriatique  cxigéné(  en  me  fervant  de  l'appareil  connu 
*  pour  la  préparation  de  ce  gazj.  Cette  diffolution  d'étain  en  abforbe  en 

très-grande  quantité,  puifque  j'ai  obfervé  qu'une  diffolution  de  2400 
grains  d'étain  par  Tacîde  muriatique  ordinaire  avoit.abforbé  plus  de 
deux  onces  de  gaz  muriatique  oxigéné  :  tant  que  la  diffolution  en  abforbe^ 
l'on  ne  fent  point  l'odeur  particulière  à  ce  gaz.  Je  continue  donc  à  la 
faturer,  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  excès  ;  alors  je  mets  la  diffolution  ainfi 
faturée  fur  un  bain.de  fable  ,  pour  dégager  l'acide  muriatique  libre  qui 
ne  tarde  pas  à  fe  voJatilifer -,  j'obtiens  par  ce  moyen  une  difiplutîon  claire 
que  je  nommerai  muriate  oxigéné  d étain.  J'ai  fait  quelques  effais  avec 
la  diffolution  d'étainainfi  préparée  comparativement  avec  la  diffolution 
ordinaire  d'étain,  &  j'ai  obfervé  qu'elle  me  donnoit  des  réfultats  plus 
beaiix. 

Si  Ton  continue  à  évaporer  k  diffolution  d'étain   chargée  de  gaz 

muriatique  oxigéné,  elle   crîftalliféra  abfolument  cornn\p   le  muriate 

d'étain  fumant  que  l'on  a  étendu  d'eau  \  fi  on  Tévapore  davantage,  & 

'qu'enfuite  on    foumette  ce  fel  à  la  diftillation ,  il  fe  fublimera  &  il 

paffera  en  entier  dans  le  récipient.  Ce  fel  ne  diffère  donc  point  de  celui 

3ue  M/Adet  a  obtenu  en  étendant  d'eau  la  liqueur  fumante  ,  puifque  cfe 
^  ernier  donne  des  réfultats  abfolument  analogues. 

J'ai  fait  auffi  des  effais  dans  lefoucls  j'ai  employé  du  muriate  d'étain 
fumant  que  j'étendois  d'eau;  il  ma  très-bien  réufS,  mais  l'oa  ne  peut 
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fonget  à  s'en  fervîr  dans  la  teinture,  à  caufe  de  la  diflScHjlté  de  le  pré- 
^  parer  &  à  caufe  de  la  cherté  des  ingrédiens  qu'il  faut  néceflairemenc 
employer  pour  le  faire  ^  au  contraire  iadiflblution  que  je  propofe  n'exige 
pas  une  manipulation  bien  compliquée  ;  elle  eft  d'ailleurs  peu  difpen- 
dieufe^  &  en  la  comparant  avec  celle  que4'on  obtient  en  étendant  d'eaii 
la  liqueur  fumante  ^  on  uy  trouve  point  de  différence. 

La  diflolurion  d'étain  pari  acide  muriatique  eft  fi  avide  d^air  pur  ou 
^oxigène  ^  qu'elle  peut  lenlever  à  plufiéursfubftances auxquelles  il  eft 
uni.  J'ai  à  ce  fujec  tenté  une  fuite  d'expériences  qui  m'ont  paru  mériter 
quelqu'intérct.  Je  n'en  ferai  connoître  pour  le  moment  que  quelques- 
un^,  parce  que  je  me  propofe  dereprenare  ce  travaU^  afin  de  le  préfencei 
complet.  ' 

Première  Expérience,  ^ 

J'ai  dit  plus  haut  qu'une  di Ablution  d'étain  par  l'acide  muriatique 
ordinaire  ^  dans  laquelle  je  faifbis  pafler  du  ga:(^  acide  muriatique 
ùxige'néy  abforboit  ce  gaz  avec  chaleur  5  il  arrive  dans  cette  expérience 
que  l'oxigène  abatidonne  l'acide  muriatique  ^  pour  s'unira  la  dinblution 
d'étain  qui  en  eft  trèi-avide.  Sf  l'on  ajoure  quelques  gbditcs  de  dîflblution 
de  muriate  d'étarn  à  de  l'eau  chargée' de  gaz  Muriatique  oxigené  ,  fur  le 
champ  cet  acide  eft  décompofé ,  Ton  ne  (en't  plus  fon  odeur  particulière , 
&  la  liqueur,  étant  évaporée ,  donne  du  muriarc  oxigéné  d'étain,  qui 
peut  être  fublimé  en  entier,  lorfque  toute  l'humidité  eft  évapûrée,  àia 
diffërence  du  muriate  d'étain  ordinaire  qui  étant  évaporé  donne  un  réfidu 
'  faiin  plus  ou  moins  coloré,  qui  ne  fe  volatilife  en  partie  qu'à  un  degré  de 
fef|  pins  fort,  &  qui  laiffe  encore  un  téfidu  confidé^Fable :  les  deux 
comoiiiaifons  jouifTent  d'ailleurs  de  propriétés  bien  différentes; 

Seconde  Expérience» 

J'ai  mis  dans  une  cornue  une  diflblutîon  de  300  grains  d'étaîn  dans 
i'acîde  muriatique,  &  j'y  ai  ajouté  de  l'acide  nitrique  concentré  j  il  s'eft 
fait  aufli-tôt  un  dégagement  confidérable  de  gaz  nitreuxy  6c  une  partie 
du  mélange  a  été  lancée  avec  force  au  dehors  de  la  cornue. 

Dans  une  autre  expérience  j'ai  employé  de  l'acide  nitrique  affbibli  ; 
le  mélange  s'eft  fait  tranquillement;  mais  ayant  voulu  chauffer  la 
cornue  »  il  s'eft  fait  de  même  un  dégagement  de  gaz  nitreux  fi  con(i« 
dérable,  que  la  cornue  a  été  brifée. 

Troijiéme  Expérience* 

La  diftblutlon  muriatique  d'étain  ne  m'a  point  paru  avoir  de  l'aâion 
fur  l'acide fulfurique  ;'mais  elle  décompofé  lacide  fulfureux.  J'ai  ajouté 
à  une  diiTolution  de  muriate  d'étain ,  de  l'acide  fulfiireux  ^  lors  du 
mélange  il  n'y  a  point  eu  de  changement  très-grand  dans  la  liqueur ,  elle 
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9  (implement  pfis  une  couleur  rougeaere  ;  mais  àù  bout  <}e  quelques 
nimiiires  le  mélange  st^échmSé ,  &  il  a  formé  un  précipité  à'un  beau 
jaune  (])«  Ce  précipité  ieft  de  loxide  d'érain  (iilfuré. 

Voici  donc  les  phénon^cnes  qui  ont  eu  lieu  dans  ctttt  ei^érî^nçc  : 
le  muriate  d'étaîn  enlève  à  l'acide  fulfiireux  loxigène  qu'il  contient  »  8ç 
leur  union  produit  du  muriate  pxigéné  d'é^ajn  ^  alors  le  (bufrc  librç 
déterminé  line  portion  doxtde  d'écaia  à  quitter  l'acide  qui  le  tenoic  en 
diiOTolution^  &  en  s*y  unilTant  il  forme  de  loxide  d'étain  fulfuré* 

Quatrième  Expérience^ 

.  L^acide  arfenical  &  l'oxtde  d  arienic  traités  avec  le  muriate  d'étaîa  ^ 
lui  abandonnent  Toxigène  ;  s'en  trouvant  enfuite  dépouillés ,  ils  paroiflènjt 
dads  la  liqueur,  fous  la  forme  d'une  foudre  noire  qui  eft  de  l'arfenic  en 
régule. 

Cinquième  Expérience. 

A  une  di/lblutîon  da  muriate  d'étain ,  j'ai  ajouté  de  Facide  molyb- 
dique  ;le  mélange  eft  devenu.,  dans  Tindant,  d'un  beau  bleu  ,  parce  que 
Je  munate  d'étajn  avpit  çnflevé  loxigène  a  1  acide  rnplyMique;  cet  acide 
alors  à  l'état  de  r^ule  gd'cfans  une  ci^rême  divifion^  pardît  dans  la  liqueur"- 
fous  la,formç  dune  poudre/blcue.  . 

Sixième    Expérience., 

L'acide  retiré  de  la  tungftène ,  traité  avec  le  muriate  d'étain  ,  lui  ' 
abandonne  l'oxigène  qu'il  contient;  &  fe  trouvant.de  même  à  l'état 
d.e  régule  ,}hpaTQÎt  dans 'la  liqueur  fouslafqrmed'une  poudt^  bleue. 

En  traitant  aycc  le  muriate  d  euîn  du  mngflate  de  chaux ,  ce  dernier 
devient  d'un  beau  bleu:  dans  cette*  expérience  l'acide  muriatique 
enlève  la  chaux  au  tungftate  ;  l'acide  tungftique  alors  à  nud  abandonne 
loxigène  au  muriate  d'étain,  &  il  fe  trouve  enfuite  à  l'état  de  régule 
comme  dans  l'expérience  précédente. 

J'ai  encore  traité  le  tungftate  d'ammoniaque  avec  le  muriate  d'éraîn  ;  '' 
il  s'eft  au{fi*tôt  produit  dans  la  liqueur  un  précipité  bleu ,  qui  eft  du 
régule  de  J tungftène  :.  on  expliquera  facilement  les   réfultars  de  cette 
dernière  expérience^  d'après  les-principes  que  j'ai  établis  dans  les  àeux 
précédentes. 

Sepiiétne  Expérience.  .  '       - 

Le  murîate  d'étain  enlève ^auflî  l'oxigène  à  la  chaux  acîdô  que  Ion 
retire  du  wolfram  ;  &  il  fe  fait  de  même  dans  la  liqueur  un  précipité 
bleu  ,  qui  eft  le  régule  de  Wlfram  extrêmement  divifé.  Je  ne  m  étendrai 

(i)'  Je  croîs  que  ce  jaune  pôurrok  être  employé  dans  la  peinture. 
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pas  à  cxpliijuer  les  phénomènes  de  cette  expérience  -,  ils  font  abfoluihent 
femblabies  à  ceux  que  j-ài  décrits  pour  les  acides  hiolybdique  &  tungf- 
.  'tique  ;  Ton-  remarquera  fans  dout^  dans  ces  divers  lélultats  un  rres- 
grand  rapport^  entre  les  acides  de  la  molybdène ^  ^e  la  tungftène  &  du 
volfram.  J'en  ai  encore  obfervé  plu(i)^i^$  autres  que  je  ferai  cofinoîtr« 
dans  un  Mémoire  pacticulicr  que  je  rqe  propose  dApubliei  fur  ces  troj^ 
fubftauces  minérales.  .    *  -  ' 

Huit'Ume   Expérience.  ^ 

Dans  une  diffolutîon  de  300  grains  d etain  par  lacide  murîatique , 
j*ai  mis  JO  grains  d'oxide  rouge  de  mercure  j  ce  dernier  a  été  décompofié 
prefquc  dans  rinftantjloxigcne  lui  a  été  eitlevépar  le  muriate  d'étain; 
dépouillé  jênfoitc  d|ofigène  j  i^  pai;qît  a^.(£bnd  an  vaft  fous  (à  forme 
métallique,  ç'eft-à-dire ,  en  rrorq^rc  collant. 

A  une  femblable  diffolution  àe  muriate  d'étaio  j  ai  ajouté  jo  grains  - 
de  muriate  de  mercure  corro^fr.fa  décompo(id&a  n'a  pas  tardé  à  avoir 
lieuî&  en  chauâfànt  légèrement  Ic^  matras  dans  lequel  j'ai  fait  l'expér 
.  lience^le  mercure  s'eft  ràmaffé  au  fond  foiJ$  (à  fofme  ordinaire;  la 
liqueur  qui  le  furnageoit  étoit' claire,  &  co^tCDoit  alors,  du  lauriato 
oxigéné  ûétain.  ,  ,  ::. 

En  ajoutant  ^e  Toxîde  dç  ttânganêft  à  une  ^ftTolutîon  de  muriate 
d'étain ,  il  y  a  produdlton  de  chaleur  Iprs  du  mélange",  &  la  mangancfc 
abandonne  de  même  l'oxigcne  qu'elle  contenolt  au  muriate  d^écain» 

DixU7neJS,j(pimnce* 

L'oxidc  d*antîmoîné  f  neige  d'atitinroine)  uni  au  mùrîate  d'étain, 
dorme,  CRrfaiiànt  chauffetle  mclai)ge,  ôiie  ppudre  n/dtre  qûidft  du  régule 
<!*ânsifmîinc.  Cet  oxfd«  àbfemdonri^è'  dpnc^  Toxig^njc '^u^iî  çôtttenoit  au' 
jiitfriate  d^étain.  r  ' 

Onzième  Expérience* 

Il  ea  eft  de  même  des  fleurs  de  aine  qu^  l'on  traite  avec  la  diffo* 
lutiao  muriatiqur  4'étaiii  »  il  y  a  produâion  At  chaleur  lors  du  mélange ,  "^ 
£c  la  chaux  de  zinc  paroîc  en  fuite  au  fond  du  maires  fous  une  couleur 
•  ■  «oire. 

Dpié^iémt  EiipéPienci.  *         ' 

Uoxide  dVgÇnt  ptéparé  pat  la  .précipitation  par  Teau  de  chaux ,  du 
nitrate  d'argent ,  étant  mêlé  à  une  diflolution  de  muriate  d'étain,  lui 
abandonne  Toxigène ,  Se  il  paifoit  enfuite  au  fond  du  matiaf  ibus  la  forme 
brUlatite  de  l'argenté  ^  ^  -, 
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Treizième  Expérience,    s 

J'ai  aiiffi  voulu  connoîrrc  ce  que  pouvoir  produire  le  mnrîate  oxîg^né 
de  potaffe  dans  la  diflblution  miïriarique  d*étain  :  f a^  donc  pris  une 
diflblucîon  de  lOO  graiiw  d  etain  dans  l'acide  muriatique;  j'yaienfuitc 
ajouté  5*0  graifls  de  riiuriate  oxîgéné  de  potaffe  *,  aullî  rôt  leiir  mélange  , 
la  diffolution  s*eft  très-fort  échauffée ,  &  ce  fel  s'y  eft  diflôus  avec  un 
mouvement  fi  violent,  que  j  ai  cru  qu'il  alloit  y  avoir  cxplofion  j  la  liqueur 
a  pris  uoe  couleur  d*un^)aune  verdâtre.,  &  elle  répandoit  une  odeur,  de 
gaz  muriatique  oxigéné. 

Quators[iéme    Expérience* 

Si  à  une  ditTolution  de  muriate  d'étain  l'on  ajoute  de  la  dinplutjon 
d'or,  il  fc  fait  un  précipité  pourpre  ^ui  eft  connu  fous  le  nom  de  préci- 
pité de  CaJJius  ;  ds^ns  cttte  expérience  la  précipitation  n  a  lieu  que  parce 
Sue  le  muriate  d'étain  enlève  a  la  diflolution  d'or  l'oxigène  ^  à  la  faveur 
uquel  l'or  étoit  tenu  en  diffolution.  J'examinerai  dans  un  autre  Mémoite 
l'a  nature  du  précipité  de  Caffius  ;  il  me  fuffit  aujourd'hui  de  dire  que  la 
précipitation  de  l'or  n'auroit  pas  lieu^  fi  au  lieu  de  muriate  d'étain  ordi- 
naire l'on  fe  fervoit  d'une  diffolution  du  muriate  oxigéné  d'étain,  C'eft 
pour  n'avoir  pas  connu  ces  deux  états  de  la  diiïolution  d'étain  par  l'acide 
muriatique ,  que  les  anciens  chimiftes  ont  été  fi  embarraflés  pour  pré- 
parer et  précipité  i  il  leur  arrîvoit  quelquefois ,  comme  MacquerYohÇtvrc 
Ufès-bien  ,  de  ne  pas  en  obtenir  du  tout  ;  &  l'on  jugera  ,  d*après  ce  que 
je  viens  de  dire  »  que  cela  devoir  leur  arriver ,  lorfqu'ils  employoienc 
une  diflolution  de  muriate  oxigéné  d  etain.  Ainfi  y  comme  la  liqueur 
fumante  d'étain  étendue  d  eau  &  le  muriate  d'étain  îaturé  du  gaz  muria^ 
tique  oxigéné,  ne  donnent  point  de  précipité  de  Caffms^  étant  mêlé 
avec  la  diffolution  d'or,  cela  nous  offre  un  excellent  moyen  de  s'atjuret 
quVtie  diffolurion  d'étain  par  l'acide  muriatique  eft  ou  n'eft  poioc. 
parfaitement  oxigénée. 

L'on  jugera  aufiî ,  d'après  ce  que  je  viens  de  dire ,  pourquoi  Ton 
obtient  conftamment  du  précipité  de  Caffius  ^  en  mettant  une  lame 
d'étajn  dans  une  diffolution  d'or  ;  il  eft  bien  évident  que. dans  ce  cas-là 
l'étain  enfève  Toxieène  à  la  diffolurion. 

Ces  premières  oofervations  m'ont  fait  faire  diverfes  expériences  far 
la  diflolution  d'or,  c'eft-i-dir.e,  fiir  la  ptécipitarion  de  fon  diffblvant 
par  diverfes  fubftances:  le  vcrdet,  par  exemple,  ainfi jque  le  fulfate  de 
fer,  &c^  ne  précipitent  la  diffolurion  d'or  que  parce  que  ces  fubftances 
font  fufceptibles  de  s'unir  à  une  plus  grande  quanrité  d'oxigène,  & 
qu'elles  s^emparent  de  celui  qui  étoit  uni  à  l'or,  &  à  la  favenr  duqu^lii 
étoit  tenu  en  diflblution. 

De  même  l'efprit-de-vin  &  l'açidc  fulfureux ,  cf après  leur  aflînîté  avec 

loxigene 
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Toxigène  ,  jouîflTènt  de  ia  même  propriété  de  féparer  I  or  fous  la'  forme 


fiilfate  m;  peut  s'iinir.à  4jne  nouvelle  quantité  doxigcne.  Je  reviendrai  fut 
cet  objet  dans  un  autre  momear. 

Le  "but  principal  de  ce  Mémoire  étant  de  prouver  cjue  le.murîate 
d'étain  a  une  grande  tendance  pour  s'unira  Toxigène,  je  crois  avoir  ' 
préfenté  aflTèz  d'exemples  pour  qu'il  ne  refte  autun  doute  à  ce  fujet:  je 
pourrois  citer  d'autres  faits  pour  le  moins  aufG  concluans  ;  je  les  réfcrve, 
comme  je  Taî  obfervé  plus  haut,  pour  an  travail  complet  que  je  me 
propofe  de  donner.  Je  vais  donc  terminer  ces  obfervations  pat  l'expofé 
Jae  l'expérience  fuivante/  * 

^  Quins^iéme  Expérience.  -^ 

-  J'ai  rempli  une  petite  cloche  d'un  pouce^^de  diamètre  fur  Gx  de 
hauteur  de  ga?  oxigène*,  je  Tai  placée  dans  un  pe^it  b<5cal  où  j'ai  mis  de 
la  diffolution  de  murîate  d'étain  ;  au  bout  de  deux  heures  ia  diflblution 
éfoît  montée  dans  ;la  cloche  d'un  pouce  ;  au  bout  de  quatre  heures 
i'abforption  étbit  de  deux  pouces.  J'ai  eu  foin  d'ajouter  de  la  diffolution 
de  muriate  d'étain  dans  le  bocal,  à  mefure  qu'elle  môntoit  dans  la 
cloche,  enfin  dans  moins  de  vingt  heures  tput  le  ga2  oxigène  éroit 
abforbé,  il  fte  reftoît  dans  la  cloche  qu'une  très-petite  portion  d*aîr, 
qui  eft  l'aif  phibgiftiqué  ott  Va^ote  qui  étoit  contenu  dans  le  gaz 
oxigène. 

L'on  voit,  par  cette  expérience ,  que  Ton  peut  unir  diredcmetit 
1  oxîgcne  au  muriate  d'étain  ;  &  lorfque  ce  dernier  en  eft  faturé  ,  il  ne 
peut  plus'en  abforber,il  eft  alors  à  l'état  ^e  murîare  oxi^éné  d'étain, 
dont  les  propriétés  font  bien  difi?renre$(  comme  [*aî  eu  oçcafion  de  le 
lâire  obferyer)decçlles  du  murîate  d'étain  ordinaire, 

Conclufion* 

Il  réfult'e  des  dîvcrfes  expériences  dont  je  viens  de  rendre  compte  9 
que  y  l^  fe  muriate  d'étain  peut  être  oxîgéné  par  le  gaz  muriatique 
oxîgéné ,  &  qu*a1oTS  il  offre  un  mordant  excellent ,  peu  coûteux  & 
conftantpour  la  teinture;  2**.  que  l'affinité  de  1  oxigène  avec  le  muriate 
d'étafn  eft  telle ,  que  ce  fel  peut  l'enlever  à  plufîeurs  acides  &pxides 
métalliques  ;  3^.  que  la  diffolution  d'or  ne  donne  point  de  précipité  de 
Cafjius  avec  le  muriate  oxîgéné  d'étain;  mais  .bien  avec  le  murià;e 
ordinaire  d'étain  ;  4**.  enfin,  que  le  murîate  d'étain  abforbe  diredlemeV 
rpxigène  ;  ce  qui  fournit  aux  chimiftes  un  moyen  de  plus  pour  déterminée 
ia  quantité  d'oxîgène  contenu  dans  un  fluide  aériforme. 

Tome  XL  ,  Part.  J,  i-j^z.  AVRIL.  S  f 
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M  É  T  H  O  JD  E    N  O  U  V  Ê  L  L  E\ 

DE    RAFFINERIE    CAMPHRES 

Par  M.  Kasteleyn: 

Traduite  du  Hullandois ,  &  extraite  du  Journal  de  Phyfiquc  &  de  Chimie 

de  l'Auteur. 

IVl.  Kasteleyn  commence  fon  mémoire  par  la"  defcription  de 
l*ancicnnc  méthode  généralement  connue  de  purifier  le  camphre  qu'on 
a  adoptée  &  qu'on  fuit  encore  dans  les  raffineries  hollandai{ès&  ailleurs. 
,  On  mêle  le  camphre  brut  avec  une  certaine  quantité  de  craie  &  on  le 
fublime.  .  .  -     ^  N  .  »    /  •  / 

Le  nouveau  procédé  que  l'auteur  indique ,  confifte  à  £iîre  diflbudie 
une  quaatité  arbitraire  de  camphre  brut  dans^  une  fuffilànte  quaurité 
d'efprit  de  froment  ou  de  vin.  Cette  liqueur  au-  degfé  de  force  ordi- 
naire fe  charge  facilement  d'un  demi  de  ion  poids  d'un  caniphre  qui 
n'eft  même  pas  trop  impur.  On  filtre  la  difTolurion',  on  en  lépare  le 
camphre  par  l'addition  de  Teau  ^  on  lailTe  le  précipité  le  dépofer  , 
on  en  décante  la  liqueur  furnageante^  on  le  lave  avec  de  Têau,  6c  on 
le  jette  fur  un  filtre  pour  le'  sécher.  On  met  alors  ce  camphre  déjà  pur  , 
^ans  des  bouteilles  de  Flpreniçe  (i)  quV)n  ne  bouche  que  légcreipenc 
avec  du  coton  afin  de  laifTer  une  libre  Kfue  à  un  refied^humidiré^  on 
place  les  bouteilles  dans  un  bain  de  fable ,  fous  lequel  on  fait  un  f«u 

2ui  ne  peut:  qu'être  fuffifant  pour  faire  entrer  le^camphrc  en  fufiom 
Lufli-tôt  que  la  matière  eft  fluide,  on  ôre  les  bouteilles  du  feu  ,  on 
les  laifl'e  refroidir  &  on  les  brife  pour  en  rerirer.le  camphre  qui  Ce 
ttouvr.  fous  la  forme  d'un  pain  &  d'une  tranfparence  au  moins  égale 
à  celle  qu'on  prépare  par  la  fublimatiop  (  2  ). 


(i)  On  peut  fubAtcuer  pour  cette  fufion  aux  bouteilles  àù  Florence  des'yafês  de 
verre  en  forme  de  cône  tronqué  couverts  avec  des  couvercles  de  terre  ou  de  fée 
percés.  Cette  forme  jomte  à  la  retraite  que  prend  le  camphre  en  (è  refroidlflànc 
permettroit  de  redrer  la  matière  des  vaîflèaux  fans  être  obligé  de  les  rompre  à 
chaoue  opération  ,  ce  qui  ajouteroît  â  réconomie  de  cette  n>éthode  d'ailleurs  déjà  fi 
confidérable.  Note  de  J,  B.  y  an  Mons.  -  ^ 

(x)  Un  (eul  cas  peut  rendre  cette  excellente  méthode  impraticable  ,  8c  c'efi  celui 
où  le  camphre  brut  feroît  mêlé  avec  des  fiibflances  hétérogènes  colorantes  diflblubif» 
(hns  refprit  vineux.  Mais  la  fubUmatîoo  peut  alors  encore  réparer  rincentéftient» 
Note  du  même. 
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Uclprît  qui  fc  trouve  noyé,  dans  Tcau    qd  a  fervî  à  la  prëcîpîra- 
peut  en  être  fëpàré  &  ramené  à  (on   premier  degré  de   force 


par  la  diftilkti6h  &  ièrvk  à  plusieurs  opérations  fucceflives. 
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Sua  une  jssj^ècs  db  Pétrole  qui  conxjient  du  Sel 

SÉDATIF  i 

'V 

Pur  M.  MartiNovich. 

JLi  E  pétrole  (è  trouve  en  grande  quanttré  en  plufieurs^  endroits  de 
la  Gallicte  ,  fiir-^tout  près  les  monts  Craparhs  pas  loin  de  Kalurch  ,oa 
le  recueille  abondamment  dans  une  vallée  ^  ce  pétrple  eft  de  couleur 
brune,  &  ne  perd  rien  de  la  couleur  étant  eacpofë  à  l'air.  L'odeur 
en  cft  très-pénétrante  &  défagréable ,  niais  elle  fe  perd  très-vîtç  ;  une 
couple  d*heuces  SaSSStai  ocdiaaicemcnt  pour  le  dépouiller  de  toute  fon 
odeur.  M.  Marrinovich ,  profeflcur  de  Phyfique  à  Lemberg,en  a  fait 
lanalyfe»  Il  aVoit  tnis  clëut  bn^s  4e  cette  fû^toice  dans  un  verre 
placé  fous  une  cloche  qui  repofoit  fur  un  vafe  rempli  4*eau.  Cet  ap- 
pareil ayant  été  exppfê  pendant  ^24.  heures  au  foieil ,  Talr  que  la  clo- 
che renfermoit  fe  trouvait  diminué  d  un  ^  8f  n'étoit  point  apte  ni.  à 
la  refpi ration^  jni  à  favorifêr  la  combuftion.  Le  reflant  du  pétrole 
avoit  perdis'  dix  grains  de .for<  poids,  &  Tair  phlogîftiqu^  renfermé  fous 
k  cloche  fut  endèreinent  décompofé  en  feconant  l'appareil;  Tacidb 
•aérien  fut  alors  ^bforbé  par  Tean  ^  le  reliant  n'^étoit  qu  ua  mélange 
d'air Mnflamneiable  &  d*air  vital,  dont  Ja  pelànreur  étpit,  comparé  à 
Peau  commune,  comme 0,5^3  à  l,ooâ  M.  Martinovkh  en  >diftillant 
Xt  pétrole  dans  cme  cornue,  en  a  obtenu,  i^.  un  fluide  aqueux  fans 
odeur  &  (ans  goût,  2^.  un'gaz/aérifbrme  extrêmement  él^ftique  ayant 
rodeùr  du  pétro^  Un  morceau  de  bois  brûlant,  étant  introduit  dans 
Je  bec  de  la  ceiit^^  par  où  fôrtôit  ce  gaz ,  fut  aufflî-tôt  éteint ,  &  le 
'gazsVnflamma  i^pcy^nc  forte  explolion.,  au  point  qu'on  eut  de  la  peine 
à  éteindre  le  feu -^ -en  bouchant  le  bec  de  la  cornue.  C'étoit  donc  un 
véritable  air  inflammable.  Lair  inflammable  s'étant  féparé  du  pétrole, 
on  apperçut  aloK  fortir  la  naphte  du  pétrole,  fous  forme  de  fumée 
très-denfe*:  une  partie  de  cette  fumée  le  répandoît  dans  le  laboratoire, 
car  la  grande  élafticité  du  gaz  ne  permit  point  de  boucher  le  réci- 
pient  ;  il  s'enflamma  plufieurs  fois  ,  &  chaque  fois  on  eut  de  la  peine 
a  réteindre.  La  partie  du  pétrole  qui  s'étoit  ralTemblée  dans  le  réci^^ 
Tome  XL ,  Part.  /,  l^^^.  AVRIL.  '        S  f  2 
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pient,  &  qui  éroît  tiDc  véritable  naphtcétbériquc  trcs-fluide ,  ^éva» 
pôra  entièrernents:  on  le  reftifia  une  féconde  fois.  L'odeur  efl  celle  da 
pétrole  ,  &  fa  pelantcut  fpécifiqueà  Tcau  o,8ii  :  i,ooo.  En  conti- 
nuant la  diflbhuion  ,  M.  Martinovich  obtint  une  fécondé  fubftance  : 
buileufé,  femblable  au  pétrole,  mais  dont  la  pefanteur  ^toit  comme 
0,876  :  1,000.  Le  dernier  produit  de  la  diftillation  étoir  une  fubf- 
tance  plu^  denfe  &  plus  tenace  'que  les  précédentes  »  dont  la  pe* 
fanteur'étoit  0,^61  :    l,O0O. 

"Dans  une  expérience  poftéricure ,  ce  même  chîmifte  ayant  etpofé 
à  Tair  libre  pendant  quarante  jou^s  quatre  onces  du  même  pétrole  1 
il  obferva  au  fond  du  vafe  un  amas  considérable  de  criftaùx  d'une 
grande  fineile  en  forme  d'aiguilles ,  &  qui  fe  dinblvoient  très-aiiémenc 
dans  Teau.Une  partie  de  ces  criftaux  fut  diffouiedans  l'efprir- de-vin, 
&  l'efprit-dc-vîn  allumé  ,  brûla  avec  une  flamme  verte;  de  manière 
que  M.  Martinovich  foppofe  que  ce  fel  éft  un  véritable  fel  fédatif , 
que  Ion  pourroit  aifément  féparer  en  grand  de  ce  pétrote  ,  fi  la  narlori 
poionaife  étoit  un  peu  plus  induftrieufè  ^  &  que  par  le  commerce .  oa 
pût  attendre  un  débouché  un  peu  confidérable. 
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Par  M^  Beireis. 

L'Opinion  que  M.  Beîreîs ,  profeflcur  d'Hîftoîre-Natureîle  a  Mel- 
mftadr,  avoir  manifeftée  depuis  ^luficurs  années  ,  que  Topalé  n'étoît 
qu'un  produit  volcanique  ou  un  verre  de  volcans  ,  a  r^u  une  nou- 
velle confirmation  par  plufieurs  morceaux  de  lave%  que  ce  favant  re- 
çut en  dernier  lieu  des  fnonts  Crapaths  en  Hongrie.  Le  plus -grand 
des  morceaux  dont  il  eft  queftion ,  a  l'apparence  d'une  lave  d*un  grrs 
blanchâtre  »  dans  laquelle  plufieurs  petites  portiorfs  d'une  fubftanise 
vitreufe  fe  trouvent  enclavées ,  dont  la  couleift  Vi^^dcpuis  lé  blanc  ' 
le  plus  rranfparenrjiifqu'au  brun  obfcur.  En  pWfiè'lJ^  endroit,  flr  à, 
côté  de  ces  partie*;  virreufes  s'obftrvenr  également  les  plus  belles  opa- 
les &  dont  la  groffeur  &  l'éclat  des  couleurs  les  rend  précieufts ,  îl 
mérite  d'être  obfervé ,  que  près-  des  endroits  ou  les  portions  de  verre 
volcanique  ont  une  couleur  brune  ,  ou  plus  obfcure  que  îe  rcfte ,  les 
opales  font  également  plus  belles,  d'un  chatbyan^ plus  agréable,  qirc 
dans  les  endroiss  du  même  morceau,  où  le  verre  volcanique  ne  pré- 
fcnte  qu'uiie  couleur  blanche  iianfparente ,  &  TouVent  laiteufe.   Des, 
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taches  alTcz  grandes  d'une  couleur  rouille  de  fer  ,  ^ont  ces  même  lar 
ves  fe  tfouvent  parfemécs,  paroiflènt  égaieraenc  prouver  la  préfencç 
'du  fer.  Le  plus  petit  des  morceaux  que  M.  Beireis  .vient  de  recevoir  « 
eA  de  Czernovifa  près  de  Carchau  en  Hongrie.  C'eft  également  uçe 
▼éritable  lave  ,  mais  les  opales  qu'il  renferme ,  font  d!une  beauté  plus 
remarquable  &.  d'un  chatoyant  qui  réfléchit  à  la  fois  toutes  les  cou- 
leurs imaginables.  M.  Beireis  croit  que  Topale  n  eft  qu'un  verre  vol- 
canique ,  qui  par  le  refroidifTement  fubît  a  coiitraâé  ce  grand  nombre 
de  lamelles,  dont  la  conÊDrmaûon  produit  le  chatoyemeht  de  couleurs 
qui'  font  tant  rechercher  cette  pierre.  L'opale  doit  fon  origine  aux 
offemens  animauy  fous-marins  dont  l'acide  phofphoriquc  qu'ils  conte* 
noient  9  fe  combinoit  avec  la  terre  calcaire»  qui  par  la  fuite  furent  vi- 
trifiés par  le  feu  volcaniqiae.  « 


OBSERVATIONS 

ySVR    LES    MONTS    €RAPATHS} 
Par  M.  Hacquet. 

JVl.  Hacquet  minéràlogîfte  favânt,  a  parcouru  Tannée  palTéc  une 

Î)artie  de  la  chaîne  des  montagnes  qui  fépare  la -Hongrie  de  la  Po- 
ogne  connue  plus  particulièrement  fous  le  nom  des  monts  Crapatbs  \ 
il  Jixe  rétendue  du  chemin  ou'il  a  fait  à  plus  de  quatre-vingts  lieues. 
Ce  favant  dit  »  que  la  grande  mafle  qui  compofe  ces  montagnes  eft 
pour  la  plupart  'de, grès  dont" la  couleur  eft  ou  noire,  ou  d'un  bJanc 
xougeâtre.  Il  a  trouvé  les  plus  grandes  hauteurs  de  ces  montagnes, 
couvertes  de  lichen  iflandicum  ,  en  plufieurs  endroits  cette  mouflTe 
étpît  cntaffée  de  deux  pieds  de  haut,  La  pierre  ou  il  trouvoit  immé- 
diatement fous  h  mouffe ,  étoit  le  même  grès'  détaché  oy  délité  en 
cubes  ^  de  façon  que  M.  Hacquet  a  cru  pouvoir  lui  donner  le  nom 
de  cas  quadrum  de  Linné  \  ceçte  pierre  en  outre  très-porreufe  ,  n'a 
que  peu  de  poids  fpécifiquc  -,  on  n'en  tire  que  peu  d'étincelles  avec 
le  briquet,  &  avec  lès  acides  elle  ne  faft  point  cfFervefcence.  Gcgtès 
,ne  contient  point  de  veine  métallique  ,  excepté  dans  la  Gallicie,  où 
il  contient  du  fer.  Les  monts  Craparhs  font  en  général  pauvres  en 
îTiétaux  ,  mais  en  échange  plus  riches  en  fel  &  en  eaux  minérales» 

Î)armi  lefquelles,  toutes  celles   qui   abondent  de   ga«  hépatique  font 
es  plus  faluraîres  ;  les  eaux  de  Honajlu;  à  vingt  lieues  de  Lemberg. 
jouinent  d'une  grande  réputation.  Parmi  les  eaux  acidulés  celle  de 
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Docna^Sapît  fur  les  frontières  dé  la  Buçovînc  8c  de  la  Moldavie  mér 
tice  la  préférence  ;  dans  le  pays  on  prétend  que  ces  eaux  {çnc  dange? 
reufes  pour  les  animaux,  mais  M.  Hacquet  a  réfuté,  cette  .ôpinipoi- 
d'après  fbn  analyfe  ,  une  livre  de  cett^  eau  contenoit  70  pouces  cubcç 
d  un  gaz  compofé  de  12  ^  pouées  air  phlogiftiqiié  &  57  i  air  déphlo- 
giftiqué;  Ipdeur  pénétrante  de  cette  eau  fc  conferve  long-tcms,'  même 
lôrfqu'eile  eft  tranfporrée  dans  des  endroits  éloignés  de  la  fource,.Le 
précipité  fixe  quj&  M.  Hacqneç  a  obtenu  par  Tanalyfe  de  (va  livres  poids 
de  Vienne  éroit:  --  -        * 

Sel  de  Glauber  criftallifé •         \     , 

Alkali  minéral  .  •  •  .^  1  • r  ....••....  •  6 

^     Sel  commun «  •  .  é  .  ; >  .  .,.  .  .  »  •  x  7  - 

Terre  calcaire  aérée.  •..•:••..;.••.  .^ •  4  | 

Terre  iîliceufe •  .  •  .  «^ •  ^ 

Fet   . .  ,  .  i  .  . .  i .  *         \ 

M.  Hacquet  psomct  le  jourrwl  de  piufieurs  voyages  qu'il  a  entre- 
ris  depuis  quelques  années  dans  ces  monragfiies ,  de  mêrtie  que  dans 
es  provinces  voiHnes  s  une  partie  en  a  même  déjà  paru,  &  nous  at* 
tendons  le  refte  avec  empreuèment. 


r; 


LETTRE      ' 

.W  COMMANDEUR  DÉODAT  Ùt  DOLOMIÉU, 
A  M.   DELAMÉTHERIE, 

Sur  de  r  Huile  de  Pétrole  dans  le  Crijlal  de  Roche  &  les  Fluides 
élajiiques^  tirés  du  Quarf^. 

Paris  ^  ce  17  Avril  17^*. 

J  E  vous  prie ,  Motificur,  de  publier  dans  le  Journal  de  Phyfique  utie 
pbfcrvation  qui  peut  être  de  quelqu'intérêt  pour  les  naturaliftes.  Xb 
rextntts  d'unb  lettre  que  yient  de  m'écrire  naon  illuftre  ami,  M.  Fontat», 
direéleurdes  Cabinet^  de  Phyfique  &  d'Hiftoire-Naturellcde  Florence.^ 
et  En  examinant  un  criftai  de  roche  bien  configuré  d'un  pttuce  &  demi 
»  de  longueur  fur  un  pouce  de  grofleur ,  j'ai  apperçu  dans  (on  intérieur 
>>  fcpt  ou  huit  petites  cavités  contenant  un  fluide  /'aunâtre.Xcs  gouttclectcs 
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>3  de  ce  fluide  cherchent  toujours  à  occuper  la  partie  fup^rieure  des 
«>  cavités  ,'&  elles  ^y  remomènt  lorfqu'on  reftverfc  le  criftaK  J'ai  ouvert 
»  une  de  ces  cavités  &  ]y  ai  trouvé  une  huile  pétrole  douée  de  l'odeur 
9>  qui  apps^rtient  à  ce  bitume  fluide  ^  &  brûlant  ^vec  la  inême  flamme* 
9  Je  n*ai  jamais  vu  que  deux  criflaux  avec  de  femblables  circondances , 
3>  ils  appartiennent  au  do(fbeur  TargionL  |e  crois  qu'ils  viennent  des 
»>  états  de  Modène  où  vous  favcz  qu'abondent  les  iburces  de  pé- 
3a  trolej>,  &c.  &c.  .  •       ' 

Je  vous  envoie  la'fuite  de  mon  Jlémoire  fur  les  pierres  compofées  ; 

'  peut-être  voifs  parvient-elle  trop  tard  pour  Tinférer  dans  le  Journal  de 
ce  mois  »  alors  vous  voudriez  bien  la  faire  paroîpre  dans  celui  du  mois 
prochain.' Cç  retard  a  éré  occafionné  par  des  expériences  que  jai  du 
répéter  plufieurs  fpi5  pou*  mieux  conftarcr  leurs  réfulrats  &  que  j'ai  fait 
dans  le  laboratoire  de  M,  Pelletier  conjointement^  ï^vec  cet  habile 
chimifte.  Ces  expérience^  tcadantek  à  conftater  un  fait  qi|e  ;e  preffentois 

'  depuis  iong-tems,  &  dont  je  vous  ai  fouvent  entretenu,  m'ont  prouvé 
que  le  quartz  proprençient  dit ,  abilraâion  faite  de  tout  mêJaftgc  avec  des 
terres  étrangères ,  n'eft  point  une  fubftance  fimole.'  La  terre  élémentaire 
qur  porte  foi^nom  eft  auoeiée  avec  plafieurs  fluides  élaftîques,entr*autres 
avec  l'air  inflammable. qu  hydrcgèoc ;  privée  de  ces  fluides". la  terre 
quàrtzeufe  joujt  d'autres  propriétés,  elle  a  de  nouveaux  rapports,  des 
pointsdefaturariohsdifFérens^  elle  eft  difloluble  dans  tous  les  acides >&c« 
C'eftdaris  cet  état,  qu'on  peut. appeler  àtcaùfliciié ^  qu'elle  entre  dans 
h  conipofirion  des  gemmes,  elle  leur  procure  une  dureté,  une  denfiré  & 
la  faculté  de  réflfter  à  Taélion  du  feu  &  desacjdes  que  n'ont  point  les 
pierres cémpofées  de^siemes  terres,  mais difleremmem modifiées.  Je  vous 
répéterai  donc  ce  que  je  vous  ai  dtt  plufleurs  fois  :  Les  queues  dfis 
pierres  compofées  dépendcni;  plus,  des  rapports  où  font  ent/ elles  ht 

fubfjançes  conflituantes  ^uedu  nombre  ^  de  Cefpece  &  de  la  quantité  des 
différentes^  terres  qui  interviennent  dans  leurs  comportions  :  Se  c'eft  pour 

.  n'avoir  eu  aucun  égard  à  des  circonftances^  regardées  comme   trop 

^  minutieufes ,  qu'on  n'a  ptfs  fu  à  quoi  attribuer  la  différence  qui  exiftc 
entre  des  pierres  qui  fpurniflenr  par  TanalyCe  les  mêmes  terres  coiioipoT 
fitn tes ,  quoiqu'elles  aient  des  càraâères  extérieurs  ^bfoluxyent  djflem* 
blables.  .  . 
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ENTRAIT    D'UN    MÉMOIKE 

SUR    LES    CENDRES    BLEUES^ 

Par  M.  Pelletier,   Membre  de  V Académie  des   Sciences 

de  Paris. 

JVl.  Pelletier  dans  le  concours  pour  la  place  vacante  à  TAca-^ 
demie  des  Sciences  à  laquelle  il  a  ixé  nommé,  a' lu  des  expériences 
cuf  ieufes  fur  1  analyfc  &  la  compofition  des  cendres  bleues  que  préparent 
les  anglois'.  Nous  ferons  connoître  ce  Mémoire  eri  entier  :  nous  en  allons 
donner  ici  un  (impie  extrait; 
*^  Tuts  cendres  bleues  du  commerce  lui  ont  donné  par  l'analyfe  y 

Cuivre. pur  .••..••..•••• cyo 

Air  fixe  •  •  •  • *• 0^30 

Air  pur   .  .  . .  • ; o,op   f 

Eau......v ...........  .^..     0,03   f 

Chaux  vive  ♦.'.  r*  .  v.r. ...........     0,07 

M.  Pelletier  s'étant  alFuré  des  principes  qui  entrent  dans  les  cendres 
bleues,  a  cherché  à  les  recontpofer. 

Il  fait  difToudre  du  cuivre  pur  dans  de^  l'acilde  nîrrcux  afR>ibli.  H 
efoute  de  Ta  chaux  vive  en  poudre  en  bien  agitant  le  mélange.  Le  cuivre 
cft  précipité ,  &  la  couleur  de  ce  précipité  eft  d  un  verd  tendre.  Il  le  lave 
à  plusieurs  reprifes ,  &  le  met  enfuitefur  un  linge  pout  lé  faire  égoutter, 

11  broyé  ce  précipité  fur  un  marbre  ou  dans  un  mortier  en  y  ajoutant 
un  peu  de  chaux  vive  en  poudre.  Ce  mélange  prend  pendant  la  trituration 
bc  dans  TinArant  une  couleur  bleuâtre  très-vive,  à  laquelle  il  donne  de 
i'inrenfîté  en  ajoutant  de  la  chaux. 

•  Lorfque  le  précipité  eft  trop  fec  il  y  ajoute  une  petite  quantité  d*eau  , 
pour  que  le  mélange  fafle  une  efpèce  de  pâtc# 

La  quantité  de  chaux  qu'il  faut  ajouter  cft  depuis  0,0^  jufqua  0,X0  j 
&  on  a  des  cendres  bleues  plus  ou  moin^  foncées. 


EXTRAIT 
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EXTRAIT^  DîUNE    È^EÏ^TR-E        , 

;;        D  JB     M.    H  E  R  M   AN. 
A    M.    C  R  E  L  L. 
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•  Un  fivànt  aUetnati^  qui  a  vécu  phlfîfeuri  aftinées^  en  Afic  j  a  écé  i 
même  d  cxaniînerUes  febriques  de  borax  établie*  de^^uîs  Jong-fems  en 
Pcrfc;  il  vient  de  ni'affuret  que  U  prépararton  de  ce  lèl  fè  faîfoît  dé  la 
manière  fuivanre  :  l'eau  alkaiine  d'une  foiifce,  qui  à  Tendrolt  où  elle  fore 
de  la  terre  eft  à  p«ine  de  la  groffeur  d^un  pouce,  çft  conduite  dans  des 
réfeivoirs  de  marbre:  de*là  on  la  porte  dans  des  grands  chaudrons  de 
cuivre^  en  y  ajoutant  à  vue  d'oeil  du  fang  ,  de  Turîne  &  des  rognures  de 
cuir,  fiiMoat  de  maroqilin.  On  laiflc  ce  nrrêlange  pendant  cinq  à  fepc 
femaines  dans  les  chaudrons,  SC  il  ne.  niânqoe  pas-  d'entrer  en  putré-' 
foaion.  Ce  qui  refte  alors  dans  les  chaudrons  eft  enlevé ,  &  tranlporté 
Ams^-tlir  pateîKvalè,  où  on  le  faît  bouTIlfr  avec  de  I*eâ«- fraîche  5  K 
précipité  qui  réfulte  de  cette  opération ,  eft  du  borax  crud  ou  tinkal, 
que  les  per&ns  nommenc  Bora^  car  le  rtom  detinkal  leuTeft  eritTère- 
tnent  inconnu.  One  pareille  fabrique  fe  trouve  fur  les  confins  de  la 
Géorgie  i  elle  eft  propriété  d'un  ,rufïè ,  qui  i  a  affermée,  moyennant 
joorobles  (i^OÔ  lîv.)paf  an.  L'okka  (poids  d'environ  deux  livres  & 
demie)  fe  vendoit  alors 'S  kopech.  L'eau  employée  dans  ces  fabriquesa 
cffeâivemcnt  une  teinte  verdârre  ;  mais  elle  ne  contient  sûrement  point 
^e  cuivre  ;  fi  quelques  chimiftcs  en  ont  découvert  dari$  le  tinkal,  c'^roient 
apparemment  quelques  particules  détachées  du  chaudron  même.  Toutes 
les  fabriques  de  borax . langui (Tent ,  &  leur  débit  diminue  de.  jour  .en 
jour;  car  quant  à  la  matière  première ,  on  en  pourrolt  tiret  une  plua- 
grande  quantité  de  borax  qu'on  n'en  produit  à  préfent. 

» 
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EXTRAIT    DE    LETPRE. 

lyr^  LéoNHAROi  y  profefleuc  de  Médecine  &  de  Chimie  à  "V^'itrenberg 
en  Saxe  »  eft  (br  le  point  de  terminer  la  nouvelle  ëditioR  de  (à  tradudion 
allemande  du  Diâionnaire  de  Chimie  de  Macquer.  Le  ïixicme  voluœe 
.  gui  termine  la  Lettre  V ,  n'eft  pas  moins  riche  en  articles  noisvelaux  & 
obfervattons  précieufes  du  (avant  tradùâeur.  Il  faut  admirer  la  p^tienc^ 
&  le  cpurage  de  M.  Lëonhardi ,  en  ralTeiTiblant  ce  nombre  immenfe 
dobfervations  &  de  découvertes  ^  la  plupart  ifolées  dan^  des  Journaux 
DU  dans  des  ouvrages  écrits  en  différentes  tangues ,  ce  qui  fappoie  des 
connoiflances  littéraires  ^eu  communes  'chez  nosi  chimiftes  modçrnes» 
Il  ferôit  a  délirer  qu'un.chimifte  François,  au  fait  de  langue  allemande 
&  des  découvertes  récentes  »  s^occupac  dune  nouveU'e  ,  édition  du 
JDiâionnaire  de  Chimie  de  Macquer  ,  qui  renleriDât  en  même- terni 
tous  les  nouveaux  articles  dont  M.  Lëonhardi  vient  denrichir  là 
traduâion*Ce  feroic  alors  un  véritable  répertoire  de  Chimie,  qui  peut 
DOS  tems  ne  laifletoit  plus  rien  à  deûrer. 


EXTRAIT    D'UNE    LETTRE 

D  Ê    M.    W  E  S  T  il  U  M  B  , 
A    M.    C  R  E  L  I.  , 

JVloNSIIlXR, 

Pour  vous,  donner  en  atrendar.t  une  idée  des  travaux  dont  je  m'occupe 
préfcntemcnr,  je  vous  dirai ,  i®,  que  félon  mes  obfervations ,  Taîr  déphlo- 
gîftiqué  &  le  gaz  muriatiquc  mêlés  dans  toutes  fortes  de  proportions  au- 
deffus  du  mercure  ,  ne  produit  point  de  gax  déphlogiftîqué  ;  2^  que  la 
mangsn^fe  privée  de  tourcTon  eau  &  de  tout  l*aîr  qtfeîle  contient,  même 
lorCqu'airès  une  diftillation  à  fec  -elle  aura  été  rougie  au  blanc,  produit 
ercore  autant  de  gaz  muriatîque,  qu'elle  en  donnoit  avant  d'avoir  fubi 
ces  difFérentcS  al  épations  ;  3^^  que  lalkalî  volatil  cauftjque  étant 
entièrement  décomfrofé  par  le  gaz  muriatiquc  déphlogtfti que,  donne 
quelqu^indice  d'acide  pbofphorique. 

Je  fuis  ,  jSv  c.  •  * 
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NOUVELLESy^LITTÉRAIRES. 

X>  lÈLTÙTHè^V  S  FkyJîcù*économique ,  inflruâlve  &  amufante , 
année  ij^2  ^ou  pni^iéme  aante^  contenant  des  Mémoires  y  Obferva-- 
tioas  pratiques  fur  f  Economie  rurale; —  les  nouvelle^  découvertes^ 
les  plus  intéreffantes  dans  les  Arts  utiles  &  agréables  ;  •—  laDefcripîioa 
&  la  figure  des  nouvelles  Machines  y  des  Injlrumens  qu'an  peut  y- 
employer  iT après  les  expériences  des  Auteurs  qui  les  ont  imaginées  / 
des  Recettes^  Pratiques  ,  Procédés  ^  Médicamens  nouveaux  y  internes 
&  externes  y  qui  peuvent  fervir  aux  Hommes  &  aux  Animaux  ;  les 
moyens^d  arrêter  &  de  prévenir  les  accidens ,  d^yremédier^  defe  garantit, 

'  desfmudes;  de  nouvelles  vues  fiu plujieurs  points  d'Economie  domej^ 
tique  y  &  en  général  fur  tous  les  objets  d^ utilité  &  d'agrément  dans  la 
vie  civile  &  privée  ^  &c.&c.  On  y  a  joint  des  ^Notes  que  Von  a  crii 
nécejfaires  à  plufieurs  articles  :  2  vol.  in- 12,  avec  des  Planches  en, 
tmlle-douce.  Prix ,  y  l^^*  4  fils  brochés ,  franc  de  pèri  parla  Pofie. 
A  Par^s»  chez  Buiiîbn ,  Libraire,  rua  H^utc-Fcuillc ,  N^  io* 

Cet  Ouvrage  utile  eft  très- connu  du  Public  »  gûi  (touvera,  Jms  ces 
deux  volumes  des  chofes  qui,  ne  rîntérclTeront  pas  moins  que  ne  l*ont 
fait  le&  antres*  U  forme  une  coU«â:ioQ  ptédeuie  pour  ceu^  qui  retirée 
s*adonnenc  aux  plaifirs  de  yAgriciiltufe; 

.  Cet  Ouvrage  forme  aéiuelkraene  18  vol.  iff-id«avec  beauconpde 
planches  en  taille*douce ,  (avoir .  l'année  1782 ,  l  vol.  1783  y  I  vol. 
1784.,  I  vol.  1787,  I  vol.  1786,  7,  vol.  1787 ,  2  vol..  1788,2  vol. 
J78P,  2  vol.  1750 ,  2  vol.  1791  y  2  vol.  1792  ,  2  vol.  Chaque  année 
fe  vend  féparémènt  au  prix  de  2  liv.  12  fols  le  vol.  broché,  franc  déport 
par  la  poftc. 

^Papillons  éCEurope  >  &c.  vingt-^quàtrième  livraifon. 

Cette  livraifbn  qui  comprend  depuis  la  planche  ccxxHc  juf^u'à  celle 
CCXL  ,  eft  exécutée  avec  le  même  foin  que  les  précédentes. 

Entomologie^  &c.  Hifloire    des    Coléoptères;   par    M.  Olivier  , 
quinzième  &  fei^iéme  livraifori.  La  dix-feptiéme  livraifon  paroUra 
le  mois  prochain ,  &  compkttera  les  deux  premiers  volumes.' 
Les  foùfcrlpteurs  voîeiit  quelle  célérité  on  met  à. l'exécution  de  cet 

Ouvrage ,  fans  nuire  à  fa  perfcétîon.  On  connoit  les  talens  de  l'auteur»  qui 
Tome  XL ,  Part.  L  1792.  AV^IL.  T  t  2 
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d'ailleurs  donne  tous  les  foins  à  découvrir  dans  tous  les  cabinets  ce  <jm 
peut  s'y  trouver  de  nouveau  dans  fa  partie. 
.  Ces  detïx  belles  collerions   font  beaucoup  d'bbnneur  au  zèle  dé 
M.  Gigot  d*Orcy  pour  les  progrès  de  rËntomoiogie*. 

'f  Leçons  élétnenuiires  d^Hifloire-Nûtunlle  ;  par  amandes  &  par  répanja  9 

à  Vufage  des  Enfans  ^  par  M.  Cotte  ,  F r être  de  l  Oratoire ,  Laré 

tde  Montmoreiici ,  Correfpondant  de  Û  Académie  Royale  des  Sciences 
de  Paris  &  de  la  Société  Royale  de  Montpellier  ^  Membre  de  celle 
de  Bordeaux  ^  de  la  Société  RoyaU  de  Médecine  de  Farts  y  de  la 
\  '  Société  Eleâorale  météorologique  de  Manheim  r  de  celle  des  Nain- 

■  .       .  -^  ralifles  de  Paris  y  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d^  agriculture 

.de  Laon  .• 
>    .  '  InvifibiHaenîm  îpfius ,  à  crcatura  mundî  perça  quxfaâ^  font- i  ^rfl- 

lèéla  confpicîunrur ,  fempiterna  quoqije  ejus  virti^  &  divinisas  ita  ut  (lut 
încxculabîlcs.     *$".  Paul. 

Seconde  édition.  A  Paris ,  chez  les  frères  Barbou  ,  rue  des  Mathurins, 
I  vol.  i/7-l2. 
*  L*étude  de  rHiftoire-Naturelle  eft  une  des  premières  qui^oit  occupet 
rènfant,  comme  je  Tai  répété  tànc  de  rois  i  des  langues  mortes,  des 
grammaires,  &c.  ne  (ont  point  à  fa  portée.  On  doit  donc  fàvoir  gré«ux 
auteurs  qui  travaillent  i  leur  rendre  cette  étude  tacilc  :  tel  eft  TOuvrage 
f    '  que  nous  annonçons. 

PeTBI  Artedï  Suecî  Gênera  Pifcium.,  &c.  c'e/l-à-dire ,  Genre  dei 
Poijjons  ,  dans  lequel  on  expofe  tout  le  Syftime  ichtkyologique  ,  avec 
les  Citées ,  les  Ordres  ,  les  Caractères  des  Genres  ,  la  différence  des 
ETpéces  &plujieurs  Obfervdtions ^  par  PiEi^fiE  Akièvi  ^  Suédois , 
Partie  troijîeme  de  rhhthyologie ,  réduite  a  cinquante -deux  genres 
&  deux  cens  quarante- deux  ejpèces  ^  corrigée  &  augmentée  par 
M.  Jean-Jules  Walbaum,  Doâeur  en  Médecine,  Membre  de 
la  Société  des  Curieux  de^la  Nature  de  Berlin ,  de  la  Société  littéraire 
de  Lubeck^  avec  des  Planches  en  taille-douce.  A  GripfijÉ'ald  ,  chez 
Rofe  5  &  fe  trouve  à  Strafbourg  ,  chez  Treuttel ,  Libraire  ,  iy$2  , 
.  petit  i/^-4^  de  723  pages.  Prix ,  12  liv.cn  argent  &  13  liV.  10  fols  en- 

aflîgnats. 

Ce  Gênera  Pifcium  ouvre  par  Jes  définirions  techniques  relatives  i  ^ 
,•     •    .  l'hiftoiie -naturelle  des   poidons ,    uivant  les    caradères   génériques  & 

individuels,  les  noms  Se  les  phr^tlès  latines  d'Artedi ,  les  fynonymes  dcJ 
meilkurs  naturaliftes ,  les  noms  vnlgaircs  des  différentes  langues  & 
conrréts  \  le  reins  &  les  pays  où  fc  frcuver.p  cbaque-poiffon,  fa  defcription , 
fes  variétés  6c  des^  obfeivâûons.  M.  W<Ubaum  ajoute  enfuite  des  iuppl^ 
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inem  qui  «e  laiffcnt  riço  à  deCw  |iu^J(a,  fçiencc  ichtbyologique -,  ur^* 
majeure  partie  des  découvertes  ^Ipodcrnes foires  jufqu'à  nos  joins,  ai»M 
que  lw>getKes  cifié?  depuis  la  mort  4*ArC€4i.  Getf^t^^çlitioii  dl  pjirfai- 
tcmcoc  «eçut^ç.   ^       ...:/.'.  .    ^      •  .    ^ 

Traité  contenant' là  manière  de' cïiangèr  notre  Lumière  arùficVelU" dt 
toute  ejpèce  en  une  laimière  Jemplable^  cçlledujûurlpar  Géorgie- 
FkjsdeeiC  PuRRÔT ,  Ciu]yen  de  MoniBeliard  y  profejfant  Us 
Mathématiques  à  Carlfcrouney  Ouvrage  traduit  de  C Allemand \ 
par  C Auteur^  avec  une  Planche  en  taille-douce.  A  Stitfbourg  ,  chez 
Trcuttel,  Libraire,  1791  ,  i/i-8^dp  43  pages. 

•  Sôît^tr'ôrrcohfiifê^e  à  viré  fimplc.  nette  lumière  arrîficieUe, (bit  qu*6n 
la  rompe  fi^r  uA  ptifnie^^tïn  trouve  rob/ours  que  les  couleurs  jaunes  fore 
les  couleurs  dpmina;ites>  (1  on  con£dëre  àcette  lumière  des  objets  colorés^ 
le  premier  principe  acquerra  un  nouveau  degré  deviderice. 

le  problème  à  réfoudre  ae  confiftc  donc  tout  fimpiement  qu'A  priver 
notre  lumière  artificielle  de  cette  furabondance  de  couleur  jaune, 
.  La  Chimie  o£Fre  bien  quelques  moyens^  mais. la  Chimie  Se  tes 
expériences  [fotiX  ordinafremignt  trop'  AilJMsîidfcufes  Çc  fou!\'enc  iftcôm- 
modes.  Il  faut  plïitôt  confoltei4'Optique:  la  ronfidemion  d^ip  payiag« 
un  peu  étendu  prouve  que  l'air  colore  les  objets  en  bleu /plus  oumouis 
fuivanc  hs  dKlances.  -Ainii  Tair .  colone  la 'lumière  (blaire  :  Ja  hiinrère 
lunaire  plus  bleue  que  la  lumière  folalie  confirme  cette^  vérité.  La 
lumière  îbjiaire  n'eft  donc  pas  originairement  auflî  bleue  que  lorlqu'elle 
jxovts  ell  parvenue.  Il  eft  donc  à  préfumer  quelle  contient  plus  de  parties 
•4çjwnç^quc  nous  ne  lui  en  découvrons  i  vue  fimplè^ 
,  Aiijfi  poi^r  colorer  notre- lumière  artificielle'  comme  fa  lumîcre 
'fplaire,  ilfuflfît  de  raflpmbler  aurpur'd*elleunc  atmoifpbère  bleùèi  pour 
Vrela  il  fatot  commencer  par  enfermer  cette  lumière  dans  ûri  cylindre  de 
criftal  bleu  mêlé  de  rouge.  Ce  ,cylindre  doit  être  d'uA' bien  mourant 
agréable ,  loVfqu'on  y  introduit  un  morceau  de  papier  fin  de  Hollande  , 
le  rouge  ne  doit  pas  être  apperçu,  mais  préfumé ,  c'eft  à*dire  y  qu|il  re 
doit. parokre  s*y  trouver  que  pour  éteindre  .le.  .bleu.  Si  ^au  lieu  dun 
morceau  de  papier  on  y  met  une  lumière  ,  les  côtés  doivent  (è  teindre 
^n .lilas  où  I'^d  fent  pourtant  1&  bleu  dominer,  mais  où  Ion  appçrçojt  - 
diftlnd^eipwt  lej^ouge.  Le.jnilieu  du  cylindre,  doit  pardîcre  rran/parei>t 
prefque  comme,  du,  verre  blanc  tirant  furie  rouge,  &  la  lumière  doit 
paroîrie  blanche  comme  la  pleine  lune. 

...Il faut  recourir  au  périt  Traité^pour  voir  tout  le  développement  des 
expériences  pbyfiques  (ur  les  couleur^,  que  M.  Furrot  a  imaginées  très- 
ingénîeufement  pour  découvrir  lait'  d'imirier  la  lurriière'du  jour. 

-Pifféreajionfurquelfaes  'effets  de- f  Air  id^ins  nos^Corps.^  Defiripticn 
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if  une  Seringue  pneumatique ,  &  fes  ufages  dans  quelques  Maladies- 
très^fréquentes  ^  avec  des  Objervaeions  ;  flar  Pierre-François* 
BENtZET  Pauiard,  Maître  en  Chirurgie i  D&Stur  en  Médecin^, 
Chirurgien  en  chef  des  Hôpitaux  y  Affocié  &  GorreJ/pondant  de 
plujieurs  Académies.  A  Avignon  ^  chez  Aubère^  lypi  ^  ixi-8^  de 
3^  pages. 

■  Le  bue  de  l'Auteur  eft  iqfinini.eiic  Iquable  :  il  voudroit  &ite  des  cures 
admirables  avec  ià ,  fermgue  pneumatique  |  mais  la  rédadion  de  foa 
opufcule  aflèz  mai  (aite  j  ne  convainc  pas  fur  l'utilité  de  fon  remède    ' 

Sujets  des  Prix  propoféf  par  f  Académie   des   Science^.  ^  Arts 
&  JBelleX'Lettres  de  Dijon ,  pour  I753  ^  ^794*  ' 

L'acaâémie  avott  propofè  pour  fujet  du  prix  qu  elle  devoîc  proçla^ 
mer  dans  (à  féance  publique  du  mois  d'août  1790,  de  déterminer^ 

Quelle,  eft  Vinfiuence  de  la  morale  dis  gouvernemens  fur  ceÙe  dis 
peuples.  '  , 

Les  ouvrages  qu^elIe  reçut  alors  mx  roncours  ,  vit  tempUreat  paioc 
fes  vues ,  file  a  cepcndaiït  diitingiié  le  dtfoQurs  ^  |l^  ^  ^  quf  si  poux  épir 

graphe:  ,        r^ 

Quid  verttm  atque  decem  curai  &  foga, 
&  omnis  in  hoc  fum. 

Elle  a  donc  réfotu  de  prppofer  la  même  queftloil  pour  (^jefifun 
prix  double  ,  qui  fers(  décerne  dans  &ftance  publique  du  moisd'ftoftt 
I7P5.  Les  mémoires  deftinés  pour^ ce  concours,  doivent  être  ttiVoyés 
avant  le  premier  ^vrit  de  la  même  années  ce   terme  eft  derigueuir. 

L'Académie  propofe  pour  fuj^c  du  prix  qu'elle  décernera  dans  la 
féance  publique  d*aoiic  1794» 

De  déterminer  ,  ^T après  Vobfervation ,  à  q\iel  période  ,  &  dans 
quellfiS  efpèces  de  phthifie  pulmonaire  il  convient  de  donner  la  préfé" 
rence  au  régime  fort  €(  tonique ,  fur  le.  régime  doux  &  tfnnpérafu%(t 
réciproquement.      * 

Ce  prix  eft  de  la  valeur  de  300  liv.  &  les  mémoires  doivent  être 
envoyés  avant  le  premier  avril  yf^\  ;  ce  terme  eft  de  rpgueur» 

Tous  les  fàvans ,  à  l'exceotion    des  Académiciens  réfîdens  ,  (eront 
admis  au  concours.  Ils  âe  (e  feront  connôître  ni  dite(%ement  »  ni  in*  ^ 
dircdemcnt -,  ils  infcriroat  feulement  leurs*  noms  dans  un  billet  ca- 
cheté ,  &  ils  acîreflcTont  leurs  ouvrages ,  francs^de  port ,  à  M.  ChaUS- 
siER  ,  fccréraîre  perpétuel.'  / 

L'Acadëmie  xa|»pellera  qu'en  ITS?»  el!leaw>tt  prQpofé  ^  poi;ir  fu» 
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}eC  d^un  prix  excraordin^re ,  donc  M.  Carnpt  »  un  de  fes.  membres , 
•voit  fajc  U%  fonds  ^  la  quéftion  fuivante  : 

'  Efi'il  avantageux,  à  un  état  ^  tel'  que  la  Fran^  5  ^q^H  y  oit  d^s 
places  fortes  fur  fes  fr0ntièns }  '      ^  '^  . 

Parmi  les  mémoires  qui  ont  ététcçus  en  1789,  iur  ce  fujct^  celui 
qui  eft  coté  d^  2  •  &  qiili  a  pour  épigraphe  i 

Les  places  de  guerre  font  les  ancres  de  sûreté  fur  lef quelles  y  dans 
tes  tems  de\malAeur\Je  retiennent  les  èiats.^ 

a  para  à  l'Académie  avoir  rempli  les  vues  du;  programme  :  elle  lui 
a  décerné  la  couvonoe  ^  dont  la  diftribution  lai  a  été  confiée  ;  mai^ 
en  ouvrant  ïp  billet.  joUit. à  çcméimpirej  onn'a  tro|ivé  que  les  lettres 
initiales  du  nom  de  iauteur.  Depuis  deux  ans  l'Académie  a  fait  in-' 
fjkttt  f  dan$  plufieùts  papier^  pMbli^  ^i'annônce  de  fçn  jugement  ;  elle 
la  renouvelle,  8c  invite  l'auteur  &  k  f<|ifa  cônnoître  pour  recevoir  le 
prix  qui  a  été  décerné  à  fon  ouvrage. 
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JLsTttnjs  de  M.  MauduiA»  Médem^  à  M.  Foùrchoy  ,  yî/r 
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EXPOSITION 

Des  principes  d'oà  découle  la  propriété  au  ont  les  Pointes 
pour  recevoir  &  émettre  à  de  grandes  aiftances  la  matière 
éleârique.  Caufes  qui  peuvent  concourir  à  établir  des 
différences  remarquables  dans  leurs  dijiances  explojives  ; 

Par  M.  Chappb. 

jrV.VANT  que  de  parvenir  à  rexpofitîon  des  principes  que  je  viens 
d'énoncer ,  confîdérons  la  manière  d'agir  du  fluide  éleArîque, 

i^  Lorfque  dégagé  des  marières  en  communication  avec  le  réfervoîr 
commun  ,  il  fe  répand  uniformément  dans  ratmofphere  ; 

2**.  Lorfque  déterminant  fon  aâion  fur  un  corps,  il  arrive  à  dîftance  • 
cxpiofivc  (état  où  il  fiiit  efF:)rt  pour  franchir  l'efpace  qui  l'enchaîne). 

Un  corps   dans   l'état  d'éledrifation ,  eft   toujours   furinvefti  d'une 
atmofphère  qui  tient  à  une  caufe  répulfive ,  de  la  part  des  globules 
^leftriques,  8&  à  la  propriété  indéférente ,  dont  jouiflent  les  molécules 
qui  confti tuent  l'air. 

Cette  atipofphère  afFede  la  forme  du  corps  dont  elle  émane  »  elle 
cîrconfcrit  également  un  corps  fphérique  de  matière  homogène ,  toutefois  ^ 
s'il  ne  préfente  à  Ta   furface  aucunes  afpérités   propres  à  favorifcr  la 
diffiparipn  des  molécules  éleftriques. 

Elle  devient  irrégulière,  fi  le  corps  offre  des  angles  &  des  rugofités 
peu  propres  à  les  retenir.  (On  peut  la  rendre  vifible  dans  l'air  calme  en 
excitant  une  fumée  de  réfine  sèche  fondue  dans  une  cuiller  à  café,  fo.us 
le  corps  éledlrifé  ;  car  elle  en  fera  ateirée  &  s'étendra  d'elle-même  de 
manière  à  couvrir  le  corps. 

Malgré  la  difficulté  qu'éprouve  notre  fluide  à  traverfer  l'air  ,  il  sj 
înfinue ,  le  pénètre  fenfiblement ,  foit  en  écartant  les  molécules  qui 
s'oppofent  à  fon  paflage  ou  en  gliflant  à  leur  furface ,  foit  en  exerçant 
une  prefiion  de  proche  en  pioche  fur  les  globules  éleélriques  qui  lui 
font  propres. 
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Quoi  qu'il  en  foit ,  Ton  peut  confidérer  toute  atmofphèrc  ëledrique, 
comme  une  portion  d  air  dont  chacune  des  molécules  s'oppoiè  conf- 
tan;iment  à  la  di/Epation  du  fluide  éleârique,  tandis  que  ces  dernières 
exerçant  entr'elles  leur  vertu  répulfivej  cherchent  par  ae  puifTans  efforts 
à  fe  raréfier. 

Si  un  corps  déférent  eft  fournis  tont-à-coup  à  Tadion  de  la  matière 
éleârique ,  alors  les  molécules  difperfées  en  tous  fens  s'approchent  ^  fe 
réuniffent,  forment  une 'multitude  de  petits  rayons  qui  obéiHant  au 
principe  de  Tattradion ,  tendent  par  la  voie  la  plus  courte  vers  le  corps 
qui  les  attire  *  leur  mouvement  naturel  doit  donc  erre  rediligne. 

Le  choc  éiedrique ,  ou  la  diftance  explofive ,  eft  aifé  à  comprendre 
par  les  vérités  que  je  viens  d'expofer  &  par  celles  qu'on  peut  tirer  des 
confidérations  fubféquentes,  qui  font,  que  toute  atmofphcre  éledtriquc 
efl:  compofée  d'air  élecStrifé ,  &  que  la  denfiré  éleélrîque  de  toutes  ces 
atmofphères  croit  à  mefure  que  la  diftance  du  corps  chargé  décroît;  car 
un  corps  élcdrifé  dévient  capable  de  décharger  fon  éledricité  avec 
cxplofion  fur  un  corps  condudleur ,  lorfque  la  denfiré  de  ratmofphcre 
élcdrique  eft  telle,  qu'elle  ne  permet  pas  1  interpofirion  des  molécules  de 
l'air  dans  une  ligne  clétermînée.  C'eft  i\  la  faveur  de  lacontiguité  parfaite 
des  globules  éleftriques,  qu'un  corps  peut  fe  décharger  fubircment  de  fon 
fluide  excédent  i  ainfi  le  choc  élcdtrique  n'eft  dû  quau  rapprochement 
fubit  des  molécules  éledriques ,  qui  formant  une  fuite  de  globules  non 
interrompue  ,  deviennent  un  condudeur  de  la  charge  éledrique. 

En  partant  de  ces  confidérations  ,  favoîr ,  que  toute  armofphère 
ëledrique  eft  compofée  d'air  éléârifé  qui  s'oppofc  puilTammcnt  à  la 
diflîpation  des  molécules  de  notre  fluide»  &  cjue  la  denfiré  éledrique 
des  atmofphères  décroît  quand  la  diftance  du  corps  ch^gé  augmente, 
il  fera  de  même  tout  auffi  facile  de  concevoir ,  pourquoi  des  corps 
conducteurs  terminés  par  des  pointes  bien  faillantes  s'empareront  du 
fluide  éleârique  ou  s'en  déchargeront  avec  beaucoup  plus  de  facilité 
que  des  corps  d'une  autre  forme. 

Suppofons  qu'un  corps  fphérîque  armé  d'une  pointe  trcs-aîguc  foîç 
îfolé  &  éledrifé  en  plus,  fi  cette  pointe  eft  d'une  telle  longueur  qu'elle 
puifle  avoir  fon  extrémité  en  dehors  de  la  partie  la  plus  denfe  de  l'atmoir 
phère  poficive  du  corps ,  &  que  cette  atmofphère  diminue  par  degré  ,  il 
eft  clair  que  la  réfiftance  oppofée  à  la  pointe  par  l'atmofphère  pofirive 
fera  très-petite-,  donc  l'élc<ftriciré  furabondante  du  corps  élednfé  en 
plus  s'en  élancera  en  bien  plus  grande  quantité  par  la  pointe  où  la 
réfiftance  eft  très- petite,  qu'elle  ne  s'en  élancera  par  aucunes  parties 
^  quelconques  non  faillantes  du  corps ,  où  la  réfiftance  doit  crte  plus 
grande  ,  en  raifon  d'une  atmofphère  élcdrique  beaucoup  plus  întenfe. 

Suppofons  maintenant  que  le  corps  foit  éleârifé  négativement.  Si  la 
poiiite  communiquant  à  ce  corps  eft  de  longueur  à  avoir  l'extrémité  hors 
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de  la  partie  la  plus  denfe  de  1  atmofphère  négative  »  laquelle  armorpbère 
décroiiTe  paf  degrés  en  denfité  9  alors  la  quantité  deledricité  en  moins 
contenue  dans  la  pointe  étant  extrêmement  petite,  fur- tout  à  fon 
fonimetjOn  conçoit  que  la  partie  denfe  de  latmofphère  négative  autour 
de.  la  pointe  fera  très-fbible. 

Çonféquemment  la  réfiftance  de  la  pointe  oppofée  par  ratmofphère 
négative  à  l'entrée  de  Téledlricité  dans  le  corps  négatif,  fera  auffi  extrê- 
mement petite  \  donc  Téledricité  de  la  maffè  d'air  qui  tend  conftamment 
à  fuppléer  au  défaut  de  l'éledtricité  dans  ce  corps  éleârifé  en  moins ,  y 
paffera  en  beaucoup  plus  grande  quantité  par  la  pointe  où  la  rcfîftance 
eft  fort  petite,  qu'elle  pourra  le  faire  par  toute  autre  partie  non  {aillante 
de  ce  corps ,  où  la  réfiftance  eft  néceuairemenc  confîdérable. 

Rien  dans  cette  théorie  qui  ne  foit  conforme  À  l'opinion  reçue ,  <]ue 
la  pointe  a  la  même  aptitude  &  pour  recevoir  &  pour  émettre  le  fluide 
ëledrique. 

D'où  vient  donc  la  différence  remarquable  obfcrvée  dans  plufîeurs 
expériences  décifives:  cette  différence  qai  ne  paroît  avoir  lieu  que  pour 
les  diftances  explofives,  tient  à  des  cauiès  qui  mû  femblent  faciles  à 
appercevoir. 

Le  fluide  élcdrique  accumulé  fur  un  corps  y  eft  fur-rout  retenu  par  la 
preflion  du  milieu  ambiant-,  pour  parvenir  à  un  autre  qui  n'eft  pas 
contigu,  il  faut  donc  qu'il  furmonte  la  preflion  de  ce  milieu  ,  toujours 
proportionnelle  à  la  grandeur  de  la  colonne  à  déplacer  ;  cette  réfiftatice 
doit  donc  diminuer  à  mefure  que  le  corps  devient  plus  exigu. 

Lôrfquun  fyftême  élcArifé  en  plus  eft  armé  d  une  pointe,  la  décharge 
exploflve  eft  provoquée  avec  d'autant  plus  d'énergie  &  à  une  diftance 
d'autant  plus  confidérable  que  la  pointe  eft  plus  aiguë ,  &  que  le  corps 
foumis  à  fon  aâion  déploie  plus  (îmultanément  fon  attraâion. 

La  réfiftance  du  milieu  à  traverfér  décroît  donc  à  mefure  que  le  jet 
éleârique  devient  plus  exigu ,  tandis  que  la  force  expanfîve  de  fes 
globules  augmente  en  raifon  de  leur  condenfation. 

Ces  vérités  établies ,  on  n*a  pas  de  peine  a  concevoir  la  manière  d'agir 
de  notre  fluide  ,  lorfiju  accumulé  fut  un  corps  la  force  expanfive  de  fes 
molécules  fè  déploie  fubitement  à  l'extrémité  d'une  pointe  qui  7 
communique* 

Rappelons-nous  qu'un  rayon  éledrique  tel  tenu  qu'il  foit  »  devient 
bon  condudeur,  toutefois  fî  les  globules  qui  le^  compoîent  font  par- 
faitement contigues  les  unes  aux  autres. 

Ainfi  la  décharge  cxplofive  doit  avoir  lieu  auflî-tot  que  la  force 
expanfive  permet  a  la  file  des  molécules  éleélriques  de  fucmonter  la 
preffion  de  l'aîr  ambiant.  Or ,  comme  cette  force  expanfive  augmente 
en  raifon  du  peu  de  furfece  qu'elle  préfenrc ,  &  que  cette  furhicc  eft 
relative  à  l'ouverture  du  canal  d*oA  elles  débouchent  ;  il  efl  clair  quà 
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la  pointe  favorifc  d'autant  plus  puiflàmment  rémîflîon  de  la  charge 
ckdrique  ,  que  cette  pointe  lui  ofFrc  un  Daffage  plus  étroit. 

Il  n'en  eft  point  ainfi  à  l'égard  d*un  (yftêmc  négatif  dont  la  pointe 
cft  en  oppofition  avec  la  furf^e  d'un  corps  fphérique. 

Cette  furface  peut  être  confidérée  comme  un  faifceau  de  petfts 
canaux  à  travers  lefquels  s'échappe  fimultanément  la  matière  éleârique 
|:^our  converger  en  un  point  commun.  ' 

Or ,  cette  multitude  de  petits  rayons  partage  nécefTaîrerfïcnt  la  force 
cxpanfive  &  néceflîte  une  action  plus  grande  de  la  part  du  fyftême 
éledrifé,  à  raifon  de  laréfiftance  du  milieu  à  traverfer,  laquelle  réfiftance 
augmente  à  mefure  que  le  diamètre  du  jet  éledrique  devient  plus  confi- 
dérable,  Ainfi  une  pointe  communiquant  à  un  fyftême  négatif  tranfincC 
une  explofion  à  une  dtftance  moins  grande  que  celle  à  laquelle  elle  peuc 
la  recevoir  lorfqu'elle  communique  à  un  fyftême  pofitif. 


MÉMOIRE 

DE   M.   G  ME  L  IN, 

Profcflcurà  Gottingue, 
Sur  Vdliage  du  régule  de  Cobalt  avec  le  Plomb  par  la  fufion. 

VuoiQUE  plufieurs  chimiftes  (  \VaJIerius  ,  Weîgel  ,  Baume, 
Achard)  nient  que  le  régule  de  cobalt  puifle  former  une  feule  mafie, 
c'eft- à-dire,  s'allier  avec  le  plomb  par  le  moyen  du  feu,  d'autres 
aflurent  y  avoir  uni  une  très-petite  portion  de  plomb  (Gellert  ).  J'ai  cru 
.devoir  tenter  cet  alliage,  perîuadé  que  ceferoie  un  moyen  de  donnerai: 
plomb  une  plus  grande  dureté  &  un  plus  grand  &  plus  durable  éclat 
fionvoulo'u  le  polir.  M.  Achard  a  prouvé  que  Térain  allié  au  cobalc 
acquéroit  beaucoup  de  dureté  &  rccevoit  un  beau  poli.  Mais  il  y  avoir 
à  craindre  que  cet  alliage  n'eût  beaucoup  de  fragilité  5  car  M.  Achard 
avoir  fait  beaucoup  d'expériences  pour  allier  le  cobalt  avec  le  cuivre ,  le 
fer,  rétain,  le  zinc,  l'antimoine,  l'arfenîc,  la  platine  elle-même,  en 
mettant  moitié  cobalt  ou  le  double ,  &  il  avoit  toujours  oblervé  que 
cts  nouveaux  alliages  avoient  beaucoup  de  fragilité.  Cependant  on 
devoit  efpérer  confefver  la  dudiJité  au  mélange,  en  lui  donnant  une 
certaine  dureté,  fi  on  ne  mettoit  qu'une  petite  portion  de  cobalt. 

Je  mis  dans  un  petit  creufet  de  Hcflc  bien  brafqué  avec  de  la  pouflîcrc 
de  charbon  &  plein  de  cette  même  pouffière  parties  égales  de  légulc 
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de  cobalt  dont  la  pefantcur  étoit  7,18  réduit  en  poudre,  &  de  lames  de 
plomb.  J*expofaî  le  creufct  pendant  une  heure  à  un  fm  violent  animé 
par  deux  foufflets.  Je  verrai  enfuite  la  maffe  dans  une  grande  cuiller 
de  fer.  La  mafle  refroidie  parut  bien  mélangée  ;  cependant  la  lime  y 
découvroit  encore  quelques  morceaux  de  plomb  pur.  D  ailleurs  la  mafle 
étoit  fi  fragile  qu'elle  fe  brifoit  au  premier  coup  de  marteau ,  elle 
réfiftoif  beaucoup  plus  à  la  lime  que  le  plomb  :  clleacquéroit  plus  d'éclat. 
Sa  couleur  à  l'intérieur  approchoit  plus  de  celle  du  cobalt  que  de  celle 
du  plomb.  Sa  pefanteur  (pécifiquc.étojt  8,12. En  mettant  deux  parties 
de  plomb  contre  une  de  cobalt ,  la  maffe  fut  mieux  mélangée ,  moins 
fragile  8d  s'étendit  fous  le  marteau  ;  cependant  elle  fe  gerça.  Elle  étoit 
moins  dure,  &  la  couleur  rapprochoit  plus  de  celle  du  plomb. 

Un  mêlanga  de  quatre  parties  de  plomb  &  d'une  de  cobalt  eut 
toujours  de  la  fragilité.  Il  étoit  plus  dur  que  le  plomb,  reccvoit  un  plus 
beau  poli;  cependant  il  approchoit  beaucoup  au  plomb. 

Six  parties  de  plomb  &  une  de  cobalt  donnèrent  on  alliage  plus  dur 
que  le  plomb.  Sa  pefanteur  étoit  9^6^.  Ici  on  île  vcrfa  point  la  mafle  , 
dans  un  autre  vafe ,  mais  on  la  laifla  refrpidir  dans  le  creufct. 
■  "Huit  parties  de  plomb  &  une  de  cobalt  donnèrent  un  alliage  malléable, 
quoique  plus  dur  que  le  plomb.  Sa  gravité  étoit  pi78.  Sa  folution  dans 
l'acide  nitrcux  &  précipité  par  la  leflîve  du  làng  (alkali  phlogiftiqué) 
donna  Un  fédiment  d'un  rouge  brun  ,  ce  qui  y  annonçoit  évidemment 
la  préfence  du  cobalt. 

Il  paroît  par  ces  expériences  qu'on  peut  allier  le  plomb  avec  parties 
égales  de  cobalt;  mais  qu'en  mettant  une  moindre  portion  de  cobalt, 
on  conferve  au  mêknge  de  la  dudilité ,  en  lui  donnant  de  la  dutcté. 

Il  cft  aflez  probable  qu'on  pourroît  mélanger  &  allier ,  Ibît  dans  les 
proportions  que  j'ai  employées,  foit  dans  d  autres,  l'argent  avec  le  cobalt 
(  ce  qui  a  lieu  fouvent  dans  les  fonderies  )  &  avec  le  bifmuth  ,  ce  ^ue 
M.  Achard  a  également  eflàyé. 
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NOUVELLE     THÉORIE 

SUR  LA  FORMATION   DES   FILONS   MÉTALLIQUES: 

Extraite   de  V Ouvrage  de    M.   Werner^^    Freyberg^  portant 

le  même  titre. 


Différentes  opinions   des  Anciens  &  Modernes  fur  la  formation 

de  ces  Filons. 

JLjes  ouvrages  des  anciens  auteurs  grecs  &  latins,  qui  ont  écrit  fur 
les  minéraux  &  Texploitation  des  mines,  ne  contiennent  que  très-peu 
.  de  chofe  fur  les  filons  en  général.  Cependant  deux  pafTages  que  je  vais 
citer  immédiatement  ci-après, prouvent  qu'on  \t%  connoifibit;  mais  il 
n'eft  pas  probable  QU  on  en  ait  eu  des  notions  bien  précifes  ,  ni  fur  la 
manière  cfont  ils  diireroient  des  gices  des  métaux  en  général,  ni  fur  leur 
formation. 

Diodore  de  Sicile ,  en  parlant  des  mines  aurifères  de  TEgypte  ,  dit  : 
ce  Ces  montagnes  dont  la  couleur  eft  naturellement  noire,  iont  traver- 
9  fées  par  des  veines  d'une  fiibftance  pierreufè  blanche  ,  qui  par  fon 
3)  éclat, furpaife  toutes  les  autres,  &  donr  les  prépofés  aux  travaux  des 
s  mines  font  retirer  l'or  )>•  Dans  le  même  ouvrage ,  en  parlant  des 
mines  d'Efpagne,  Diodore  fe  (èrt  de  lexpreffian  fuivante:  «  Les  mon* 
)>  tagnes  de  ce  pays  font  entrecoupées  en  beaucoup  d'endroits  de 
n  veines  »  (i). 

Pline ,  en  parlant  de  la  manière  dot^t  l'or  fè  trouve  dans  les  mon- 
tagnes ,  dit  :  ce  Vagantur  hic  venarum  canales  per  latera  puteorum ,  & 
9»  hoc  illuc^y  (2).  Dans  une  autre  édition  de  ce  même  ouvrage  ,  publiée 
par  Dalechamp ,  ce  pallàge  eft  un  peu  changé  ;  on  y  lit  :  ce  Hi  venarum 
M  canales  per  marinos  vagantur  &  latera  puteorum  &  hue  illuc  »• 

Parmi  lt%  auteurs  modernes  qui  ont  parlé  des  filons  métalliques, 
Agricola  eft  le  premier  qui  s'en  eft  occupé  fort  au  long.  Il  en  parle  dans 
plufieurs  endroits  de  (on  ouvrage ,  &  s'occupe  même  à  en  expliquer  la 
proportion  &  la  manière  dont  ils  fe  font  formés.  Quant  aux  notions,  que 

(i)  Diodqri  Siculi  Bibliotheag  hifiorioB  lîhri  xv  ,  per  Laurentum  Rha* 
damenum.  Hanov.  1^04,  in* fol.  pag.  T50  &  3X3« 

(i)  Plini  fecund.  Hi/ior.  Natur.  lihri  xxxvîï  ^  interprn  HarduinkVzTiCxis  ^ 
17^3 %  în-foL  tom.  II,  pag,  617» 
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cet  auteur  préfente  fur  cette  matière  difficile  >  on  apperçoit  qu'il  furpaffe 
de  beaucoup  rous/es  prédécefTeuts»  comme  tous  ceux  qui  fefont  occupés 
du  même  fujet  plus  de  cent  ans  après  lui.  yigricola  cependant  paroiflbic 
ignorer  la  différence  qui  exifte  entre  les  véritables  nions  (gange)  Se 
certaines  couches  ou  gites  de  minéraux  (  lugerftaedte  )  qlii  leur  ref^ 
jfemblènt.  Mais  il  connoiffoit  bien  la  proportion  àt%  fiions ,  relativement 
à  leur  grandeur ,  polition ,  &  la  manière  dont  ils  s  approchent  les  uns  des 
autres;  il  en  parle  dans  le  chapitre  24  de  fbn  Bermannus ^m9X%^^hi% 
particulièrement  dans  fon  grand  ouvrage  de  Re  Metallica. 

Quant  à  la  formation  des  filons  y  il  en  parle  dans  le  troifième  chapitre 
du  troifième  livre  de  fon  ouvrage  de  Onu  &  Caufis  Subterraneornm.  Il 
croit  que  les  fetites  ou  féparariôns ,  dans  lefquelles  les  filons  ont  pris 
neifl'ance,  fe  ibnt  formés  peu  après  la  formation  des  montagnes  mêmes  ^ 
&  dans  la  fuire ,  par  les  eaux  qui  s  y  (ont  infiltrées,  &  qui  par  leur  volume 
ou  leur  quantité 9  ou  félon  que  la  îubftance  de  la  montagne  étott  plus  oa 
moins  dure ,  fe  font  cieufë  un  paflàge  plus  ou  fnolns  grand  dont  il  a  dô 
jéfulter  des  fentes  plus  ou  moins  grandes,  dans  lefquelles  des  filons  plus 
ou  moins  puiflàns  fe  formèrent. 

Quant  aux  fubftances  ou  matières  terreufes  ou  pierreufes  qui  fov 
trouvent  ordinairement  dans  les  filons ,  Agricola  penfe,  que  \t%  premières 
y  ont  été  dépofées  par  les  eaux  qui  les  avoient  détachées  de  la  maife  de 
la  montagne  même ,  &  que  la  gangue  ou  pierre  qui  accompagne  le 
filon ,  eft  le  réfultar  de  la  même  opération ,  les  parties  terreufes  ayant 
été  unies  par  un  fuc  lapidifiqûe.  Il  fuppofe  également,  que  les  minerais 
&  les  métaux  qui  fe  trouvent  dans  \ts  filons  ,  doivent  leur  naiilànce  à 
la  dlifolution  intime  de  la  terre  &  de  Teau ,  qui  avec  le  concours  de  la 
chaleur  ont  été  réduits  en  une  efpcce  de  fuc  ou  dlifolution ,  &  durcis 
dans  la  fuite  par  le  froid.  Les  méraux  les  plus  parfaits  ne  proviennent, 
diaprés  lui ,  que  d'une  diffolution  plus  intime  des  parties  coirftituantes» 

On  peut  donc  avancer ,  d'après  ce  que  rtous  venons  d'expofer  dans  le 
précédent ,  qu'Agricoia  eft  le  premier  qui  air  réfléchi  &  écrit  avec 
méthode  &  jugement  for  la  formation  des  filons  &  les  fubftances  qui 
les  accompagnent;  mais  fi  fon  opinion  s'éloigne  encore  de  la  vérité,  on 
doit  s*en  prendre  à  Tétat  dans  lequel  !c*fcienccs  phyfiques  &  chimiques 
étoient  de  fon  tems ,  &  au  peu  de  lumières  que" ces  deux  fcicnces  répan-» 
dolent  alors  fur  la  Minéralogie  Se  les  travaux  des  mines  en  particulier. 
L'opinion  d'Agricola  fur  la  formation  des  filons  a  cependant  été  adoptée 
avec  quelques  modifications  par  beaucoup  de  minéralogîftes  modernes. 

Agricola  a  réfuté  avec  autant  de  courage  que  de  clarté ,  l'opinion  alors 
prefqiie  généralement  reçue  de  l'influence  àcs  planètes  fur  la  formation 
de^  métaux  ^  chimère  que  les  aftrologues  avoient  fu  introduire  dans  le 
public:  il  a  également  combattu,  comme  démenti  par  l'expérience, 
î'opinioa  que   le  commun  du  peuple  avoir  alors ,  que  les  filons  & 
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couches  mérallrcjues  exiftoienc  depuis  la  création  dmnondc,tels  cjue 
nous  les  trouvons  aéluellenîenr. 

Ce  que  Utmann  von.  Ekerein  y  Meier,  Lobneîs,  Barbu  &  autres 
auteurs  de  Minéralogie  &  de  Méraiiurgie  ,  paftérieurç  à  Agricola ,  ont 
écrit  lur  les  filons,  ne  mérite  pas  la  peine  d'être  répété.  Piulîeurs  de  ces 
auteurs  cherchoienî  ^expliquer  lazicheiTe  d'un  filon,  par  fon  expofitioa 
au  foicii ,  &  pîir  1  influcnde*  des  aftres.  "     '    '    »  i  /i 

Baitkajiir  Rojler  lèM;  d'après  Agricola,  celui  dont  l'opinion  fur  Ie« 
filons  mérited être  ciréè^;  il  fèmbfe  que  cet ^uteuT jf«garde  également 
les  filons  comme  ayai%t.pris  naiilance  dans  les  fefites  des  montagnes; 
mais  il  ne  dit  rien  fur  la  manière  dont  il  croit  que  ces  fentes  peuvent 
avoir  eu  lieu,  ni  comment  elles  ont  été-reraplies. 

Bêcher  a  manifefté  fon  opinian  fur  la  formation  des  minéraux  & 
métatix  dans  fa  Phyjîca  fubterraneà.  Il  croie  que  h%  vapeurs  forties  du 
centré  de  la  terre  ont  pénétré  fufques  dans  les  .filons,  ou  jufqu'aux 
fubftances  ^ptes  à  leur  formation  v  il  fe  pséfente  le  centre  de  la  terre 
comme  un  grand  vuide  rempli  d  un  fluide  ou  d'une  vafe  fulfureufè  ou 
birumineufe  dont  s'échappent  les  vapeurs  ou  exhalaifons ,  qui  félon  lui , 
coopèrent  à  la  formation  des  minéraux.  On  ne  trouve  rien  dans  les 
écrits  de  Bêcher  qui  explique  la  formation  des  fentes  ^  ni  dés  fubftances 
terreufes  ou  pierreufes  qui  accompagnent  les  filons. 

Stahly  g*"*"^.  niédccin  &  chimifte,  commentateur,  de  Becbct  »  parle 
dans  plufieurs  endroits  de  fcs  ouvrages  de  la  foirmation  des  filons  & 
d'es  métaux  qu'ils  contiennent.  11  dir  dans  le  Spécimen  Becherianum , 
qu'il  paroît  probable ,  que  le  globe  dans  \ts  premiers  tems  de  fon 
cxiftence  a  contraâé  des  gerçures  ou  des  fenœs ,  qui  pendant  le  déluge 
fe  font  remplies  d'une  argile  ou  terre  glaife  très-fine;  que  dans  la  fuite, 
cette  argile  a  été  pénétrée  par  les  vsipeurs  métalliques  ,  provenant  du 
centre  de  la  terre  ,  &  que  de  cette  manière  les  métaux  s'étojent  formés 
dans  lés  filons.  Scahl  avoua,  que  cette  opinion  pourroft  rencontrer 
beaucoup  de  contradictions,  &  des  grandes  difficultés  dans  l'application , 
c'eft  pourquoi  il  ne  l'adopte  pas  exclufiyement  ;  il  eft  plutôt  porté  à 
croire  que  les  filons  ont  été  formés  en  mcme-tcms  que  les  montagnes; 
mais  que  par  la  décompofitiou  Se  la  difTolution  ,  il  eft  arrivé  des 
changemens  confidérables  dans>^ces  fubftances. 

Kunckel  a  été  le  premier  qui  ait  expliqué  la  formation  des  métaux 
dans  les  filons  par  les  vapeurs  qui  fe  développent  par  une  cfpèoe  de 
fermentation  qui  a  lieu  dans  la  pierre  même,  dans  laquelle  le  ixlon 
exîftc.  Il  croit,  que  Us  parties  conflrituantes  des  métaux  fe.trouvôient 
dans  les  pierres  mêmes ,  &  que  la  nature  les  Qn  retiroit  par  la  diflblutîori 
la  plus  intime.  Il  ne  s'explique  point  aflez  clairement  fur  ces  parties 
conftituantes ,  mais  il  paroît  qu'il  les  comprend  alors  en  parlant  en 
plufieurs  endroits  de  fon  livre ,  des  particules  arfénicalcs ,  mercuriclles 
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&  felfureufes  ;  il  conCdèce  l'ait ,  Teaù  fc  le  Eini  ocmime  fiibftances .  qui 
coopèrent  principalenient  à  la4jlK>IUtîon  qu'il  admet.  Ù  ccoit  également 
que  la  formation  des  métaux  exige  la  préfence  de.  certaines  matrices 
appelées  vuigairemetit  matrices  Ses  niétàux.  C'tfk  dtas  fz  PyrUologtê  & 
dans  un  autre  ouvrage  intitulé  ;  de  jippropriatioae  ^  que  Ton  trouve  ces 
opinions  développées.  • 

"  L  G.  Hoffmann ,  dans  une  diflertation  ladne  9  explique  également  la 
formation  des  filons,  comme  ayant  pris  naiilànce  dans  les  fentes  des 
inoiitagnes  y  mais  d'après  un  paffage  de  (à  difTertation  ,  il  ne  parotc 
tegarder  cette  explication  que  comme  une  fimplè  hypothèfe. 

Zimmerman ,  minéralogifte  Saxon  >  eft  le  premier  qui  a  prétendu  que 
les  fiions  Se  les  fubftances  métalliques  qu'ils  cenférmofent^devôiencleuc 
origine  à  une  traAfmutatioa  de  la  pierre  même  de  la  montagne. 

De  tous  les  auteurs  modernes  qui  ont  écrit  fur  la  forqiation  des  filons  , 
feu  M.  d'Oppein,  premier  capitaine,  des  mines  de.réleâeur  de  Saxe.» 
Mérite  la  première  place  ;  l'explication  claire  &  précifo  qu'il  en  a.donnée 
dans  fa  Géométrie  fouterraine  y  prcHive  qu'il  parloit  avec  conuoiflàncc 
de  caufe.  * 

Voici  fa  définition  du  filon  :  a  Le  filon  efi:  une  fente  ou  féparation 
»  dans  une  montagne ,  d'une  grande  étendue ,  remplie  d'une  fubftance 
^  piefreufè  différente  de  celle  dont  eft  compofée  la  montagne  dans 
»  laquelle  elle  fe  trouve  ».  «         . 

'  Ce  même  auteur ,  eft  le  premier  qui  ait  établi  une  différence  précise 
entre  fio^  (couche )  &  gang  {filon  ).  «  Le  floT^  eft  une  couche  compofée 
»  dune  fubftance  entièrement  dt£Kreme  de  celle  dont  eft  compofée  la 
'>' montagne  dans  laquelle  elle  fe  trouve»  ou  qui  contient  au  moins 
^  quelques  parties  hétérogènes.       ^  • 

»  Le  fioz  eft  toujours  parallèie-  aux  couches  de  la  montagne  dans 
»  laquelle  il  fe  trouve.  • 

*y  Le.  gang  eft  une  fente  ou  féparation  dans  une  montagne  »  dont  la 
»  dîreâion  diffère  fbuvent  des  couches  de  la  montagne  même,  &qut 
9»  dans  la  fuites'eft  trouvée  remplie  d'une  fubftance  également  difierento 
»  de  celle  qui  conftitue  la  montagne  dans  laqi(elie  il  fe  trouve  )). 

Quant  à  la  manière  dont  ces  fentes  fe  font  formées,  M.  d'Oppeln 
crdit,  que  des  dérangernens  »  éboulemens  &  fecouflTes  que  les  montagnes 
de  différente  nature  ont  éprouvés  lorfqu'elles  étolent  c^éjà  toutes  formées  » 
ont  probSblement  fait  naître  les  fentes  &  gerçures ,  dans  lefquelles  après 
le  laps  de  tems  les  filons  fe  font  formés.    :     . 

L'opinion  de  Wallettus  fur  la  formation  desfilons  qu'il  a  expofée  dans 
fon  ouvrage  Elcmenta  Metallurff^  fpeciàtiht  Chemica  9  //i*8.  Halmiœ  ,, 
1768 ,  fait  voir  que  les  minéraiogifles  fuédois  navoient  pas  alors  une  : 
idée  précife  des  véritables  filons. 

Bergmann^y  dans  là  Géographique  ^  ne  parle  que  très  en  abrégé  des 
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ïilon«;il  pawîr  y  ccnfcmdre  Ici  fentes  dafisjiîfiqiïCîUes  les  filons  fcfbnt 
formels,  d  avec  les  gerçutès  ou  Mûui%\U  (jut^o  difièrcnf  ^  pat  Uu^ 
^iipofition  &  par  l'étendue. 

Delius  y  dairt  un  petit  Traité  yî/r  torigine  dts  Montagnes  &  des 
Films  ^  publié  par  Schreber^  ptétend  que  les  filons  font  dûs  aux 
gerçures  que  les  montagnes  ont  contradées  après  le  deiTécbcment ,  iç 
■qui  pat'U  fuîw  ont  été  Tcniplies.  Les  matiètes  qiii.ont  fcrvi  de:  rem- 
plilTage,  font,  d  après  lui ,  les  parties  confticuancc^  des  métaux  &  miné^ 
-vaux 9  déjà  contenues. dans  les  montagnes  mêmes,  &  détachées  par  le$ 
-eaux  de  pluie  qui  s'étoient  infiltrées  dans  ces  gerçures*  L  auteur  $  qiH 
cherclie  à  expliquer  fon  opinion  (on  au  long,  paroît  cependant  bien 
éloigné  du  principe  d'une  faine  phyfique ,  fcul  guide  dans  des  matièrci 
de  cette  nature*  Le  même  auteur  a  encore  traité  du  filon  dans  fotv 
^Tfand  ouvrage  fur  fart  d  exploiter  les  mines,  dans  lequel  il  continue 
m  le  même  ton  &  d'après  Jes  mêmes  principes. .    . 

M.  de  Charpentier ,  confeiller  au  départehienc  des  mines  à  Freyberg 
en  Saxe,  nous  donne  (on  opinion  fur  la  théorie  &  la  formation  des  filona 
méralliqucs  dans  fon  excellent  ouvrage  fur  la  Géographie  minéraiogi^u^ 
des  pays  éleSoraux  de  la  Saxe  yJeS.  ÎVy  d  après  laquelle  il  ne  s  écarte 
que  de  très-peu  de  la  théorie  de  Zimmermann  ,  dont  nous  lavons  parlé 
plus  haut;  la  manière  coDcife  avec  laquelle  M. .de  Charpentiet  a  expofi 
ion  opinion ,  ne  permet  pas  d'en  donner  un  extrait  .plus,  ci  rconftanciê*    . 

M.' Baumes^  j  confeîller  des  mines ^  dans  fa  Géographie  &  Hydro- 
graphie ibuterraine ,  eft  peut-être  de  tous  les  minéralogiAes  modernes 
celui  qui ,  félon  mon  opinion,  approche  le  plus  de  la  nature  de  la  chofe  » 
par  la  manière  dont  il  explique  la  formation  dès  filons  v  quoiqu'il  traite 
cette  matière  fort  en  abrégé ,  fon  explication  ne  mérite  pas* moins  d*étro 
citée  id.  ce  Le^  filons,  dit  cet  auteur,  difièrcnt  des  couches  de  la 
>»  montagne  &  par  leur  pofition  &  par  la  matière  quils  Contiennent« 
99  Ils  (ont  y  fefon  toutes  les  apparences  >  poftéfiêurs  aux  montagnes  ^  &» 
a»  à  en  juger  par  pluficurs  données ,  ils  furent  formés  fous  l'ancienne  mea 
%3  même  s  car  dans  les  endroits  où  ces  filons  fe  perdent  au  jour  »  ils  onc 
99  ordinairement  contrarié  une  texture  fchifteufe,  &  leur  intérieur  ren- 
»  ferme  fouvent  des  corps  matins  »i 

M.  Gerhard  à  Berlin  ,  traite  très  au  long  des  filons  &  de  leur  orieîne  ^ 
dans  7m  EJ/ai  d'une  Mifloire  du  Règne  minéraU  Ce  favant  adopte 
lopinion  de  plufieurs  autres  mînéralogiftes  qui  regardoient  les  filons 
comme  des  fentes  qui  ont  été  remplies  ds^1s  la  fuite  -,  mais  il  croit  que 
plufieurs  raifon s  peuvent  avoir  prodoit  tes  fentes  »  8c  qu'ils  ont  eu  |ieu 
dans  plufieurs  époques.  M^  Gerhard  ru|>po(è  également ,  que  des  fermen- 
tations darns  l'inrérieut  des  montagnes  peMvenc  foOvent  avoir  contribué 
à'  proc?uire  ces  fentes.  La  manière  donc  ces  fentes  fis  font  remplies  eft  ^ 
lèïon  lui  ^  dueiattx  tauic>  qui  en  détachant  bs  madèi^es  remplluames  des 
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parties  adjacentes,  les. dépofoicnt  enfuite  dans  ces  fentes;  quant  aux 
parties  métalliques  que  lesfîloascontienb^nt,  M.  G«rKar4  Wlilopi^ioft 
quelles  n'ont  point  été  formées  dans  les  filons  mêmes,  mais  qu'elles  j_ 
Qi»l«^m  en  forme/fliiîde  avec  lés'mîc^es'iSibftatiGts..' 

M.  de   Traira  y  dzti$  Voutr^Lgt   QêfirvaMns  fur.riniéneur  der 

ac 


pofledons'  également,  une  tradùâion  françoiïc ,  eft  rempli 

grand  nombre  d'oofervations  très^-curieufes  &  inftruâives»  &  mérite  de 
<e  trouver  entre  les  mains  de  tou^  les  minéralogi^es, 
*  X*e  minéralogide  le  plus  oiodè^né  qutait  donné  une  théorie  particu- 
lière fur  la  fermatioYi  ' des  filons V eft  M; Lafcius, -dans  un  ouvrage  qui 
porte  le  titre  ^  (  Beobachtungen  ubtr  das  U^rt^gebirge  ) ,  Obfervatipns 
fur  les  montagnes  du  Hartz. 

Pour  que  les  filons 'enflent  pufe  former,  rautearfuppofe  des  fei^tet 
ou  réparations  dans  les  montagnes^  prodtites  antérieurement  pat 
différentes  révolutions  que  ces  montagnes  pourront  avoir  éprouvées. 
Qiiinc  i  là'  manière  xiont  ces  ftntes  ont  ité  rempilies.^  Jl  fuppofe  que 
c^eft  par  Teau  imprégnée  d  acide  aérien  ou  de  quelqu'aurre  véhici|JOy 
'^tti  alors  étolt  en  état  d  opérer  une  diiTolution  des  parties  métalliaues 
cotitenues  dans  la  mâflè-  de  la  mooitagne  mêmer  Les  parties  difibutes  ' 
par  cette  eau  ,  furent  alors  dépofées  dans  les  difflrettees  fentes ,  à  mefure 
iqu'ils  rencontroîent  des  fubftance;  capables.de  produire  une  préciptrarioii, 
M.  Lafcius  M  paroit  pas^ûr  lilef  emx  qu'il  fait  o^jiir  conrenoient  déjà 
les  parties  métalliques  toutes  formées,  ou  bisn  fi  elles  concourorenc 
feulement  dans  la  fuite  i  leur  formation.  Voici  fes  propres  paroles  : 
te  Mais  le  diflbtvant  cbamgea  Si  modifia  le  germe  ^étalliqua  (  fi 
»  j  ofe  me  fervir  de  cette  exprefiioo  }  de  difiërente  façon  ,  de  manière 
qu'il  fof moît  dan^  Un  eiîdixât  Targeot ,  dans  un  autre  le  plomb ,  6i  plu» 
loin  le  cutvfe ,  &  afiifi  ies  «utres  métaux  Bc  demi*métâux. 

Après  avoir  doWné^in  apperçu  rapide  des  différenres  théories  qu'on  a 
données  fiir  les  filoiK  8c*leùt  formation, M.  Wernerbbfervcjque  prefqua 
tout  ce  q<ii  a  été  écrit  fiiifqu'ici  fiir  cette  mariàre ,  eft  dû  aux  minéraiogiftes 
ou  favans  fa^on^  ;'^ffeâ:tvertient  les  obrenration^  les  plus  judicteofes  nous 
les  devons  à  A^icdla ^^Rofler yïUnkel ^  Uéffmann^  Oppeln ,  C/iarpenûgr 
&  Trebra.  Le  cliaptcre  fqivant  contient  la  théorie  de  M.  Werner ,  donc 
iious  donnerons  la  ttaduAion  le  mois  prochaiii. 


ï 
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\â..\        ,  I  Ml  II        I.      .     il      '    'i   '  .     -^y^"^ 
Suite  DE  la  déclinaison  et  des  variations 

DE  L'AIGUILLE  AIMANTÉE, 

Ohfervces  à  VObfervatoire  Royal  de  Paris  j  depuis  ran  t€Gy 

jufqdà  jy^i  ;  ' 

JDe  tinfluence  de  PEquinoxe  du  Printems ,  &  du  Solfiice  d'Etés' 
fur  la  marche  dé  VAiguîUe  $ 

Par  M.  Cassiki. 


•  $.11. 

Déclinéu/bnde  P Aiguille  aimantée  depuis  tjjj  /ujquen  IJÇU 

jUE  fécond  Tableau  offre  une  fuite  d'obfervations  moins  nombreufef 
que  le  piëcëdent  »  mais  cjui  ont ,  fiir  les  anciennes ,  l'avantage  qui 
appartient ,  en^  général  »  aux  obfetvations  modernes ,  celui  d  eue  bites 
avec  des  inftrumens  plus  perfeâiénnés^  avec  plus  de  fcrupule ,  &  pat  des 
obfervateursdontrexpérience&lespropresconnoiiFances  font  augmentée! 
de  celles  précédemment  acquifes* 

Ceftà  M.  le  Monnier,  notre  confrère  >  ouel'on  eft  principalement 
redevable  de  Ces  nouvelles  -recherches  fut  la  décUnaifon  de  Taiguillc 
aimantée  dans  ces  dernières  années. 

.  Dès  1772 ,  M.  le  Monniec  s*éroit  attaché  à  déterminer  9  avec  une 
nouvelle  exaâitùde ,  la  dédinaifon  par  des  obfetvations  qu'il  failbic 
au  Temple ,  dans  le  vafte  Jardin  de  M.  le  prince  de  Conri.  Il  poftue 
ia  bouflole  (ur  un  fut  de  colonne  en  ^piedeftal ,  &  par  le  moyen  do 
pinnuies  qui  y  étoient  adaptées  8c  qu*il  pointôit  ^  tantôt  à  la  tour  la 
plus  auftrale  du  Temple ,  tantôt  à  un  point  de  mire  placé  au  fud  iuc 
un  mur  oppofé  ,  il  déterminoit  la  dédinaifon  de  l'aiguille  par  les 
azimuth  du  fbleil.  (Mém.  Acad.  1774»  pag.  237.  > 

Le  prince  étant  mort ,  &  JRI  le  Monnier  craignant  de  n'avdr  plus  la 
même  liberté  &  la  même  commodité  pour  fiiiie  fes  obfervations  dans  ta 
lieu  y  je  lui  offris  de  tranfporter  fon  éubliffement  à  l'Obfervatoire  ,  oà 
le  me  propofois  de  continuer  la  fuite  tntéreflante  des  obfervations  de 
laigutUe  aimantée ^  qui  y  avoient  été  commencées  &  fuivies  deouis 
plus  d'un  fiècle  »  mais  qui  y  avoient  été  négligées  depuis  trois  ans.  Nous 
lunes  donc  tranfportet  la  colonne;  des  jarmns  du  XetQplCj  à  l'Obifet* 
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▼atoSie  k  15'  avril  1775^.  &  le  ap,  elle  fiic  folîdenicnt  affifc  fut  une 
fondation  de  moellons,  dans  la  patrie  fud-oueft  du  jardin -en  tetrailo 
qui  ic  ttouve  de  plein-pied  au  premiet  étage^à  un  éloignemenc  d'enviroa 
.  ttente*fix  rbifes  du  bâfiment.  Cette  diilance  étoit ,  fans  doute ,  fuffifànte 
pour  que  le  fer  qui  pouroit  fe  trouver  dans  les  voûtes,  &  celui  qui 
tbrmoit  alors  la  carcafTe  des  croifées  du  bâdment ,  ne  puflènt  altérer  \m 
direâion  de  Taiguille. 

Cette  colohne  éupt  établie  ^  nous  jugeâmes  qu'au  lieu  de  cherchçc 
à  tracer  une  méridietine  fur  (à  bafe  fupérieurc ,  il  valoit  mieux  ek 
déterminer  la  direâion^par  rapport  à  la  méridienne  de  l'Obfervatoîre ', 
ic  à  quelqu  objet  fort  éloigné  pris  dans  Thorifon  »  dont  la  déviarion  dU 
méridien  de  la  colonne  étant  une  fois  déterminée,  ferviroit  d'un  excellenc 

Eoint  de  mire.  La  pyramide  de  Montmartre  nous  étant  cachée  par  le 
âttment  du  Château  d'eau,  nous,  choisîmes  pour  point  de  mire  Taxe 
-du  çone  qui  porte  le  troiCème  moulin  vers  loueft  proche  de  la  pente  de 
la  montagne. 

Voici  les  mefures  par  lefquelles  nous  avons  déterminé  avectoute 
Fexaâitude  requife ,  la  dire&ion  C  Z  du  méridien  de  la  colonne ,  Bc 
les  angle  ZCL,  ZCP>  qu'il  fait  avec  ie  moulin  &  la  pyramide. 
{  Flanche  première  ,  J!g^  4.  ) 


pic4«|iooe.UgiiM. 

CM  Xmefuiësiliieâeinent  lOf  lO  4.7 
MO)                                201     0  3,0 

P  S  frayer  Mitiâ.  vérîf.  >        ,     «  ,  « 

tM*  I>«icU(M«k 

donc  CN     106  10  7,7 
NPÏ7765    1  3,0 

toifct. 

OS                                       ap27  { 
LCP                   -    .           od.jani. 

4.  m.     t 

CPNoaZCP  0  ao-^ti 
ZCL        0  51  ao 

On  a  donc  Farimuth  du  moulin  à  loueft  du  méridien  de  la  coloftne, 
de  o  d.  31  min.  rto  fcc.  Or ,  la  bouflble  que  M.  le  Monnier  a  fiic 
conftrufre ,  &  dont  il  a  donné  la  defcription  dans  les  Mémoires  db 
l'Académie  (  année  1778,  pag.  68)  ,eft  montée  fur  un  chaflîs  de  cuivre 
rouge ,  auquel  font  adaptés  une  lunette  &  un  limbe  de  onze  pouces 
&  demi  de  rayon ,  par  le  moyen  deiqoels  on  mefure  au  degré  &  â  la 
minuterlangletfrm(/fyf.5)enrrelcsdîre(aions^*delaiguîlle,  &  om 
du  moulin ,  fur  lequel  fc  pointe  la  lunette.  ï  ajoutant  lazimuth  mcZ 
du  moulin  déterminé  ci-de(fus ,  on  a  l'angle  acZ  àc  U  déclinaifon  <le 
fai^ille. 

On  peut  juger  combien  cette  manière  de  déterminer  la  déclinaifba 
de  laiguille  aimantée  eft  préférable  a  celle  qui  iroit  précédemment 
en-ufage,  en  appliquant  Tune  des   faces  d'une  bouUoIc  de  ^  on 
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6  pouces  de  diamètre ,  fur  une  méridienne  d  un  ou  deux  pieds  de  Ibog^rar, 
ou  contre  un  pilier  bien  orienté. 

L  aiguille  de  M.  le  Mohnier  a  ry  pouces  de  longueqr  y 8c  4  lignes  de 
largeur;  elle  pêfe  i^\6  grains,  &  a  été  aimantée  à  fkturitéaveo  les 
plus  forts  aimans.  Après  ces  détails  préliminaires  que  fat  cru  dévoie 
'configner  ici ,  venons  au  réfulrac  des  obfervations. 

M.  le  Monnicr,  dans  difFérens  écrits ,&  récemment  aune  de  nos 
précédentes  féarices,  a  déjà  rapporte  partiellement  les  principales 
'obfèrvations  qu  il  a  coutume  de  venir  faire  une  ou  deux  fois  Tannée-far 
notre  colonne.  Mais  comme,  à  différentes  fois ^  il  a  bien  vouki  me 
confier  fa  bouffole,  fai  fait  un  grartd  nombre^  dobfetVMiohs  fuivies 
pendant  pluHeurs  jours  en  difFérens  tems,  &  qUelduefois  pendant  des 
mois,  pour  reconnoître  les  divers  mouvemens  de  1  aiguille  en  dîfferens 
tems  de  Tannée-,  ces  obfcrvatîons,  tant  particulières  que  celles  faites  de 
concert  avec  M.  le  Monnier ,  compofent  le  fécond  Tiableau ,  donc 
TinlpecHon  attentive  offre, les  remarques  &  les  réfultats  iiiivans  : 

1  .  De  1777  à  179 1 ,  la  déclinaifoh  dé  raîguilie  aimancéç  a  généra- 
fement  été  toujours  en  augmentant. 

2^  Si  Ton  prenoit  indiftinâement  la  variation  moyenoe.quiaeu  lieu 
pendant  ces  quatorze  années  «  on  auroit  7  minutes  pour  la  quantité 
annuelle  moyenne  dont  laiguille  s'eft  avancée  vers  ioueft.  Mais^  en  ne 
combinant  que  les  obfervations  qui  font  comparables  entc'elles,  on 
tecônnok  très«év^idemment,  par  un  milieu  entre  un  très-grand  nombre 
de  réfulcats  fort  d'accord  entt'eux^  que  la  variation  a  été  inégale ,  6c 
que 
de  1777  à  1780,  Taugmentat.  ann.deladéclinaî(bn,aëtéde    7  min. 

de  1780  à  1783  .;•••...•« ;  «    21  min. 

•de  1785  à  1790  . .  • - 7  min^ 

3^  Les  obfetvations  que  j'ai  faites  pendant  plirHeurs  jours  de  fuite,  & 

Srefque  des  mois  entiers,  font  voir  que  cette  augmentation  de  la 
éclinaifon  de  l'aiguille  ne  fe  fait  point  par  up  mouvement  prog^e/Iif  2c 
continu  de  l'aiguille  vers  l'oued,  mais  par  une  efpèce  de  balancement^ 
que  je  comparerois  prefqu'à  celui  des  aiguilles  à  fécondes  Àt  certaines 
pendules^  qui  ont  un  recul  à  chaque  battement  ;  c'efl,au  refte.ce  que 
fera  connoîrre  bien  plus  évidemment  ^  un  nouveau  genre  d  obièrvations 
ilont  je  me  fuis  occupé»  &  qui  va  faire  le  fujec  du  paragraphe  fuivant. 

S.     I  I  L 

ymtatîàns  tt  direâian  de  t Aiguille  aimaméi  dans  fan  manmnm.' 

Les  derniers  Tableaux  renfermant  les  réfultats  d'un  genre  d'obfèrvations 
particulier  8c  nouveau  »  je  dois  entrer  dans  \^  détails  néceflàire^  poui 
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leor  intetitgence  :  je  tôt  propo(bls  depuis  long-tems  de  les  configner  dans 
t^os  Mémoires.^  je  n  ai  rardé  que  par  ie  dehr  d  accumulef  toujours  un 
plus  grand  nombre  d'obfervations ,  &  de  pouvoir  préfencei  à  rÂcadémio 
un  plus  grand  enfemble  de  réfiilrars. 

Les  phyficiens ,  qui  fe  font  adonnés  aux  obfervations  de  Taiguilla- 
aimantée ,  ont  bienrâc  reconnu  combien  la  plus  ou  moins  grande 
perfeâton  de  la  fufpQenfîon  de  laiguille  »  influoic  fur  les  réfulcars  de 
robfervatioa.  Les  (kvans  &  les  artiHes  fe  (ont  beaucoup  occupés  deS' 
moyens  dd  diminuer ,  autant  qu'il  eft  poflible  ^  le  frottement  dans  la, 
fafpenfioii  qui ,  auelque  petit  qu  il  foit ,  eft  toujours  un  obftacle  à  ia 
.  liberté  abfolue  u  néceilaire  à  l'aiguille  pour  prendre  &  fuivre  (ans 
réfîftance  toutes  les  direâjons ,  que  rend  à  lui  donner  le  courant  dit 
fluide  magnétique.  Cet  objet  mérita  i  attention  de  l'Académie  ^  elle  en 
fit  4e  fujet  du  prix  propofé  eft  1777 ,  &  renouvelle  en  1777.  Ce  fut  g 
à  cette  pccafion,  que  M,  Coulomb ,  auteur  d'une  des  pièces  couronnées  , 
propofa  de  fufpendre  Taiguille  à  un  fîl  de  foie  de  cocon  ,  de  quinze  à. 
vingt  pouces  de  longueur,  dans  lequel  on  auroit  détruit  préalablemenc 
toute  torfion.  Cette  nouvelle  fufpenfîon  me  parut  plus  lîmple  Bc  pli  S 

f>ropre  qu'aucune  de  celles  qui  avoient  été'  imaginées  jtilqu'alors ,  i 
aider  à  Taiguille  toute  la  liberté  Se  toute  ia  fenfibilttë  dont  elle  eft 
ftifceptibiê.  Je  me  hâtai  donc  de  faire  conftraire,  fur  ce  principe  ^ 
plafieurs  bouilbles  avec  l^efqueJles  j'ai  fait ,  depuis  onze  aiis ,  des  ezpé* 
riences  &  des  obiècvations  de  toute  efpèce*  J'ai  en  outre  éprouvé  des 
aiguilles  que  m'a  procurées  M*  Coulomb ,  de  difiérentes  matières ,  âc 
différentes  longueurs,  de  diffîrentes  épaiiTeuiTs,  tantôt  fortement  &  tantôt 
fciblementaimantées(i)«  J'ai  obfervéleurs  mouvcmensà  toutes  les  heures 
du  jour,  dans  tous  les  rems  de  l'année.  Je  les  ai  defcendues  Se  oblèrvées 
au  fond  des  caves.  Enfin,  après  avoir ,  par  expérience,  fixé  mon  choi:x 
fujt  la  meilleure  aiguille ,  le  nteilleur  ajuftement  de  bouflbie ,  &  1« 
ineilleure  manière  d'obferver,  j'ai  commencé  une  fuite  d'obfervations  (uc 
les  roouvemens  diurnes  de  l'aiguille  aimantée, que  j*ai  continuée  aflida*- 
ment  &  fans  interruption ,  depuis  le  mois  de  mai  1783  jufqu'à  ce  jour; 
Je  me  bornerai  à  rendre  compte  ici  de  ceux  des  réfultats  de  ces  huit 
années  d'obfervations,  qui  font  le  plus  intéreffans ,  Se  qui  ont  un  xapporç 
direâ  î  Tobjet  prîndpal  de  ce  Mémoire* 

Pour  éviter  une  longue  defcription  ,  fat  reptéfenté  dans  la  Jlgttre 
première  de  la  planche  d*foinre ,  ma  boulTole  &  tout  fbn  équipage.  Ce 
n*eft  autre  chofe  qu'une  boite  de  plomb.,  en  forme  d'éqùerre,  aifilè  fus 
un  bloc  de  pierre,  dans  lequel  même  elle  eft  tnctuftée  ;  dans  la  biancbo 

■  ■  I         ■  ■        ■      ■  I  m 

(i)  J^ii  vendii  compte  4e  ces  f fenilrK  expériences  dans  ie  Joucnsd  de  Piiji£fut 
Att  mois  d'avnl  L7i4* 


Digitized  by 


Google 


944     OBSERFATlOTiS  SVJt  LA  PHTSIQVE, 

verticale  de  la  boîte  >efl:  le' fil  de  fulpenïïon  ^  ajuflé  comme  on  le  voit 
figure  féconde*  La  btanche  horifoncaie  renferme  l'aiguille ,  dont  on  peac 
appercevoir  le  bout  par  une  ouverture  quarrée  pratiquée  à  Textremitë , 
^  recouvert  d'une  glace  y  au-deiTus  de  laquelle  s'élève  un  n^icrofcope  &: 
lin  micromètre  ,  par  le  moyen  defquels  on  cbferve  la  marche  &  on 
melure  les  moindres  mouvemens  de  l'aiguille*  La  figure  troifième 
lepréfente  cette  aiguille  fufpendue  à  un  fil  de  foie ,  dont  |'al  détruit  la 
torfion  par  le  procédé  fuivant  que  je  vais  décrire ,  après  avoir  lionne  les 
dimenfions  de  mon  aiguille  dont  la  matière  eft  daciei  fondu. 

.Longueur  totale.  .V.  •'••;•  •••••••' •  •         l     O   i  î 

Epaiifeur ^ ]  O  77. 

Oncei  graifls. 

Poids  total  de  l'aiguille  avec  fon  contrepoids  &  font 
'  anneau  de  fufpenfîoti 4^7 

Diftance  du  point   de   fufpenfion  à  l'extrémité   de 

l'aiguille •  é  •  •  • •  •  •  •*  p    i    ^ 

D'après  le  poids  connu  de  mon  aiguille ,  j*ai  déterminé  ^  au  moyen 

d'un  plomb  de  même  pelanteur ,  le  nombre  de  brins  de  cocons  fuffifant 

Cmr  pouvoir  porter  fans  rompre  un  pareil  poids  ;  &  nouant  enfuite  par 
s  deux  bouts  tous  ces  brins  de  la  longueur  d'environ  deux  pieds  »  j*ai 
ajufté  un  crochet  à  chaque  extrémité.  Dans  cet  état  ^  j'ai  fufpendu  mon 
fil  de  plufietirs  brins  à  un  anneau  fixe ,  par  la  partie  fupérieure  >  &  au 
bout  inférieur,  j'ai  accroché  un  plomb ,  pefant feulement  une  once  :  au 
bout  d'une  heure,  j'y  ai  ajouté  un  fécond  poids  dunç  once,  &  quand 
il  s'eft  trouvé  chargé  d'environ  quatre  onces  &  demie,  plus  qu'équivalent 
à  celui  de  mon  aiguille ,  je  l'ai  laifTé  dans  cet  état  pendant  vingt<quatre 
heures',  au  bout  defquelles,  pour  réunir  tous  ces  brins  en  un  feul  fil,  je  les 
ai  paifés  plufieurs  fois  dans  toute  leur  loqguear  entre  mes  doigts 
trempés  dans  une  légère  eaa  gommée  ;  dans  cet  état ,  j'ai  laiiTé  mon  fil 
(ufpendu  pendant  vingt-quatre  heures ,  au  bout  defquelles,  pour  dernière 
&çon ,  j'ai  encore  pafTé  le  fil  entre  mes  doigts  graiffés  avec  un  peu  d^e 
iiiif ,  afin  de  le  rendre  moins  fufceptible  de  l'effet  de  rhumidité. 
.  Le  fil  de  fufpcnfion  étant  ainfi  préparé ,  coupé  à  la  longueur  requifè  , 
Se  accroché  dans  la  boite  mife  dans  le  plan  au  méridien  magnétique  » 
xepréfenté^^.'  il ,  j'ai  eu  foin,  avant  d'y  lufpendre  l'aiguille  aimantée ,  de 
mettre  un  plomb  d'égal  poids  à  fa  place ,  d'examiner ,  au  bout  d  un 
certain  tems ,  la  pofition  qu  afTeâeroit  le  crochet  infiirieur  de  rufpen-- 
âoncf  &  par  le  moyen  de  la  vis  fupérieure  V ,  j'ai  tourné  tout  le^fteme 
de  fun>ennon  du  fil  &  des  crochets  dans  le  fens  favorable  i  pour  due 
raiguille  y  étant  fufpendue  ,  &  venant  I  prendre  fi  dîreâlôti  naturelle , 
n'eut  aucune  totfion  à  faire* éprouver  au  fil.  De  cette  manière ,  je  crpis 
jju'U  eft  jmpoflible  de  fuppofer  ^nç\^n  obftade  du  côté  de  la  torfion  di| 

fil^ 
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fir,  nî  de  procurer  aux  aiguilles  aimantées  une  fufpenfion  plus' libre. 
Venons  aux  obfervatîons,  *  •    .  .■ 

Une  aiguille  aimantée  a  (kruration  Se  ainf!  fufpendue,  prend  bientôt 
la  direction  que  lui  prefcric  la  force  à  laquelle  elle  eft  foumife:  mais 
cette  direftion  n'eft  pas  toujours  la  même ,  elle  varie  à  différentes  heure» 
du  jour.  Soit  P  N  le  méridien  de  Paris;  M  N  le  méridien  magnétique, 
&  l'angle  PNM'de  22  degrés,  tel  qu'il  fe  trouve  en  ce  moment:  de 
midi  à  trois  heures,  l'aiguille  fe  tenant  dans  la  diredion  M  N  reftera  (ans 
mouvement;  fe  rapprochant  enfuite  du  pôle  jufqu'aux  enviroas  de  huic 
heures  du  foir  ,  elle  s'arrêtera  en  m*,  &  là,  reftera  ftationnaîre  route  la 
nuitôT  jufqu'au  lendemain  huit  heures  du  marin,  ou  prenant  une  diredroa 
contraire  »  elle  s'éloignera  du  pôle  à-peu  près  de  la  même  quantité  donc 
elle  s'en  écoit  rapprochée  la  veille,  &  parvenue  en  AT  vers  midi ,  elle  j 
refiera  ftationnaîre  pendant  deux  ou  troi^ heures,  pour  rétrograder  enfuite 
dans  Taprès^  midi ,  à-peu^près  de  la  même  quantité  donc  elle  s'éroic 
avancée  le  matin,  &  parvenue  le  foir  ta  m* ,  elle  7  redeviendra  ftation* 
naire  jufqu'au  lendemain  matin,  où  elle  recommencera  (on mouvement^ 
pour  ainfi  dire,  ofcillatoire,  trè»-coniparable  à- celui  du  pendule  qui 
vient  &  revient  fans  cefle. 

Telles  font  les  circonftances  générales  de  ce  qu'on  appelle  le  mouvc" 
mentou  la  variation  diurne  de  Paiguille  aimantées  elles  éfoicnt  déjà 
connues  avant  nous,  &  dès  le  milieu  de  ce  fiècie,nous  ne  prétendons 
autre  choie ,  finon  d'avoir  pu ,  par  une  attention  plus  grande  ,  par  des 
obfervatîons  plus  fcrupuleufcs  ,  &  (iir-tdut  par  le  fecours  de  l'excellente 
fufpenlion  &  des  bonnes  aiguilles  que  nous  a  procurées  M.  Couldmb  , 
déterminer  plus  exaâ:ement  la  quantité  de  ces  variations,  leurs  inégalités, 
&  particulièrement  certaines  circonftances  ^  certaines  loix  dans  la 
marche  générale  de  l'aiguille  aimantée  qui  pourront  peut-être  par  la 
fuire-  donner  de  grandes  lumières  fur  les  caufes  d'effets  aufti  (mguliers» 
Entrons  maintenant  en  mat» ère. 

Nous  venons  de  voir  qu'entre  midi  &  jroîs  heures  du  foir,  l'aiguille 
fe  trouve  en. M'  dans  fa  plus  grande  digreflfîon  vers  1  oueft ,  &  forme  par 
cottféqucnt  Je  plus  grana  angle  avec  le  méridien  P  N  ;  nous  dirons  donc 
<lorénavant  que ,  dans'cette  pofitîoft,  l'aigaille  eft  dans  fon  maximum  ; 
Cclorfqu'en  rétrogradant  elle  fe  trouve  en  /»'  dans  fa  plus  petite  digrcflîon 
du  méridien  ,  &  rait  le  plus  petit  angle  avec  le  méridien  P ISJ ,  ainfi  qu'il 
arrive  dans  la  (birée'&  pendant  la  nuit,  nous  dirons  alors  que  dans  cette 
pofition ,  l'aiguille  eft  dans  (on  minimum.  La  diflSérencc  du  maximum  aa 
minimum  ,  ou  la  totalité  de  l'arc  M  m  décrit  par  l'aiguille  du  matin  au 
foir, eft  la  véritable  Variation  diurne.  Voici  donc  trois  circonftances  a 
remarquer  dans  le  mouvement  de  Taiguille ,  (avoir ,  la  direâio.i  dans  le 
maximum  MN;  la  direSion  dans  le  minimum  //xN ,  &  la  paruiioH 
diurne  M  m.  Ccft  auffi  ce  que  préfentcnt  les  Ili ,  IV  &  V*  Tableaux 
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Cl- joints,  donc  nous  allons  Tan  après  i'aucre  examiner  &  difcutei  lei 
réfiilfats. 

Le  premier  mai  1783 ,  mon  aiguille  ayant  été  rufpendue  &  roi(c 
en  expérience  dans  fa  boîte,  je  n'ai  ceiTé  jurqu'au  premier  janviei  xySp  , 
c'e(l*i-dire ,  pendant  cinq  ans  6c  demi ,  d  obferver  cous  les  jours  eurre 
nûdi  &  croîs  heures ,  fa  direâion  dans  le  maximum.  Or ,  l'on  fent  par* 
faitement  que  fi  1  aiguille  aimantée  (fig-  6)  n'avoic  d'autre  mouvement 
que  cette  ofcillatipn  diurne  dont  nous  venons  de  parler ,  Tes  directions 
MN  dans  le  maximum  &c  m^  darts  le  minimum,  feroienr  toujours 
à  peu-près  les  mêmes,  &  l'orcillation  fe  trouveroit  renfermée  dans 
certaines  limites,  telles  que  1-angle  M'  N  m';  mais  comme  1  aiguille  a  , 
depuis  un  fièc!e,un  mouvement  général  de  progrcflîon  annuelle  vers 
l'oueft,  qui  Téloigne  d'année  en  année  du  pôle  du  monde  &  du  méri- 
dien PN,  néceirairemenr  la  direâon  journalière  de  l'aiguille  dans  les 
deux  termes  du  maximum  Se  du  minimum ,  doit  inftnfiblement ,  A% 
mois  en  mois,  s'écarter  du  premier  point  du  départ  M',  m' ,  où  c«tc 
aiguille  aura  une  fois  été  placée ,  &  prendre  les  pofitions  M',  M", m',  ni". 
C'ed  précifément  ce  que  montre  le  tioifième  Tableau  ,  dans  lequel  on 
voit  la  direâion  moyenne  du  maximum  de  l'aiguille  aimantée  détermi* 
née  quarre  fois  par  mois,  par  les  obfervations  journalières  de  chaque 
femaine  ou  huitaine ,  entre  lefquelles  prenant  un  milieu  ,  j'ai  «o  pax 
conréqacnt  la  direftion  moyenne  pour  le  4,  le  12 ,  le  20  &  le  27  de 
chaque  mois»  Ces  réfultats  nous  fourniflenc  Ics^réflexions  &  les  remarques 
fuivatites  ; 

I^  L'aiguille  aimantée  ne  fe  meut  en  général ,  foît  d'année  en 
année»  (bit  de  mois  en  mois,  foit  de  femaine  en  femaine^  foit  de  jour 
en  jour ,  que  par  un  mouvement  ofcillatoire ,  c'eft^A  dire ,  en  avançant  & 
reculant  fans  ceffe  ;  c'eft  pour  mieux  en  convaincre  &  rendre  plus 
.  fenfible  aux  yeux  ,  l'inégalité  &  la  fingularité  de  cette  marche  alterna- 
rivement  progreffive  &  rétrograde,  que  j'en  ai  développée  la  cracc  dans 
la  planche  féconde,  figure  premièret 

2^.  Le  plus  grand  arc ,  ainfi  parcouru  dans  Tintervalle  de  hait 
jours  de  femaine  en  femaine ,  eft-  fore  inégal  ,  8c  prefque  toujours 
au-deffous  de  3  minutes ,  rarement  s'élève  à  ^  minutes  de  degrés  ; 
quand  il  furpafle  cette  quantité,  il  but  l'attribuer  à  quelque  pertuibation 
particulière. 

3**,  Le  plus  grand  arc ,  parcouru  dans  chaque  mois,  varie  de  4  à  8 
minutes.  11  paroît  que  c'eft  ordtnatremenc  dans  les  mois  de  mai,  juin  ^ 
juillet  8c  août,  qu'il  eft  le  plus  grand. 

4.^.  Le  plus  grand  arc  parcouru  par  Taiguille  dans  le  courant  de 
chaque  afnnée,eft  auffi  variable.  Il  a  été  depuis  17  jufqu'à  23  minutes 
dans  nos  cinq  années  dobfecvations, -ainfi  que  le  montre  la  Table 
fuivaiïtet 
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En  1784,  l*arc  compris  entre  les  deux  dircdîons  extrêmes  ^  ou  la  plos 
grande  variation  dans  l'Jhnée  ,  a  été  de    o  d,     ip  m.  3  C 

178; • 16     Cp 

178(5 18    ^6 

1787 ♦' ^3      I 

178^ 23  *    I 

y^  La  progreflion  de  l'atguille  vers  loueft,  ceft-à-dire,  la  quantité 
réelle  dont  elle  s  éloigne  du  pôle  du  monde  chaque  année  >  plus  que  la 
.précédente  9  ou  ce  qu'on  appelle  la  variation  annuelle  de  la  déclins^ifbn 
de  laiguille,  n'eft  point  égale  ni  uniforme,  félon  nos  obfcrvations, Elle 
a  été  depuis  J  jufqu*à  j8  minutes; on  ne  doit  déiermincr  cette  quantité 
.^u'en  comparant  d  une  année  à  l'autre ,  ou  les  directions  les  plus 
occidentales  enfemble,  ou  les  direéllons  les  plus  orientales^  ainfi  qu'oâ 
le  voit  dans  la  T^ble  fuivante. 

y^ariatiofi  ou  progrejfion   annuelle   des  plus  grandes   dîgrejjions 

occidentales. 

Du  28  décembre  178^  au  20  décembre  1785'.  •  •  •  16  m,  43  C 

Du  20  décembre  178J  au  28  avril  1786 »  p         2   . 

Du  28  avril  1 785*  au  20  mars  1787  • <  .  •  18   •    13 

Du  20  mars  1787  au  4  avril  1788 •  .  .'.  y'     20 

4P       18 

.   Variation    ou  progrcjfion  annuelle  dés  plus  grandes  digrejfions 

orientales. 

Du  4  juillet  1784  au  20  juin  178^.  ........  .^  17  m.  2}  C 

Du  20  juin  17S;'  au  20  juin  1786 6         2* 

Du  20  juin  1786  au  4  janvier   1787 i  j;       12 

Du  4  janvier  1787  au  12  ftfrier  1788 '•  •  .  5       ^O 

43  S7 
•  D'où  l'on  ^oît  que  Ton  setoît  flatté  en  va'n  jufqu'à  préfenr  de 
déterminer  la  variarion  annuelle  de  la  déclinaif  )n  de  f*aiguille  aimantée 
par  des  obfervations  faites  une  ou  deux  fois  Tannée  à- des  époques  prifts 
,au  hafard-r  II  y  a  plus^c'eft  qu'en  ayant  même  attention  de  choifir  ou 
de  faire  les  obfervations  dans  les  mêmes  mois,  on  n'obr^noit  encore  le 
plus  fouvent  que  des  réfulcats  très-imparfaits.  Il  fuffit  de  jetter  les  yeux 
fur  notre  Tableau ,  pour  être  convaincu    de  cela.  En   effet ,  pour  ne 
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TcitcT  Ici  qae  quelques  exemples  plus  frappans,  en  1784  &  lySy,  la 
dirçdion  de  Taiguille  détciminéc  à  Ihême  époque  du  4  février,  donnefoic 
uiie,  variation  annuelle  de  21  minutes;  tandis  que  pat  les  époques  du  4. 
mai  de  chaque  année,  on  ne  rrouveroit  que  13  minutes.,  £n  1785*  & 
1786,  les  époques  du  4  juin  ne  donncroient  qu'une  raimite  7  fécondes 
de  variation  annuelle,  tandis  que  Celles  du  4  fanvier  auroient  donné  13 
mimiteG  2  fécondes.  Enfin  ,  en  1787,  &.  1788.,  Iç^. époques  du  4  mars 

.ciillènt  donné  une  réri ©gradation  vers  Teft  de  y  minutes  2  fécondes, 
tandis  que  celles  du  4  jovembr^j  auroient  donné,  au  contraire,  une 
avance  vers  Toueft  de  20  minutes. 

Remarquons  encore  que  fi  l'on  eût  obfervé  la  déclînàifon  dans  la 
première  femaine  de  mai ,  dans  la  féconde  d'oftobre  ,  &  dans  la 
dernière  de  décembre  1783  ,  ajnfi  que  dans  la  dernière  femaine  de 

Janvier  &  de  juin  de  Tannée  fuîvame  1784,  on  eût  trouvé  la  variation 

*nuiie  ,  &  diaprés  ces  cinq  obfervations ,  fiiites  en  diverfes  raifons ,  Ton  fc 
flic  cru  très  en  droit  de  conclure  que  pendant  plus  d*un  an  T^iguillc 
a^imantée  avoir  été  ftationnaîrc.  Cependant  on  voit  qu'elle  a  réellement 
eu  dans  le  même  intervalle  un  mouvement  de  12  minutes  7  fécondes 
^ers  Teft,  &  de  lO-minutes  3  fécondes  vers  l'oueft ,  en  total  22  minutes 
de  variation  -,  ce  qui  eft  fort  loin  davoiir  été  ftatiçnnaire.  Au  rcftfe,  nous 
montrerons  tout^-Theure  qu'il  y  a  deux  époques ,  dans  chaque  année  , 
où  Ion f doit  toujours  trouver  i aiguille  ftacionnaire. 

Ces  eîiemples  ,  que  nous  pourrions  multiplier  à  l'infini ,  fuffifcnt  / 
pour  nous  faire  juger  de  ce  que  nous  devons  pcnfèr  de  la  plupart 
des  ilations  fréquentes  remarquées  plus  haut,  d'après  les  anciennes 
obfervations  faites  le  plus  fouVent  au  halàrd  à  des  époques  nullement 
chbifies  ni  comparables  ,  aVec  des  aiguilles  en  général  trop  petites  , 
vicieufes  peut-être  dans  leur  conftrudion  &  leur  aimantation ,  &  dont 
par  confé<}uent  les  réfultats  ne  peuvent  être  admis  ni  à  confirmer  ni  à 
infirmer  ceux  qife  nous  préfentons  ici ,  &  que  nous  obtenons  depuis 
quelques  années,  avec  degrandes  &  excellentes  aiguilles,  de  la  fufpenfîon 
la  plus  libre  &  dont  les  moindres  mouvemens  font  mefurés  au  moyen 
d'un  micromètre,  &  par  des  obfervatiqps  continues  &  journalières. 

Notre  affiduité  à  fuivre  les  variations  de  l'aiguille  aimantée ,  nous 
a  mis  dans  le  cas  de  pouvoir  rechercher  s'il  n'y  auroit  pas  dans  les 
mouvemens  &  la  marche  de  l'aiguille,  quelque  loi, quelque  période» 
Voici  ce  que  nous  avons. pu  julqu'ici  découvrir,  &  ce  que  le  tr^çé 
de  la  planche  Cbçonde  fera  même  voir  d'une  manière  fingulière  Sc 
frappante. 

l^.  Dans  l'intervalle  du  mois  de  janvier  au  mois  d'avril ,  raîguiile    . 
aimantée  s'éloigne  aflez  généralement  du  pôle,&  la  déclinaifon  efl: 
croiflante  de  mois  eri  mois. 
2**.  W^xs  le  mois  d'avril,  1  aîguiUe  ce  manque  jamais  de  Te  rapprocUec 
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du  pôle,  c'cft-à-dirc ,  ou'cllc  devient  rétrograde,  la  déclinaifoh  décroîflant 
de  mois  en  mois ,  jufqucs  vers  le  folftice  d'été ,  après  quoi  laiguîHè 
reprend  fon  chemin  vers  l'oueft,  &  ce  qu*il  y  a  de  particulier  ,  eHe  ft  . 
i^rrouve  toujours  vers  le  commencement  d'oélobre  à-peu-près  au  même 
poinr ,  où  elle  étoit  dans  le  commencement  de  mai  j  c'cft ,  du  moins  ;  ce 
qui  n'a  jamais  manqué  d'arriver  pendant  fix  révolutions  de  fuite  que  nous 
avons  obfcrvées  :  ces  deux  époques  font  très-remarquables. 

j^  Après  le  mois  d'oÂobre ,  l'aiguille  continue  fa  route  vcrSv 
Touefl,  mais  ne  décrit  plus  un  auflli  grand  arc,  8c  dans  ces  trois 
derniers  mois  de  Tannée,  elle  atteint  communément  ion  maximum 
de  diredion,  en  fe  balançant  dans  les  limites  d*un  arc  de  y  à  (S 
minutes. 

Il  paroîtroit  donc  que  les  mouvemens  de  l'aiguille  aimantée  font 
influencés  par  les  pofitions  du  foleil ,  dans  l'équinoxe  du'  pfintems 
&  le  folftîde  d'été  ,  c'eft  ce  .que  montre  d  une  manière'  évidente  ie 
fîxième  Tableau ,  &  mieux  encore  le  tracé ,  figure  J  de  la  plso^cbe 
fecontîe ,  dans  lequel ,  en  mettant  de  côté  Its  petits  balanccmens  de 
laiguille  ,  j'ai  réduit  la  marche  à  des  lignes  droites.  Et  voici  la  loi 
affez  particulière  que  je  crois  avoir  découverte,  entre  un  équînoxe  du 
printems  Se  le  folftice  d'été  fuivant ,  la  marche  générale  de  raiguille  eft 
rétrograde  (l);  &  entre  le  folftice  d  eré  &  l'équrnoxe  du  printems  fuivant, 
la  marche  générale  de  l'aiguille  cft  dirc(île  ^  &  Tare  de  progxeftÎQn: , 
décrit  dans  le  cours  de  neuf  moi^ ,  étant  beaucoup^plus  grand  que  celai 
de  rétrogradation  décrit  pendant  environ  trois  mois  feilkmenc,  il  «il 
réfulte  une  augmentation  annuelle  dans  l'angle  de  la  déclinaiibn* 

Telles  font  les  circonftances  générales  de  la  marche  de  l'aiguille 
aimantée  dans  chaque  année,  aux  exceptions  près  caulëes  par  des 
perturbations  8c  par  ces  balancemens  perpétuels  qui  paroiflant  être  de 
l'efTence  du  mouvement  de  l'aiguille  aimaintée,  femoleroient  indiquer 
qu'elle  eft  fourhife  à  Tattradtron  (îmultanée  de  deux  forces -oppofées  6c 
inégales ,  dont  la  plus  forte  l'attire  vers  l'oueft,  &  occaiionne  cette 
progrcfTîon  que  Ton  remarque-  depuis  plus  d'un  .fiècle  ;  mais  fi  par  la 
faite  cetre  dernière  force  venoit  à  s'affoiblîr  ^  ou  l'autre  à  s'accroître, 
îl  eft  vîfible  qu'alors  les  balancemens  vers  iVft  TemporteToiehc  fur  les 
balancemens  vers  l'oueft,  &  l'aiguille  deviendroit  rétrograde  d'année  en 
année. 

C'eft  une  chofe ,  fans  doute ,  afTez  particulière  &  digne  de  remarque , 
que  le  folftice  dhiver  8c  l'équinpxe  d'atrcomne  foient  ^  poUr  amfîdîre^ 


(i)  Par  la  marche  générale  de  raîguiïlè ,  51  faut  entendre  le  chemin  qu'elle  te 
trouve  avoir  parcoi^ru  dans  le  même  fens  au  bout  d'un  certain  tems  par  ieiréfultat 
ou  la  différence  de  fês  divers  mouvemens  en  Cens  contraire ,  mab  donc  l'iin  Temportç 
toujours  fur  l'autre ,  &  finit  par  entraîner  raiguille  ou  versl'efi^ou  yersToueu. 
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indjffêrens  à  laiguille ,  n'interrompant  nullement  fa  mavche  générale 
vers  loueft  \  mais  que  Téquinoxe  du  printems  l'en  détourne  pour  la 
feire  rétrograder  vers  l'cft ,  jufqu'à  ce  que  bientôt  après  le  (blftice  d'été  la 
«amène  dans  le  premier  érar.  Je  ne  m'occuperai  point  encore  ici  de 
chercher  la  caufe  de  faits  au(Ii  /inguliers;  il  me,  Tufiit  pour  ce  moment 
de  bien  condater  leur  exigence.  En  voici  une.  nouvelle  confir- 
mation. 

Après  avoir  accompli  une  fuite  d'obfervatlons  de  cinqannées  &  demie , 
je  .réfolus  d'en  recommencer  une  féconde,  en  changeant  de  place  ma 
bouiTole  &  lui  donnant  un  nouvel  établiilêmeiu  encore  plus  folide.  Je 
confervai  la  même  aiguille  Se  la  même  boîte  ,  mais  j'eus  le  fcrupule  de 
fubftifuer  un  micromètre  de  cuivre  rouge  à  celui  de  cuivre  jaune  qui 
m  avoit  fervi  jufqu'alors.  De  plus ,  j'incruftai  dans  le  pavé  qui ,  comme 
•  l'on  fait  à  rObferwoire ,  çft  :porté  fur  une  voûte ,  le  bloc  de  pierre  qui 
.pottoit  41)%  hôuflbie  ,  de  forte  qu'au  cas  où  l'on  viendroit  à  le  heurter, 
ce  qui  m'étoit  arrivé  deux  fois  précédemmen;,  il  nen  arrivât  aucun 
ébranlement  ni  dérangement  à.i'aiguille.  Le  premier  janvier  1789,  ayant 
pris  un  nouveau  point  de  départ ,  je  recommençai  mes  obfervïtions 
qui  ont  été  fuivies  jufqu'à  ce  jour,  c'cft-à-dirc ,  pendant  trente  mois 
.  avec  la  même  cooftance  Se  le  même  foin.-  Mais  je  le  dois  dire ,  une 
Inalheureufe  inadvertance   a   penfé  me  faire  perdre  entièrement   mes 

Jieines ,  &  me  réduiroit  à  paiTer  fous  fîlence  .ou  à  oublier  cette  nouvelle 
iitte  d'obferv»rions5  fi  partiellei;nent  elles  ^'offroient  quelques  réfultats 
curieux  à  faite  connoltre.  Je  dirai  donc  d'abordque  dans  les  onze  premiers 
mois  de  cette  féconde  fuite ,  ç'cft-à-dire ,  depuis  le  premier  janvier  J789 
jufqu'à  la  fin  de  novembre  de  la  même  année ,  les  loix  du  mouvement 
de  l'aiguille  aimantée  y  ci^-deOus  mentionnées ,  eurent  fidèlement  lieu. 
En  effet ,  la  diredion  du /n^2JC//vzz/fn,' partant  de  zéro  au  premier'janviér  ^ 
fc  trouva  accrue  le  21  mars  de  8  minutes  7.feconde$  vers  l'oucft  ;  mais 
le  21  juin  faivant^ell^  n'ctpit  plus  que  de  6  fécondes  vers  Tcft:  voila 

•donc,  pomme  nous  l'avons  prelçrit,  l'aiguille  direde  entre  le  folftice 
d'hiver  &  Téquino^rç  du  printems ,  rétrograde  entre  Téquinoxe  du  prin- 
tems &  le  folftice  d'été.  Enfin  ,  dans  les  mois  de  juillet,  août  &  fuivans» 
elle  reprit  fon  mouvement  dired  comme  cela  dcvoit  être  ,  &  déjà ,  vers 
la  fin  de  novembre  1790,  la  direéljon  de  fon  maximum  étoit  arrivée  à 
ly  minutes  vers  loueft,  lorfque  ,  tout-à  coup ,  au  commencement -du 
mois,  de  décembre,  la  pofition  de  l'aiguille  fe  trouva  dérangée  par 

J'événcment(  que  .je  vais  rapporter. 

Ayant  fait  conftruire  pour  l'effai  d'objedifs  à  long  foyer  des  tuyaux 
de  lunettes  de  fer  blanc ,  un  de  ces  tuyaux ,  d'environ  quinze  pieds ,  fut 
apporté  dans  la  même  falle  9Ù  étoit  ma  bouifole  v  &  comme  fà  longueur 
le  rendoit  tCkz  gênant  à  placer ,  on  s  avilà  de  le  fufpendre  en  l'air 
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pr  un  bout,  appuyam  de  Taurrc  fur  une  table  placée  en  arrièrfc.  çlft)|a?> 
bûuffolc  à  juije  certaine  diftiinçc  :'on  pûc  pu  s*dppçwfçvoii  pj^jfquaUflS-r^t 
du  dérangement  fubiC  qu'éprouva  d^viof^  la  dir^Â^'*  ^^.  .la^guilip-qui 
fur  repoufléc  de  13  minutes  vers  Teft.  Mais,  premièrement',  de  pareils 
effets  ayant  déjà  eu  lieu  par  d  autres  caufes  dont  nous  parlerons  bientôt , 
on  n'y  fit  point  attention  j  en  lecond  lieu ,  dans  des  recherches  de  cette 
elpèce,  on  ne. s'occupe  pendaiu  long-tcros  que  de  multiplier  les 
obfervatioris ,  &  ce  n'cft  qu'à  certaines  époques  que  Ton  fe  met  à 
tecueillir ,  examinet  &.compatex  les  réfultats  ,  &C  que  l'on  •  peuç  pat 
conféquent  s'appèrCcvorr  des  conrrkdid  ons  5i  des  erreurs  ,  enfin  ,  nous 
pourrions  ajouter  qu*à  l'époque  de,  la  fin  de  Tannée  1785;) ,  il  écoit 
pardonnable  de  remcrtre  à  un  tems  pi  us  calnie  des  difcuflions  &  des 
recherches  de  ce  genre.  ..    ,. 

Quoi  qu'il  en  toit ,  ce  ne  fiit  qir*âu  bout  de 'cinq  à  fix'moîs  que  je 
m'apperçus  &  fus  convaincu  du  mauvais  effet  de  la  préfence  du  tuyai^ 
ftfpendil  fur  mon  «iguiUe;  ^  3s  alors  des  cxpérient^es  dirçdtes  ef^ 
ôiant  &  remettant  lé  cuyaù  :  ftu^-tot  mon  aiguilla  lavançoit  &  reculoit 
d^une  quantité  confiante  d'environ' ay- minutes.  Cet  çffet  bien  conftaté, 
je  remontai  de  mois  en  mois ,  &  je  découvris  bientôt  que  c'étoit  au 
commencement  de  décembre  qu'avoit  eu  lieu  ce  dérangement:  dans  la 
.  pofirion  de  mon  aiguille.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  pai^icttUet ,  c'ôft  qu'alors, 
dans  le  commencement,  cet  effet  avoit  été  moitié  moindre,  c'ell-à-dire, 
que  la  préfence  du  tiiyâo- rïe.Trpoiiffoirl'ài^uHlê  an  dèccjmbt^Mi^Sj , 
que  d'environ  13  Wnuixs-flaoi  iWi,  peiidantqu'eftMîal  1750;,  il*- Jâ 
repouilbit  de  2/  minute^;  ce >quirferoit fourgonner  que^cé  <ù]ràa,^a>t1^ 
fctfpendu  à  peu-près  dans  le  .mfvrdten'^hia!g'nétrquey  â  fni  s^âit^âtitet 
petit  à  petit  y  &  acquérir  progreflivement  une  plu$  grande  force  magné*' 
tique  £c  une  plus  grande  adion  furnotre  aiguille.  Telle  fut  m'i  pfémfiè^ë 
idée'.  •-••..  .  ,         .    •/•      .  I'   i;  :.:»; 

A  U  vërré^  il  faot.Êiîre  attemion  que  1  aâion  éÂ  4VfiM\  Ak^ 
le  mois  de  décembre,  a  eu  à  vaincre  la  force  natiiîreiie  qoî  tmmîcibic 
r^igiîlle  dan?  Toiicft,  tandis  qn'en  mai  elle  avoit' lieu  dati^'k  fiiêfn^ 
f.ns  que  la  marche  rétrograde  deraigaille^  qu  en  cohféqueni^e  ,  l'eti^ 
réfuiranr  a  été  dans  le.  premier  C9S  la  diffiÉrcncé  de  deux  forcés^^'Aé' 
dans  le  fécond  ,  leur  fbmm&,  N'oublions  pas  de  dire ,  que  malgré  té* 
pcMt  déran;»cmenr  accidennei  de  faiguilie  ,  caufé  par  la  préfence  du 
tuvau  de  ter  ,btarwr  ^  la /natche:  rétragradede  raiguîH'e  »  eu  Ihfu,' 
comnrre  de  ^oiitutne ,  entre  J'équinoxe  de  mairs  &*le  fol(Hcc  àé  fertti* 
3.790  ^&  rarcillement  dansJa  préfente  anfiéé  i^^r.-ll  mb  perdît 
dorvc  impoffibie  de  i>évoqirer*îeiè  dou^-e  aiSteeWerti'éht^lès  kVibl  qoè  nôw 
av.in<  éir.aWle5,^  qui  lof  ierfoni  piiin^  dé^'Whrief.  iftendartt  hùi&  ahrfée^' 
conSJcurives.  H  nous  irefle.à  examiner  fi  1««  mêmes  effcti^'ont  eu  )tetf 
dans  les  direâions  du  xniA/m/</7}  de^l'-aiguUle  ^ mais' je  aois.aupÀtftvanfl 
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devoir  dire  un  mot  des"  perturbations^  que  faî  déjà  annoncées  plus 
d'une  fois  dans  ce  Mémoire,  &  fur  lefqueiles  il  eft  important  de  taire 
coânoitre  quelques  ùits  aflcz  curieux. 

La  Juite  au  mois  prochain. 


VINGT. DEUXIÈME   XETTRE 
DE    M.    D  E    L  Xï  C\ 
.     A    M,    DE  L  A  M  É  T  H  É  R  I  E, 

Remarques  fur  différentes  6  r  i  g  i  n  e  s  particulières  dans 
1      ,  les  Phénomènes  géologiques. 

Windlbr»  le  1)  Avril  179 1« 

iVloiISlBUR    y 

Quelques  pailages  des  Lettres  que  vous  m*ave2  hxt  Phonneur  de 
m'adreUer  dans  votre  JoocDai ,  me  ramènent  encore  aux  origines  des 
chofes  i  objet  Ci  négligé  jufqu'ici  dans  les  di(cu(fions  géolôgfques ,  ôc 
que  cepmïdaiit  il  importeroit  beaucoup  de  bien  déterminer ,  pour  que 
nos  recherches  DhyHques  fe  concentrauent  fur  ce  qui  eft  à  notre  portée  ^ 

2yi  embtaflc  déjà  un  grand  nombre  d'objets ,  &  où  il  y  a  bien  plus  de 
^couvertes  réelles  à  attendre  ^  que  ne  Timaginent  ceux  qui  aonoenc 
arrière  à  leur  imagination  dans  le  champ  vague  du  paffe» 
,  !•  J'ai  déjà  établi»  que  nous  nous  rencontrons  vous  &  moi  à  une 
fyoqae  de  i-biftoire  de  notre  globe,  oà  rien  de  ce  que  nous  y  obfèrvons 
n'aVQtt  é{é  produit  »  mais  où  tout  commença ,  &  par  la  nature  des  chofes^ 
di^voic  conamencer  à  s'opécer  :  cette  époque ,  caraâérifêe  par  tout  ce  que 
nous  connoiifons  des  caufes  phytiques  &  des  phénomènes  géologiques  , 
eft  celle  où  la  ièrre  devint  liquide ,  Se  où  par  conféquent  elle  acqujt  une 
chaleur  fufiUànce  à  cet  effet.  Or  ^  ayant  prouvé ,  que  la  ma(fe  de  la  terre 


élément ,  fiiffifant ,  mais  indifpenfable  k  cet  effet ,  ftvpir  ^  la  lumière. 
Vous  envilàgez  autrement  Vorigine  des  mêmes  pfaénomcties,  &  c'eft  le 

fxçpfdfi  objet  que  jç  yai$  ^xaminer^ 

2Û 


Digitized  by 


Google 


SUR  VHÎST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.     3s 3 

2.  Votre  fyftême  à  cet  égard  cft  exprimé  aux  pag.  2po  Se  2pT  du 
précédent  voluôie  de  votre  Journal.  «Les  particules  de  la  'matière 
>»  (dites -vous)  qui  compofcnt  notre  plancre,,  jouiffoient  dans  U 
»  principe  d*anG  grande  liquidité  :  elles  fe  font  réunnes  pour  produire 
3>  nos  éUmens  ,  eau  ,  terre» air ,  feu ,  &c.  ces^élémcns  formoicnt  la  mafTe 
a>  de  la  terre.  Le  feu  8c  la  chaleur  étoient  aflTez  confidérables  pour 
»  tenir  \t^  autres  dans  un  état  At  liquidité.  Ih  acquirent  un  mouve- 
»  ment  quelconque  de  rotation  fur  eux-mêmes.  Ce  mouvement ,  qui 
»  s*cfFcâ:uoît  dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures  ,  imprima  une  force 
»  centrifuge  confidérable  à  toute  la  mafle.  La  force  de  gravitation  ,qui 
»  portoit  toutes  ces  parties  les  tines  vers  les  autres  fuivant  les  loîx  aes 
»  affinités  ,  balançoît  cette  force  centrifuge,  &  la  mafle  entière  prit  une 
»  forme  fphéroïdale.  L'acSlîon  de  toutes  ces  forces  combinées  ,  fàvoîr, 
a»  la  gravitation  ,  les  affinités \  avec  \^  force  '/centrifuge^  dut  prpduîre 
>ï  At^  frottemens  immenfes  dans  routes  ces  fubftances ,  avant  que 
»  l'équilibre  fut  établi  &  que  le  globe  fût  confolîdé.  La  chaleur primt* 
»  iive ,  nécéflaîre  au  moins  à  la  liquidité  de  Céau  ,  en  fut  augmentée. 
»  (^Note)  Le  mouvement  de  rotation  de  la  terre  &  des  aftres,  cft,  félon 
yy  niQÎ,  une  fuite  At  \dL  force  prefqu^effentielle \i)  qu'a  chacun  des 
»i  élémens  qui  les  compofenraj, 

5.  Je  m^arrcre  d'abord  à  cette  expreflîon  dans  le  principe.  Vous 
n'entendez  pas  fans  doute  la  rendre  fynonîme  à  ç/e  toute  éternité  i  car 
iiXoi%  yht  grande  liquidité  yÔc  h  chaleur  cjiii  en  eft  la  iburce^  auroîent 
■Il  ■  ■  I  ■  I         I  ir 

(i)  Note  de  J.  C  Delamétherle.  Force  prefqu^eJfemlelU.  C*efl  une  faute  typo-. 
graphique.  Il  fîut  Ure  force  propre  ,  ejfentielle. 

L'analogie  dit  que  la  matière  a  une  force  qui  en  eft  aùffi  înRparable  que  la 
longueur ,  Urgeur  &  profondeur.  Car  nulle  partie  <le  matière  n*6(l  fans  une  forée 
quelconque ,  (bit  la  mouvant ,  (bit  in  nifu*  C'ei  ce  .que  j'entends  par  force 
propre ,  effentielle. 

J'entends  avec  tous  les  phyficîens ,  ^2x  force  ^  la  caufê  quelconque  qui  produit  le 
mouvement  dans  les  corps.  • 

La  nature  de  cette  caufe^  comme  de  toutes  les  caufes premières ,  nous  eft  inconnue. 

Le  philosophe  eft  obligé  fans  ceflë  de  dire  je  ne  fais.  Il  n'en  doit  poikit  ccre 
humilié.  .        ' 

Ne  nous  écartoas  jamais  des  quatre  bafes  fur  lesquelles  repaient  toutes  nos 
connoîflànces.  ^ 

I**.  Le  feotîment* 

2*«  La  mémoire. 

3**.  L'analogie. 

4**.  Le  témoignage  des  hommes.  _ 

Le^fentiment  ne  pent  rien  nous  apprendre  flic  la  nature  de  la  force ,  au  de  la  çaufe 
du  mouvement,  de  même  que  fur  la  caufe  de  Texiftence  des  êtres.  /,^ 

La  mémoire ,  ni  le  témoignage  des  hommes,  pas  davantage* 

Il  ne  refte  donc  que  l'analogie  qui  nous  dit  que  la  force  eft  inféparahle  de  \x 
matière ,  ainfî  que  rexifiençe ,  la  longueur,  largeur  ^  profondeur ,  &c.  &a 
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ajjfli  produit  de  toutt  çurniié  touç  ce  que  nous  voyons  fur  notre  globe* 
Or ,. nous  favons  gue  certaines  opérations  ,  fuites  aéceflaîres  de  laâîon 
de  CCS  premières  caufes,  au  bout  d'un  tcms  limité,  ne  'font  pas  encore 
terminées.  J*ai  indiqué  quelques-unes  de  ces  opérations  en  traitant  de  nos 
montagnes  ^  mais  je  les  rendrai  bien. plus  fennbles  etj  faifant  ITiiftoire  de 
nos  continens.  Je  crois  donc  que  votre  expreflîon  dans  le  principe  ^  jointe 
à  Texiftence  contemporaine  d'une  grande  îiqi^idiié ,  ne  '  doit  être 
entendue  que  comme  fixant  la  même  époque  ç^t  j'ai  fixée  dans  ma 
théorie  j  celle  où  commencèrent  les*  opérations  chimiques  dpnt'nous 
trouvons  les  produits  fur  notre  globe  :  6<  la  différence  qui  fe  trouve 
entre  npus.fur  ce  point ,  ne  confifte  ,  qu'en  ce  que  je  détermine  Vongine 
de  la  chaleur  qui  caraéléxife  cette  époque;  au  Heq  que  vous  la  prenez 
pour  un  fait ,  &  entrez  ^mViplus  turd  que  moi  dans  les  opérations  de  la 
nature  qui  ont  produit  ce  que  nous  appercevons  fur  notre  globe,' 

4..  J  examinerai  dans  une  autre  pccalion  ,  pourquoi,  aptes  avqîr  admis 
dans  rhiftoire  de  la  terre,  cornrae  une  circonftaqce marquant  une'certaine 
époque ,  une  chaleur  au-  moins  fuffifante  à  la  liquidité  de  Veau  ,  vous 
croyez  néceflaire  enfui  te  de  trouver  une  caufe  de  l'augmentation  de 
cette  chaleur  y  quoique  vous  n*en  ayez  point  àflîgrié  à  fb'n  origine;  maïs 
pour  le  préfént  je  me  bornerai  à  l'examen  de  cette  caufe  cTaddition, 
ce  Qn  fait  (dites- vous)  qu*un  frottement  ur^  peu  confidérablc  produit 
5>  une  grande- ^Afz/^^r ,  quelle  qu*ep  (bit  la  c^tt/è  ».  Je  remarquerai 
., d'abord  à  ce  fujet  ,,que  Iprfqu'on  ne  çonnoît  point  les  caujès^  dans  Tiln 
'  ni  dans  l'autre  de  deux  cas  comparés  ,  il  faut  que  l'analogie  entre  ces  cas 
Toit  tres-préci(è  dans  les  jjârtle's  cnentîelles,  pouf  quil  fbît  légitime  de 
lesafligner  à  une  même  caufe:  6r^  la  vraie  analogie  décide  au  contraire 
ici  contre  votre  opinion,.  Ce  que  nous  favons  à  cet  égard,  eft,  que  le 
froit^m^ni  des  falides  entregx  produit  de  la  chaleur  jtndÀs  que 
'  ï agitation  des  liqu^dts  n'et>  pfoiiuit  poinç.  Or,  quaiad  la  terre  prit  ià 
(o,xtne  Jphéroïdal^  J  elle  éioit  liqLide  ;  donc,  en  fuivant  l'analogie,  îji 
ne  dut  réfiilter  aucun  accroîlïement  dans  la  chaleur  pat  cette  opération. 

y.  ]En  trait;aru:,de.  la  Géologie.^je  n'entre  pas  dans  les  queftions  de 
Phyfique  générale  qui  concernent  Ih  gravité ^  h  cohéjioa  ^it$  aj^nitéT  ^ 
ni  Vexpanfibilité ;  ne  le$  confidérant  ici,  que  comme  des  phénomènes 
généraux  ,  dont  les  loix  déterminées  doivent  fervir  de  règle,  chaque  fois 
qu  on  leur  rapporte  des  phénomènes  particuliers.  C'cft  ainfi  que  les 
phénomènes  peuvent  fe  lier  entr'eux  dans  Tefprit  par  leurs  vr^^is  rapports 
dans  la  nature,  avant  même  qu'on  s'occupe  des  caufes^  ou  agens ^  des 
phénomènes  généraux,  &  fans  rien  décider  à  cet  égard*,  de  forte  néanmoins, 
que  ÎOîfqùc  cçtfc  clfcf  de  k  voûte  vièhdra  à  fe  préfenter,  tout  l'édifice  foit 
prêt  à  la  recevoir.  Au  lieu  du  mot  loi^  qui  dans  le  féns  que  je  viens  de 
jiix;er,,ne  i;enferhxe  .que  des  idées  connues ,  qu'on-  peut  affirmer  ou  nier 
avec  fondemenp ,  puîfq^«l]es  font  fouiaifes  iiu  jugement  des /ài/j,  vous 
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emplbj^ez  le  mot  force  y  que  je  ne  comprends  pa$  :  cependant  je  ne 
m'arrêterai  pas  ici  à  montrer ,  fbus  un  point  de  vue  générai ,  la  néceffîté 
de  n'employer  dans  de  telles  difcdiions ,  que  des  mots  donc  le  fens  foie 
clairement  déterminé  ;  cette  néceflîté  fe  fera  appcrccvoir  d^ellc-mcmc 
dans  l'examen  où  je  vais  entrer  maintenant. 

6.  ce  Le  mouvement  de  rotation  de  la  terre  &  des  aftres,  cft  (dites- voii^) 
»  une  fuite  de  Isl  force  PRSSqtr^eJfentielle  qua  chacun  des  éUtnens 
»  qui  les  compofentw.  Comme  vous  n*expliqiitf5:  pas  ce  que  vous 
enntendez  par  cette  introduâion  de  l  adverbe /^z-ç/^/z^  ,  que  je  n'entends 
point  dans  fon  aflbciation  avec  Tadjedif  tf^/j/ie/ ,  je  me  vois  réduit  à 
vous  commenter  ,  d'après  ce  que  vous  dite»  dans  un  autre  cas,  auquel  je 
viendrai ,  &  où  vous  paroifTez  reconnoîrrc ,  que  l'adjedif  cjjentiel^  dans 
le  langage  phflo(bphique  (  femblable  à  l'adjeâif  infini  )  eft  abfolu  ,  ic 
n'admet  aucune  modincation.  <c  Si  l'on  veut  remonter  plus  loin  (dîtes- 
»  vous  dans  un  cas  analogue  )  nous  avouerons  notre  ignorance,  &  nous 
»j  fuppoferons ,  que  Texiftcnce  &  le  mouvement  font  ejjentiels  à  la 
»  matière  >j.  C'eft  donc  un  fens  abfblà  que  vous  attachez  à  l'adjeâif 
ejjentieljcn  l'appliquant,  untdLUx  forces  que  vous  attribuez  à  certains 
été  mens  y  qii'à  la /^r<>priere  générale  de  mouvement  que  vous  affignez  a  ik 
matière:  en  un  mot^  vous  entendez  par- là  et  premières  caufes  dans  la 
nature  ;  ce  qui  m'engage  à  traiter  ici  de  cette  manière  de  voir ,  qui 
revient  (bavent  dans  votre  théorie ,  &  qui  me  paroit  être  la  principale 
ratfbn  de  notre  différence  d'opinion  iur  plufieurs>points  particuliers. 

7»  Je  vous  prie  »  Monfî'eui; ,  de  fixer  votre  attention  fur  cette  allbciation 
d'idées  :  d'an  côté ,  Maveu  de  notre  ignorance  au-delà  du  point  où  les 
faits  nous  abandonnent;  de  l'autre ,  une  hypothiji ^  àtfdtiét  ï  fuppléet 
au  manque  défaits  au-delà  de  ce  point ,  &  à  remplir  ainfî  l'efpace  que 
notre  ignorance  laifTe  vuide.  Il  eft  donc  évident,  qu'une  telle  hypothèse 
ne  fauroit  être  fondée  fur  les  faits  ;  qu'elle  eft  de  la  claflè  des  hypothèfes 
gratuites ,  que  la  vraie  Phllofophie  n*admet  point ,  &  dont  par  cette 
raifon  vous  réprouvez  vsus-meme  toute  la  clafle  dans  plufieurs  endroits 
de  vos  ouvrages. 

8.  Appliquant  à  Ykypothife  fondamentale  dont  il  s^agit ,  cette 
conféquence  néceflaire  de  l^origine  de  telles  hypothèfes  y  il  en  réfulte, 
que  la  proportion  générale ,  que  le  mouvement  eft  effentiel  à  ta  matière  y 
ne  laurbit  trouver  aucune  efpèce  de  fondement,  ni  àpcfteriori^  dans  la 
Pbyfiquc,  ni  à  priori ,  dans  la  Métaphyfeque  yioit  dans  la  nature  des 
chofes  y  qui  n'efl  pour  nous  que  le  réfumé  des /iirj  connus  ;  que  c'eft 
donc  un  pur  produit  de  Vimagination ,  fans  type  nulle  part ,  ni  dans  les 
dérails  ni  dans  Tenfemble  des  phénpmcnes  ;  ce  qui  fe  manitefte  à  pofleriori , 
en  ce  qu'il  eft  împoffiblft  d'en  tien  conclure  pouf  l'explication  d'aucun. 
phénomène  connu.  J'o(è  croire  que  nous  ne  faurions  différer  d  opinions- 
(ùr  ce  premier  point» 

Tome  XL  y  Part,  h  1792.  MAL  Zz  2 
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9*  D  après  ces  confiâéradons  relatives  a  lapropofitîon  générale ,  que 
le  mouvement  efi  ejjentiel  à  la  matière ,  îl  fuit  inévitablement ,  que  pour 
que  cet  être  d'imagination  acquière  quelque  chofc  de  faififlable  par  la 
raijbn /il  faut  déterminer ,  d abord,  ce  qu'on  entend  par  la  matière, 
c'cft-à-dire,-de  quelles  fortes  à^élémens  elle  eft  compoléc ,  quelles  font 
leurs  diverfes  formes ,  &  quelles  font  auffi  leurs  grandeurs  fpécifiqucs  , 
rapportées  à  quelque  mefure  fcnfiblc.  Puis  ,  quelle  eft  refpècc  de  mou- 
vement qu'on  regarde  comme  tjjentiel  à  chacun.de  ces  élémens,  c'cft-à- 
dire,  quelles  font,  (à  vîteffe^  comparée  à  une  viteffe  connue*,  Çà diredion , 
rapportée  à  quelque  partie  de  chaque  élément  qu'on  puifle  confidéiér 
comme  fa  proue  ;  &c  Tefpèce  de  ligne  que  parcoun  chaque  élétneni  » 
fiiîvant  fa  clafle ,  quand  il  eft  libre.  Enfin  ,  il  fautaffigner  les  cfpèces  de. 
FORCES ,  ejjentielies  auffi  fans  doute ,  par  iefquellcs  certaines  clafles 
déterminées  àéUmens  peuvent  fe  grouper  ,  en  fuivant  certaines  loix.  Il 
fcroit  injuft-  de  demander,  que  ces  déterminations  fuffent  faites  en  vue 
de  Vimivers  (comme  auffi  il  eft  tout-à-fait  imaginaire  de  lui  appliquer 
Vhypoihèfe  générale  )  ;  mais  on  a  droit  de  Texigcr  en  vue  de  toux  pkéno^ 
mène  diftinét,  auquel  un  phyiîcien  veut  appliquer  certaines  idées  de  la 
matière  &  du  mouvement/  c'eft  alors,  dis- je  ,  feulement,  qu'elles 
révèrent  une  forme  faififlàbJe  ;  parce  que  la  Phyfîque  &  la  Mécanique 
viennentà  l'examen  ,  &  <^t  le-  pbilofophe  peut  juger  fur  leur  rapport» 
Sans  ces  déterminations  ^  que  propofe-t-on  à  Ion  jugement  ?  )e  néant 
même.  Mais  par  des  déterminations ,  quelque  foibles  qu'elles  foient , 
l'bypothèfe  fondamentale  peut  venir  fe  foumettre  à  l.'eXamen.  C*cft  ce 
dont  je  vais  vous  donner  un  exemple ,  dans  le  cas  même  qui  nous 
occupe  ,  foit  la  rototion  de  la  terre ,  fuppofée  l'effet  d'une  certaine/ôrc^ 
effcnùelle  de  ït^  élémens. 

lO.  Ici  ,  comme  vous  n'avez  rien  déterminé  vous-même  ,  il  faut  que 
je  tâche  d'arriver  à  la  détermination  la  plus  favorable  à  votre  but  :  fi  je 
ne  le  fais  pas  bien^  vous  me  rcdrcfferez.  Par  cette  force  ej/etuielle,  Vous 
n'entendez  pas  une  force  de  rotation;  car  il  eftimpoflîble  de  concevoir 
qu'un  mouvement  de  rotation  des  élémens  put  produire  la  rotation  de  la 
majle.  Je  fuppofe  donc  que  vous  n'entendez  par-là  qu'une  force  de  fe  ' 
mouvoir  Ç{ï\w^nt  quelque  ligne ^  &  apparemment  en  ligne  droite:  & 
voici  fans  doute  comment  alors  vous  concevez  que  la  mafle  entière 
de  la  terre  eft  arrivée,  par  une  combinaifon  finale  des  mouvements  ejfen- 
tiels  de  Ces  particules ,  à  la  rotation  que  nous  y  obfervons.  DeuxeVe/we/w, 
fe  mouvant  fuivaat  ie%  direâîons  oppofées ,  fe  feront  d'abord  rencontrés 
&  réunis.  Suppofons  pour  exemple  ,  deux  fufées  perpétuelles ,  qui , 
paffant  Tune  auprès  de  l'autre  en  fens  différens ,  viendroicnt  fubitemcnt 
à  être  liées  l'une  à  l'autre^  Ce  premier  groupa  aura  pirouetté  ^  fuivant 
quelque  Zoi  dépendante  des  direâions  ,  des  maffes  &  des  vîtej/es  des 
deuz  élémens  :  d'autres  font  venus  (ucceffivemenc  s*unir  à  ceux-là  dans 
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la  fuite  des  ficelés;  tellement  quVnfin^  par  les  comblnaifons  des  mou^ 
vemcns  des  particules ,  mouvetnens  toujouf $  exîftans  »  &  contribnant  9 
chacuA  pour  fa  parc  &  fuivant  fa  pafichn  ^  aux  monvemens  des  majfes^ 
celles  de  la  terre  ,  des  autres  planètes  &  du  f&lcil ,  font  arrivées  ad  point 
où  nous  les  voyons ,  dans  lequel  on  obferve^  an  mouvement  de  rothtion  ^ 
<]u'elles  ont  routes  dans  un  même  fens  »  &  un  mouvement  de  toutes 
leurs  mafTes  fuivant  des  direâions  à*peu-près  femblables.  Pour  que  les 
chofes  aient  pu  arriver  à  ce  point,  il  aura  fallu,  que  durant  la  fabri- 
cation de  chaque  majje ,  (on  mouvement  de  projeâile  fe  corifervâr,  dans 
certaines  diredlions  &  certains  rapports  de  tîteflle  >  comparativement  aux 
autres  majfes  »  croiifantes,  &  changeant far)s  cefl«  de  fituation  »  afin  que^ 
durant  des  milliards  de  /îècles,  il  n'arrivât  pas  une  certaine  combînaifon 
dés  chofes,  où,  par  la  gravité ^  elles  ferolent  tombées,  les  unes  fur 
les  autres,  &  enfemble  dans  le  folcil.  Ce  feroit donc  ainH^que  lorfqu^elles 
ont  été  fabriquées  ,  elles  font  demeurées  ,tour1iaBf  aHroUr  dti  foleil ,  fiC 
leurs  fatellites  autour  d'elles ,  avec  certains  rapports  de  groflfeur  &  de, 
diftance  au  foleil,  de  vite0e  dés  majfes  dans  leur  mouPerhènt  deprojeSile^ 
de  pofîcion  dans  les  orbites  qu'elles  pcMrcburent  par*là ,  èC  â'ëXcentricité 
dans  ces  orbites  ^  d*où  réfulte  le  m^ins  de  caufes  po(fîble  de  dérange*» 
binent  de  cet  ordre.  Je  ne  m'arrêterai  pas  au  degré  d'improbabilité  que 
préfente  une  telle  combinaifôn  forruite ,  d'e7eW»:r  qui-fe  mouvroient 
fans  règle ,  parce  que  je  puis  démontrer ,  que  le  fyftcmc  folaife,  à  en  juger 
par  notre  globe,  n'eft  pas  compofé  de  ttlsélémens^* 

1 1 .  Nous  avons  ici  deux  hypothèfes  ï  examiner  A^^ptèsic^ phénomènes; 
l'urie ,  que  les  élémjens  <le  notre  globe  jouiffent  à*nx{t  force  ejjentielle  die 
mouvement  ;  l'autre ,  que  le  mouvement  ne'  leur  eft  pas  ej/'entiel ,  mal|s 
feulerrtent  communiqué  ou  imprimé:  &' voîcî  ce  qui  nous  conduira  à 
un  critérium  dans  le^  phénomènes.  Une  propriété eJJentielte'MÎBiUïoh 
être  ,  ni  deflruSible  ,  ni  trnnfmijjîbte  ;  une  propriété  communiquée 
peut  être  Tuo  &  l'autre.  Si  le  mouvement  eft  ejjentiel  à  deux  rértaînes 
stolécules  3  qu'elles  en  jouiilènt  an  même  d^gré  ,  &  que-,  -fe  mourarrr  en 
fois  contraire ,  elles  viennent  à  f©  rencontrer  'fur  une  même  ligne  &  à 
s^crapccher  mutuellement  decontimier  leur  rome',  aq^clque  tems  qu'elles 
demeurent  dans  cet  état,  fi  quel  que- «caufe.  Vient  a  les  déplacer,  elles 
conrinueront  leur  route  ;  mais  "fi  ces  deux  molécules  à'ont  qu'an  mou* 
vement  communiqué  y  6c  que  le  même  cas  leur  arrive,  leur  mouvement 
lira  détruit ,  &  elles  demeureront  en  repos  jùfqu'à  ce  que  quelque  caufe 
extérieurs  les  remette  éw  mouvements  Si,  ericoipfe,"lc  mouvement  eft 
ejpent'tel  à  deux  molécules  y  ^u  cJlesf  fe  rtiéuverit  en  différentes  direâions\ 
ayant  auffi  différentes  m^ffesèc  v/rej^iri ,  &  que  ,  venant  à  fe  rencontrer, 
'  elles  fe  réunifient ,  Uur  groupe  fe  mouvra  fuivant  une  certaitie  dîreiîHon 
&  avec  une  certaine  vîtefli,  oompofécs*  de  celles  des  mo/eVii/e^  ,  dont 
chacune  y  influera  en  raiioA  de-  fa  tnalTe;  cependant^  quelque  tèms 
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qu'elles  (è  tneiivânfc.CQ  comoaun ,  (i  elles  viennent  à  être  féparëes»  elles 
fui vront  leur  fopre  propre^  avec  leur  vUtJfe  ejfenùelUy  8c  fuivanc  la 
direâien  qu'aura  leuj:  /trome  au  moment  de  la  réparation  ;  mais  fi  le 
même  cas  arrive  à  djpgx  molécule^  y  qui  n'ont  qu'un  mouvement  comtnu' 
nique  y  à  l^ur  réparation  »  elles  continueront  à  fe  mouvoir  l'une  auprès 
de  l'autre  comme  fi  .eU«9  n*étoient  pas  féparëes^  chacune  confervant  la 
viteffe  &  la  direSion  qu'elles  avoient  dans  le  groupe.  Ces  pfo^ 
pcficions.  font  des  coniiéquences  immédiates  des  hypothèfes  reC- 
pe(%iv«s« 

12.  Venons  à  npfre  globe.  Le  mouvement  renferme  effentiellement 
les  idées  de  viteffe  Çc  de  direâion.  Si  donc  les  élémens  de  notre  globe 
poisèdetit  le  mouvement  comme  propriété  effentielle  ,  chacun  d  eux , 
par  fa  nature,  pofs^de  une  vitefft  6c  une  direSion  propres  &:  inaliénables; 
il  les  conferve  d^ns  la  maffe  ou  globe  »  ic  elles  s'y  exercent  ;  &  c'eft  pat 
la  cooibjnaifbn  d^^eutes  ces  forces  ^  que  le  globe  fe  meut  comme  nous 
l'obfervons*  Par  copféquent  ^  fi  feulement  lei  pcfitions  relatives  des 
élémem  venoicnc  à  changer  dans  la  maffe ^ct  qui  changeroitles  direSions^ 
le  mouvraient  de  la  m^'e  cbangeroit  dans  fa  direâion  &  dans  fa  inteffe^ 
1  moins  que  fortuirenient  ,  la  neuveUe^  cosmbinalfon  ne  produisit 
le  même  râKiltar»  Oo  fi  la  maffe  vcidoit  à  fé  di vifer  ^n  pièces  »  chacune  de 
celles-ci.  acquerroit  la  viteffe.  &  la  direâion  m^^enncs  entre  celles  de  fes 
élémens  paidculieirs«  Si  donc  l'hypothèfe  étoit  vraie ,  tout  fragment  ^  qui» 
depuis  que  la  fabriçaqop  de  b  terre  eft  finie  »  s'en  fexoit  détaché ,  ne 
pai^ticipant  plus  au  mouvement  de  la  maffe  »  auroit  eu  fon  mouvement 
particulier,  rélultant  de'la.combinaifon  de  ceyx  de  fei  élémens.  Ainfi 
toutes  ces  pièces  détacliées ,  ayan^  chacune  leur  mouvement  individuel , 
auroient  formeautant.de  petits  corps  ifolés,  rouians ,  rebondiilàhs ,  ou 
s'élançant  en  diverfes  di relions  ^  &  devenant  àinfi  desjaiellites  du  grand 
corps.  Mais  Vts  fragmens  qui  fe  détachent  du  globe  {àn<  impulfion 
étrangère  qui  les  déplace ,  reftent  immokilet  ^  &  ceux  qui  tombent  ev 
s  en  (éparant.^  vont  amplement  s  arrâcer  au  lieu  le  plus  bas,  comme  fi 
la  terre  étoit  immobile  :  donc  les  élémens  de  nocre  globe  n'ont  point  un 
mouvement  effentiel^  tk  Ton  y  trouve  au  cobtraire  le  caraâèrc  diftiiuftif 
de  mouvement  communiqué  ou  im/rri«se»  celui  de  femettre  en  équilibre 
.cfFcâif  dans  les  maffes.  ,  '/ 

ij.  Remarquez  maintenant,  Monfieur,  que  c'eft  même  far  cette 
dernière  propoficion  qu  eft  fondé  le  principe  d)mimîqud  dont  partent 
des  géomètres  pour  déterminât  la  figure. des aftres^  f«voir^  que  toute 
molécubdu  fpHérqif jle  <juî  dcvifpdroitJibt^,  ne  fe  mouvant  dqà  qu'avec 
l^^^viteile  &  fui  van  t  4?  direâion  convenables  i  £i  fituatioti  dans  U  mailè) 
lie  tendroit  point  à,  en  changer^  Telle  :eft  donc  la  foiiiippofire  dans  les 
.jÇirmules  de  cyite  cjaffe,  &  qui,.eft  confirmée  par  les  phénomènes  :  or, 
.elle  ne  feurpit  avoir  lieu,  Ciit^mouVet/um  étoit  effentidmt  élémens  de 
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la  matière  ;  c^r  chacun  d*eux  »  devcfw-libje,  rcprondroit  Ton  mouvement 
propre. 

14.  Je  trouve  encore ,  Monfieur ,  un  autre  point  de  vue  fou^  lequel 
votre  tbépiie  me  paroîc  encièrement  contraire  aux  phénomènes  ^  c'eft 
cehii  de  ta  réunion  tr^s-forre  ^u'il  faut  fupp^fer  entre  les  elimens  %  pous 
que  les  maffes.  qui  s'^n  foran^ntipuident  a^quérki  un  iQOuyeineat  curvl^ 
ligne  par  la  combinairon  dçs  nK>uvefnens  inakirables  de  tels  étémens. 
Pow:  nVcxpliquer  à  eu  égard  ,  jf  vais  fuivre  Ijes,  divêrfcs  claflès  de  ttri'^ 
dtmces  que  ^lous  connoinbns  régner;pncje  des.pafticuies»  &par  leiquellos 
\t\xx  union  pourioic  être  opérée.  A«yie2-vous  <n  vue  hcoAefion  .«:  Suivant 
Us  loix  connu4?s,  elle  petit,  il  eft  vrai»  fortiiejr  Àt%  foliées  ^  niais.c'<:ft  uni- 

âucment  par  un^ercain  arrangement  de  particules  de  différentes  groffeiirs, 
ont  les  plus  petites  fq  placent  dans.  les.  jnrervalUs  des  ay ttes  ^  jufqM au 
point  dt;  muiciplicr.  conddérablement  le^'/^ain^x  4e:  çmi^Sj;  p^nts 
auxquels  r^gne  une  Zpi  difFéronte  '  de  celle  de  la  6mplet..jraK/V«V  Mais 
à^mpanicyle^  arrivant,  au  €ont^H  func  dç  lVu0rc,,n^  peuvent,, 'fàn« 
Quelque  loi  particulière»  êc^e  confidéré(i&> quç  confitnie  fe  toqotiant  par  ua 
ù\x\  point  y  auquel  alors  cette  modification  de  l»  gravité:  fat  une  loi 
fecondaire  ».  eft  prerqumfçniîble  >  quant  à  la  p|oi{}uâion  de  ïadhérence 
entre  le.s  àe^%  pariieu^ki.  AMrie2-vou$  recouitô:'aux.^^t/vV<^.^U4  forment 
des  foliées  ,  foit  par  criftallifâti.on.,  ôy*  par  .daycteis  .ag^éffîi.çiofis  jf  Mais 
elles  ne  réunifient <]ue  les  particules  qui^  fuivant-li^rf^D^  d^  term^^.ont 
des  tpaéances  éleSives  ;  &  H  notre  glohe  ^'éîoit  fQjsmè  ainfi  fucce^ya- 
-ment ,  il  Tauroit  été  à  d^meuie^  l&nf  aucune  aaifbf)  pouif  qu^Jleûrété  U|i 
jf}héroïée  ^  ic  fans  caufe  connue  .^e  changeaient  dana  (pn  prenniiél^étac* 
^Comme  cependant  il  eft  sûr  que  la  terre  a  été  liquide  >  (uppoTerfez-Vous 
que  fes  élémens  fe  font  réunis  par  la  ieaéa^ce  partijculière  qi^elesi  molér 
cules  des  liquiées  oat  entr  elles  i  Mais  elles- ont  (otx  ffi^à'aéhérfiace  a^ 
contaâ  y  &  dans  gne  pareille  mt^e^  le  mouvement  p^rpétu^l  àe^elémens 
•ks  uns  entre  les  autres ,  i^iiroit  fait.a.uâi  perpé,tuelle)09(QPl  changer  Ip 
mouvement  de  leur  enfemble ,.  <^i  ne  peut  être  que  le  f  ^jltac  de: toutes 
Jes  petites  forces  y  qui.  fç  contrees^nent  plus  <m  moitis  ^  ^  p«opof;j^.diil 
degré  d'adhérence  des  élémens,.  Or,  nous  avons  vu ^  que  la  peitmi^eture 
d'une  certaine  maiTe  liquiée  fous  la  forme  d'un  meçie  fpkiroïé^  pf^.  Ji^ 

durée  d'une  Certaine  vélocité  de  rotation  y  fuppo(è  ie  repos  lelatif  .de 
chacune  de  fes  molécules  fuppoféesj  libres»  ^         ^  -      r, 

IJ.  Refte  la  gravité:  mai^  cette  tenénnct  aiirott  .éjEié  .abiqluoiefi^t 
impuiftante  pour  lier  ^u^  if^xmvAfiA  tri  moUverrienf  ^hio\e^t,,^^é^ 
au  contaâ.  Tune  de  l'autre  dans  des  dîceâidns  difFérentes.  PâUfq^ed 
voyons-nous  tomber  les  coiTp$  ùii  \%,eene  avçfe  îin  icerifaie  dfgf^j^c 
rapidité  S  Pourquoi  con(èrve-t-eUe  une  atmofphèfe  ^  Cefl!  parce ^^ces 
particules,  ou  agrégacions de  particules  eKérieures  ^  s'approcli^nt  d'iine 

grande  maffe^^  que  hgruvké  eA  wwïç^X  da$  tHaffes.  Il  .auf#^  ^of^c 
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fiillu<lcs  maffes  àé]i  formées  ,  pour  que  la  gravité  acquît  de  l'énergîtf 
dans  les  particules  à  leur  approche  :  mais  nous  cherchons  comment  les 
majfes  fe  font  farmées  ;  &  par  conféquent  y  avant  leur  formation  »  la 
gravké  n*avoic  nulle  part  aiïez  d  énergie  pour  en  produire.  En  vain  donc 
deux  particules  fe  ferotent  elles  rencontrées;  elles  auroient  bien  pik  fe 
&ire  changer  mutuellement  de  diredion  ,  mais  une  tendance  C\  minime 
entr'elles  n'auroit  pu  les  obliger  à  fe  mouvoir  en  commun.  On  ne  peut 
donc  même  concevoir ,  par  Ja  grai^ué  féuie ,  la  première  réunion  de 
deux  particules  y  vers  lefquelles ,  toutes  chofes  d'ailleurs  égales ,  une 
troifième  auroit  comn^encé  à  fe  porter  avec  une  vueffe  double ,  néan- 
moins toujours  impuiflante  ;  &  nous  avon^  vu  ,  que  toute  autre  tendance 
plus  puiilante  Ac  particule  à  particule  ^  n  auroit  point  produit  une  malTe 
telle  -que  la  terre.  Quelques  phyficiens  ont  cru  pouvoir  expliquer  la 
formation  At^  globes  y  ^t  la  tendance  de  certains  amas  de  particulei 
vers  un  centre  commun  de  gravité.  Mais ,  fans  m*atrêter  à  cette  hypo- 
thc(è»  qu'il  tny  feroitaîfé  de  réfuter  par  d'àtitres  faits >«il  me  (ùffit  de 
remarquer  ici ,  qu'elle  ne  peut  s*allier  avec  la  vôtre  :  car  dans  cette  hypo^ 
thè(è ,  il  ne  faut  fuppofer  aucun  mouvement  propre  aux  partioiles  y 
excepté  là  tendance  de  gravitation  (  fi  on  Ja  confidcre  comme  un  mou^  . 
vement  propre  s  ce  ^tiQ  ni  vom  ni  moi  n'admettons  )  &  vous  fuppofez 
qvit  le  moui^emenc  Itixt  e(t  éffèrHieL    ' 

l6.  Je  me  fuis  arrêté  fur  cet  objet  dans  Tintcntion  de  vous  prouver, 
XÊXiK  en  général ,  que  pour-  les  cas  analogues  qui  pourroient  fe  préfenter 
<dàns  nos  difcudlons,  i^.  que  la  proportion  abftraite  y  que  le  mouvement 
^fi ejjehnelà  là  matière^  n'eft  nullement  philofbphîque:  que  dans  cette 
abftraâion  t  elle  ne  .peut  devenir  l'objet  de  fexamen  d'un  philofophe  , 
que  pour  la  rejetter,  tant  comme  gratuite  ^  (\\xe  comme  étant  fans 
application  direâe  à  quoi  que  ce  foit  ;  a^  que  pour  qu'elle  devienne  un 
ODJet  d'examen  ,  il  faut  qu'elle  (oit  accompagnée  de  déterminations  ^ 
clairement  éxpHitiées^,  en  vue  de  tel  phénomène  connu;  5^  que  Ci ,  pat 
ces  premières  détérffiinations  ^  on  arrivoit  à  expliquer  quelque  phéno^: 
ïiFïène^ou  peu  complexe  ou  vaguement  connu,  il  fàudroit  entreprendre 
de  l'appliquer  à  d'autres  phénomènes  connus  ,  en  examinant  fi  y  pour  la 
faire  cadrer  avec  ces  phénomènes ,  on  n'eft  point  obligé  d'y  introduire 
de  nouvelles  /oix' contradit5loires  aux  précédentes.  Enfin,  après  avoir 
ajouté  loi  f(ir  loi ,  comme  les  ptoloméiens  ajoutoient  épicycle  fut 
epicycle ,  il  faudra  examiner  ,  fi  1  on  n  a  point  fait  un  échafaudage 
contrftite  à  la  nature  dès  chofes^  Je- vous  prie ,  Moqfieur ,  de  confidérer  y 
dans  qu(el  tems  eft  née  la  propofition  abftraite  que  je  viens  d'examiner , 

Kur  jugei  du  degré  de  confiance  qu'elle  mérite  :  c^eft  dans  un  tems  où 
n  parloir  de  la  nature  des  chofes  y  fan^  connottre  prefqu'encore   là 
nature  de  quoi  que  ce  fût*  Notre  connoillance  de  la  nature  des  chofes 
n-çft  que  le  réfumé  de  l'observation  &  de  l'expérience ,  nous  com- 
mençons 
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fwençons  à  en  (aifir  quelques  parties  :  foyons  plus  circonfpefts  que 
ceux  qui  n  y  voyoient  rien  ;  ne  concluons  pas  au-delà  de  ce  que  nos 
connoiflance-  peuvent  nous  apprendre. 

17.  Je  perfifte  donc  à  nenfer,  que  nous  ne  découvrons  aucune  caujh 
J^f^ylique  de  ]a  rotation  ce  la  terre  ;  que  ce  mouvement  n'cfl  pour  nous 
^u*nn/^2/r ,  de  même  que  la  liquidité  ou  molleffe  de  la  niaffe  y  quand 

elle  prit  la  forme  d  un  Jpkéroïde  (l).  Nous  (bmmes  d'accord  fur  ces 
points,  en  les  con/îdérant  comme  défignant  une  époque  ;  dé  même  que 
fur  une  autre  grande  circonftance,  favoir,  que  routes  nos  fubjlances 
tnihèroles  ont  pris  naillànce  dans  ce  /i^wi^/e  .•'tâchons  de  marcher  de 
concert  dans  les  phénomènes  poftériewts ,  puifque  nous  y  entrons  fous  le 
règne  de  caufes  connues.  Mais  voici  déjA  un  point  fur  lequel  nous 
différons  àè.-lors,  favoir,  Vorigine  de  la  falure  rfe  la  mer. 

18.  Vous  me  dites,  Monfi  ar ,  dans  votre  féconde  Lettre  (pag.  429 
de  votre  dernier  vol.)  parlant  iufef  marin  qu'on  découvre,  ou  qui  peut 
fe  former  dans  nos  terres:  «e  Tous  ces  fels  ^  lefïîvéç  par  les  eaux  ^  font 
33  entraînés  dans  les  naers  y  &c'à  la  fuite  desfiècles  ont  fourni  ctttt 
»  maffe  énorme  de  fel  marin  contenue  dans  TOcéan  ....  Les  grands 

•  »  lacs  qui  n'ont  point  de  fleuve  d'écoulement.  •  .  .font  falés  ;  tandis 
9j  que  de  plus  grands  lacs  ....  qui  font  travcrfés  par  des  rivières ,  ne 
»  le  font  pas  33.  C'eft-là  un  des  anciens  apperçus  géologiques,  que 
fobfervation  a  diflîpés.  On  penfoit  autrefois ,  que  rien  ne  bornoit  le 
pajfé  y  fur  Texiftence  de  nos  continens  comme  fur  celle  de  \^  terre  elle- 
même.  On  penfa  donc  en  particulier,  que  le  peu  At  fel  porté  à  la  mer 
par  les  rivières  ^  accumulé  durant  des  millions  d'années  ,  avoit  pufaler 
la  mer  au  point  que  nous  obfervons  aujourd'hui  :  on  calcaloit  même  ce 

'tems.  Mais  il  eft  démontré  maintenant,  que  nos  continens  n'ont  que 
quelques  milliers  d'années  d'ancienneté  ;'  &  vous  avez  vu'  M.  DE 
Saussure  &  M.  de  Dolomieu  embraffcr  cette  opinion  d*après  ce 
qu'ils  ont  obfervé  eux-mêmes,  Aînfi  cette  hypothèfe  ,  comme  toutes 
celles  où  l'on  fuppofe  auffi  des  adions  continuées  fur  nos  continens 
durant  des  tems  illimités,  tombe  abfolument. 

ip.  Ce  font  les  lacs  falés  qui  ont  donné  lieu  à  cette  idée  ,  parce 
qu'en  efFerils  font  tous  fans  écoulement  ;  &  vous  les  citez  auffi  comme 
preuve  de  Thypothèfe  :  mais  ces  lacs  ne  font  remplis  que  de  Vedu  même 


(1)  J'aî  commis  une  inadvertance  au  §•  8  de  ma  dîx-ncuvîème  Lettre  »  où  , 
f apportant  cette  détermination  à'Huygens ,  «que  fi  notre  é<)Uateur  Ce  mouvoit dix- 
»  (èpt  fois  plus  vite  qu'il  ne  Ct  meut ,  les  molécules  libres  de  Cz  fiirface  celferoient 
p  de  graviter  vers  le  globe»,  j*aî  a;outé,  &  quainfi  elles  sUn  dloigneroitnt  en 
iulvant  leur  route  par  les  tangentes  :  ce  qui  n'auroit  pas  lieu  5  car  elles  conti- 
nueroient  leur  route  par  un  cercle,  fans  tendre  à  s'éloigner  ni  s'approcher  da 
globe* 

me  XL  y  Pan.  I  ^  X72S«  MAI^  Aat 
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de  hmer^  comme  voUs  allez  en  être  convaincu.  Vous  ne  doutez  pas 
cjue  la  mer  n  aie  couvert  nos  terres  i  &  nous  favons  aujourd'hui  qu'elle  a 
dû  s'en  retirer  tout-à-coup>  il  ny  a  que  peu  de  milliers  d*années- A  cette 
retraite  donc,  tous  les  enfoncemens  des  nouvelles  ierres  reftèrenc 
remplis  de  Veau  de  la  mer,  à  laquelle  vint  fe  joindre  Celle  des  pluies. 
Dans  tous  ceux  de  ces iacs  où  laccès  de  Veau  douce  furpaiTa la  quantité 
de  celle  qui  étoit  enlevée  par  Vévaporation ,  il  fe  forma  des  écouUmens  9 
&  ïcau  de  la  mer  fiir  remplacée  fucceflivement  par  celle  des  pluies  >  ce; 
qui  forma  les  lacs  à'eau  douce  :  mais  le  Jel  demeura  dans  tons  ceux 
où  l'accès  de  cette  eau  ne  fit,  que  compenfer  Vévaporation^  Le  peu 
d'ancienneté  de  nos  continens  rend  cette  explication  des  lacs  faUs 
trop  évidente,  pour  que  je  m'y  arrête  davantage  >  mais  je  dois  cnvifagct 
l'objet  feus  un  point  de  vue  plus  général. 

ao.  Vous ,  Monfieur ,  qui  n'avez  pas  été  entraîné  par  le  torrent  de  la 
nouvelle  nomenclature  chimique  ,  voyant  bien  quelle  ne  remplit  point 
le  but  qu'un  s'y  propofe  y  celui  de  donner ,  dans  des  noms ,  Tanalyfe 
sure  des  fubAances  naturelles ,  vous  n'aurez  pu  qu*être  frappé  comme 
moi ,  de  l'inconféquence  du  nom  muriate  dejbude  ,  qu'on  y  fubftitue  à 
celui  de  fel  marin.  A  qui  vouloit-on  cnfeigner  par-là ,  que  ce^e/ contient 
Vacide  muriatique  &  Valkali  minéral  î  A  ceux  qui  font  û  ignorans  en 
Chimie,  qu'ils  ignoreront  probablement  qu'il  exifte  une  nouvelle  nomen- 
clatuxe  dans  cette  fcience*  On  pecdoit  jEjuant  à  la  brièveté  »  pour  la  (împle 
défignation  d'une  fubftance  connue  de  tout  le  monde  >  &  l'on  tiroit  le 
rideau  fur  les  autres  compofans  de  cette  fubAance  ^  que  le  Dom/el  maria 
rappelle ,  par  habitude ,  à  tous  ceux  qui  réfléchiflent  aux  rapports  que 
peut  avoir  la  mer  avec  nombre  de  phénomènes  tcrreihes  ^  tant  palIés  que 
préfens*  Il  eft  indubitable,  par  exemple,  pour  tour  géologue  attentîtfic 
éclairé,  que  la  mer  actuelle  eft  le  rc/idu  d'un  liquide  y  dans  lequel  fe 
font  formées  y  tant  nos /ubjfances  minérales  y  que  notre  atmofphére»  Il 
n*eft  donc  pas  inditférent  d'avoir  préfênt  à  l'efprir ,  que  ce  réjidu 
contient  encore  ,  la  magnéjie  ^  la  terre  calcaire  y  V acide  vitrioUque  ,  ic 
probablement  bien  d'autres  fubftances  ténues  yi\nt  nous  ne  connoiflbns 
pas  encore ,  &  dont  la  connoifTance  pourroit  nous  conduire  à  dfs  décou- . 
vertes  fur  les  opérations  paflees  ,  par  la  comparaifon  de  leurs  divers 
produits.  Il  eft  évident  que  Ç\  npus  ne  fonimes  pas  très-fcrupuleux  fur 
la  détermination  des  phénomènes  géologiques ,  entre  lefquels  la  nature 
des  fubftances  dominantes  fur  notre  globe  nenr  le  premier  rang ,  nous 
ne  pouvons  que  faire  de  grands  écarts  dans  les  conféquences  que  nous 
en  tirerons  à  l'égard  dWigines  Ci  diftantes.  Mais  les  néolo^ues,  voués  à 
leurs  propres  opérations ,  ne  regardent  pas  au-delà  des  oojets  qu'elles 
embralTcnt*,  &  parce  que  des  formules  expiihient  commodément  ces 
faits  de  détail  auxquels  ils  veulent  le  borner ,  ils  ne  tongent  point ,  que 
quand  on  veut  appliquer  leurs  chéories  aux  grands  phénomènes  de  la 
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sature  >  elles  ny  cadrent  nulle  part.  Mais  il  faudra  du  tems  pour  les 
déterminer  à  examiner,  fi  ces  avertiflemens  ne  font  point  falutaires. 

21.  Il  eft  encore  une  origine ^  auflî  importante  à  là  Géologie  que  le» 
précédentes ,  &  fur  laquelle  nous  ne  nous  trouvons  pas  d'accord  ;  c'cft 
celle  des  êtres  organifés  :  vous  croyez,  Monfieur,  la  trouver  dans  des 
CBuks  jphjjzques  j  8c  je  ne  faurois  ly  voir.  Voici  votre  opinion  à  cet 
ëgarcj,  que  je  tire  des  pag.  33  &  ^4  de  votre  Difcours  préliminaire  de 
I791 ,  où  elle  fe  trouve  plus  développée  que  dans  vos  Lettres:  «  Les 
»  eaux  ont  diminué,  les  cimes  des  montagnes  ont  été  découvertes  .•  il 
?i  s'eft  formé  des  lacs»  des  mares  fur-tout,  donc  les  eaux  le  font  cor-- 
55  rompues i  &  ont  paru  pour  lors  les  premiers  corps  organisés 
»  par  une  génération  fpontanée.  Nous  voyous  ainfi  journellement  les 
3»  eaux  produire  d'abord  des  bijfus^àts  conferves  y  Sec,  &:c.  Je  n^ignore 
»  pas  toutes  les  objedions  qu'on  va  me  faire  :  on  dira  que  Icsmgraines  , 
;»3  les  aufs  j  &c.  ont  été  apportés  dans  ces  eaux*  •  .  .53  Je  m*arrê:c 
d'abord  ici ,  pour  vous  expliquer  ce  qui  me  paroîr  rendre  cette  objeâion 
'très-folide.  En  quel  tems  a  pris  naifrancc  ridée,  de  générations  d*ÊTKLS 
ORGANISÉS  ,  produites  par  la  corruption  f  C'eft  dans  tin  tems  où  l'on 
attribuoît  auflî  à  la  corruption  un  grand  nombre  At  générations ^  nommées 
alors  équivoques  y  &  que  pourtant  dès  lors  loblervarion  a  aflîgnées 
rcrtai^ement  à  Ae%  graines  fi  à  des  aufs.  Par  cela  feiil  l'hypothcfe 
tombe ,  puifquc  ces  premières  découvertes  font  voir,  qu'elle  netoit 
fondée  que  fur  rimperfcdion  de  lobfervarion  ;  &  que  garanris  ainfi  de 
la  précipitation  à  imaginer  des  hypothèfes  fans  faits  dircéls ,  quoique 
nous  trouvions  de  nouvelles  bornes  à  notre  pouvoir  ^obferver^  nous  ne 
devons  plus  être  tenrés  d'abandonner  Vanalogie  pour  ce  qui  échappe 
encore  a  nos  fcns  à  l'égard  de  certaines  génératipns.  Voila  déjà, 
Monliear ,  qui  me  paroît  fuflifant ,  pour  rendre  Tidée  de  générations 
Jpontanées  t  une  hypothèft  abfolumcnt  gratuite. 

22.  Je  vais  plus  loin  maintenant,  &  je  veux  fuppofèr,  qu'on  vînt  à 
découvrir  clairement ,  que,fuivant  votre  idée  ,  les  bïjjus^  les  confervesy 
les  (fuppofés)  animalcules  des  liquides,  font  des  cryiallifations  ^  on  ne 
découvriroit  par-là  que  des  Faits  ifolés ,  fans  aucune  conféquence  appli- 
cable aux  cas  où  l'on  voit  décidément  la  reproduôion  àiitres  organifés  , 
foit  pai^des  graines  &  des  œufs^  foit  par  ïorganifation  des  vivipares^ 
tout  comme  lorfqu'on  a  découvert,  qu'un  certain  être  organifé ^  confi- 
déré  auparavant  comme  une  plante  y  eft  néanmoins  un  animal  ;  cecta 
découverte  peut  bien  faire  concevoir,  que  Sautres   êtres,  fuppofés 


iprtmé  paimi  ceux  de  TAcadémie  àiHarlem  ;  ce  qui 
m'engage  à  me  borner  ici  à  cette  remarque  générale» 
23.  Enfin,  c'eft  toujours  dans  les  eaux  croupijfantes ,  les  mares ^  les 
,Tom€  XL ,  Pan.  i ,  lypa,  MAL  A  a  a  a 
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marais ,  que  les  géologues  partifans  des  générations  Jpontanées  oftt 

fJacé  là  faculté  occulte  de  produire  des  êtres  organifés^  confîdérî^nt  ainff 
a  corruption  ,  comme  un  prépeur atif  i  de  nouvelles  générations^  Je  ferai 
voir  bientôt ,  que  cette  idée  ne  procédoit  non  plus  que  d'une  grande  . 
ignorance  fur  la  nature  des  êtres  organijés  ^  mais  ici  je  me  bornerai  \ 
un  fait  pour  contredire  cette  origine.  Les  animaux  marins  font  les 
premiers  êtres  organifés  qui  aient  été  enfevelîs  dans  nos  couches  ;  on  les 
trouve  en  particulier  dans  celles  qui  accompagnent  nos  couches  primor-^ 
diales  ^mais  il  n'y  en  a  pas  la  moindre  trace  dans  celle-cî.  Or  ,  voyez, 
JVÎonfieur,  en  quel  état  étoit  alors  la  partie  de  notre  globe  qui  fervoic 
de  baflîn  à  la  mer  :  il  y  paroiffbit ,  comme  vous  le  dites  vous- même, les 
cimes  de  quelques /77CJ///^^;/ejj*  c'étoient  ^UQÏquts  pointes  granitiques  , 
réfultats  de  la  première  rupture  des  couches  j  mais  tout  le  lefte  étoit 
couvert  par  la  mer ^  &  dans  route  cette  étendue,  nous  trouvons  des 
reftes  de  ces  animaux.  Ce  n'eft  donc  pas  dans  des  mares  que  ces  êtres 
organijés  ont  été  produits  j  ce  qui  ôte  tout  fondement  à  l'idée  ancienne 
de  générations  Jpontanées  par  corruption» 

2^*  Pour  toute  réfutation  de  cet  argument  A* analogie  ^  par  lequel 
on  refufe  d*admettre  \ts  générations fpontanées  ii^  êtres  organijés  y  favoir^ 
qi^e  par*  tout  où  nous    voyons   clairement   leur   naiflance,  nous  la 
touvons  léfulter  àe  parens  At  leurs  efpcces  -,  vous  dites,  Monfienr  :  «  Je 
»>-  n'ai  qu'une  feule  objcdion  à  faire,  c'eft  de  demander  :  d'oà  viennent 
»  les  êtres  organijés  ?  Et  je  demande  à  tout  bon  philofophe  ,  s'il  ne  faut 
»  pas  en  expliquer  Yorigine y  par  des  combinaijons  de  la  matière  rniÇt- 
>3  en  mouvement  ?  En   bonne  Phyfiquc  nous  ne  connoifTons  que   la 
»  matière  &  le  mouvement;  &  c'cft  avec  eux  que  qous  cherchons  à 
»  expliquer  tous  \ts  phénomènes  de  la  nature  ^Jans  faire  aucune  autre 
^^  Juppojition.  Sî  l'on  veut  remonter  pius  loin,  nous  avouerons  notre 
»>  Ignorance  ,  &  uou%  Juppojetons  que  Yexijlence  &  le  mouvement  font 
»  ejfentiels  à  la  matière  ».  Ayant  déjà  dit  ci-deflus  ce  que  je  pcnfc  dfr 
ctntfuppojition ,  je  n*y  reviendrai  pas  ;  &  je  me  bornerai  à  changer  ainfi 
la.propoiîtion  fondamentale  que  vous  voulez  établir,  «  Ne  pouvant  nous- 
»  occuper  en  Phyjique  que  de  matière  &  de  mouvernent ,  nous  y  cher- 
»  chons  l'explication  des  phénomènes  de  la  nature ,  jufqu'att  point  oà 
33  nos  connoifî'ances  relatives  a  la  matière  &  au  mouvement  peuvent  nous 
»  conduite  avec  clarté  &  sûreté,  Sii'on  veut  remonter  plus  loin,  nous. 
*)  devons  avouer  notre  ignorance ,  &  nous  abftenir  A'hypothèfes  gra* 
»  tuites  ».  En  changeant  ici  votre  propofition ,  ]t  ne  fais  que  répéter  ce* 
que  vous  avez  dît  votrs-même  en  plufiturs  endroits  de  vos  écri-ts  j  ain£ 
irous  y  acquîefcerez  sûrement,  &  je  m'y  conformerais 
'25*.  Je  crois  avoir  établi   ci-deflus,  que  dans  l'éri^r  préfcnt  de  na^ 
connoiffanccs  far  la  formation  des  bijfus  S<:  âcs  conjerves-^  ainfi  que  fur 
tomes  les  auucs  crypU)gtH7iîcs  tact  végétales  (Qu'animales  i^ii.  fctoic  bien 
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iHUtile  d'effayer  d*cn  tirer  des  conféquences  en  faveui  d'aucune  opinion 
fondamcnralc  relativement  à  la  nature'ic  à  la  produSion  des  êtres- orgw^ 
nïjés i  car  robfcurité  n'éclaire  pas.  D  ailleurs ,  il  faut  toujours  lemonret 
à  Vor'iginà  de  la  multitude  de  cti  (trts ^  qùJ ^  inconreftablcmcnc[,  naiflbnt 
aujourd'hui  de  leurs  yi/w^/aè/^jj  vous 'la  cherché*  donc  dans  quelque 
niodifîcarion  de  la  matière  ôc  du  mouvement  ;  mrfis  (icntant  bien  qu*uae 
idée  auffî  vague  ne  dit  rien  à  Tclprit,  vous  avez  voulu  la  détormineï 
d'après  les  loix  de  la  crifiallifation  ;  vous*  fondant  à  cet  égard  ,  pat 
analogie  y  fiîr  1^  formation  àt  V artère  de  'Diant  ^fixt  les  régules  mé^ 
talUques  qu'on  trouve  tn  plumes  éc  en  filets  ^  Si^AiP  quelques  criftaupç 
tubuies; Si  je  tr^itois  ici  uniquement  de  ce  fiijet,  ou' plutôt j s'il  n'étoîc 
pas  intimement  lié  à  tout  Tenfembie  de  la  Géolog;i^^  donr  les  partiei 
sëclairent  mutuellement,  j'enrrerois  dans  des  déraiU,  poui  fixer  votif« 
^attention  fur  nombre  de  faces  de  cts  deux  *clafles  de  phénomènes  com- 
parés,^ù  ils  fe  montrent  abfolument  hétérogènes;  mais  je  me  bornerai 
a  prouver^  qu*il  n^y  a  nulle  û/riz^D^/e  dans  ^dle  fiiême.  qui  voUf 
frappe.  ■  '    -:'     '\    ^  .  1  .  >  .  ;  , .    •  •> 

26.  Vous ftvcz,M6nfieur,' que  jerne  fuisbeailcôup occupé d*^^#-i 
Vîétriey  &  qu'en  '  particulier  fai  étudié  lès  ztl6h  AeXkùnudtté^  fiii  i€$ 
fubftances'  animales  ic  végétales.  J'ai  fuir  eèt  objeirun  grand  nombci 
de  nouvelles  expérîenres,  dont  une  partie  eft  déjà  publiée -dans  Uk 

'^Tranjaâ.  Phitofoph.  de  h  Soc.  Roy.  de  Londres.  Jfe  rtirpropoft  xJc 
vous  communiquer  dans  mes  Lettres  Tenicmble  de  «les  expériences,  fie 
javuis  défie  in  de  renvoyer 'jtifqu'iiots  toutes  ielifoHffiof^  Eut  Ici  corjA 
organifés  :  ccft  mcçic  pour  cela  que  je  ftc  m^^MrfV  pas  «ncore.a^té 
fur  ce  que  vous  en.aviei  dfr  dans  votre  DIfeotrrs  prélimînaùc  dii  1791  ; 
ne  voulant  pas  traiter  fuperficîellemcnt  un  ftijet  de  cettéJmpoirtantKnc 

'maïs,  obligé'par  vos^  Lettres  à  y  venir  plutôt  qûejene«ie' fcpropoi- 
fois,  je  partirai  dès  à-préfent  du  réfiiltac  de  ces  expériences^  faiif  à 
Téfablir  clairement  dans  la  fuite.  \  ^ 

^Tf.  Les  pnncijpziix/bfides  appartènans  aux  corps  crgani/es  ,*  tels  que 
les  os^  les  cornes  ,  les  poils t)u  dvevcux,4es  m^fnferancs ,  les  ligamens^ 
le  Tyftême  vafcul&îre  des"  animaux;  Id^  bois,  Tes  écorces  ^*  lias  itig^ 

'herbacées,  les  racines  ilcà   feaillci 'dans    les  Wgétaux  ^    fone'rfcp 

'âfTembJages  de  FÎbkes,  rfuife  téniiîté' très-gi^indcf:  teufesJeiks  mafiif 
qui  ont  afiez  de  '  côniîftancc' -poiir    êtrè'î^'mawipuléexivifbnt  jdé;à  !dcs 

faifceaiix  de  FIBRES  ,  qîiî,  par  dfnè  mUkîfUde'd'awaftàmofes:/  forment 
des  réticules.  Les  trBMs' origîrie!les  qciî  fbrtoeHt.cîes'j^gl^ 

'^         '^     *  '"'  'une  proj>né()^ 

.  commun':,. &*  qui 
\ùBndtc\  à.  t)Ciaipèfc 

*fe  pfoîndrc(  cfbate;BoflH>le>  lotw  là  teitn^'biVfeJIes  ont -étérbiflèinbJéaBi 

'i^ùi  lés  cb>jpji^/2^?J^^^^  Isai^àùmiiàt^ 
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de  r^ii  ylorrqu'eiles  fç^prérentcnt  à  Icouée  de  leurs  intervalles  »  c«  qjnl 
les  écarte:  voici  les  loix  de  cetrç  .pénétration. 

28.  Les  p^rtic^Ies  de  iV^ui^  conirne  je  viens  de  le  dire,  en  s'intro^ 
duifant  entre  ces  molécuUs  desf  iBRfs^  leur  font  occuper  plus  d'elpace. 
Cet  écarte  ment  eft  très-fenfible,  Ibuvent  confidérable,  dans  le  fcns  de 
la  longueur  des  FiBR£S  ;  quant  à  celui  de  Vépaiffeur^  il  n*eft  pas  poffible 
d'en  juger  ^  parce  que  cet  effet  fe  confond  avec  rélarglifement  des  mailles 
du  réticule.  Cet  écartement  des  moUcales  des  Pibres  par  \cau ,  a  un 
iniix/mu/» ,  procédant  de  laffoiblifTement  fifçceflîf  de  Ja  .tendance  des 
particules. d'e^rz  à  s'y  introduire ^  à^mefure  qu'il  y  en.^d^jà  davantage: 
fx.  quand  ces  particules  le  retirent,  Us  maléfides  Ce  rapprochent >  auflli 
îufqu'à  ua  maximum ^  qui  a  lieu,  lorfqu'il  ne  refte  plus  de  particule^ dVaji 
dans  itmi  intervalles.  ^ 

-  29.  L'ra»  qui  cenftitue  Thumidité  dans  les  Jiires  animales  & 
végétales  ^  eft  entièrement  diftinâe  de  leurs  molécules  ;  elle  s'intro- 
duit enti*ellfis  par  ia  jcaMiic  générale  , de,. fon  afcenfion  dans  lef  tuyaux 
capillaires ,  &  de  Ion  adhé/ion  &  propagation  à  la  furfacé  de  certains 
corps Vde  fonrte  qu  oUe  lieurlrefte  étrangère  y  comme  à  de^  erains  de  verre  ' 
«Mi  de  fable..  L!e«a  n'eft  pas  le  feul  liquide  qui  slh troduile  ainH  entre 
ht  meiécuiea  comportes  des  fiAres ,  en  ks  écartant  1  l*alcoAol  & 
l'étker  en  font  de  même  ,  8c  fenliblement  au  même  degré  ;  &  »  quand 
îls  fc  rerîrent,  Its  molécules  k  rapprochent  de  même.  Ccft  ce  que 
l'ai  éprouvé  fur  la  haleihe  &C  le  cheveu  9  qui,  après  avoir  été.  imbi* 
hés  y  puis,  dépouillés  de  cas  liquides ,  ont  eu  \ts  mêmes  propriétés 
hygrofcopiquet  qu'auparavant. 

,    ^O.  Ces  deux  maxima  de  j'introdiiâion   &  de  l'abfence  de  Veau 
oestre  les  molécules,  des  fibres  animales  ic  végétales ,  fignes  ainG  de 
Vkumidité  extrême  6c  -de  la  féchereffe  abfolue   dans  ces  fubftatices, 
cofrefpondenc  en  même. temps,  par  les  liens  de  cauCe  commune*^  à 
Yhumidité  extrême  &  à  la  féchereffe  abfolue  dans   le  fens  général  ; 
«n  confîdérant  ï humidité  ^  comme  de,  T^ûw  invifiblement  diffeminèt 
ê^nsAm  'milieu  ou  dans,  les  corps  s  ce  qui  eft  le  vrai  fens  de  ce  rfior. 
C'eftainfi  que  ces  fibres  ^  par  les  deux  modifications  dont  je  viens  de 
|>arler,nous  fourmiFent  les  dtijx  extrémités  abjolues  de  Vèckefle  hy^ 
^^me/rz^i^. 'Mais :rko.'^|urqtt'i ci; Wa  dévoilé  les*  vrais  rapports  des  de« 
«grés  intermédiaires:;  fions  n'avons  encpre  à  cet  égard  que  des  appro- 
ximations,    qui  conftituéne  la  partie   la  plus  difficile  de  Vhygromé^ 
•^tfiè.  Quatid  ces  y£^i  Hbtrc  en  pttits  faif:eaux ,  leurs  molécules  font 
•fenfiblemenc  ifialtécables:.qu'on  les  faÎTe  paffer  cent  fois  de  Vkumidité 
]extrJme  à  la  féchereffe  ^I^/^kie  \   qu'on  les  tienne   des  années   dans 
:ïét^t' ie /ichereffi.  abfolue  ^  ^u  on  Its  ^xpoCo  encore  des  années   à 
'to^  les 'changemens  !de  Ylmmidité  dans^rair^)  elles,  produiront    en* 
;£ilCB  les  jiBÊmes  phéQooièaes  ;  ftulefiiçA^  il  leut  arrive  quelques  cban* 
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gemens ,  non  dans  leur  nature ,  mais  dans  leur  longueur  ^bfolire  ( 
iuites  de  quelques  loix  dans  V arrangement  des  molécules  &  dans  lèut 
tendance  entr*elles,  oui  varient  dans  les  différentes  efpèces;  mais  ce 
nttt  pas  là  un  fujet  dans  lequel  je  puifle  entrer  ici. 

31.  Si  vous  parcourez  maintenant  9  Monfieur^  les  phénomènes  de 
la  crifiallifation  y  vous  ny  trouverez,  je  crois,  &  vous  ne  pouvez 
y  trouver  même  rien  de  fcmblable  à  de  pareilles /W()/<jVz//t'J.  Il  eft  évident , 
par  les  phénomènes  comius  relatifs  à  la  formation  des  crifiaux  y  qu© 
Veau  ne  peur  les  pénétrer  pour  les  dilater  :  car  leurs  molécules  fe 
forment  »  ou  enfuite  àt  Juperfaturation  dans  le  liquide  3  ou  par  des 
affinités  ,  qui  en  féparent  les  molécules  folides  propres  à  s'appliquer* 
fortement  les  unes  aux  autres  par  certaines  faces.  Dans  le  preniier  cas, 
qui  eft  celui  àcs  Jels  y  Veau  laturée  des  mêmes  y^/s  ne  peut  rien  à 
lt\xts  crijiaux  ,  &  fi  elle  ne  Tcft  pas ,  elle  les  dijjouti  dans  le  fécond 
cas  i  à  moins. qiic  des  caufes  chimiques,  inveifes  de  celles  qui  ont  for- 
mé les  criftaux ,  ne  viennent  à  exifter  dans  Veau  qui  les  environne  j 
ils  lui  font  impénétrables;  &  ,  s'ils  viennent  à  être  pénétrés ^ar  quel- 
que liquide  j  ce  n'eft  encore  que  pour  les  dijjoudre*  Il  n'y  a  donc^ 
à  ma  connoifïance j,  dans  les  (ubftances  minérales  proprement  dites, 
aucune  forte  de  molécules  qui  ait  le  caraâère  diftin(ffif  des  molécules 
animales  &  végétales;  de  forte  qu  aucune  loi  connue  de  crifiallifation 
ne  peut  expliquer  feulement  la  formation  des  folides  de  ces  deux 
règnes  ,  quoiquUs  ne  conftituent  qu*ûnc  partie  de  l'eflTence  des  ttres 
organijes  y  &  que  ce  fût  même  cette  partie  qui  fembloit  les  rappr(>- 
cher  le  plus  du  règne  minéral 

32.  Si  les  molécules  que  je  viens  de  décrire  avoient  été  connues 
de  M.  de  Buffon  y  il  auroit  cru  probablement  y  trouver  une  preuve 
en  faveur  de  ic^., molécules  organiques.  Mais,  malgré  ce  caraAcre  dlf- 
tinélif  des  molécules  qui  compofent  les  Fibr£S  des  corps  organifés  , 
elles  ne  font  que  des  profits  de  Vorganifation ,  &  non  l^organi/a-^' 
tion  elle-mcmc.  Quand  h$  fibres  animales  &  végétales  font  réduitegr 
à-  hfécAertffe  extrême  par  la  température  ordinaire  de  Tair  ;  c'cft-à- 
dire,  quand  toute  Veau  ,  qui  leur  eft  étrangère  ,  s'tft  évaporée ,  elles 
ne  paroiffent  compofées  que  de  ces  molécules  :  cependant  fexpérience' 
nous  '  apprend  que  la  combuftion  y  ainfi  que  d'autres  opérations  chi-^' 
miques  ,  les  décompofenty  &  qu'alors  on  voit  paroître  certaines  autres» 
fubdances  que  nous  connoiffons  par  leurs  caraiâères  extérieurs.  Mats  nous 
ne  Ibnimes  guère  plus  avancés  par-là  dans  la  connoiffance  de  ce  qui 
conftitue  les  corps  orgaaijés  ;  car  nous  fommes  incapables  de.  recom^ 
pojer  de  telles  molécules^  *        , 

33*  Queft-ce  donc  que  I'organisation^  Ceft-fà  une  quêftîon  quW 
(e  fait  naturellement  ,  &  à  laquelle  on  ne  peut  que  prendre  le  plus 
ffsaod  intérêt  >  mais  ^  comme  its  confëquenc^es  à^%  erreurs  de  ^gëmene 
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font  d'autant  plus  grandes  y  que  les  objets  eux-mêmes  fonr  plus  grands 
&  plus  liés  avec  les  opérations  générales  de  la  narure  5  celift-ci  eft' 
Tun  de  ceux  où  nous  devons  être  le  plus  circonfpeds.  Ap\ès  avoir 
étudié  toutes  les  bypo'thèfes'  qu'on  a  faites  fur  Its  êtres  orgdnifés ,  & 
y  avoir  beaucoup  réfléchi  moi-même ,  voici  tout  ce  que  |  ai  pu  con- 
clure de  cet  examen.  Ce  que  nous  nommons  ici  roEGANiSATiON ,  eft 
une  certaine  difpojuion  commune  à  deux  clafl'es  Xêtres  cotin us,  pat  laquelle 
ciîtr'autres  ils  croijjent  &  le  propagent  chacun  dans  fon  efpèce  ;  d'tfpdfi'- 
t'ion  dont  la  nature  ,  ainfi  que  la  manière  dont  elfe  s'opère,  nous  font 
totalement  inconnues.  Si  nous  ne  connoiffons  point  du  tout  en  quoi 
confifte  roRGANfSATiON,  d*après  quoi  pourrions-nous  chercher  fon 
origine^.  Je  penfé  donc  encore  que  nous  n'avons  pas  jufqu'ici  plus  de 
ï'aifon  dVfpérer  de  trouver  dans  la  Phjfi^ue  [origine  des  corps  or-- 
ganifés  9  que   celle  du  mouvement. 

34t  Mais  voici  une  circonftance  bien  importante ,  relative  a  ces 
ÂTKES ,  defquels  naît  notre  plus  grand  intérêt  dans  l'étude  de^'la  Na- 
ture ,  c'eft  que  nous  connoiffons'  Yépoque  de  leur  origine  fur  notre 
globe  :  il  n'en  exiftoit  point  au  temps  où  le  liquide  primordial  le  cou- 
vroit  en  entier,  &  où  fe  forma  toute  la  maffe  de  nos  premières ^ow- 
ches  \  mais  ils  exiftèrent  enfuiie ,  car  nous  voyons  pafoître  fucceflivement 
leurs  rejles  de  diverfes  claffes  dans  les  couches  poftérieures.  Voilà,  Mon- 
fieur ,  une  époque  bien  remarquable  ;  car  nous  nous  y  rencontrons  encore 
fur  ce  point ,  &  nous  pouvons  juger ,  d*après  les  fondemens  de  nos  opi — 
nions  communes  far  les  différentes  circonftances  qui  la  caraâérifent» 
que  TOUS  les  naturaliftes- phyficiens  s*y  réuniront,  comme  à  un  point 
,fixe  dans  tkifloire  de  la  terre.  Ainfi,  au  lieu  de  chercher  au-delà  de 
ces  monumens  (  les  plus  anciens  que  nous  puiflions  reconnottre  avec 
certitude  )  des  origifies  à  l'égard  defquelles  les  faits  nous  abandonnent, 
pârtons-en  jpour'fuivre  les  monumens  poftéricurs.  Là  noUs  aurons  des 
pafes  de  recherches,  &  peut-être  y  trouverons-nous,  fur  ces  origines  elles- 
mêmes,  àits  lutîiicrcs  qui  ne  peuvent  naître  que  de  ce  grand  enfemble. 

J'étoîs  déjà  aiîez  avancé  dans  ma  tâche  à  cet  égard  ,  lorfque  vous 
ofavez  témoigné  le  defir  que  nous  l^entrepri (fions  en  commun  ;  à  quoi 
j'ai  acquiefcé  avec  plai/Ir.  J^examineraî  clone  dans  ma  lettre  fuivante 
ce  aiie  vous  penfez  des^  événemens  qui  ont  accompagné  ic  fuivi  la 
production  des  étrçs  organifés  fur  notre  globe. 

;  Je  fuis,  &c.' 

P.  ^.  Nous  avons  lieu  de  penfer  dVprès  le  nombre  d'idées  &  de 
èiits  qui  fe    publient  aujourd'hui  relativement  à  là  géologie^  que  cd 

Srand  objet  reprend  fes  <lroits  dans  Tefprit    de  ceux  qui  s'occupent 
e  la  nature,  .&  qu'on  y  ^cherche  des  faits  &  des  principes  généraux ^ 
comme  frhére,s  des  fyjtêmes  pârticulieiSf  Je  n«ùs  de  liie  avec  be«u« 
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cbnp  d'inrérêt  dans  votre  cahier  de  mars,  la  lettre  que  vous  a  adref- 
fée  M.  ViALLOS  9  Bibliothécaire  de  Sainie- Geneviève ,  tchtive  à  un 
ouvrage  qiAl  a  publié  fur  ce  fujet.   Une    grande   partie    de   cet   ou-    - 
vrage  concerne  un  objet  dont  je  ne  traite  pas  dans  ces  lettres  ;  favoir, 
les  cdufes  i^s  phénomènes  généraux  de  la  Nature  ,   tels  que  la  gra^ 
vite  y  la  cohéjion  yXélafiicité  y  Vexpanfibiliié  \  mais,  comme  vqus  Sc 
moi  &  ,  j'ofe,  le  dire  ,  comme  tous  les  phyfitiens  attentifs  ,  M.  ViAL-, 
LON  Tult  fcxemple'  de  notre  maîrre  ;  il  ne  regarde  la  gravité  en  par- 
ticulier ,  que  comme  un  phénomène ,  dont  ce  grand  homme  a  décou- 
vert Texittence  &  \t%  loix ,  mais  dqpr  il  cherchoit  Gagent.  A  l'égard 
de  ïagent  lui- même,    je  ne  me  /(B^Qntre  pas  avec  M.    ViALLON  ;   ' 
aya'it  adopté  dès  long- rems,  avec  une  pcrfuauon  croisante,  celui  que' 
M.  Le5AG£  îiflîgne  à  ce  phénoifièiie  ;  mais  cela  eft  étranger  à  la  géo^ 
logie ,  ou,  quelque  (bit  V agent  y  on  eft  d accord  fur  les  loix  de  fon 
aâion  ;  &  d  ailleurs,  nous  fommcs  d'accord  ainfî  fur  la  première  ori^ 
gine   de  cette  aâion  que.lconque. 

Nous  nous  renconfrons  encore,  M.  ViALLON  &  moi,  fiir  un  point 
bien  important  eh  géologie;  favoîr,  que  quoique  la  mer  ait  cerrai- 
pement  couvert  la  terre  durant  un  bien  grand  nombre  ile  ficelés;* 
quoique  dans  une  très-grande  partie  de  cette  longue  durée  ,  les  ani- 
maux marins  ayent peuplé  locéan  ,  &  que  des  terres,  alors  exiftanres, 
fudent  peuplées  de   végétaux  &  £  animaux  ^  X^^^^xixxovi  de  ï  homme 

.  parmi  les  êtres  vivans  t^AoxK.  pm  ancienne  -,  &   qu*en*j)articulier, 
il  n'y  a  que  peu  de  fiècles  que  les  préfens  contîaens  font  devenus  foti  ' 
habitation.  ♦ 

Cette  opinion   découle  de  faits  3iftin<îls   à    la  portée  de  prefque 
tout  obfervateur ,  faits  fur  la  nature  defquels  nous  fommes  d  accord  , 
M.  ViALLON  &  moi,  que  je  décrirai  lorfqu'il  s'agira  de  cette  par^- ** 
tre  de  ITiiftoire  de  la  terre  ,*  &  qui  font  indépendans  de  toute  hypo* 
<hèfe  fur  Tarrangement  de  nos  fubftances  minérales  &   fur  lorigîne 

.  des  continens  aduels.  Quant  aux  faits  fur  lefqucls  on  peut  efpéretl|> 
d  établir  avec  folidité  quelque  hypothèfe  iîir  ces  derniers  objets ,  leur 
découverte  exigeoît  de  fort  longues  recherches.  A  cet  égard  M.  ViAL* 
LON  témoigne  fon  regret^  de  n'avoir  eu  ni  le  temps  ni  la  liberté  dal- 
ler conful  ter  les  archives  de  la  nature  \  foit  \ts  montagnes  ^  où  Ton 
peut  lire  tant  d'événemçps  paffés  -,  mais  je  croîs  pouvoir  Taffurer 
qu'au  défaut  de  fcs  propres  recherches  ,  il  trouvera  de  très-excellens 
extraits  de  ces  archives  dans  1^  Ouvrages  de  M.  Saussure  ,  &  qu'il 
peut  compter  au(fi  flir  ce  que  j'en  rapporte  dans  ces  lettres ,  où , 
quoique  par  d'autres  routes ,  j'arriverai  aux  mêmes  points  fondamen- 
taux que  lui. 

Tomt  XL  ,  Fart,  1 1  17$2,  MAI,  .  Bbl^ 
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'.EXTRAIT 

Des  Obfervations  météorologiques  faites  à    Montmorenci^ 
^ar  ordre  du  Rot^  pendant  lé  mois  d* Avril  iyâ2  i 

^  ,    Par  le  P.  CoTTE,  Prêtre  de  V Oratoire  y  Curé  de  Montmorencî  y 

Membre  de  pltfjfjfUrs  Académies^ 

INous  avons  eu  d'affez  beaux  jours  pendant  ce  mois,  mais  Taîr,  en 

.     général  ^  aéré  froid  ,  &  quo^u'il  (bit  tombé  une  aflèz grande  quantité 

'  d'eau  pour  la  faifon  ,  ce  mois  cependant  peut  paflcr  pour  fec  ,  fi  on  en 

excepte  les  ûx  premiers  jours.  La  nouvelle  lune ,  que  nos  pères  ont 

qualifiée  du  titre  de  lune  roz/^i?,adébuté  le  21  par  cm  froid  tics<  vif  qui  a 

Eerdu  une  partie  des  vignes  iituées  dans  les  endroits  frais,  &  qui  a  fait  auffi 
eaucoup  ^  toit  au3^  pniniers&  aux  cérifiers  qui  étoienten  pleine.âeur* 
Les  bourgeons  épanouis  des  châtaigniers  &  des  freines  qui  avoient  toute  * 
la  fraîcheur  de  la  jeiineiTe ,  font  grillés  dans  les  taillis;  Us  lufernes  ont 
été  aufli  attaquées*  Les  bleds  d'hiver  font  beaux  ,  les  orges  &  les  avoines 
font  bien  levés*  Le  premier,  l'épine lUanche  &  les  tilleuls  fe  cbargeoieoc 
de  feuilles,  les  pruniers  &  l'épine  noire  fleurilToient.  Le  7,  lesniaron- 
nîers  (c  chargeoient  de  feuilles,  &  les  guigniers  étoienr  en  fleur.  Le  ç  , 
^^  ^    j'ai  entendir  le  roiHgnol  &  les  grchouilles;  on   voyoit  les  bibions  ou 

mouches  dç  faint  Marc.  Le  10,  j'ai  entendu  le  coucou  ;  Us  fraifiers  ,  les 
<|rifiers  &  les  poitiers  fleuriflbîent.,  on  fervoit  les  premières  arpergesi 
Le  ly ,  les  bourgeons  de  la  vigne  fe  développoient  ;  les  pommiers  ,  les 
châtaigniers  à  rrîjit  &  les  jeunes  noyers  fe  chargeoient  de  feuilles;  à  < 
J^égard  des  vieux  noyers ,  ils  ont  été  prefque  tous  gelés  en  février  i  ic 
Troid  de  1788  en  avoir  fait  périr  auflî  une  grande  partie  ,  de  manière 
que  cet  arbre  précieux,  foit  pour  fon  fruit,  foit  pour  fon  bois,  fera 
déformais  fou  rare.  Le  17,  les  pommiers  fleuriflbient.  Le  20  ,  les  pôîs 
d'hiver  &  les  lilas  entroîent  en  fleur  ;  on  voyoit  des  hapnetons  en  très- 
petite'quantiré ,  mais  les  chenilles  &  les  vers  fe  (ont  beaucoup  niuidpliés* 
Le24>  les  mûriers  rouges  fe  chargeoient  de  feuilles  ;  les  maronniers.& 
1  épine  blanche  fleurilToient  y  les  feigles  egioient  :  j'ai  entendu  la  catUe* 

Température  de  ce  mois  dans  les  éuînées  de  la  fifriode  lunaire  de  ip 
ans  correfpôndante  à  çeHé*c\.  Quantité  de  pluie  \  Paris ,  en  1716 ,  6  J 
lign.  en  1731  i^j  lîgn.  en  1^$^  27lign.  en  1773  à  Montmorenci»  ^e/^r^ 
dominans ,  ceux  du  nord ,  d'oueft  &  de  fud-oueft.  Plus  grande  cnaleur  , 
20  d.  Ip  2S  <  époque  de  la  nouvelle  iyxçijt  en  ^1775  V  cbmfUe  cttre  année- 
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Cl ,  avec  cette  différence  qu'elle  a  étéauffi  l'époque  du  plus  grand  froid 
0c  d'une  gelée  défaftreufe.  Moindre  ,  zéro  ou  le  terme  de  la  congélation 
les  1,2  ^  ^;  Moyenne  7,8  d.  Température  (toide  &  sèche.  Plàf 
grande  élcvatiqndir  baromètre  28  pouc.  4  ligîi,  le  2J.  Moindre  27 
pouc.  5  lign/le  J.  Moyenne  28  pouc.  lO  lign.  Quantité  de  pluie  10,9 
îig.  dêvaporation  40  lign.  Nombre  des  jours  de  pluie  10  5  dt  neige  2,* 

Températures  correfpondantes  aux  différens  points  lunaires.  Le  J 
{quatrième  jour  avant  la  P.  L.)  nuage,  froid,  vent,  pluie.  Le  J 
(équinoxe  dejcendanc)  nuages,  dont»  grand  vent,  plate,  grêle.  Le  7 
(F,»L.)  beau ,  froid  ,  changement  marqué.  Le  10  (périgée)  beau, 
chaud  Le  1 1  (  quatrième  jour  après  la  P.  L.  &  (luni/lice  au/irai)  nuages  ^ 
chaud  ,  pUiie  ,  rontutre.  Le  i^^'D.  Q.  )  beau  ,  doux  ,  brouillard.  Le  17. 
( quatr'tèrjie  joiiravant  la^N,  L.  )  couvert ,  doux  ,  pluie ,  changement  ir? ar- 
qué.* Le  18  {équ'ift.  afcend.  )  couvert ,  allez  froid  ,  pluie ,  grand  vent.  Le 
21  {N.  L.)  beau  ,  froid  ,  changement  marqué.  Le  2.^  {quatrième jour 
après  la  Ni  L.  &  lunijlice  boréal  )  nuages ,  froid.  Le  26  (^apogée)  beau  , 
doux.   Le  29  (P. Q,  )  beau  ,  chaud.  * 

En  avril  1792.  Vtnts  dominans ,  le  fud-oueft  j  il  fut  violent  les  4,  y, 
&  18.  ê  .        1^  ^ 

»  Plus  grande  chaleur  19,5"  d.  le  ?0  à  midi,  le  vent  nord-oueft  , 
8c  le  ciel  en  partie  ftîreîn.  Moindre  op  d.  le  21  à  y  {  heur,  matin ,  le  vent 
nord-eft  &  lé  ciel  fcrein.  Différence  19, j*  d.  Moyenne  au  matin  6,6  d.  à 
tnidi  12,2  d.  ^ùjbir  9,6  d.  du  jour  9,3  d. 

Plus  grande  élévation  du  baromètre  28  pouc.  1,7  lign.  le  7  à  midi, , 
le  vent  eft  &  le  Ciel  fercin.  Moindre ,  27  pouc.  1,8  lign^  le  18  à  jT  heur, 
marin  ,  le  vent  fud  &  le  ciel  couvert.  D^rence^  I  l,i  ï  lign.  Moyenne  , 
au  matin  27  pouc.  10,1  lign.  à  midi  8c  fuir  27  pouc.  ia,j  lign.  du  jour 
27  pouc.  10,2  lign.  Marche  du  baromètre  y  levpremicr  à  y  ~  heur,  fnaim 
27  pouc.  10,11  lign.  du  premier  au  2  ba^  de  2*,3  lign.  du  2  au  J 
monté  de  1,6  lign.  du  3  au  4  5.  de  3,6  lign,  dii  4  au  7  M.  de  7,3  lign. 
du  7  au  18  5.  de  12,2  lign.  du  18  au  21  M.  de  I2,l  lign.  eu  21  au 
24  S.  de  y,!  lign.  du  24.  au  28  M.  de  4,10  lign.  du  28  au  30 
5.  de  3,8  lign.  Le  3b  à  9  heur,  foir  27>pouc.  9,7.  lign.  Le  mercure 
s'eft  foutenu  à  fa  hauteur  moyenne,  &  il  a  peu  varié  en  général ,  excepté 
en  montarfty[ef;  d",  18  &  20,  &  en  defcendant ,  les  4 ,  18  &  50. 

lUft  tombé  de  h  pluie  les  1 ,2,  3  ,  4,  jT,  6,  XI ,  I7  ,  18  ,  19,  20, 
24.,&  3P  ,  &  de  la  grêle  les  2  ,  f  &  20.  La  .quaoticé  d  eau  a  été  de  32,6 
lign,  &  celle  de  Vévaporation  de  20,0  lign. 

Le  tonnerre  i't^  fait  entendre  de  près^  le  11  &  le  jo,  &  de  loin 
ie  13.  ♦  .  '^ 

Uaurore  boréale  a  paru  le  io  à  9  heur,  foir,  elle  étoît  tranquUls, 
Nous  n'avons  point  eu  de  maladies  régnantes. 

Montmorenciy  1  Mai  1792. 
Tome  XL^  Part.I^  179a.  M/4/.  Bbb  a 


Digitized  by 


Google 


572     OBSERFATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 


SUITE     DU    MÉMOIRE 

,  SUR  LES  PIERRES  COMPOSÉES  ET  SUR  LÈS  ROCHERS; 

Par  U  Commandeur  DÉODAT    DE  Dolomieu. 

• 

.HiN  ne  confidérant  les  compofitions  du  Tccond  ordre  que  fous  fc 
rapport  du  nombre  des  terres  élémentaires  néccffaires  à  la  conftiturioD 
de  chaque  pierre ,  en  faifant  abftraâion ,  félon  ma  mécho<le,  des  matières 
étrangcres.  ou  fuperflues,  &  réfervant  pour  la  diftindion  des  espèces 
toutes  les  modifications  particulières  que  chacune  de  ces  terres  éprouve 
dons  fon  ailbciation  avec  les  autres)^  ou  Tinfluence  que  peut  a^oir  dans  la 
cotnbinaifon  Tétat  dans  lequel  elles  s'y  trouvent^  ^e  réduirai  à  trots 
gentes  les  combinaifons  triparties  dans  lefquelles  le  quartz  eft  Une  des 
fubftances  conftituàntes  eiïe^^elies  ;  favoir  y  1^.  quartz  ^  ^rgiie  8f. 
calcaire  \  2^.  quartz ,  argile  &  muriatique  ;  3^.  quartz  muriatique  &- 
calcaire.  (  Je  ne  connois  point  de  composition  de  cet  ordre  donc  le  £t» 
fait  une  des  trois  matières  cpnftituantes  effenticlles.  ) 

Le  premier  genre  des  compofitions  de  cet  ordre ,  celui  dans  leqnel  le 
calcaire  fe  réunit  au  quartz  Se  à  Targile^eft  le  plus  important  de  toute 
la  Lithologie ,  tant  par  la  valeur  de  pluûeurs  de  fes  produits ,  que  par  la 
diflèmblance  que  Tabfence  ou^a  préfepce^  de  quelques  fluides  apposte  I 
fes  réfultatsj  &  c'eft  principalement  ici  que' je  puis  appliquer  ma 
maxime  furlanalj^fe  des  pierres ,  &  dire  ,  qu'i/  eft  plus  nécejfa'trt  encore  m 
de  connoitrt  les  rapports  chimiques  où  font  entr  elles  les  matières  conjli" 
tuantes ,  qu^itl  eft  plus  important  de  difîinguer  &  de  fpécifier  tefpèce 
d^alliance  quelles  ont  contraSée  enfemble  par  Vintermède  de  quelques 
fluides  ou  par  leur  fouftraSion ,  qu'il  ne  [eft  de  favoir  le  nombre  &,  leg 
proportions  exaSes  des  fiibftances  ftylides  qt^y  découvre:  leur  analjfe  i 
car  ceft  tétat  particulier  de  la  combinaifon  ,  plus  encore  ^que  les 
matières  qui  y  interviennent^  qui  détermine  &  fixe  réeUement  la.  nature 
du  produit.  C'eft  donc  aînfi  qu'appartiennent  aux  compofitions  4e  ccr 
genre  ,  les  pierres  les  plus  denfes  &  les  plus  légères ,  les  plus  dures  &  \qs 
plus  tendres,  les  pierres  inattaquables  par  les  acides  8c  celles  quicèdenr 
aifément  à  leur  aâion  >  les  pierres  qui  of^oTenc  le  plus  de  réfiftance  à  la 
décompofitîon  &  celles  qui  s'altèrent  le  plus  prompteme^t ,  les  pierres:  ' 
ue  le  feii  le  plus  aftif  ramollît  à  peine,  &  celles  àqvxt  la  fufion  eft  la  plus, 
facile;  en  un  mot,  les  pierres  les. plus  diffenxblablespar  cous  les  caradjères. 
extérieurs  préfentent  ici  à  Tanalyfe  les  mêmes  terres  conftituances  ^ce  qui 
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prouve  qiic  la  Chimie  fera  d*un  très-foible  ftcours  à  Ja  Lirhologie  auflî 
Iong-tcm$  qu  elle  fe  bornera  à  extraire  &  à  pefcr  les  doiès  de  chacune 
des  matières  ccmpofantes  folides ,  en  négligeant  les  circonftanccs  les 
plus  importantes  de  la  combinaifon,  celles  qui  influenç  le  plus  fur  tous  . 
les  ré^jttliiis,  &  qui  font  que  telle  pierre  eft  réellement  différente  de 
telle  autre,  quoique  les  matériaux  en  paroillenr  à-peu-prcs  femblables  (  j). 

Les  produit^ies  plus  remarquables  de  ce  j^enre  de  compofirion  font 
\ts  pierres  dires  précieufes  ou  les  tjsmmes.  C'cft  encore  moins  par  cette 
edime  arbitraire  qu'elles  doivent  à  leur  rareté  &:  qui  en  a  fait  tellemenc 

(i)  Les  naturalises  qui  ne  font  pas  très-famil^inrcs  avec  les  opérations  de  la 
Chimie  ,  &'  avec  fes  réfultats  ,  en  lifant  la  fiiite  de  ce  Mémoire  ,  croiront  peut-être 
que  j'exagère  l'importance  des  fluides  élaftîgues  d.m^  les  produitsdu  règne  minéral^ 
ils  pourroient  s'imaginer  que  je  donne  trop  d'influence  d  des  circondances  qui  leur 
paroîtroient  minutîeules ,  fi  je  ne  les  prioîs  de  remarquer  que  les  corps  les  plus  diiïem- 
blables  par  leurs  caraâères  extérieurs  ne  MHbfouventles  qualités  particulières  qui  . 
les  placent  à  des  diflances  immenfes  les  un^Rs  autres  ^  qu'aux  mêmes  caufes  que  je 
fais  intervenir*pour  h  formatio^des  pierres.  La  pyrite  qui  brille  de  Tédat  de  Tor  ne 
dift'ère  du  (k\  quia  la  couleur  «ïa  tran(p?.rence  de  TcmerauJe  que  par  une  fubilance 
qui  fe  fouHraît  à  nos  regnrds,  laquelle,  fuîvnnt  une  des  hypothèfês  chimiques  ,  efi 
incoercible ,  &  échappe  (ous  le  nom  de  phlvgiftique  aux  va/cs  dans  lefquels  nous 
voudrionsia  renfermer  ^  &  qui  (elon  l'autre  hypothèfê  eft  un  fluide  impalpable  nommé 
gaz  oxigène.  La  pyrite  martiale  perd  Ton  bsiUant  métalJiqdï  ,  cède  fes  formes  dérî-  ^ 
véesdu  cube  pour  prendre  d'.iurres  fermes  dcrlvees'du  p?rallcîipjpède  rhombo'idal , 
change  Ton  opicîté  en  tranfparcnce ,  fbn  infîpidîf^  en  (aveur  très  forte,  &c.  par  le 
/jmple  déplacement  du  phL>gîflique  (èlon  la  domine  de  Stalh ,  par  la  (èule  abforption 
de  i\:xigèiie  fuî^'ant  le  ryftcme  des  gaz.  Et  ce  même  acide  vitnoliqwe  (êlon  qu*il  refte 
plus  00  moins  charg4de  phlogiflique  ou  d'oxigcne  (e  qgp porte  trè$<-difFcrernHieDc 
dans  Tes  conibinaifons  avec  d'aug-es  (libÛancess  il  n'a  plus  les  mêmes  affinités 
d*éie»flî^n  ,  il  n*a  pas  les  mêmes  termes  de  (îitufatîon.  L'acide  vîtrioli^ue  ^Jroprement 
dit  adhère  fortement  à  touies  (es  baies ,  il  ne  les  cède  à  aucun  autre  acide  ;  l'acide 
▼iirîolique  fulfureux  fe  les  laifTe  enlever  par  prefque^tous.  Le  (êl  fiilfureux  de  Stalh  , 
o  J  fulfite  de  potiflè ,  ne  reflêmble  ni  par  fa  forme  ,  m  par  fês  autres  propriétés  au 
tartre  vitriolé  -ou  fulfate  de  potafle ,  quoiqu'ils  foient  compofés  du  même  alkalî  &  du 
même  acide.  L'acide  mar'ii  dans  fes  différentes  modifications  prêtante  encore  des 
c.Tets  plus  difTsmblables. 

L'état  des  bafès  (loriqu'elles  ne  font  pa<:  forcées  à  (e  (împlîfier,  dans  Taâe  delà 
combinaifon»  par  l'expulfion  des  fluides  qui  leur  (ont  propres)  aune  égale  influencer 
fur  les  c^mpofts.  Les  alkalis  contraAent  des  allianots  plus  ou  moins  étroites  avec  le 
foufre ,  félon  qu'ils  font  cauftiques  ou  aérés.  Faits  avec  des  alkalis  cauAiquer,  les 
foies  de  foufre  fort  plus  bruns,  plus  fétides ,  plus  perm^ncns ,  le  gaz  que  les  acide^ 
.eh  dégagent  eft  plus  inflammable.  Les  alkalis  qui  confervcrt  une  partie  de  leur  aîr 
mépWtîque  dans  leur  combînaîfon  arec  le  (ôufre ,  s'enchaînent  5  lui  moins  fortement  ;. 
l'odeur  du  •foie  dr  foufre  eft  plus  foîble  ,  fa  corn  portion  moins  durable  ;  le  gaz  qu'il 
donne  par  l'addition  des  acides  n*eÔ  inflammable  que  lorfque  l'eau  de  chaux  lui  a 
enlevé  la  portion  d'air  méphitique  avec  Ict^uel  il  eft  mêlé  ,  ^c.  Les  exemples  de  ce 
genre  pris  dans  les  compoCions  fes  plus  familières ,  pourroient  être  exircmememr 
coiobreux. 
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'  monter  la  valeur  ^  que  dans  un  volume  de  deux  pouces  de  diamètre  on 
peut  concentrer  la  fortune  de  dix  familles  opulentes  ;  c'eA  moins  à  caufe 
du  préjugé  qui  les  place  parmi  les  premiers  objets  de  luxe,  qu'elles 
méritent  de  fixej  plus  parricuhcrement  1  attention  du  naturaliftc,  que  pat 
les  prDpriérés  qui  leur  font  parcfculières  ,  favoîr ,  leur  dureté ,  i^  éclat, 
leur  denficé,  leur  réfiftancc  à  Tadiion  des  acides,  à  celle  du  feu&  à  la 
décompofition.  Cependant  Ci  on  ne  conlîdère  que  les  Matières  qui  les  * 
compofent,  on  eft  é'onné  de  n'y  voir  que  lés  ménvrs  terres  que  Ton 
retrouve  dans  la  marne  ,  dans  les  pierres  &  dans  hs  glèbes  les  plus 
communes; car  lês  anaiyles  de  Bergman,  d'Achard,  de  Wiegleb, prouvent 

?|ue  les  gemmes  n*ont  point  de  terre  parriculi||!fe  comme  on  Tavoit* 
uppofé  par  la  difficulté  qiie  l'on  avoit  à  féparer  leurs  principes  prochains. 
Ceft  donc  dans  Tétat  dfi  la  combinaifon  des  terres  qui  les  conftituent, 
^u*on  doit  chercher  la  canfe  dc<5  ^lopriérésqui  les  diftinguent  ;  &  cette 
combinaifon  doit  avoir  des  circondances  bien  lin^uLères  ,  puifque  les 
gemmes  font  (î  rares,  quoiqueJMjh matériaux  femolent  être  par-tout. 

Apiès  avoir  examiné  dans'd^J^Wes  comportions  de  ce  n>eme  genre 
les  différences  que  peuvent  apporter  dans  igs  réfuliats  l'abfence  ou  la 
préfence  de  Teau  ou  de  Tair  méphitique  combinés  avec  la  terre  calcaire 
qui  y  intervient ,  je  n'ai  point  vu  que  ces  cîrconftances  (  quelques 
influences  qu'elles  aient  d  ailleurs)  donnaient  aux  produits  §^cun  des 
caradlères  qui  appartiennent  au*  gemmes;  ceft  donc  dans  Tétat  des 
autres  principes  prochains  que  j'ai  dû  chercher  la  caufe  de  ces  qualités 
particulières  ,&  j'ai  été  ainu  #onduit  à-exariiiner  plus  attentivement 
chacune  des  deux  autres  matières  conftituanres.  En  dirigeant  plus  par- 
ticulièrement mes  otifervarions  fur  k  quartz ,  il  i«'a  paru  que  nous 
n*avions  encore  que  des  notions  bien  imparfaites  fur  cette  fubftarce  ^  & 
j'ai  cru  appercevoîr  dans  une  des  modifications  qui  lui  font  particulières 
la  caufe  de  la  formation  des  gemmes, 

La  terre  quartzeufe  dans*  Térat  où  la  nature  nous  la  préfente  commu- 
nément, eft  elle  uns  terre  élémentaire  fimple  ?  • 

J'ai  déjà  plufîeurs  fois  témoigné  mfs  doutes  (ar  cette  queftion,  fans 
qu'il  m'ait  été  encore  néccflaÎTe  de  l'approfondir;  car  lorfque  j"aî  parlé 
au  quartz,  je  n!aî  encore  eu  befoin  de  le  confidérer  que  tel  qu'il  exifte 
danslet  criftauxde  roche  &4ans  la  plupart  defescombinaifons  ordinaires^ 
réfervant  cette  difcuflîon  pour  le  moment  où  je  traiterois  des  gemmes  , 

farce  qu'elle  m'a  paru  avoir  une  relation  plus  dire<9:e  avec  leur  formation, 
a  phofphorefcence  du  quartz  &c  l'odeur  particulière  qui  fe  développent 
par  la  collifion  annoncent  la  préfence  d'une  fubftance  inflammable  ;  (on 
décrépi tement  lorfqu'on  le  chauffe  (i),  (on  bouillonnement  confidé- 

^1  ■  -       '  "''  ■  '  ■    4 

(j)  Le  quartz  décrépite  d'autant  plus  qu'il  efi  plus  phpfphore(ceDt« 
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nble  lorfqu'on  le  fond  fcul  par  Taiîlion  du  feu  qu'alimente l'nir  viral,  &c 
le  verre  plein  de  bulles  qu'il  donne  pour  lors,  y  prouvent  l'cxiftencc  d'un 
fluide  élaftiqiie  (i);  mais  le  phénomène  le  plus  remarqua'ble  eft  fa  grande 
cffcrvefcencc  &  Ion  grand  bourfbufflcmenr  lorfqu*on  le'fond  avec  un  des 
alkaHs  fixes,  fubftanccs  avec  IcTquclles  il  a  une  très-grande  affinité  Se  dans 
lefgueilcs  il  le  dilfout  complerrement,  &  ce  caractère  impdrranc  lui 
appartient  à  lex^Iufion  des   autres  terres  éiémentaires^  Cette  ftF-rvef^ 


Dpriérés 
de  la  terre  qiiartzeufe  dans  le  moment  où  elle  fe  fépare  de  la  combi- 
naifon  avec  les  alKalis  par  la  précipitation  qu'opèrent  les  acides  dans  le 
liquor filicum ,  ne  font  plus  celles  de  la  terre  qifarrzeufe  naturelle',  &  la 
différence  de  ces  Atux  états  eft  d  grande ,  elle  a  tellement  frappé  de  très- 
bons  chimiftes  »  qu'ils  ont  été  jufqu'à  croire  a  Ja  tranfmutatîon  du  quartît 
en  terre  abfbrbantc  ou  en  argile  (2)  :  ils  fe  font  sûrement  trompés  dans 
cette  conjcftur^  mais  ils  ont  bien  vu  les  faks  par  leQjuels  ils  s'yetoieçt 
laiffés  condaîre ,  car  la  même  terre  quarrzeufe  qui  avant  cette  opération 
réfiftoit  complcttement  aux  acides  les  plus  puiffans,  cède  enfiiitc  à  l'adion 
de  ceux  mêmesgui  font  les  plus  foibles,  ain(î%ie  je  le  prouverai  bientôt, 

Plufîeurs  fwKi  illaftrcsont  cherché  à  connoître  ce  que  fourniffoit  la 
diftillation  dif^parrz.  Les  tins  en  le  pouffant  feul  au  feu  difent  en  avoir 
tiré  une  builc  empyreumarique  (5);  d'autres  annoncent  qu'ils  en  pnc 
extrait  une  liqueur  acide  d'une  odeur  fulfureufe  (4).  Glauber  &  Stahl , 
en  le  traitant  avec  de  la  potafle,  dans  une  diftillation  accompagnée  de 
bourfrfufflemept,  en  ont  tiré  une  liqueur<fcide  d'une  odeur  (cmtlablc  à 
l'acide  muriatique;  mais  l'un  préfume  qu'elle  vient  de  Talkali ,  l'autre 
Taitribue  à  b  matière  quarrzeufe  elle-même.  Bergman  dit  que  lorfquon 
recueille  la  vapeur  qui  fort  de  TeiFervefcencc  qu'occafionnc  funion  dit 
quartz  avec  les  alkalis^  on  ne  trouve  que  du  phlegme  &  de  Tacide 
aérien  (y).  Quelque   confiance  que   j'eufte  dans  les  procédés  de  ces 

(i)  Vairdufeuou  vital  fond  les  pierres  quarticuf es  plus  difficilement  que 
tomes  lesWutres  pierres  ,  avec  un  bouillonnement  remarquable ,  en  globules  la  . 

{flupart  demi'tranfparens  remplie  de  bulles.  P^oye^  Ehrmann ,  art,  de  fufîon  # 
'aide  de  l'air  vIrsiL 

,  Le  quart\  expofé  à  un  courant  £air  vital  tué  du  nitre  a  commencé  à  h§tùh* 
lonner  au  bout^  tVune  minute  &  demie,  Lîivoifî^r ,  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences,  année  1785.  Avant  eux  M.  Dt larnétherîe  ipvoît  également  fak  fondre  • 
du  quart/,   par  Tair   vital,  &  avoit  remarqué  (on  bouillonnementt  MkHial   4e 

'  P^yfi^^^  ^  ^^^^  1 785. 

(f  >  ALYl.  Geoffroî ,  Pott ,  Beaumé ,  &c.  •  .• 
h)  Ncuman.  Prc^eéfion.  Ckem. 
•  f4)  L\ido\ic.'  Ephemer.^Nat,  Cur.  an».  6  8c  7. 
(5>  Bergman,  de  Terra  q'uartidfa. 
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chîmiftes,  je  me  doutois  depuis  long-ttnis  qu'il  exiffok  dam  le  quartz 
un  fluide  élaftlque  qui  n'avoit  pas  été  recueilli  par  eux  ,  &  que  ce  fluide 
'qui  fe  dégageait  foie  pendant  la  fufion  du  quartz  par  lair  vital ,  (bit 
pendant  fon  union  avec  les  alkalis  fixes  ,  n'éroit  pas  cet  acide  aérien 
indiqué  par  Bergman  ;  car  en  préparant  d«  liquor  filicum  ou  en  faifahc 
des  analyfes  de  pierres  quartzeufes,  j'avois  oblervé  plufieurs  fois  pendant 
la  plus  forte  efFervefcence  ,  une  flamme  qui  s'établilToit  fur  la  furfaceMu 
creufet,  &  qui  paroilFoit  confumer  une  fubftance  qui  en  (brtoit  (i),. 
Voulant  enfin  éclaiij||  mes  doutes  à  ce*fujer,  trouvant  dans  la  cora- 
plaifance*&  dans  Hmiirié  de  M.  Pelletier  les  moyens  de  fuppléer  à 
réloignement  où  je  fuis  de  mon  laboratoire,  &  profitant  des  lumicres, 
des  ralens,  de  l'expérience  ic  de  lexaélitude  de  cet  habile  chiraiftc,  pour 
éviter  toutes  les  erreurs  &  lesTurprifes  qui  auroicnt  pu  m'égarer  fur  les 
xéfulcats,  je  fis  avec  lui  dans  fon  laboratoire  les  expériences  fuivamtes: 

Nous  mîmes  dans  une  cornue  d'argile  de  douze  pouces  de  capa- 
cité un  mélange  de  dix  gros  de  quartz  porpbyrifé  &  de  deux  onces 
de  potiffe  cauftique  concrète  ou  pierre  à  cautère,  à  laquelle  nous  ne 
laiflames  pas  le  renfj>s  d'attirer  l'humidité  de  Tair.  Nous  plaçâmes  cette 
cornue  dans  un  fourneau  de  réverbère  capable  de  bieh  chauffer.  Nous 
montâmes  l'appareil  pour  Jure  pafTer  à  travers  l'eau  its  fluides  éiaf* 
tiques  qui  fe  dégageroiént^&  nous  nous  préparâmes Jlftecevoir  dans 
différentes  cloches  les  produits  de  chaque  ûiftant  de  Sf^rattion. 

Feu  de  momens  après  que  nous  eûmes  placé  quelques  charbons 
pour  chauffer  la  cornue  ,  je.  vis  (brtir  de  groffes  bulles  d*air  que  je  crus 
appartenir  à  l'air  atmofphérique  renfermé  dans  les  vâiffeaux  auffi  long- 
temps que  je  n'en  eus  que  1^  volume  répondant  à  la  capacité  nie  la 
cornue;  mais^  excepté  les  deux  ou  trois  premiers  pouces ,  cet  air  n'eft 
plus  capable  d'entretenir  la  combuftion  des  corps  enflammés,  comme 
fî  tout  Tair  vital ,  qui  devoir  être  mêlé  avec  le  refle  de  laîr  atmof- 
phérique, eût  été  abforbé.  Tout  ce  qui  fort  donc  dans  cç  premier 
infl:ant  eft  de  l'air  phlogiftîqué  ou  gaz  azotique ,  dont  la  quantité , 
bien  fupérieure  JT  celle  que  pouvoient  contenir  les  vaiflcaux,  monte  à 
près  de  vingt-deux  pouces  (  2  ).  Il  y  a  après  cela  une  petite  fufpen- 
fion  dans  le  dégagement  qui  indique  la  néceflSté  de  pouffertiplus  vî- 
vernent  le  feu  afin  d'éviter  une  abforption  .dont  on  voit  la  menace  pat 
1  afcenfion  de  l'eau  dans  le  tube.  Peu  après  ,  c'cft-à-dire  Jorfquc  le  fond 
de  1^  cornue  commence  à  rougir  »  il  fort  de  nouveau  un  fluide  élaf- 


(i)  M^Pelletlerfalfanc  pendant  la  nuit  la  préparation  de  la  liqueur  des  cailloux  a 
remarqué  la  même  flamme  fiir  fês  creulèts» 

(x)  Les  volumes  des  fluides  obtenus  dans  les  différentes  expériences  font  toujours 
indiqués  pat  des  approximations  ,  la  meftire  très-précifè  o'en  étanf  pas  néceflàire  â 
)a  «^cherche  qui  étoit  l'objet  principal  de  notrç  tfavaîl* 
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tique  dont  la  produdion  eft  accompagnée  de  beaucoup  de  vapeur* 
blanches  aqqeufes,  &  d*une  fumée  blanche  qui  ne  fe  combine  pas 
entièrement  avec  l'eau  en  la  traver&nt,  qui  remplit  ie^  bulles  d'air- 
en  s'elevant  avec  elles ,  qui  s'échappe  dans  la  cloche  lorfqu'elles  y 
éclatent  ,  &  qui  y  difparoît  cnfuîce.  Douze  pouces  font.àpeu-prcs  le  vo- 
lume de  ce  fécond  produit  dont  la  limire  eft  de  nouveau  marqué* 
par  une  fufpenfion  dans  le  dégagement  ;  la  crainte  de  l'abrorprioa 
eft  alors  pluj  grande  •  encore  que  la  première  fois  ,  elle  exige  qu'on 
foit  préparé  à  introduire  de  l'air  au  cas  qu'on  Me  parvienne  pas  à 
l'éviter,  en  augmentant  pau  des  fouiflets  l'adivité  du  fcu  ,  d'autant 
qu'il  pourroit  y  avoit  du  danger  à  laiffer  arriver  de  l'eau  fur  la  ma- 
tière qui  eïl  en  fuHon  dans  la  cornue.  La  nature  de  ce  fécond  pro- 
duit eft  très-différente  du  premier.  Il  brûle  entièrement,  à  l'excep- 
tion d'une  petite  quantité  qui  eft  mélangée  d'air  fixe  &  d'ai^phlo- 
giftîqué.  Cet  ait  inflammable  détonne  avec  l'air  atmofphérique.  Le  - 
troifième  produit ,  qui  demande  une  chaleur  très-forte ,  arrive  jufqu  à 
j^ccuper  vingt  à  vingt-deux  pouces  dans  la  capacité  des  cloches,, 
mais  les  quatre  cinquièmes,  qui  font  de  l'acide  méphitique,  en  font 
cnfuite  abforbés  par  l'eau  au-deflus  de  laquelle  les  cinq  ou  fix  pouces 
r^ftans  fe  trouvent  être  un  mélange  d'airs  inflammable  &  phlogiftî- 
que  où  ce  dernier  domine.  L'opération  finit  là  ;  car  on  n'obtient 
plus  aucun  dégagement  quelque  temps  &  quelque  chaleur  qu'on  donne 
enfuirc  aux  fourneaux. 

Dans  ces  différens  produits ,  deux  font  très -remarquables ,  l'air  phlo» 
giftiqué&  l'air  inflammable-,  &je  crus  rcconnoître  dans  ce  dernier  air 
Taliment  de  la  flamme  que  j'avois  vue  fur  les  creufets  où  f avois  pru- 
demment préparé  le  liquor  Jilicum  ,  &  qu.e  M.  Pelletier  avoit  obfer- 
vée  dans  les  mêmes  circonftances.  Mais,  comme  dans  toutes  les  expé- 
riences il  peut  y  avoir  des  fources  d'erreurs  qu'on  n'apperçoit  pas  d  abord, 
nous  crûmes  «elle-ci  trop  capitale  pour  ne  pas  devoir  être  répétée. 
Nous  fîmes  donc  une  (êcoade  opération  dans  laquelle  nous  employa*  • 
mes  le  même  alkali  cauftique;  mais  au  lieu  .du  quartz  nous  nous  fer- 
vîmes  du  criftal  de  Madagafcar  ,  pulvérifé.  Nous  obtînmes  les  deux 
premiers  produits;  mais  le  dernier,  celui  de  lacid;  méjjhiticj'.îs,  fut 
.prefque  nul,  parce  que  le  feu  "fut  pouffé  moins  vivement ,  èc  l'aS- 
ibrprion  nous  obiigea  de  donner  de  l'air  à  r#f»parc'il.  M.  Pelletier 
cependant  craignant  que  malcjré  le  (ôîn  avec  lequel  il- prépare  fa  pierre 
à  'Cautère,  il  ne  s^y  fût  introduit  quelques  matières  qui  ç  iffent  pu  fournir 
l'air  inflammable  ,  voulut  bien  en  faire  préparer  d'autre  où  ii  évita 
fcrupuleufement.»ous  les  vaiffeaux  &  toutes  les  mirières  qui  auroient  pu 
concourir  à  une  pareille  production,  &  notre  troifième  expérience,  faite 
avec  une  quantité  femblable  de  ce  nouvel  alkali  cauftique  iîc  de  criftal  ds 
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Madagafcar  ,  a  confirmé  l'exaâ:itude.  du  léfultat  des  deux  premières ,  à 
quelque  petite  différence  près  dans  les  volumes  des  différens  gaz  (i). 

Dans  la  première  &  la  dernière  de  ces  opérations  le  réddu  de  la 
cornue^  laquelle  n'éroit  pas  a'traquée ,  étoit  une  matière  vîtreufe  blanche, 
opaque  &  bourfoufflée  j  dans  la  féconde  c'étoit  un  verre  verdârte  tranfpa- 
cent ,  mais  les  uns  &  les  autres  éroîent  extrêmement  cauftiques,  artiroient 
fbitem^nc  rbumidité  de  l'air ,  fc  diflblvoient  entièrement  danS  l'eau ,  au 
fond  de  laquelle  fc  précipîtoic  une  fubftance  noire  ,  d'un  afpc<a  gras  & 
fuligineux. 

A  laquelle  des  deux  fubftances  appartiennent  les  produits  aériformes 
de  ces  opérations  ?  On  ne  peut  pas  douter  que  les  deux  premier!  airs ,  le 
phlogiftique  &  rinflammable,ne  foient  ablblument  étrangers  à  Talkall 
auquel  je  crois  qu'on  pourroit  attribuer  l'acide  méphitique»  en  fuppofant 
que,  quelle  que  foi t  l'attention  que  Ton  porte  pour  le  lui  enlever  entière- 
ment par  le  moyen  de  la  cHaux-;!!  eh  retient  une  dernière  portion  qu'il 
ne  cède  que  dans  Taéte  de  la  combinaifon'laplus  intime  avec  la  terre 
.quartzeufei  car  quoique  quelques  chimiftes 'prétendent  que  l'azote  ou 
lair  phlogiftique  foit  un  des  principes  prochains  ou  conftituans  des 
alkalis,  il  raudroit  pour  qu'ils  le  rburnillènt ,  qu'ils  failent  décompofés^  & 
ils  ne  le  font  pas  dans  le  cours  de  ce  genre  d'expérience ,  puisque  les 
acides  les  retrouvent  &  les  reprennent  dans  la  liqueur  des  cailloux  tels 
qu'ils  éioiejit  avant  l'opération.  A^ais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  terré 
quarrzeufe,'c'eftelle  qui  a  éprouvé  une  altération  réelle  &  trôs-efTenticllc 
lorfqu'elle  a  contraâé  fon  alliance  avec  les  alkalis.  Tous  les  acides, 
même-1'acéteux ,  peuvent  alors  la  dillbudre ,  pourvu  qu'ils  la  prennent  aCi 
moment  où  elle  le  fépare  delà  combinaifon  ;  &  c'eft  ai n fi  qu'en  verfant 
plus  d  acide  qu'il  n'en  faut  pour  la  (âturation  exade  de  l'alkali  »  le  préci- 
pité qui  s'étoi-t  figiit  dans  la  liqueur  des  cailloux  fe  rediflout,  &  la  liquei/r 
redevient  claire.  Ce  phénomène  obfervé  par  la  plupart  des  chimiftes ,  en 
excitant  leur  fu  rpri  le ,  avoir  fait  croire  à  quelques-uns  que  la  terre 
quartzeufe  avoit  changé  de  nature,  puifqu'elleavoit  acquis  une  propriété 
qui  lui  eft  fi  étrangère  (2}.  J'ai  même  remarqué  qu'avec  racide  vitrio- 
lique  fulfureux,  il  n'y  avoir  jaipais  d'indice  ni  de  commencement  de 

(1)  Je  fuis  tente  de  C4|Dire  que  é  nous  euflîons  pu  opérer  dans  un  appareil  de 
mercure,  nous  aurions  rct  ré  encore  un  autre  fluide  qui  auroit  pu  être  permanent 
dans  l'état  de  fécherefTe ,  mais  qui  doit  fe  combiner  en  entier,  avec  Teau.  J'ai  vu 
dans  chaque  opération  &  pendant  long-tems  une  efpèce  de  bouillonnement  â  la 
furface  de  l*eau  au^deifus  de  l'extrémité  du  lube  ,  je  l'ai  fait  lemarqucr  à  ceux  qui 
étoient  dans  le  laboratoire ,  il  fèrobloit  dépendre  de  bouffées  ^e  vapeurs  qui  fou- 
Icvoîcnt  l'eau  ,  8f  cependant  il  ne  paffoit  rien  dans  ks  cloches  ;  je  vérifierai  na 
conjedure  quand  j'aurai  à  ma  di(po(itIon  un  appareil  au  mercure, 

(1)  Geofltoi,  Pott,  Beaumé,  Macqucr,  &c. 
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précipitation ,  parce  que  1  acide  s'empare  auflî-coc  de  Ta  terre  auartzeufc 
que  de  lalkali ,  ou  peut-être  même  la  prend  avant  de  fe  combiner  lui- 
même  avec  1  alkall.  11  n'y  a  point  non  plus  de  précipitation  par  aucun 
acide  lorfque  la  liqueur  eft  étendue  de  beaucoup  d'eau,  &,  félon  toute 

'   apparence ,  par  les  mêmes  railbns. 

Ce  refus  de  précipiter  qu'oppofe  à  laftion  des  acides  la  liqueur  de$ 
cailloux  »  délayée  dans  trots  ou  quatre  fois'  plus  d'eau  qu'il  n'en  faut  pour 
tenir  ce  fèl  compofè  en  dtiTolutioh  ,  a  embarrafTé  M.  Bergman  ,  parce 
qu*ii  vouloir  toujours  croire  le  quartz  inattaquable  par  les  acides  ordi-  • 
liaires^  il  a  cherché  à  ce  fait  une  explication ,  il  a  cru  la  trouver  dans 
l'extrême  ténuité  des  molécules  quartzeufes  qui  les  auroit  empêchées  de 
vaincre  la  réfiftance  du  frottement  &  de  fe  frayer  un  paflàge  à  travers  It 
liqueur  dont  elles  ne  troubloient  point  la  tranfparence  étant  elles-mêmes 
de  nature  diaphane.  M.  Bergman  n  auroit  pas  eu  befoin  de  recourir  à  une 

'  explication  dont  il  dtvoit  être  lui-même  peufatis&it>(i  dans  cette  liqueur, 
où  il  croit  que  hs  molécules  quartzeulès  font  en  fimple  fiifpention  ,  il  eût 
ajouté  une  quaritité  d'alkali  fixe  aéré,  ou  d'alkali  volatil  fufSlânte  pour 
(àturer  racide  combiné  avec  le  quartz  ;  alors  il  auroit  vu  paroître  Cette 
même  terre  qu'il  croyoit  déjà  (eparée  de  toute  alliance, il  auroit  reconnu 
que  ce  n'étoit  pas  la  quantité  du  fluide  qui  niettoit  obftacie  à  la  préci- 
pitation ,  en  ptéfentant  une  tfop  grande  réfiftancce  à  la  gravitation  de  ces 
molécules  d'une  fubtilité  extrême  ;  mais  qu'elles  ne  fé  prédpîtôient  pas, 
parce  que  leur  union  avec  Tacide  les  retfdolt  fblubies  (i). 


(i)  Hoc phâtnomenon  notatu  efi  digmjjitnum; ett^  ni  falUmur^  ratlonem.  Aqua 
dilueme  omîtes  particulot  filkeé  vaLde  removemur^  vel  potius  fubtUiores  fiunt 
per  totam  hanc  maffkm  difttoHœ,  Omni  vtw  voluminis  diminutione  ampliatur 
fuptrficics ,  &  cum  illa  contadus  fluidi  amhientis^  Licet  igitur  fiUceum  ml 
fpecifict  gravius  ,  femperfundumpetere  deheat ,  interius  tamen  in  cafu  prtfenû 
Ttfifltntiam  friéfionîs  vincere  nequit ,  majori  enim  potentia  opus  eft  viœ  in 
defcendendo  aperiendat ,  quàm  ,  quœ  locum  habet ,  differentia  gravîtatum 
fpecificarum.  Reftant  igitur  fiUcect  molecuhE  in  fluido  Jufpenftz  ,  fimulque 
inv^ibilef  tant  ok  teniùtatem^  quàm  oh  perluciditàtem,  Bergman,  de  Tmra 
filicea. 

U  nie  paroit  d'autant  plus  finguh'er  de  voir  une  pareille  explication  fatlsfalre 
M.  Bergman  &  recevoir  des  appTaudîflfêmens  de  Ton  iHudre  traduf^eUr  &  commen- 
tateur, M.  de  Morveau ,  qu'immédiatement  après ,  ils  rappellent  un  autre  phénomène 
qui  en  prouve  toute  rinfufBfànce.  La  liqueur  des  caïUoux  étendue  d'une  grande 
quantité  d'eau  (ê  décompofê  d'elle-même ,  &  la  terre  quartzeufe  fè  précipite.  Or  , 
comment  arrtveroît*elle  il  vaincre  cette  fois- ci  un  obfiacle  beaucoup  plus  puiflant 
que  dan# l'autre  cas,  puifqae  l'eau  e(l  encore  plus  abondante  &  les  molécules  en 
moindre  nombre  ,  la  précipitation  étant  (uccefTive*  M.  Bergman  prétend  que  cette 
décompo/ition  (ponfanée  arrive  parce  que  le  menftrue  alkalin ,  affbibli  par  Teau , 
«etient  moins  le  quartz,  &  trouve  plus  ai(2ment  à  &  (âturer  d'air  fixe  dans  l'eau 
ambiante.  Nimia  quoque  aqua  quant itate  liquor  Jilicum  decomponitur  ^  hoc 
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Sx  c'cft  par  un  alkali  cauftîque  que  Ton  tente  de  précipiter  le  (Juartz 
qui  a  été  rediflbus  par  une  furabondance  d  acide  verfé  clans  la  liquettr 
des  cailloux, il  faut  que  la  quantité  ne  ftirpafle  pas  ce  qui  doit  s'unir  à 
l'acide  ;  tout  ce  qui  y  feroit  fuperflu  réagiroit  fur  la  terre  quartzeufe ,  s  y 
combineroit  &  la  feroit  de  nouveau  difparoître  \  on  pourroit  aînfi  livrer 
alternativement  &  auffi  fôuvcnt  qu'on  le  voudroir  la  terre  quartzeufe  aux 
alkalis  fixes  caufiiques  &  aux  acides,  &  avoir  une  fucceffion  de 
dtfTolution  &  de  précipitation.  M  ais  \c^  alkalis  fixes  aérés  &  les  alkalis 
volatils  n'ayant  prefqu  aucune  adion  fur  elle ,  la  précipitent  fans  pouvoic 
la  reprendre. 

Je  n'ai  aucun  doute  que  ce  ne  foit  le  quartz  qui  donne  1  air  inflam- 
mable &  Taîr  phlogiftiqué  produits  dans  cette  opération.  Il  me  paxoic 
évident  que  les  fiuides  élafliques ,  qui  fe  dégagent*  lorfque  le  quartz 
'  &  hs  criftaux  de  roche*  bouillonnent 'dune  manière  remarquable  en 
fondant  fous   la  fiamme  d^  Tair  vital ,   doivent  êtte  ks  mêmes  que 
ceux  qui   fe  développeur  pendant  la  réaâion  de  Talkali   fur  la  terre 
quartzeufe,  les  mêmes,  qui  ,  s'enfiammant  par  Tattrition  ^  donnent  la 
lueur  pbofphorique  &  Todeur  d'air  inflammable  ,  caradbères  particuliers 
du  quartz.  Il  me  femble  inconteftable  que  ces  deux  airs  (  qui  ne  font  peut- 
être  qu'une  fimple  modification  l'un  de  l'autre  )  font  par  eux-mcroes 
Qu  par  leurs  radicaux  des  principes  conftituans   eflèntiels  au  quartz, 
dans  l'état  où  la  nature  nous   le  préfente  communément,    puifque^ 
d'indiflbluble  qu'il  eft  pouf  lOrs  ,  il  devient,  par  la  privation  de  ces 
airs  ,  fi  fuiceprible  de  combinaifons  avec  ces  mêmes  acides ,  qui  anté- 
rieurement n'auroient  eu  aucune   adion   fur  lui  dans  quelqu'état   de 
divifion  quon  le    leur   eu.t    livré.  Réduite  à  Çts   principes  fixés,  la 
terre  quartzeufe  eft  dans  un   étatfemblabfe  à  celui    des  autres  terres 
élémentaires  privées  des  fubftances   élaftiques  qui  font  aflbcîées  avec 
elles  dans  leur  état  ns^turel  ;  &  acquérant  pour  lors  une  plus  grande 
tendance    à  la  combinaifon  ,    elle  jouit  de   cette  caufticité   qu'elles 
perdent  toutes  *  en  réabforbant   celui  des    fluides  aériformes  qui  leur 
convient  j  fi  la  chaux  retrouve  dans  l'air  athmofphérique  où  tWe^  eft 
exjtofôc  j  l'acide  méphitique  qui  la  reconftitue  terre  calcaire,  ti  paroît 
que  la  terre   quartzeufe  cauftique  peur   reprendre  dans  l'eau   même 
où  elle  féjourne  (  en  la  décompofant  fans  doute  )^  l'air  inflammable 
qui  lui  appartenoit,  ou  plutôt  la  fubftance  qui  en  acquiert  les  pro- 
priétés lorfque  la  chaleur  aide  à  fon  développement  ;    car   la   terre 


enim  partîm  îta  dthïlitatur  mtnftrui  alkalini  tfficacia  ,  ut  folutoreûi^do  fiât 
impar ,  partim  acido  aéreo  ,  a^uœ  inhcertme ,  fattatun  En>  admettant  cette 
explication  ,  j'ajouterai  que  la  terre  quartzeufe  elle-même  reprend  auffi  la  fiibftance 
dont  elle  a  été  privée ,  &  qui  contribue  pour  fa  part  à  faire  ceifor  Talliance  du  Quarts 
ayec  TaikalL 
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quartïeufe ,  précipitée  de  la  liqueur  des  cailloux ,  refte  peu  de  tenta 
diiToiuble  par  les  acides;  il  fembie  dis -je,  qu'elle  retrouve  dans 
l'eau  même  la  fubftance  qui  peut  la  rétablir,  dans  fon  état  le  plus 
naturel.    Au   moment,  de  fa    précipitation   on  la  voit   s'entourer  de 

,  petites  bulles  d'air  »  qui  groffiflènt  avant  de  s'élever  ic  de  venir  queU 
que  tems  après  éclater  à  la  furface  de  la  liqueur.  La  chaleur  hâte 
ce  petit  phénomène  qui  ctSe  bientôt  &  qui  laifTe  la  terre   quartzeufe 

.  en  état  de  réHfter  à  Tadion  des  acides  jutant  que  le  quartz  porphyrifé, 
&  ,  lorfqu "après  l'avoir  féchée  ,  on  la  fond  de  nouveau  avec  les 
alkalis,  elle  produit  la  même  effervefcence  qu'avant  ces  manipu- 
lations. 

Quoique  ce  (bit  bien  réellement  une  fubftance  élaftîque  qui  s'échappe 
du  quartz  lorfquon  le  fond'feul  par  un  feu  très^adbif ,  ou  lorfquon 
le  combine  avec  les  alkaJis;  quoique  j'ai  reconnu  dans  cette  fubC* 
tance  aériforme  les  propriétés  de  lair  inflammable  &  de  l'air  phlo- 
giftiqué;  je  ne  dis  pas,  je  ne  crois  pas  quelle  ré/ide  précifément. 
dans  cet  état  &  avec  ces  mêmes  pçopriécés  dans  le  quartz  ,  c'eft 
(ans  doute  l'aâion  de  la  chaleur  qui  les  lui  donne-,  car  Tair  inflam*' • 
mable  ne  fauroit  rentrer  dans  le  quartz  ,  comniie  l'air  méphitique  rentré 
dans  la  chaux,  auflîtôt  qu'elle  lui  eft  préfenrée.  Les  nouvelles  pro- 
priétés qu'il  a  acquifes  pendant  l'opération  à  laquelle  il  doit  foo  déve- 
loppement, le  rendent  en  quelque  forte  étranger  à  fhofpice  dont  il 
eft  Ibrtî  5  &  il  ne  produit  ni  n'éprouve  aucun  effet  fenfible  lorfqu  oa 
le  fait  paffer  à  travers  la  liqueur  des  cailloux ,  ou  lorfqu'il  féjourne 
defïus.  Il  ne  la  précipite  pas ,  parce  que  dans  ce  nouvel  état  il  ne 
fauroit  fe  recombiner  avec  la  terre  quartzeufe  &  la  (buftraire  à  Tac- 
tion  des  alkalis.  Il  n'en  eft  pas  ain(i  de  l'air  méphitique  que  l'on  fait 
paffer  dans  cette  même  diffolution,  &c  qui,  rentrant  dans  l'alkali  ,  le 
rend  inhabile  à  conferver  la-  terre  quartzeufe  ,  laquelle  fe  précipite 
dans  un  état  de  c^uftlclté.où  elle  peut  être  reprife  par  les  autres  acides. 
En  difant  que  l'air  inflammable  n'exifte  pas  tel  dans  le  quartz , 
je  n'en  dois  infifter  que  plus  fortement  encore  (ùr  l'opinion  où  ;e  , 
lïiis  que  c'eft  bien  lui  qui  en  contient  les  principes  prochains,  quçc'cft 
lui  qui  renferme  la.bafe  de  cette  fubftance  que  le  feu  vient  enfuît* 
completter  ;  j*aurois  pu  l'attribuer  à  l'alkali  fi  l'opération  l'eût  dé- 
compoi^  ;  j'aurois  pu  le  croire  un  produit  de  la  portion  d'eau  adhérente 
à  ce  fel,  occafionné  par  labforption  de  l'oxigcne  qui  auroit  laiflTé  l'hy- 
drogène  en  liberté ,  fi  aucun  antre  phénomène  n'eût  répandu  des  lu- 
mières fur  celui-cî  :  mais  rien  d'étranger  au  quartz  ne  concourt  avec 
la  chaleur  au  dégagement  d'air  qu'il  éprouve  lorfqu'il  bouillonne  vi- 
vement en  fondant  fous  la  flamme  de  l'air  vital  ,  rien  que  kii-même 
ne  fournit  la  bafe  4p  fluide  i^ui  pour  lors  le  bourfoUflle,  comme  lui, 
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feùl  fournit  &  la  lueur  phofpborique  (i) ,  &c  l'odeur  d  air  inflammable 
qu'il  donne  par  la  collifion  (a). 

\  '      .  '  .  .     

m  I  ■  - 

(t)  m.  le  chevalier  de  Lamanon  regardoit  aufli  la  pho(phore(cence  du  quartz 
comme  un  figne  de  combuftion ,  &  de  ce  (eul  caraâère  il  concluoît  que  le  quara 
étoitun  corps  combuflible.  Un  quan^  frappé  d'un  autre  qiiari\  tire  ^  dit-îl ,  de 
lui-même  le  feu  qui  le  confume  y  &  on  ne  peut  pas  fuppofer  que  les  étincelles  quil 
donne  &  le  grand  feu  quilproduit  fuient  alimentés  par  desfubftances  étrangères 
ifa  compojition.  En  frappant  dtux  quart\  Vun  contre  Vautré  de  manière  à 
recevoir  fur  un  papier  blatic  tout  ce  quitombe  yjon  voit ,  dans  le  détritus  ,*  de  petits 
corps  noirs  »  qui  frottés  fur  le  papier  y  lâijfent  une  trace  femblable  à  celle  du 
charbon^  &  qui  examinés  au  nùcrofcope paroijfet^t  vitrifiés  ^fcorifiés*  Voyex  le 
Journal  de  Phyfique  de  juiUet  17^^.  ^  -,      .         . 

(i)  Si,  comme  je  n*efi  doute  pas ^  une  portion  du  diflolrint,  quel  qu'il  (oit,  doit 
fléceflTairement  refter  unie  avec  la  (iibflance  dfflbute  Iprfqu'elle  crUlaUi&  ,  je  crois 
trouver  dans  la  comppfltion  du  quartz  un  nouvel  appui  à  l'opinion  que  j'ai  établie 
siu  commencement  de  ce  Mémoire  ,  fiir  le  diflblvant  du  quartz  ;  îl  me  femblç  y  voie 
une  nouvelle  indication  fur  la  nature  de  cette  fubflance  qui  donne  à  l'eau  la  faculté  de 
tranfporter  fiu»  ceiTe  la  terre  quartzeutè  d'un  lieu  dans  un  autre ,  &  qili  a^t  toujours 
d&m  le  (ilence  &  robfcurité  de  rintérieiir  des  montagnes.  La  compofition  de  oe 
diflblvant  doit  être  bien  facile  y  puilque  la  nature  l'emploie  journellement  ^  fa  décom- 
pofition  doit  être  bien  fiibite,  puifque  nous  ne  le  retrouvons  jamais.  Le  quartz  ainfî  que 
le  (path  calcaire  font  sûrement  transportés  dans  Tétat  aéré  ,  chacun  par  le  diflôlvant 
qui  lui  convient  ;  car  quoique  la  chaux  Ce  fépare  beaucoup  plus  aifément  que  le 
quartz  de  la  fubdanee  aériforme  qui  la  conflirue  tepre  calcaire,  ce  n'efijarnais  dans 
UAI  état  cauflique  qu'elle  efi  charriée  par  les  eaux ,  â  moins  qu'elle  ne  (oit  en  com- 
bflûi(bii  avec  des  (ubfiances  qui  exigent  le  départ  de  fon  acide  aérien  ;  c'eS  toujours 
dans  l'état  de  fararation  qu'elle  arnve  dans  les  lieux  où  elle  doit  criftallifer.  La 
terre  calcaire  eft  le  plus  u)uvent  difibute  par  là  Arabondance  de  ce  même  acide 
méphidque  qui  ed  un  de  fês  principes  contlituans.  C'eft  par  la  diflipation  de  cette 
fubfiance  excédente  qif elle  Ce  précipite ,  &  non  par  l'introdudion  d'une  (iibftance 
étrangèfe  qui  feroit  ceSèr  fà  (oiubSité  ;  car  on  ne  feroit  pas  criftalli(èr  du  fpath 
csdcaire  en  rendant  de  l'acide  méphitique  ï  Teau  de  chaux,  comme  on  peut  le  faire 
en  lailTant  difliper  lentement  la  portion  de  cet  acide  qui  lui  donnoit  la  faculté  de  ^ 
s'unir  à  l'eau  dans  un  état  Semblable  àceluioA  elle  eft  dépotée.  Les  eaux  hépatiques 
né  forment  que  des  concrétions  calcaires  amorphes,  d'un  tîflii  liche  St  H'un  grain 
teîfeux  ;  les  eaux  gazeufês'  les  donnent  (buveht  crifialliftes  8r  psefque  toujours  d'un 
tîtu- ferré  &.d'un  grain  fpathique.  Si; comme  je  le  crois,  les  opérations  de  U 
natnire  filr  le  quartz  font  analogues  à  â  manière  de  traiter  la  terre  calcaire ,  il  me 
paroh  néceflPaire  qu'un  des  principes  confiltuans  du  dîflblvant  de  la  terre  quartzeufê 
foit  une  fubfiance  Cêmblable  à  celle  qu^il  renferme  dans  (a  composition  ,  &  modifiée 
â-peu-près  de  même  ;  &  je  fuis  perHiadé  que  ce  difToIvant  pour  maintenir  (on 
mftivtté ,  a  befoin  de  la  privadon  de  la  lumière ,  car  ce  n'efi  pas  (ans  étonnemeht  que 
Je  tetnarqne:  depuis  long-tems  que  jamais  aucune  eau  qui  coule  â  la  Hirface  de  la 
terce&attaque  le  quartz /aucune  n'en  tient  en  dîSblution ,  pendant  que  celles  qui 
circulent  intérieurement  le  corrodent  aufli  Couvent  qu'elles  le  dépofènt«  Seroit-ce  U 
lumière  qui  fait  di(paroStre  ce  diflblvant  ?  Seroit-ce  elle  qui  Ce  combinant  avec  lui  ^ 
lui  dônheroi^  des  atles ,  comme  le  feu  en  donne  ï  la  (îibftance  qui  efi  «ie  des  parties 
Cdiiffitnant^  du  quarts }  Cette  fikbftaace  deviendrdt-^e  aie  %^aûii]kible  atec  plus  im 
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Je  pouriois  rapporter  daucces  obieivations^j-aurois  fait  de  nouvelles 
CxpdcieQces ,  je  me  livxerois  peut-être  au  développement  de  quelques 


facilité- lorf^u'elle  ne  tient  au  quarts  que  par  furabondance  ^  que  pour  le  difToudre., 
.&  Ce  diffiperoit-elle  à  l'afpeâ  du  jour  comme  Pair  méphitique  qui  diflbut  le  Q>ath 
calcaire ,  s'échappe  a  la  présence  de  l'air  atmosphérique  ?  Seroit*ce  par  cette  raiTon 
que  le  djflblyant  du  quarts  s'efl  (budraît  jufqu'à  pi^fent  à  la  connoKTance  des  hommes^ 
pendant  que  loin  de  (es  regards  il  prépare  paUIblement  pour  lui  les  criilaux  de  roche 
&  les  pierres  préçieuTès ,  Sr  qu'il  les  dépo(ê  dans  (es  cavités  des  montagnes?  Ceux  qui 
connoiilènt  rinBuence  de  la  lumière  fiir  dififérentes  fubfiances  ne  trouveront  peut* 
être  pas  mon  opinion  à' cet  égard  trop  extraordinaire  ;  n'eft-ce  pas  elle  qui  contribue 
à  la  formation  des  matières  combufiibles  dans  les  végétaux? 

Ce  qui  me  paroit  ceruin  ,  c'eA  que  le  diflblvant  du  quartz,  n'efi  pas  Tacide  méphi- 
tique /comme  l'ont  cm  quelques  habiles  chlmiOes.  Par  aucune  manipulation  je  n'a^ 
pu  le  faire  agir  fur  ia  terre  précipitée  de  if.  liqueur  des  cailloux  ,  quoique  Textrémie 
divKîon  dût  faciliter  fon  e:Ôet  ;  d'ailleurs  le  di^olvant  aduel  du  quartz  ne  doit  pas 
être  celui  de  la  tçrre  calcaire ,  pulfqu*jl  extrait  la  terre  qXiartzeufe  du  mélange  des 
terres  crétacées  fans  toucher  à  elles*  Ainfi  fe  forment  les  filex  des  craies  de  Champagne 
&  de  Normandie ,  &  les  crlflaux  de  roche  des  marbres  de  Carare  &  ceux  des  géodcts 
murneufesdu  Dauphiné.  Ainfî  des  eaux  chargées  de  terre  quart&eufê  viennent  revêtir 
&  inçrufter  avec  de  petits  criQauxde  roch«>;9  descriflaux  de  fpach  calcaire  fans  cauiêc 
la  moindre  corcofion  a  leur-  furface.  rJ'ai  dit  le  dijfolvétnt  aâiiul  pour  ne  pas 
confondre  les  opérations  de  la  nature  poÛéiieures  à  la  formation  de  nos  continens 
avec  ce  procédé  beaucoup  plus  ancien  par  lequel  toute$  les  matières. de  la  furface 
du  globe  étoient  tenqes  en  diiiblution ,  &  qui  avoit  les  mêmes  facultés  (îir  toutes  1^ 
efpèces  de  terre.  )  Je  crois  que  c*efl  parce  que  maintenant  ils* n'ont  pas  un  dii^blvant 
commun  que  la  terre  quartzeu^  &  la  terre  calcaire  ne  fe  combinent  jamais  direôe* 
ment  enCèmble ,  <]uoique  leurs  mélanges  folent  fî  fréquens ,  Se  quoique  gar  la  voie 
sèche  ces  deux  terres  aient  une  très-grande  adîon  l'une  ftr  l'autre. 

Si  l'acide  méphitique  a  pu  contribuer  dans  quelques  occafions  â  la  dlfTolution  du 
quartz ,  ce  n'eft  point  direâtmenti  ce  n'efi  pas  en  agiiTant  lui-même  ^  mais  c'eû  lorfi- 

Î^u'il  s'uniflbit  à  une  autre  fubftance  en  remplacement  du  pyncipe  qui  pouvoit  agir  fiic 
e  quartz ,  ou  en  hâtant  (â  formation  d'une  manière-  quelconque.  Je  ne  puis  aflèa 
m'étonner  que  M*. de  Morveau  ai^  continué  â  croire  à  la  difToIubiiité  du  quartz  par 
l'acide  méphitique  ,  ou  plutôt  qu'il  ait  pu  regarder  cet  acide  comme  le  principal 
agent  de  cette  dijfolution ,  &  qu'il  ait  dit  (  dans  l'article  Acide  vitriolique  de 
l'Encyclopédie  méthodique  )  que  le  quart\  efl  dijfous  à  la  longue  par  Veaii  charge 
de  gai  méphitique  &  de  fer*  Il  auroit  pu  remarquer  dans  les  expériences  qu'il  a 
tentées  à  cet  égard ,  &  dont  il  donne  les  détails  dans  l'article  Acide  méphitique ,  une 
circonûance  bien  frappante ,  qui  auroit  dû  répandre  du  jour  fur  la  quedion  qui 
l'occupoit.  Il  avoit  mis  dans  quatre  flacons  pareils  de  l'eau  trèschargée  d'acide 
méphitique  avec  des  fragmem  de  criflaux  de  roche,,  mais  dans  le  (ècond  flacon  ,  3 
avoit  ajouté  de  la  teq^  d'alun  ,  dans  le  troifîeme  de  la-  terre  calcaire  aérée  ,  dans  le 
quatrième  un  petit  lingot  de  fer.  Au  bout  de  neuf  mois  ,  les  trois  premiers  flacons  ne 
donnoient  aucun  indice  de  changement  :  on  ne  voyoit  aucune  corro/ion  fur  !• 
quartz  »  aucun  niveau  produit  ;  mais  dans  celui  où  le  crifial  de  roche  étoit  afiôcié 
au  fer  >  le  fer&  le  quartz  étoieot  attaqués ,  l'un  &  l'autre  fe  trouvoient  diminués  de 
poid^  après  qu'on  en  eut  ôté  la  rouille  abondante  dont  Ils  étojent  couverts.  De  très* 
peûs  cvifiatuc  de  quartz  y  furent  découverts  l  ils  adhéroiem  au  fer  fîir  lequel  ils 
s*é((^t.foioiés9  &  étoiesc  i^e^tt^enfeveUs  dans  fa  touille.  On  voit  clairement  daïii 
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idées  -théoriques ^  Ci  le  quartz  éroic  le  principal  de  ce  Mémoire,  R 
j'avois  eu  d  autres,  motifs  en  failanc  cette  efpèce  de  digreffioa  »  que  de 
fournir  des  preuves  fur  letat  de  compofition  d'une  fubftance  regardée 
^  comme  (impie  par  la  plupart  des  naturalises  &  des  chimiftes';  mon  unique 
but  étoit  de  montrer  ta  terre  quartzeufe,non  pas  changée  de  nature,  mais 
changée  dans  (à  manière  d'être  la  plus  ordinaire  lorfqu'elle  fe  fépare  des 
alkalis  avec  lefquels  elle  a  été  combinée  i  j'ai  voulu  indiquer  pour  elle 
deux  états  différens  qui  peuvent  influer  diverfement  fur  les  comportions 
naturelles  dont  elle  fait  partie.  Ce  que  je  viens  de  dire  me  paroît  donc 
fuffire  maintenant  à  l'ufage'quc  je  prétends  faire  des  prop^riétés  particu- 
lières attachées  à  chacune  des  modifications  de  la  terre  quartzeufè  (i}» 

cette  expérience  que  ce  h'eil  point  l'actde  méphitique  qui  a  agi  fur  le  quartz , 
puî'fqu'il  l'a  refpsdé  àzns  les  trois  autres  flacons  ;  la  condition  néceiïaire  à  la 
formation  de  ces  très  petits  criffaux  a  été  le  fer.  C'efl  donc  lui  qui  aiburni  l'agent  de 
cette  opération  ;  il  auroit  agi  de  même  fans  l'intervention  de  Tacide  méphitique  , 
comme  nous  en  avons  journeliemem  des  exemples.  Si  cet  acide  a  eu-quelqu^influcnce, 
c'eft  tout  au  plus  en  hâtant  la  rouillure  du  fer  ;. car  c'ed  en  Ce  rouillant,  ain/i  que  je 
Tai  déjà  dît  au  commencement  de  ce  Mémoire ,  que  le  fer  corrode  les  crifîaux  de 
roche,  ou  y  pour  parler  le  langage  de  la  nouvelle  théorie  chimique ,  c'efl  lor^ue.le  fer 
s*oxigène  par  la  décompoHtion  de  l'eau ,  que  rairpiydrogène  ou  fês  ppinciperpranchains 
agiflènt  fur  te  quartz  d'une  manière  quelconque  &  contribuent  i  fa  fôhuion  dans  l'eau» 
mais  cette  aâîon  réciproque  du  fer  fur  le  quartz  y  &  du  quartz  fur  le  fer/ceifelot^ue 
le  quartz  efl  eombiné  avec  un  alkali  ;  j'ai  remarqué  ,  par  exemple  j  avec  fîxrprifê  que 
le  fer  ne  s'altéroît  pafs ,  n'cprouvoît  aucune  èfpcce  de  rouille  dans  la  liqueur  des 
cailloux, même  aidé  par  la  chaleur ,  il  y  confêrve  (bn  éclat  mécaltique  dans  fa  plus 
grande  vivacité  ;  &  Ton  fait  qu^tl  s'altère  très- facilement  dans  Teau  pure  ,  &plas  vite 
encore  dans  une  eau  alkali  ne. 

Ce  qui  nous  a  peut-être  encore  é'oîgnés  de  la  connoîfFance  du  dîfTolvant  du  quartz» 
c'eft  que  nous  Tavons  cherché  parmi  les  acides ,  c'eQ  que  nous  avons  cru  le  trouver 
parmi  les  fubflances  qui  /ont  une  vive  impreflion  fur  d'autres  matières ,  ou  qui 
afférent  nos  organes  par  une  forte  faveur  ou  par  de  la  caufticité.  Maïs  ce  dîfTolvant 
peut  être  tellement  approprié  au  quartz  ,  qu'il  n'ait  d*aâion  fênfîble  que  fur  lui  , 
ou  fur  les  pierres  qui  le  contiennent.  Je  .répéterai  donc  encore  que  toutes  Jes 
îndication'î  fc  réunifient  pour  diriger  nos  recherches  à  cet  égard  vers  les  combi- 
naifqpspMogîdiques ,  vers  celles  d'où  le  feu  développe  auflTi  de  T^ir  inflammable.  Les 
cridaux  de  roche  font  (ou vent  noircie  8c  rendus  opaques  par  une  matière  grafTè  qui 
fêmble  y  être  un  refte  du  menflrue  dans  lequel  ils  fe  font  formés.  La  chaleur  dîflipe 
cette  fîibfla'cé  phlogî^'lique  &  rend  aux  criflaux  leur  blancheur  &  leur  tranfparencc. 
Tous  les  fîlex  contiennent  au(li  une  matière  grafle  qui  en  tranfTude  lorfqu'on  les 
expofe  au  feu ,  &  qui  fe  diftipe  en  les  laifTant  opaques  quand  la  chaleur  a  été  afTez 
forte  pour  les  fai^e  rougir.  Si,  comme  je  n'en  doute  pas,  ded  parmi  les  combx- 
^aifons  du  phlogiflîque  ou  des-fubftances  combuffiblés  qu'il  faut  chercher  le  principe 
l^tiî  donne  à  Teau  îa  faculté  de  diffondre  le  quartz,  il  impotè  beaucoup  d'avoir  égard 
à  l'aflîon  de  la  lumière ,  qui ,  je  le  répète  y  me  paroit  influer  puiiïamflifent  fur  ce  genre 
de  procédé  ,  &  la  nature  fêmble  fufpendre  Ce%  ofiérations  les  plus  importantes  dans  le 
règne  minéral  au(S-tot  que.  le  jour  vient  percer  Tobfcurité  de  fts  faboratôives. 

(i)  J'ajouterai  encore  une  réflexion  en  faveur  de  Tétac  de  compbïîtion  de  la  terre 
flttart^eufê|  &je  la  tirerai  4e  fon  inertie.  L'iii^pidité  du  ^uartt^  ConinGAvbdité ,fz 

Si 
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Si  la  réunion  de  tous  les  phénomènes  fur  lefquels  j'appelle  Tactention 
des  nararaliftes  me  fait  conclure  la  compofirion  de  la  terre  quartzeuPe 
relie  quelle  exifte  dans  les  criftauz  de  roche  6c  dans  la  plupart  des 
pierres  du  même  genre ,  je  ne  dois  pas  croire  que  la  terre  argilleufe  foit 
la  feule  qiii  dans  f  état  de  nature  (e  rcfule  à  toute  combinaifbn  avec  les 
fluides  aériens  ;  ;e  ne  puis  pas  fuppofèr  qu'elle  fàffe  feule  une  exceptioa 
de  la  loi  â  laquelle  cèdent  toutes  les  autres  terres,  &  qui  les  met  en  rela- 
rion  avec  les  difiërcos  élémens*  Il  me  paroh'impolfiqle  qu'elle  puiflè  fe 
maintenir  dans  un  éfat  de  fimpiicité  abfolue  qui  parott  répu.^ner  à  la 
nature.  Mais  quel  eft  fluide  le*  plus  approprié  a  la  terre  aVgilleulè? 

.L'eau  feule  fufiîroit-elle  pour  farisfaire  à  ce  befoin  d'alliance  inhérent 
à  chaque  molécule  de  matière  Iblide?  Et  quelles  font  ics  propriétés  qui 
diftinguent   lt$  diflFérentes  modifications  dont    la   terre  argilleufe  eft 

^ttfcepcible  8c  quelle  reçoit  ou  par  la  iàtùrarion  ou  par  la  prwation  de 
la  fiioftanc0  qui.  lut  eft  appropriée?  Pour  arriver  à  la  fblution  de  ces 

JU^ftions,  il  faiidroit  des  expériences  très-délicates  que  ni  moi ,  ni  aucun 
eschimfiftes  dont  j'ai  pu  cotofuiter  les  ouvrages  n'avons  faites.  La  terre  de 
l'alun  9  au  moment  ou  elle  fè  précipite  de  (a  combinaifon  avec  l'acide 
vitriolîque ,  peut  s'unir  a  une  petite  quantité  d'acide  méphitique  \  mais 
ce  fluide  aériforme  lot  adhère  fi  peu  que  l'expofirion  à  l'air  libre  &  une 
•fotbie  chaleur  fiif&fent  pour  le  lui  enlever.  Il  ne  lui  eft  donc  pas  naturel  ^ 
t^'eft  donc  une  alliance  accidentelle  qu'elle  conrrade  au  défaut  de  toute 
autre  )  alliance  qni  n'cft  plus  poffible  lorfque  cette  terre  a  éré  finrhée  âc 
tlurcte^ou  qu'elle  a  féfonrné  quelque  temsdansl'eau.  D'ailleurs  quoique  la 
terre  qui  eft  dans  les  argiles  ordinaires  &  celle  qui  fert  de  bafe  à  laluQ 
^ient  identiquement  les  mêmes ,  elles  n'ont  pas  exadement  les  mêmes 
propriétés*,  celle-ci  fe  combine  ailément  avec  prefque  tous  les  acides > 
xautre  'préfente  quelques  difficultés  pour  s'unir  à  eux  y  elle  demande  un 
certain  tems  ^  elle  exige  une  efpcce  de  préparation  dans  laquelle  Taie 
joue  un  rôlej  avant  de  céder  à  l'aâion  de  l'acide  vitriolîque.  Ce  n'eft  pas 
en:  les  immergeant  dans  cet  acide  oà  elles  feroient  reftées  iiitaéles  ,  que 
M.  Bayen  eft  parvenu  à  extraire  l'argile  de  beaucoup  de  pierres  com- 
pofSes  X  mais  par  un  moyen  aulÏÏ  fîmple  qu'ingénieux ,  en  baignant  la 

réfifiance  ou  fbn  indlfSrence  â  toute  comblnaiCbn  répugnent  a  l'Idée  que  nous  avons 
d'une  (bbftance  (împle  >  &  font  contraires  i  nos  notions  (tir  la  manière  dont  a|iflèni 
les  afEnicés.  Cette  modiScatloa  de  la  force  d*attraAion  qui  tend  i  enchaîner  entemblf 
les  dtfierens  élémem  «  8c  à  laquelle  la  nature  doit  Ta  variété  dé  Ces  produdions  dans 
tes  trois  règnes ,  ne  peut  paroitre  (ans  énergie  qu'autant  qu'elle  s'exerce  dans  quelque 
combinaUbn  >  &  qu'elle  y  efi  en  quelque  u>rfe  ra£afiée  ;  la  force  d'agrégation  peut 
nodérer,  peut  quelquefois  balancer  fon  aâion,  mais,  ne  faurolt  l'anéantir.  Ce;te 
(êttle  confîdératlon  m'aurolt  convaincu  de  la  compoficion  de  la  terre  quartzen(e  dans 
rabfence  même, de  toutes  les  ob(èrvatîons  qui  viennent 4  Tapput  de  cette  opinion. 

Tome  JTI,  Pan.  Z,  17^2.  MAI.  JD  d  d 
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futface  de  ces  pierres  avec  quelques. gouttes  dacjd^  vlrcl^lque,  &  çnlei 
livrant  enfulte.  à  i  air  ic  au  tems  qui.  travaillaQt  con^oinjtefnenr  ptod^i- 
folenc  à  la  longue  une  eflFlorefcence  ialtne-dans  laqtieile  4I  rec.ro4^voit 
enfuîre  toutes  les  terres  fufceptiblcs  de  combinaifon  «vec  lacide.  J*«i 
lieu  de  croire  qu'alors  l'air  fournir  quelque  chofe  qui  concourt  a  la 
dKTolutlon  de  la  terre  argilleufe,  puifqolDn  voit  (Jes  preuves  d'abfbrption 
lorfqu'on  laiflè  opérer  la  vitrioUfatioo  fous  ud«.c1qcJ10  .pleine  d'air  & 
repofânt  fur  Pcau.^  N'ayant  pour  le  préfenti«ucane  autre  idée  nouvelle 
ni  aucune  e^cpérience  précife  à  préfenrer  fur  cet  ob^£,  je  ine  bornerai 
à  cette  foible  indication  ,d autant. que  j'ai  des  raiïbnsi  pput^ptéf^imM 
ue  c'eft  toujours  dans  l'état  de  fimplidté^  ceft-à*dîr.e ,.  exempte  du  . 
aide  quelconque  qui.peqt  loi  appartenir  ^  que  la  Ceriè  argilleufe  inter- 
vient dans  les  combinaifons  -,  car  la  réabforption  de  ce  fluide ,  qui  ret)4 
à  l'argile  fa  ter\dance  à  s^unir  à  l'eau, xft  ime  des  caufes  les  plus  poiiTam^ 
de  la  (lécompontion  naturelle  de  ht  plupart  des  pierres.  L'avgile  Yeprea4 
pour  lors  l'odeur  particulière  qu'elle  développe  torfquVUe  eft  légèremfftf 
humeâée  ;  odeur  qui  s'éteint  entièrement  dans  1  aâe  de  la  coû^inâifon, 
mais  qui  fe  confcrve  daos  les  iimpies  mélat^ges  (i).  .      1.  î 

Quoique  le  diamant  foît  la  première  des  gemmes  (  en  donnant  à  ce 
mot  fa  fignification  ordinaire  ),  je  ne  parlerai  pourtant  pas  de  lui^  puifqu'il 
,eft  d'une  nature  entièrement  différente  des  airtres..  L'expérience  nous  a 
:appris  qu'il  étoit  inflammable»  qu'il  brûloir  a  h:  manière  dc^.aat/es 
.corps  combuAibles;  mais  nous  ne  cbnnoiflons  pas  la.bafe  fur.  laquelle 
.eft  fixée  la  fubftance  inflammable  qu'il. renferme  (l)«  Après  •£&  dâiUr 


i 


■         '-  •  .    t   :  .jKj 

(t)  En  préftmant  que  le  refus  de  comHînaifon  dîreôe  entre  la  terre  ciilç^  & 
la  quartîtcufê ,  vcnoît  de  ce  qu*elle$  n'ayoient  pas*  de  dlfTolva.nt  commua  ^  ic..fu& 
înduît  à  croire  que  le  difTolvant  naturel  du  quartz  tft  auffi  celui  tîe  la  terre srgîlleuft , 
pUifque  leurs  combînaîfons  font  iî  fréquentes,  &  fans  on  véhicule  comtnuri  elles 
ne  poarroîent  pas  exercer  leur  adîon  î'une  fur  Tautre.  -         ^  > 

(z)  Aurtî  Iwig-tems  que  ranalyfe  &  la  fymhèrê  «ftiftnt  de  répandue  lems 
lumières  fur  certains  objets,  il  cfft  permis  de  Te  'îvrcr.à  des  conjeaures ,  fpT-t<|u.t 

?uand  on  les  préfeme  pour  ce  qu'elles  font  fans  aucune  prétemJon  J  leur,  don  net  dé 
Importance,  CTefî  donc  aînfi  que  je  hafarderaî  quelques  doutes  fut  la  rfsMure  du 
«lîamant. 

Le  diamant ,  félon  \e^  expériences  de  M.  Bergman  ,  élude  Taflion  de  tous  les  acides  ;: 
cependant  en  traitant  fa  pondre  avec  de  Tacîde  vîinoHque,ce  ch!mîf!e  croît  avoir 
obteru  qitelques  indices  de  Pcxtraâîon  d'une  matière  grafle  par  des  pellîcrfes  noire» 
Jiiî^reflent  aorès   Tévaporation ,  qui  brû'eiît  &  fe  ciofifument  prefqti'entîèrenienn 

ivoît  i^cnjr  l>«i!ê 
,  fedfirmiffime 

.,  , ^_- .  _.  _ -jfîirabondiancpcfe 

Matière  inflammablb ,  que  par.ime  eï^ècè  de  fuDerfânitationdé  cette  même  rttblfenc^ 
rfom  nous  avons  prouvé  Pexiffencc  dans  le  qxiartz ,  &  à  îaq\TeITe  il  dptt  une  partrc  cfes 
pèpriéiésçie  hocsloî  ivonsrecôhnUrt  ?*  Le  dtâmaftt  dortt  h  pht^ÇttorefceticeSc  P  éleaxi- 
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gration ,  tout  «ft  diûSpé^  un  éclat  vif  annonce  le  dernier  inftanc  de  fou 
exiftence,.&  eti  vain  on  cherche  enCike  <]uelques  traces  de  ce  qui  avoic 
pu  le  former.  Il  peut  fervir  d^emblême  à  toutes  les  vanités  du  monde. 
Les  autres  gemmes  font  d  une  bien  moindre  valeur ,  mais  au  moins 
pouvons-nous  reciieillir  les  principes  qui  les  ont  confliituées  *,  au  moins 
nous  refte-t«*il  encore  un  peu  de  terre  y  lorfque  nous  avons  dérangé 
Tordre  auquel  elles  dévoient  &  leur  éclat  &  leurs!  brillantes  couleurs.. 
De  tous  les  caraâères  qui  diftingucnt  les  gemmes  ,  celui  que  je 
prendrai  principalement  en.  considération  réfulce  de  la  manière  dont 
elles^fe  conduifent  pat  la  voie  sèche  avec  les  alkalis  fixes.  D'abord  elles 
réfiftent  beaucoup  plus  à  leur  aétion  que  ne  le  fait  aucune  autre  des 
pierres  qui  contiennent  de  la  terre  quartzeufè  y  ce  qui  prouve  que  cette 
terre  exerce  ici  une  force  d'affinité  fur  les  autres  tenes  qui  balance  fa 
tendance  avec  les  alkalis ,  ou  leurs  efforts  fur  elle  >  &  comme  les 
affinités  font  réciproques ,  les  autres  matières  conftituantes  réfiftent  éga- 
lement à  Taâion  des  acides  &  des  autres  fubftances  qui  leur  font  les 
plus  appropriées.  Cette  énergie  des  affinités,  cette  force  de  compofîtion 
qu'ont  y:i  Its  terres  indiquent  évidemment  une  caufe  particuli^ire  & 
intrinsèque  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  lesf  autres  combiraifons'.  Les 
gemmes  (ont  enfuite  les  feules  des  pierres  contenant  de  la  terre  quarczeufe, 
qui  s'unifient  aux  alkalis  (ans  la  moindre  effervefcence.  Ces  caractères 
(ont  (i  frappans  que'M.  Bergman  s'en  fert  pour  reconnoitre  les  particules 
des  gemmes  qui  n*ont  pas  été  décompofées ,  &  pour  les  di(binguer  des 
molécules  quartzeufes  qui  £bnt  reftées  fur  le  filtre ,  après  que  les  acides 
ont  emporté  toutes  les  terres  (blubles  par  eux  (i).  Cependant  la  terra 
quarrzeufe  des  gemmes  pendant  la  préparation  qni  précède  lanalyCè  & 
qui  eft  abfolument  néceffaire  pour  rompre  fes  liens ,  s'unit  aux  alkalis 

cîté  font  G  grandes ,  auroît-îl  une  même  bafc  que  !e  quartz  quîcft  luî-méme  éleftrîque 
&  pîîorphofe(c€tit?  Sf  une  quantité  infiniment  petite  de  cette  bafe  fùffiroit-elle  pour 
concentrer  une  telle  abondance  de  (ùbftance  inflammable  8c  pour  Tenchainer  avec  une 
extrême  force  ?  N'y  auroît-il  entr'eux  qu'une  dî^ërence  dans  les  proportions ,  &  le 
diamant  £èroît-îl  en  quelque  forte  au  quartz  ce  que  le  fpufre  eft  à  Tacide  tîtrîolique  ) 
La  phofphorefcence  du  quartz  avolt  auflft  décidé  M.  de  Lamanon  à  lui  réunir  le 
dÎHmanr. 

(i)  Hac  r€jidua  in/aluàilia  aut  gemmeas  moleciilas  yttonium  fatls  dîvifas , 
promunt  >  aut  filicea  Junt ,  omnes  enim  ali(Z  terra  ,  haéîenus  nota  ,  acidorum 
vi  cedunt.  Tuba  ferruminatorio  negotîum  facile  hoc  modo  pcragitur.  In 
cochleari  argenteo  fundatur  glo^tdus  alkali  mlneralis  ,  elditn  addutur  refidui 
exîlis  portïuncula ,  &  probe  obfervetar  coalitionis  momentum.  Si  nempe  hac 
globulum  fufum  intrat  cum  vehementî  tfftrvtfcentia  ,  totaque  fuhito  folvhur , 
vere  filicea' eft  ^  fi  autem  fine  ebuUhtone  globulum  intrat^  &  dein  intra  illum 
diu  inftar pulveris  circumagitatur  ^  quodin  maffa  yfubfufione  perlucida  faciU 
dicerniiur  ^  étdhuc  p articulas  gemmeas  ejfe  hinc  concludere  liât.  Bergman,  de 
T^rra  gemmarum ,  f.  V.  M. 

Tome  XL,  ?m.  1  •  1192.  MAL  D  d  d  ^ 
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&  devient  avec  eux  folubie  dans  Tcau ,  de^  la  même  manière  qu'elle  Teft 
dans  la  liqueur  des  cailloux  ordinaires.  Où  cft  donc  ici  la  fobftanccqtit 
Jui  eft  adhérence  dans  Ton  éfac  naturel  &  qui  occafioone  ia  vive  cffer- 
vefcence  lorfqu'on  la  foumct  à  ladion  des  alkalis s  fubftance  qu ciie 
confcrve  Se  qui  la  fait  bouillonner  avec  eux,  lors  mênie  qu'elle  eft 
combinée  avec  les  autres  terres  qui  unies  à  elle  confti tuent  ^Ics  feld- 
fpaths ,  les  fchorls ,  les  micas ,  &c.  En  comparant  donc  ce  qui  fc  prac 
dans  Taâre  de  l'union  des  gemmes  avec  les  alkalis  ,  avec  ce  qui  arrive 
entre  les  autres  pierres  quarrïeufes&  ces  mêmes  alkalis,  voyant  qu'en  les 
réparant  enfuitc  je  trouve  dans  les  réfultats  de  l'une  &  l'autre  opération 
la  terre  quartzeufe  dans  un  état  abfolument  femblabie,  &  rapprochant 
tous  les  phénomènes  que  j'ai  obièrvés  dans  mes  expériences   fur  le 

3uart2,  je  refte  convaincu  que  la  terre  quartzeufe  des  gemmesy  cft 
ans  un  état  cauffique  pareil  à  celui  oà  elle  eft  lorfqu'après  avoir  ëré 
précipitée  de  la  liqueur  des  cailloux  par  les  acides,  elle  peat  êtte  rcprife 
par  les  alkalis  fans  occafionner  d'efïervefcence  ;  &  cette  feule  cixconf- 
tance  me  paroit  fuffifante  pour  donner  aux  gemmes  toutes  les  propriérés 
qui  les  diftinguenc  des  autres  pierres  compofées.  Le  quarti^  ci^ftique, 
ainfi  que  toutes  les  fubftances  qui  font  réduites  au  dernier  état  de 
/implicite,  exerce  une  plus  grande  tendance  à  l'union  ,  il  adhère  avec 
d'autant  plus  de  force  aux  autres  terres  qu'il  ne  s'eft  encore  épuifé 
d*aucune  manière  en  contraâant  d'autres  alliances*;  il  en  admet  une 
quantité  d'autant  plus  grande  à  (a  combinaifon  9  qu'il  n'a  reçu  aucune 
,  autre  alTociation.  Ainfî  les  termes  de  la  faruiatlon  ne  doiver>t  plus  être 
.  Jcs  mêmes  pour  la  terre  quartzeufe  cauftique  que  pour  celle  qui  eft 
faturée  du  fluide  ou  de  la  fubftance  qui  lui  eft  appropriée  *,  &  comme 
entre  ces  deux  points  extrêmes ,  il  peut  y  avoir  beaucoup  de  nuances 
intermédiaires  ,  ainfi  qu'il  en  exifte  dans  l'acide  vitriolique  relativement 
à  fa  phlogiftication  ou  oxidationjil  n'eft  pas  douteux  qu'il  n'y  air  pour 
la  terre  quartzeufe  des  termes  de  faturation  égalcraeat  relatifs  à  la 
force  des  affinités  de  fes  différentes  modifications» 

Les  pierres  nommées  gemmes  font  très-nombreufes-,  rànaîyfe  a  déci- 
dé que  dans  routes  celles  qui  méritent  cette  qualification  les  terres 
quartzeufes ,  argîlleufes  &  calcaires  en  font  les  parties  conftituantes 
-cilenticUes,  Ces  terres  y  font  dans  différentes  proportions  f^^is  qu'on 
foit  autorifé  à  inférer  de  cela  feol  qu'il  y  ait  furabondance  de  quarts 
dans  les  unes,  d'argillc  dansjes  fécondes,  ou  de  calcaire  dans  le^ 
troifièmes  ;  pas  plus  qu'on  ne  doit  fuppofer  qu'il  y  a  excès  d'acide 
dans  le  fel  fulfureux  de  Stalh  ou  excès  de  baCe  d^ans  le  tartre  vitriolé  ^ 
parce  que  ces  deux  fels  préfentent  en  différentes  proportions  les  fubf- 
tances femblables  dont  ils  font  compofés,  &  qtfi  y  font  feulement  on  peu> 
différemment  modifiées.  Chaque  gemme  contient  évidemment  tout  ce- 
^ui  cft  néceflkire  à  fes  affinités  particulières,  lefquellcs  dépendent  certaîac- 
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Aient  de  réttt  oàTe  trouve  chacune  des  fubfbncesconflitdftûtes*  Ilfkue 
remarquer  que  toures'les  géïnmes  Qfit  une  linnfpidicé  qui  annonce  uû^ 
combinaifbn  parfaite  \  que  peur  criftaHifer  ^  elles  ont  toutes  pàiTé  pai^ 
des   filtres  naturels  qui  ont  du  Jes  purger  de    tout   ce    que   les  affi- 
nités r  y  auroient  pas  fortement  enchaîné ,  &  fur  -  tout   qu'elles    ne 
dégénèrent  pas  les  unes   dans  les  autres  ;  car  nous  verrions  la  ropafc 
fc  changer  en  rubis,  lemertiude  prendre  la  dureté,  la  denfité  8c  teâ 
formes  du  faphtr  ;  nous  venions  toutes  les  gemmes  (è  tranfmutcr  les 
unes  dans  les  autres,  s'il   n'y  avoit  pas  des- limites  qirî  les  cbntitiP 
ftnt  invariablement  dans  leurs  cfpèces  refpeAives ,  &  s'il   étoî4*  ^<iC 
fibic  quei  par  une  efpèce  de  dépuratîori'plus  complette^  «elles  âcquf^tit 
dans  leur  compofîtîon  un  degré  fuccemf  de  perfc<îHon  qui  les  ramé- 
neroit  toutes  a  une  feule  efpèce.  Je  prie  de  ne  pas  perdre  de  vue  que 
/ef  n'ai  jamais  prétendu  dire-  que  ce  fût  eti  comparant  deux  pierfés  qui 
ont  des  modes  différeris  d*exiftence ,  quoique  Compofées  oe«  mèm«l 
éléhiens  folides ,  que  Ton  pourroit  fuppofer  dani  l'une  çmcis  ou  défi^ 
cence  dune  des  matières  con fti tuantes ,  parce  qu'elle. 3*y  trouvcrojt  en 
Mus  ou  moins  grande  quantité  5  mais  r-cftch  confparàilt  dpift  piefTeif 
e  la  mcme'fefpècc  dont  j'aurois  préalablement  bien  déterminé  les  dua- 
lités effehtielles.  En  obfervant  j  par^ exemple .  deux  grenat*  ,  dont  riin 
cft  opaque  &  Fautre  nanfparent ,  l'un  agit  fortement  fur  Tâigiiille  ai- 
mantée, Taurre  ne  fait  fuï  elle  aacune'împréflîbn,'*lW  Valltàr\5  fa^le* 
ment  à  Vair ,  l'autre  y  réfiftc,  je  pôurVois  dire  oiflr^'  a  utt^^èxdès  oa 
dargillc  ù\x  it  fer,  qiii  éloigne  l'eb  de  réfat'd*iihë<SyiTijpd(hk)rt'paf^ 
faite  à  laquelle  Tauttc  eft  arrivé*.  Ma» 'fe   tfé' ;trtètlr«î  |^às' «n   oppofi- 
tîon  iin  grenat  &  un  fthorl',  poijr  dire*  du' fécond  qu*fl  y  a-iitt  excè« 
-d^argilç ,  pour  cela  feulement  qu'il  fe  trouveroit  en  contenir  plusquc 

le  premier.  ?   '  '  *■*"  "" »•  ^ 

Quoique  la  terre  calcaire  foit  certainement-' eflcntîelle  à' la  cortipo- 
fîtion  Ats  gemmes,  puifqù'on  la  trouve  dans  toutes ,' ell^' patrfcipc 
moins  que  les  deux  autres  à  cette  grande  énergie  de  i^àffirtité  qui  tend 
leur. alliance  prefque  îndiflblubl^e  ;'cat  elle  cède  beâircoûp"' plus  aifé- 
trient  ,à  l'adkibn  des  fubftanceS  étrangères  j  les  acides  afdé^de  la'diget^ 
tiôn  &  dé  rébùllition  l'arrachent  Ans  beaucoup  d'cfFc^rts  i  céete'Cdm- 
bînaifon  ,  fans  que  les  liens  qui  unifient  enfemble  les  terres  quart^eufcs 
&  argilleufes  en  patoifFent  affoiblîs.  La  difficulté  de  féparei  t'es  deux 
dermèrcs  terres,. après  même  que  la  terre  calcaire  &  h  terre  fçrnij^^ 
neufe  en  aveienc  .été  extraites^  ayoi^main^e^u  jp^i^dant  long-^emps 
M.  Bergman  daA^s^  Topinion  qu'il'  exifloit  réellement  une  terre  primt^ 
tîvç^  particulière  aux  gemmçs,  &il  rafvoft  nommée  <ettc  ndble  (r), 

*.  *i^i    ■  ^   ■    '.;';^  ■     ■    "  '    :.     ^       .     .  ..->        ■     ..         ,    ,  ,.  ,     '. 

(i>  Vidimui  ùnque  à ^smmh ^^oprié  4â{h:didU  y  paulum]^c4ilqis  6,firrl 
acidis  menjîruis  elici  po£k  ^cunt  auteq^  :i:B(r^¥^  itm^J ^quÎM;qm/eri  pane» 
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Gç  nfl  fiic  ave  :  pWoBV  ;Wfi5:  «d  «fiésifcn^iï  ;>  ^  :avec  U  .ftfOArs  deç  .al-^ 
Icalis.fixw,  <]u'il  parvint  jà  ^çon^pofer.^ev.ïéfidiiv  U-- Te.  convainquit 
alofs  &  nous  annonça  le  premier  ,;,^uc  l<^  tro^s  taxes.  exifJLÇitpt  xéei^ 
lementidans  les  gemmes  iàns  qu'elles  en  cootinflcnt  aycunequi  leut. 

fût  pajîriCMlière^   . .         ,      ...         :  - 

Il  y  a  une  quatrième  matière  dans  les  gemmes  >  qui  sy  trouve  prcC 
^ue  tpujours; ,  :  &  que  cepenf^nt  je  ne  mectrii  pas  au  nombre  ^es 
fubftances  efljprvtjeUcs  à  aucune  dellfs.,  puîfqu*jBl|e$  peuvent  toutes, 
(an$:  changer  ni  d'état  ni  dç  forme,  en  .êcre*  .privées,  ici  quelle  tient 
bien  moins  :encore  que  le  calcaire  . à  Ja  qombinî|iiron  iocifne  des  deux. 
autres.  J^  parle  du.  fer,  &  fe  dirai  que,  qMoiq^u'il  ajoure  à  la  beauté 
de  convention 'des  gemmes,  puifqg 'il  leur  donne  ces  brillantes  cou^. 
leurs  qui  font  leur  prix  ,  il  nuit  à  la  perfeâion  de  leur  compofition  \ 
puifqii'il  y  eA^tn  quelqife.fprte^  étc^pge.^  y  Sc  que  dans  une  combî- 
^«Mpfvrout  ce  qui  n'çftpas  aé^effairccfi  nui4bJe,.en  ce  qu'il  divertit 
udç  .poçtion /des  forces  dp  i^ffîni ré  ou  qu'il  çn  gêne  l'adipn  {i).  Un 
mbis  or.i^ntfdt  r|ii-partie  rovge  &  blanc  eft  plus-parfait  dans  fa  partie 
décolorée  que^dans  c^ile  q^i  a  l'éclat  fl'un  cbarbon  ardent^. comme  le 
criftaL  de  roche  bien  blanc  &  çr&nfparent  eft  plus  parfait  que  ce  même 
liftât,  prenant. la  dénoQiination  d'amétbifte à  caufe  de  fa  belle  couleur 
violette.  Un  (àphir  oriental ,  quoique  d'une  bien  moindre  valeur  pour  le 
jef^RÎliier,  edefTentieUement  une  plus;  belle  pierre  pour  le  naturalîfto, 
qWf  le  rubis  orieii^l ,  puifqu'étant  de  même  efpèce  ,  l'un  renferme 
moins  de  fer  qye  Ifautre^  atiiflile  faphir,a-t-^il  plus  de  dujet^ ,  qualité 
qui  eft  .up  .apanage  des.gefnmes  2<  dont  elles  jouifreiit;plus  ou  moins, 
lelon  qu'eues  ppfledentl  un  plus  bauf  degré  cette  perteiftion  de  corn- 

fofition  cfii  appartient  à  la  majeure  énoreie  des  affinités ,  &  Qu'elles 
unifient  à  cette  force  d'aggrégation  qui  dépend  du  contaA  plus  in- 
time des  molépule^  intégrantes. 

Je  ne  parlerai  pas  de  chacun^  des  .gemme$  en  particulier  ,  je  n'ai 
aucjine  notipiv  alTez  .précife  fur  ce  qui  établit  leiurs  propriétés  indivr- 
duelles»  Je  ne  (âis  pas  fi  elles  peuvent  toures  comme  les  grenats  ad- 
mtttrje t païf  ^xcès  quelqu^^-unes  de. .leurs  parties  conftituantes  e(Iiïn-] 
tielifi5V;&.  >)en^ermer  à^us  l'intérieur  de  leurs  criftaux  des  matières  étran- 
gères, ou  s'il  en  eft  quelques-unes  que  l'énergie  des  affinités  &  les 

at ingéra^  & eo  feparato  rçfiduum  nihilo  minus  eamdem  ferme  indoUm  ac  amea 
m6nflraret\  çùnjeduravt  eictraéiivum  effc  accidentale  ,  refidaum  veto  pdnicu-' 
laretn  conjiîtuerè  terrain  prlmhivnmy  &  hanc  quoque  in  yionnuUis  fcripMs 
âhvulgavh  opiniomnu  Bergman*  dt  Terra. gemmarum^  $•  IV«  C. 

(l)  Ce*  pat  c^te  râîfon  ^^e  l'alun  rougeâtre  ^  dît  4e,Romr  (  $c  fait  à  la  Tplfa 
avec  une  mine  d'une  ancienne  carrière  qui  contenoit  un  peu  de  fer  )  êft  moins  parfait 
^ue  le  blanc  y  parce  que  cette  (ûbftance  colorante,  quoique  fort  adhérente  â  i'alvn, 
puîfque  les  filirâtîons  multîpUées  ne  peuvent  Tea  purger^  eft  étrangère  ji  ce  M  $  8t 
fmic  aux  opérations  qui  l'exigent  décoloré»  ^  .  «   .   ' 
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fàtcëi  de  Taggrégation  exemptent  dé  ce  genre  <i'inîpérfe<îlion  ;  il  faif- 
droit  pour  en  juger ,  voir  cbaclin  d'elles  dans  les  circofiftaînccs  oà  elles 
fc  font' formées ,  obferYei  les  variétés  de  formé  qu*cllcs'afïcdleht  plni 
particulièrement  forranc  de  différentes  gangues  ,  &  ayant  paflé  par 
diflferchs  filtres.  Je  n*cntrcp rendrai  pas' non  plus  de  ïïxer  des  quantité» 
préc^ifes  de  matières  pour  termes  de  fatjration  d'aucune  d'elles^  car  qubttjué 
mon  èftime  pour  les  chîrtiiftcs  Bergman ,  Achard  &  Wiegleb ,  qui  Ics'bnt 
ànalylécs  jfoit  très-grande-,  je  ne  vois  dansUeiits  travaux  que  la  certitude 
dé  Texiftcrtcc  des  trois  terres  ,  &  une  grisinde  îVîCcrtirude  dans  les  pron' 
portions  de  ehacune  dMIés^' Je  foupçbnhérofs -^[éte  !a  diidèhiblatice;  qUi 
exille  dans  leurs  réfultats  vient  de  Tétat  de  la  tè^re  qiiartzeufe  (ortant  de 
H  combinatfon  avec  les  alkalis  fixes  dont  ils  fe  font  fetvis  pout  romptf 
lalliance  des  différentes  terres.  Une  partie  de  la  terre  quart^êufe  dlilb^ 
luble  ^'alors  comme  nous'  l'avons  dit ,  par  lés  acides ,  a  pu  *êtVe-'èai- 
portéèpareux,*&  tomber  rABIée  avccTâf^île  fôrfquan  préci6îfe' éWtH 
dernière  terre.  Cette  propriété  du  duaft2  à  laquelle  iïvit  iViêpàroît'  paal 
qu'aucun  d'eux  ait-  eu  égard,  &. qui  eft  cependant ' trè$*cuettffeîle^  I 
prendre  efa<:onfidé4ratIdn',  ime  pàreW  être  la  ^àuTe  'i^i  a  Ait  hfôovi^r  à 
quelques-anâlyfteà  ene  telle  quantité  de  tcri^  argîUèbfe  aQ*-débenidc  li 
fenequanzeufe^  Mais  en  réuniflànt  &  réfumanf  tout'ce  qiJc^ye^i-dc? 
chacune  Hés  terres  qùî  compbfent  ici^gettimcs,  &  toutté-  ks  ex'p'énéncSfs 
§atm  futidlacto^deneii'èrt  pantculier^  je' croft'^uvWf '^pfacèi- tôèft^ 
fe"s<-gerhmt?s  'en4f?fc?U<-^*dfeui|qimiw*xle^1a^'te'rte  iqukrtieûfë  énfiàéîft'ènt 
èatifti^y^ii&^'de'fe'i^rrc  qtarraèiife  cotiiplettèthènr  fattirét  &?alir  dlT^dc 
te'ftïbftdnçe  a4sjq'uc11ë  lè^feu  dèD^è'Péfafticfté'àfr?f<9rtt^^^ 
^feft  W?ên«atés  i  ft  deffgnges  ^fbaft'^lè^STomV  de  râbiS-^td^fes^  ;  fapl«kr»{ 
értléfhtft^î  à  ca^tkàei  èbuiedH'dFfFérentes  dont  eîKi\)n'lichf  ,•  Kbu'clîeHt  iU 
premicreHrpitej  les  grenats  &  lesai^uçs-manncsjpntfunali^ne  quîjcracç 
Ta  îeconde.  iîntr'elles  Ce  clailènt  félon  l'état  de  leur  cdmpofition  »  d'abord 
k'Mubb  i»âaodné}feDruité>lit  carafe  blabdher,iih(af  p^ougÎBioa  jaiînb 'du 
Bréfil;  après?  elies^ Viennent  Ifcs  ropatèsde  $axe^d.è.Sfb^rîcl4é^értétàrfdisi 
les  hyacinthes^  &c.  toutes  pi'erjff s  doht  ïcs.  erpéces^^VaçiV^^ 
â.éfermjij,eç$  pat  leur  CQiilqut^i)  ^.^^*;iPWvènt-t^^  ^^Ç^^li^*  ,4'?Fçi  jJ^ 
farmc^s^  j{rl(^^%\çp  que  h  ?té{kmi>nÀt  Aùm  Its,  autres  moyens;  iiws^aK 
donné  des  connoiflànces  pluts*  exaâes  fur  leur  nature.  Car,  coniihé  te 
dît  trèsT-Wéri-M;  *5  la  MétScWe^afny  fott'Mémoiïeftjrnne  criftWllfttiôif 
dn  diamant/l):  A7;/:^J^/  contant  fàris  caiife  confiante  ^  £»  il  .douy 
çyoir ,  une'  catife  c6?ijlantf  ^ûi\ . oblige [ X^lie, Jubfiatuç . à. çrifl^ïijlprj 
'ipu/0urs  fous  Ja  même  faf^me.  J'ajouterai  qu^.  filas  fin :fimUicnde!dca 
fermés  <in  ne. doit  pasopréfiirtier  une  fimîHctide^e  cMipeAri^V.d^^t 
diT(?ft>hfewceVon  [fejfT^t  oh  dbftiaii  liioînsx^^h^cfuf  ê  un  tLd*^^ 

(i)  Journal  de  Fhyfique  de  mars  I7^#*         '  -;..:'. 
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dans  la  compofition  ;  différence  qui  tient  il'ét^f  eflèmieif  de,  }a  çqmbi^ 
naifon  loifqu'elle  inflige  fur. la  forme  même  4e&  niolécules.  intégrantes  i^ 
«nais  qui  peut  ne  dépendre  que  de  Texcçs^  d'une,  des  matières  coofti*: 
tuantes ,  lorfqu'eile  n'influe  que  (iit  l'arrangement  des  mêmes  molé- 
cules (i).  Ceft  ainfi  que  le  grenat  dodécaèdre  peut  dtfvoir  cette  fornareu 
qu'il  prend  conAan^ment  dans  quelques  matrices  »  à  J'excès  d'une  de  fes 
matiçres  conftituanres,  &  il  paroît  ne  différet  que  pai(  i;;cte  ^efçèce  de 
fupeirfaturarion  des  grenats  a  vingc-quarre  facettes ,  donc  la«  forme  eft 
également  confiante  pour  ceux  que  renferment. d'autres  rpcb^s  ;  mais  le 
gr^iiat,flifière  p)u$  euen^iellement  de  l'hyacinthe,  quelque  rapprochement 
qu'il  Y  ait  dans  leur  forme  extérieure  ,  puifque  cette  petite  diffèmblance 
Ôf^pç,  ^  la.  ^gure^de  jg^  molj^ule,  intégrapxç.cjlc-m^jhp.  Auffi  fo^o^^ 
nous  que  la  dureté  ^  la  fufîbilité  &  les  autres  qualités  de  ces  deux  pierres 
Dje,  fe  reiTeji^bJtent  plu$.  M.  i'abbé  Haiiy  n^  {trouvé  dans  les  gemmes  au 
moins  dix  fôrçiçs  eâenxiellement  différentes,  puifqu'il  ne  lui  a  pas,^(é 

r)(Cble  de  les  lamehe^  aux  mêmes  molécules  intégrantes j  c'eft-a^ dire,. 
des  molécule^  dont,  les  angle;s  fuffent  fèmblables.^  /« 

.  7Ô1A d^i^auâi^faire centrer. ei^;  çonûd^riatipo  daqs,  I9  conditur^njol^s 
gemmes  Térat  de  la  terre  calcaire  >  elle  peut  y  être  renfermée  ou.cauftique 
q^  aét^, Ôc  cette  mpdiflc^tioa  .doit  j^tre  d'une^raAde  jnâuence  dan&le^ 
4]e>U  compotition*  Peut-être  eft-ce  à  cette  circonftance.q^e  l'on  doix 
ce^ce^eipèce  {l'^n;t)rancbement  at^e  je  cr^^is  obf^iver  parmi  le$,gçmaies^i 
U^niç  femble  qu'elles  partent  des  pierre.^  orientales  .comme  d'ipru^rooc 
conifnun^Qc  quelles  .vQi^C  dans  deux;flireâions  djffîrentes  rcjpiodré  les 
pierres  compofée^  ordinaires.  Je  vpis  d'uçe^  part  les  topafes  ,  les  émc'- 
ciyvjes^lesaigfies^m^çines/  c'eft*à7djr|e ,  |es  gemmés  prirmatii^ues  »  qui 
par  une  dégradation  fucceflîve  dans  leur  dureté  &  dans  Jkur  réu(hn€e  i 


i  ,(  l'i  3n  ne  dirai;  pas^eis  Tojâiik  de  Taliin  cubi^  &  du  fêl  marin  cub^ve  que  Viak 
EL  l*t4Utre  tqîent  ie  mcnit  iêl ,  niai$  les  expériences  4^  M.  le  Blanc  m*Qn(  appris  eue 
Tafun  avec  exclus  d'actde^çriilallife  conflammem  en  ç^aëdres  9  qu'avec  moins  d'acide 
â'cri0a1)i(êefi  cubes,. 8r|é  me  joindrai  à  M.  Dèlamétherle  pour  çonjeâurer  que  les  ' 
mêwits  ctnCts  doivent  àgnr  fir  la  criftàUIâtion  du  fê!  marin  ,  que  des  cau(es  à  peu^ 
piks  €mkAth\e$  doKeRf  {nfliier  fut  lèls  cnftfeHifatioifs  du  fpath  calcaire,  &  fur  toutes 
les  (hbAances  dont  les  moUcmles  intéjfiantes ,  con&rvant  la  même  figue ,  (bnt  fiijettes 
à  varier  dans  leur  difpofitîom  Mais  |e  dirai  -que  ce  ned  pas  feulement  un  excès  de 
ûturation ,  mais  une  caufê  plus  puKTante  encore  qui  faît  dIffJrer  entr'elles  les  formes 
du  Tel  (vliîireuk  de  Stahl ,  du  tartre  vitriolé ,  &  du  (el  de  Glauber  ;  trois  Cels  qui  ont 
pfour btfeFacfde  vttriplique  le  l'alkali  fixe,  puiique  les  molécules  intégrantes  ne  font 
paS'les-fflénies;  c^eiS  dbnc  dans  lei  modifications  de  Tadde  ou  de  la  baA  que  je 
fljectk^aiijia.caufe  de  cette  dif&mblance.  C'eA  ainfi  que  la  crifialltfàtion  eft  on 
«^oyc^jfuxmiji,  ÔQUiûle  m£me^  pour  parvenir. â  codiiq^fç  laxompnfitîon  deSrpienQes 
tant  qinî  èu'ifblé  ;  niais  Hibiliclîalre  11  leur  analyfê/eUe  peut  indiquer  des  laodificatioot 
411!  échappent  aux  reflburces  de  h  Cbi^« ,  .1    .    . 
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lafufîon  &  à  iaâîon  des  acides,,  vont  joindre  les  tourmalines;  elles 
fondent  en  bouîUonnant,  les  plusfëfradaîres  fous  la  flamme  de  larr  vital , 
les  plus  fufîbles  Cous  celle  du.fimple  chalumeau ,  &  ce  bourfoufflemenc 
ufCcz  confidërablc  dans  quelques-unes,  n'appartient  pas  à  la  terre  Clîcéc, 
puifqu*il  n*a  pas  lieu  lorfqu^on  unit  ces  gemmes  aux  alkalis  fixes.  Dans 
1  autre  embranchement  où  je  crois  la  terre  calcaire  caufti<}ue, laquelle  pbuc 
cette  rai(bn  y  eft  admifè  en  beaucoup  plus  grande  quantité ,  je  placerois 
les  rubis  oâaëdres,  les  hyacinthes, les  grenats  (i), gemmes  plus  ou  moins 

(i)  Je  ne  fais  pas  encore  fi  toutes  les  pierres  qu'on  oomme  grenats  appartiennent 
à  une  compofitîon  (èmblable,  ]e  n'o&rois  pas  décider  .que  quelques*uns  ne  fuiTent  pas 
entièrement  en  dehors  de  la  ligne  de  démarcation  des  gemmes;  j'en  ai  vu  qui  en 
fondant  bouîUonnotent  comme  les  Cchoih.  (  En  parlant  ici  de  leur  compofition ,  je 
fiiis  abilraôion  de  cette  grande  quantité  de  ^r  qui  en  rend  quelques-uns  opaques ,  8c 
qui  leur  permet  d^aglr  (ùr  Taiguills  aimantée, ainfi  qttede  ce  mélange  de  tejrretal^ueulè 
qui  donne  à  d'autres  une  couleUr  verdâtre.  )  Je  fuis  également  incertain  fi  je  dois 
regarder  les  grenats  blancs  comme  dépendans  de  la  même  corapofiôon  qui  produit 
les  grenats  colofés ,  Bc&]e  dois  croire  qu*ils  ne  diffèrent  ente'eux  que  par  le  fer  qui 
alors  ne  (ièroitpoint  eflèntiel  à  la  compofidon  des  uns  &  des  autres.  Je  pencherois  en 
faveur  de  cette  demièreopinton ,  qui  me  parott  (butenue  par  une  dégradation  Infênfible 
de  couleur ,  laquelle  làns  rien  changer  aux  formes  Bc  aux  duretés ,  les  rapproche  les 
uns  des  autres^  s'il  n'étoît  utie  autre  confidératlon  qui  me  retient,  en  faisant  même 
abdraâion  de  la  très-grande  différence  qu'ils  ont  dans  leur  fufibilité  que  la  {êule  pré- 
sence du  fer  peut  rendre  facile.  La  compofition  des  uns  a  une  grande  teftdance  à 
admettre  le  fer ,  elle  en  dépouille  même  les  matières  qui  les  avoifinent  \  la  compofi<« 
tîon  des  autres  (emble  le  rejecter*  J'obfêrve'ce  refus  d'admettre  le  fer  dans  ces  grenats 
blancs  renfermés  dans  des  laves.  Ils  Ce  Cont  formés  dans  une  pâte  qui  contenoîc  beau-* 
coup  de  cette  terre  métallique  ;  une  portion  de  cette  pâte  a  pu  être  quelquefois  enfer* 
mée  dans  rintcrieur  de  laiPS  crîftaux  coihme  pour  (crvîr  de  preuve  à  une  formation 
contemporaine;  quelques-uns  contiennent  des  (chorls  ferrugineux  &  même  des 
grenats  noirs  formés  fimultanément ,  &  eux  (èuls  ont  refu(e  de  pce:tdre  leur  part  du 
fer  qui  colore  tout  ce  qui  les  environne.  Rien  n'indique  mîeuxl  une  différence  trè»« 
eflèntielle  dans  l'état  de  la  combînaifon,  que,  cette  contradiâion  dans  les  affinités.  Ce 
phénomène  me  paroît.  al&z  important  pour  me  décider  à  faire  deux  efpçces  des 
grenats  blancs  &  des^renats  rouges ,  en  é>rtant  les  premiers  de  la  claflè  des  gemmes  , 
&  peut-être  même  à  établir  une  trojfîèmeerpèce  pour  eertains  grenats  noirs  dont  je 
parlerai  lorsque  je  traiterai  des  compofition  s  du  troifîème  ordre^ 

Les  grenats  blancs  n'étoîent  connus  jufqu'i  présent  que  par  ceux  que  l'on  trouve 
parmi  les  déjeâiôns  volcaniques  5  on  voyoit  bien  cependant  qu'ils  n'appartenoient  pas 
eflèntiellement  aux  volcans  »  on  avoii  depuis  long-tems  rejette  Topinfon  de  ceux  qui 
leur  attribuoient  un  genre  d'altération  de  Ja  part  des  feux  fbuterratns  qui  les  auroient 
décolorés.  On  les  avouméme  trouvés  dans  ces  blocs  de  pierre  rejettes  par  le  Véfiive, 
fans  avoir  éprouvé  Tadion  de  la  chaleur  (  yoyei[  M.  Gioennî  dans  (a  Lithologie 
Védivienne  ) ,  mais  je  crois  être  le  premier  qui  les  ait  reconnus  dans  des  circonilances 
abfôlument  étrangères  aux  volcans»  J'ai  un  échantillon  de  mine  d'or  du  Mexique 
dont  ils  font  la  ganftue;  ils  (ont  demi- tranfparens, durs,  &  en  petits  crifhux  à  vingts- 
quatre  facettes  I  tts  font  mêlés  avec  des  chaux  de  fer  &  de  cuivre.  M.  le  Lièvre  les  2 
aufli  trouvés  aans  un  mnit  des  Pyrénées» 

Les  grenats  blancs  font  (ûjets  à  un  excès  d'argile  qui  rend  leur  décompofitlon  facib^ 

Xome  XL,  Part.  1, 17^2.  MAL  E  c  e 
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fufibles ,  qui  rentrent  dans  la  claflè  des  pierres  compofées  ordinaires  pa,r 
refpécedezéolitbe,  donc  les  formes  dédvées  du  cube  donnent  des c ri flaux 
à  vingt-c|uatre  &  à  trente  facettes*  Leur  fufion  n'eft  accompagnée  d'aucun 
bourk)uftlement ,  ce  qui  indique  labfence  du  fluide  élaftîque  qui  fait 
bouillonner  les  autres. 

Ces  deux  caufes  réHdentes  dans  la  terre  quartzeufe  &  dans  la  terre 
calcaire  ,&  qui  cbacune  influe  à  fa  manière  fur  la  compofîrion  des 
gemmes,  peuvent  avoir  dt;s  gradations  infinies  &  donner  lieu  à  beaucoup 
de  produâions  intermédiaires  qui  pourront  trouver  leur  place  enrre  les 
gemmes  que  nous  connoiflbns  déjà;  car  je  ne  doute  pas  que  nous 
ne  découvrions  encore  beaucoup  d'cfpcces  nouvelles,  fur-tout  dans  le 
voifinage  de  la  limite  qui  fépate;  les  gemmes  des  pierres  compofées 
ordinaires.  Nos  connoiflances  à  cet  égard  s'étendront  dautant  plus 
q'je  les  beautés  de  convention  pour  les  jouailliers  ne  font  plus  celles  qui 
inrércffent  le  naruralîfte,&  que  ce  n'eft  pas  uniqueriient  pour  en  faire 
(des  objets  de  luxe ,  mais  pour  y  trouver  des  fujets  de  contemplation  2^ 
d'étude ,  que  le  lithologifte  s'épuife  en  fatigue  pour  alfracher  les  gemmes 
des  lieux  où  la  nature  lés  recèle  (i). 

Deux  caufes  contribuent  à  la  rareté  des  gemmes,  les  difficultés  de  leur 
compofirion  &  celle  de  leiir  agrégation.  Ces  deux  circonftances  rrop 
long  tcms  confondues  font  d'une  telle  importance  à  connoître  &  à^bien 
diftingiier,  que  je  me  fuis  réfcrvé  cette  occafîon ,  pour  faire  mieux  fentir 
encore  ce  qu'elles  ont  de  particulier,  &  pour  faire  l'application  de  ce  que 
j'ai  dit  ailleurs  fur  le  même  fujet. 

En  donnant  le  détail  des  expériences  &  des  obfervatîons  par  Icfquclles 
j'ai  cru  acquérir  la  certitude  de  deux  modifications  différentes  dans  la  terre 

ils  deviennent  irtors  farineux.  Les  chimîfies  qui  voudront  ^n  répéter  l'anal  y  £è  doivent 
itre  prévenus  de  cette  circonftance  &  choî/îr  ceux  qui  font  durs  &  tranfparens. 

(i)  J'ai  trouvé  dans  la  cavité  d'un  granit  de  l*îlc  d'Elbe  ,  une  gemme  d'une 
blancheur  &  d'une  tranfparence  parfaite.  Le  ctîfîal  qui  cfi  d'une  extr&e  régularité 
a  quatre  lignes  de  hauteur ,  âc  autant  de  diamètre  ;  il  eft  tmpjanté  par  une  de  fês 
extrèmiiés  furie  granit.  Sa  crinalJifatîon  décrite  par  M.  Rome  de  l'Ifle ,  planche  IV  » 
fig.  100  rfft  un  prifme  hexaèdre  tronqué  fur  fes  angles  (blîdes  diagonalement ,  c*c(l- 
à-dire  ,  faîfant  avec  les  deux  côtés  l'snglc  de  135**.  Seconde  troncature  ,  fig.  loi  , 
faKânt  avec  les  faces  du  prifme  un  angle  de  110**.  (  Cet  angle  n'a  pas  été  déter- 
miné par  M.  Rome  ,  ou  l'a  été  à  158  ,  ce  qui  (èroît  une  erreur  confidérable.  )  Deux 
côiés  oppofés  de  la  féconde  troncature  ayant  empiété  fur  la  première^  ont  donné 

.  à  toute  la  pyramide  une  apparence  étrangère  à  cette  criftalH{atîon.  Elle  peut  {crvîr 
d'exempU  de  l'attentioii  que  demande  la  Crlftallograpfeîe  pour  éviter  Jes  erreurs 
fondées  fur  de  fauffes  apparences.  Cette  gemme  par  fa  forme  paroît  donc  de  l'efpèce 
de  la  chryfolite  de  Saxe ,  du  p-^ridot  du  Bréfil ,  ou  de  l'émeraude  du  Pérou»  Sa  dureté 

-  cil  plus  confidérable  que  celle  de  l'aiaue- marine  de  Sibérie  ,  &  beaucoup  plus  encore 
que  celle  des  chryfblîtes  de  Siixe  qm,(è  laîflcnt  égrifer  parle  canif.  Le  granit  qui 
fert  de  gangue  cft  ^ompoO  de  quaru  blanc  ,  feld-fpath  blanc  &  fchorlnoir.  Dans  le 

, granit  de  IMe  du  Gîglxo  j'ai  trouvé  la  même  gemme,  mais  moins  régulière. 
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quareTcuPc  ,  \\\  fait  fentic  que  fon  état  decaufticité  étoit  rrès-précaire , 
puifqu'elie  le  perd  par  le  feul  féjourdans  reau;&  pour  qu'elle^  puifle 
porter  cette  modification  dans  une  autre  conibinaifon  «  ithiut  quelle  y 
entre  au  moment  même  où  elle  échappe  à  lafubftance  qui  la  mis  ou  con-% 
fervé  dans  un  état  pareil.  U  faut  aufli  que  ces  molécules  quartzeufes 
caifftii:]ucs  trouvent  au  même  inftant  à  la  portée  de  leut  petite  fphèrc 
d'aâiviré  les  molécules  des  autres  terres  néceiTaires  à  la  conftitution  des' 
gemmes  dans  Tétat  Se  dans  la  proportion  qui  convient  à  ce  genre  de 
corn pofîr  ion.  J'ai  dit  que  je  ne  croyois  pas  que  les  trois  terres  qui  appar-^ 
tiennent  néçefTai rement  aux  gemmes  eulTent  maintenant  un  diflblvaot 
commun,  ce  qui  me  paroîr  augmenter  encore  la  difficulté  de  les  faire 
fe  rencontrer  dans  une  (Icuarion  favorable  à  leur  combinaifon*  Je  n6 
lais  même  pas  fi  Ton  peut  regarder  la  compofition  des  gemmes  comme 
poflible  aux  feules  facultés  qu'exerce  prélentement  la  nature  dans  le 
règne  minéral  »  &  s'il  ne  faut  pas  remonter  aux  tems  de  la  dilTolution 
générale  de  toutes  les  matières  qui  forment  i  ecorce  de  notre  globe,  pour 
y  trouver  la  poflîbilité  d^une  femblable  produ^lion.  D'ailleurs  c'eft 
toujours  dans  les  roches  les  plus  antiques  qu'elles  exigent,  c'efl  du 
milieu  des  premiers  produits  de  la  précipitation  qu'elles  ont  été  extraites» 
En  général  toutes  les  combinaifons  un  peu  compliquées  me  paroiflenc 
appartenir  à  cette  même  époque.  Car  j  obferve  Jepuis  long-tems  qu'il 
eft  des  compofirions  qui  s'altèrent,  qui  (è  défont  ^  mais  qui  ne  peuvent 
plus  fe  reformer.  La  majeure  rareté  des  eipcces  de  gemmes  qui  exigent 
le  plus  de  caufticité  dans  la  terre  quartzeufe  eft  encore  d'accord  avec  ma 
théorie ,  car  elles  font  avec  les  autres  en  proportion  relative  à  la  diffi- 
culté de  réparer  cette  terre  de  la  dernière  portion  d'une  fubftance  avec 
laquelle  elle  a  une  extrême  affiniré  »  ou  la  préfcrvcr  de  fon  introdudîon  v 
6c  comme  (on  avidité  de  la  reprendre  diminue  certainement  à  mefure 
qu'elle  approche  davantage  de  la  fatiété,  les  gemmes  font  d'autant  plus 
communes  qu'elles  jouiflent  fuoîns  de  toutes  les  propriétés  qui  appar- 
tiennent à  une'  pénétration  plus  intime  de  toutes  les  matières  confli*, 
tuantes  &  qui  dépendent  de  l'état  de  la  terre  quartzeufe  :  les  modifica- 
tions de  la  terre  calcaire  augmentent  les  difficultés  de  la  compofirion 
de  celles  qui  l'exigent  dans  l'état  de  cauflîciré,  érat  qu'elle  ne  (àuroît 
aufli  confcrver  long-tcms  ;  &  cette  féconde  caufe  ajoute  encore  à  la 
rareté  des  pierres  qui,  telles  que  celles  que  nous  nommons  orientales  « 
doivent  leur  réfîftance  à  tous  les  j^e nres  d'altérations  ,  leur  dureté  &  leur 
«lenfité  à  la  grande  énergie  des  affinités  de  tontes  les  terres  conflituantcs. 

Ces  pierres  dont  l'éclat  &  les  couleurs  brillantes  rehauflent  les 
charmes  de  la  jeuneflc,  &  que  la  vanité  décrépite  ofe  difputer  à  la 
beauté,  les  gemmes,  dis- je,  n'exiflent  point  encore  pour  nous,  lors 
même  que  les  circonftances  nj^lTaires  à  ce  genre  de  combinaifon  ont: 
toutes  coïncidé  pour  la  forjpmon«dé  leurs  molécules  intégrantes,  fi 
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cçs  molécules  tcftcnt  diflemînées  dans  les  matières  qui  leur  fervent 
de  matrice ,  fi  elles  manquent  d'efpace  &  de  moyen  pour  fc  réunir^ 
Et  comme  nous  euflîons  ignoré  que  Quelques  molécules  quaitzeufes 
fuffent  épatfes  dans  la  pâte  des  marbres  olancs  de  Carare ,  parce  qu'elles 
y  fo4it  en  fi  petit  nombre  quelles  échappent  aux  analyfes  les  plus 
cxa^cs ,  fi  un  diffolvant  approprié  à  elles  nefe  fût  pas  infiltré  à  travers 
les  roaflcs ,  s'il  n'eût  pu  les  recueillir  &  s'en  charger  fans  toucher  au 
calcaire ,  &  sil  n  eût  pas  exifté  des  cavités  où  elles  puffent  fe  rafl'emblec 
&  former  maffe  \  de  même  nous  n  aurions  pas  foupçonné  Texiftencc  des 
gemmes  dans  les  matières  dont  elles  ont  été  extraites,  fi  une  diffolution 
pollérieure  n*eût  pas  pu  les  faifir  fins  rien  changer  dans  l'état  de  leur 
compofition,&  n  en  traverfiuit  la  maflfe,  elle  n'eût  pas  rencontré  des 
fentes  ou  des clpaces quelconques  danslefquellesleç  molécules, nobcifiant 
>  '  plus  qu'à  la  force  d'agrégation ,  euflent  pu  choifir  lesplaces  qui  conviennent 
le  mieux  à  leur  forme,  &  qui  laifl'ent  le  moins  d'elpacc  ctttr'elJes. 

Les  procédés  de  l'art  fur  les  fels ,  comme  ceux  de  la  nature  fur  les 
pierres ,  fe  diviftnt  en  trois  rems  très-dillinds  ;  compofition ,  agré- 
gation Se  dépuration.  Ces  trois  degrés  de  TopéMCion  font  ordinaire- 
ment faciles  au  chimifte ,  parce  qu'il  a  à  ia  difpofition  le  diifolvanc 
commun  des  fels ,  l'eau ,  qui ,  (ans  altérer  leur  compofition  ^  les  ic- 
cueille  Scies  réunit  dans  des  efpaces  préparés,  d'avance  ;  fes  moyens 
de  dépuration  dépendent  du.  degré  de  iolubilité»  &  de  Tattraûion 
entre  parties  fimilaires,  6c  ilaprefque  toujours  la  faculté  de  les  mettre 
en  adion  au  moment  qui  lui  convient.  Par  exemple ,  lotfque  Kalun  eft 
compofé  par  la  réadion  de  Tacide  vitriolique  fur  la  terre  arglUeufe  &  par 
le  çoncours.de  l'eau  &  de  lair^ii  lui  eft  facile  de  l'extraire  des  terres  qui 
]e  renferment ,  également  facile  de  le  dépurer.  Mais  il  arrive  quelquefois 
aufiî  que  le  felqui  a  été  formé  n'eft  plus  (oluble  par  les  mêmes  mcnûrues 
qui  ont  été  les  véhicules  de  la  comoinaifon  ,  &  que  les  procédés  de  l'art 
ne  peuvent  plus  le  tirer  de  fbn  état  d'inertie  fans  altérer  fa  compofition  ; 
alors  le  fécond  degré  de  l'opération  devient  impoffible  ^  fi  donc  l'emploi 
auquel  on  deftine  cette  combinailbn  tient  ou  à  fa  maffe ,  ou  à  (a  dureté  , 
ou  \  fa  tranfjparence ,  ou  à  la  forme  de  fes  criflaux ,  ou  i  quelques  autres 
propriétés  dépendantes  de  l'agrégation  ,  quoique  les  molécules  inté- 
grantes foicnt  préparées  ,  on  ne  s'cfl:  pas  plus  rapproché  du  but  qu'on 
fe  prôpofoît,  que  n  la  compofition  elle-même  eût  été  impoflîblè»  Ainlî 
le  chimifie  a  pu  dérober  à  la  nature  le  fecret  de  la  compofition  du 
fpath  pelant  >  il  a  découvert  les  moyens  de.  rétablir  cette  compofîrion 
dont  il  a  pu  féparer  les  principes  prochains ,  mais  il  n'a  point  la  faculté 
de  rétablir  fon  agrégation  ,  ce  fel  pierreux  ceflànt  d'être  foluble  dans 
l'eau  ;  que  lui  fervîroît  donc  d*être  arrivé  jnfqu'à  conftituer  fes  molé- 
cules intégrantes  s'il  lui  împortoît  'd^J'avoîr  en  criflaux  tranfparcns? 
quel  ufagc  pourroit-il  faire  de  ces  Wdéculcs  incohérentes,  s'il  nù 
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|)ouvoit  les  agréger  en.mafles  foltdes?  la  compoâtion  des  gemmes 
opérée  par  la  nature  feroit  donc  vaine  Ja  poffibilité  que  nous  aurions 
de  Timiter  à  cet  égard  feroit  donc  inutile ,  auto  long-temps  qu  il  ne 
nous  feroit  pas  poffîble  de  donner  une  agrégation  convenable  aux  mole* 
cules  qui  les  conftituent.  Une  glèbe  de  terre  dont  chaque  molécule 
lelTembleroit  à  celle  du  rubis  .oriental  »  nauroit  pas  plus  de  valeur  qu'une 
mottede  marne  où  Its  trois  mêmes  terres  conftituantes  feroient -exemptes 
dalTociarion.  Ceft  donc  une  opération  poftérieure  à  leur  conftitution, 
c^eft  donc  l'agrégation  qui  nous  donne  réellement  les  gemmes ,  comme 
elle  nous  fait  jouir  de  toutes  les  oierrcs  qui  ont  des  propriétés  dé- 
pendantes de  la  foiîdité  de  la  maffe  &  de  la  pureté  de  la  compo^ 
fition.(  I  ).  Il  feroit  poffible  que  dans  le  temps  de  la  diflblution  gé- 

(x)  yinûûe  beaucoup  Cur  cet  article ,  parc«  qu'il  me  paroit  très-efTentlel  de 
prendre  cette*  diftînâion  dans  h  plus  grande  con/îdératîon  ,  parce  qu'elle  a  échappé 
à  la  plupart  des  naturalîfles,  8c  parce  qu'elle  fév*le  peun^^^nner  une  idée  précî(è  &  une 
explication  claire  des  phénomènes  le$  plus  Importans  de  {nos  montagnesl^  On  dit 
(buveot  de  telle  pierre  qu'elle  eâ  d'une  fotmatton  (êcdndaîre ,  faos  fe  rendre  raiftn 
de  ce  qu'on  veut  exprimer,  (ans  dlftlnguer  préciiiiment  R  c'eft  fous  le  rapport  de  la 
eompofîtipn,  ou  fous  celui  de  l'agrigation  ^  Se  moi  au^î  dans  la  fuire  de  ce  Mémoire 
j'aurai  occalion  de  dire  de  quelques  pierres  >  q*T'«]ies  font  réellement  de  formation 
(êcondaire  quanta  leur  compo/îtlon  »  &  je  ferai  remarquer  qu'elles  font  en  petit  nombre. 
Mats  je  dirai  de  beaucoup  d'autres  qu*eUes(bnt  de  formation  fècondaîre  quant  à  leiir 
agrégation ,  quoique  contemporaines  aux  plu$  anciennes  quant  à  la  compo/ition  ou  la 
con^tution  de  leurs  molécules  intégrantes.  Je  pourrai  dire,  par  exemple ,  des  (choris 
&  des  feld-(patbs  que  je  trouverai  cnâallifés  dans  des  cavités  ou  des  fentes  «  que  la 
formation  de  leurs  crifiaux  eft  iêcdndalre ,  c'eft-à-dire ,  poâérieure  à  celle  de  la 
maflê  ;  je  pourrai  dire  de  certains  bancs  de  granit  &  de  porphyre  qu'ils  font  de 
formation  fecond^ire,  parce  que*  leur  agrégation  »  leur  difpo/ition  font  poftérieures  à 
celle  des  autres  bancs,  mais  j'ajouteraijque  la  compofirîon  des  molécules ,  intégrantes 
remonte  pour  tous  à  la  même  époque.  Je  aoirai  avoir  beaucoup  fait  pour  la  Géologie  » 
fî  je  parviens  à  bien  développer  cette  idée  &  à  la  rendre  fajnilîère  ;  j'efpéreraî  que 
le  naturalise  me  pardonnera  les'  détails  longs  ,  minutieux  8c  même  triviaux  dans 
lefquels  je  ie  fais  paffer ,  en  faveur  des  lumières  que  peut  répandre  i«r  la  con^itution 
des  montagnes  le  genre  d'analyfè  auquel  je  me  livre.  Je  parle  du  naturalise  qui 
fait  que  la  Lithologie  n'eA  pas  une  Fcience  de  fîmple  nomenclature ,  qu'elle  ne  le 
borne  pas  à  nous  apprendre  que^  les  pierres  calcaires  font  effervefcence  avec  les 
acides,  que  l'argile  durcit  au  feu,  &c.&  qui  voit  les  relations  de  ce  genre  d'étude  avec 
'des  connoîflànces  d'im  ordre  fùpérieur.  Je  remercie  MM.de  Saufïiire  des  témoignages 
obligeans  dont  ils  veulent  bien  encourager  mes  effais  ;  je  remercie  M.  de  Luc  des 
(Iilfrages  dont  il  les  honore*  Je  remerde  mes  illufires  amis  MM.  Picot  de  la  PeyrQufè 
&  Fontana  de  l'approbanon  qu'Ds  donnent  à  la  plupart  de  mes  opinions,  jeremevcte 
mon  aimable  camarade  de  voyage  M.  Fleuriaux  de  Bellevue  de  l'intérêt  qu'il  prend 
à  la  publication  de  mes  (yfiémes  dont  il  m'a  vu  faire  l'application  fur  les  phénomènes 
d  es  montagnes  que  nous  avons  vifi tées  enfemble  ;  c'ed  par  des  hommes  pareils  que  je 
de(ire  être  jogé.  Mais  ne  devant  pas  me  flatter  de  les  entraîner  dans  toutes  mes 
opinions ,  je  leur  denuinde  des  obfèrvations  &  même  des  critiques  qui  éclaireront 
davantage  les  fîijeu  que  je  traite»  D'ailleurs  je  ^e  difj^enfèrai  d'avoir  ^gard  jt  cel]^ 
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nétale^  la  nature  tût  préparé  mille  combinaifons  qui  nous  font  refiées 
inconnues ,  parce  que  »  épatfes  dans  les  matfèces  qui  font  Técorce  de 
notre  globe  y  il  leur  manque  le  véhicule  nécefTaire  pour  être  radèm** 
blées  &  pour  former  des  corps  diftinâs. 

Qu^  eft  donc  le  diflblvanc  des  gemmes  ?  le  crois  qu*il  efl:  a  peu*- 
près  le  même  que  celui  du  quartz ,  que  celui  de  toutes  les  piètres 
quarczenfes,  peut-être  feulement  exige-t*il  plus  de  concentration*  Je 
vois  les  gemmes  criftallifer  avec  le  quanz  dans  les  mêmes  cavhés  » 
î'obTerve  que  leurs  criftaux  entrecroifës  le  pénétrent  mutuellement ,  8c 
je  dois  préfumer  qu^ils  ont  été  tenus  en  diflbiution  dans  le  même 
snenftrue.  Je  penfe  donc  que  (t  la  formation  des  molëcjies  précieufès 
n'eft  plus  dans  les  facultés  préfentes  de  la  nature ,  il  lui  refte  (oujoucs 
le  pouvoir  de  les  extraire  des  milieux  où  elle  les,  a  placées  »  &  que 
conftamment  elle  travaille  à  les  réunir,  à  les  dépurer  ,  &  A  leur  don- 
ner les  propriétés  qui  font  leur  prix  \  6c  nous  pouvons  en  quelque 
forte  dire  que  teUe  pierre  efi,  mûre  (  en  nous  fervant  de  rexprcflîon 
de  quelques  artiftes  qui  fuppofent  cpt  le  temps  peut  donner  des  qua- 
lités aux  pierres  dans  lefquellcs  ils  trouvent  certaines  imperfeâioss  )  ^ 
puifqu*une   nouvelle  diiTolucion  pourroit  produire  une  criftallifarion 

S  lus  parfaite  &  plus  épurée.  1,^$  montagnes  dont  les  filons  contiennent 
es  gemmes ,  les  maflGfs  dont  les  cavités  en  recèlent  ,  ne  font  £ure- 
ment  pas  épuifés  de  toutes  les  molécules  intégrantes  propres  à  de  pa- 
reilles produélîons,  il  leur  en  tcfte  encoi^e  à  qui  le  temps  ,  Tefpace 
&  le  véhicule  ont  manqua  pour  pouvoir  s*agréger  ;  fi  nous  avions  à 
notre  difpofitîon  leur  dilTolvant,  s'il  nous  étoit  permis  de  le  faire  agir 
avec  quelquaâivité»  il  fàudroit  quitter  nos  laboratoires  où  nous  avons 
i  vaincre  le  double  obftacle  de  la  compofition  &  de  l'agrégation ,  al- 
ler dans  ces  mêmes  montagnes  réunir  toutes  ces  molécules  éparlès  6c 
les  agréger  fous  un  volume  qui  n'auroit  de  borne  que  notre  volonté  ; 
tomme  on  va  extraire  dans  its  montagnes  de  la  vallée  du  Zillcfrthal 
en  Tyrol,  ces  molécules  d'or  éparfês  dans  une  roche  fchifteufe,qai  y 
font  en  fi  petit  nombre  qu'à  peine  arrivent-elles  au  poids  de  quatre 
grains  dans  un  quintal  de  pierre  ;  pour  un  autre  objet  nous  imiterions 
cette  opération ,  doftt  le  mercure  eft  Tagcnt  lorfqu'il  s'agit  d'extraire 
l'or  des  roches  où  il  eft  diflTéminé ,  &  qui  préfente  au  moralifte  an  fujec 
de  méditation  où  il  trouve  également  un  motif  de  déclamer  contre  la 
cupidité  de  l'homme,  ou  une  raifon  pour  exa!ter  fon  induftrie;  car  il 
femble  que  pour  exciter  l'une,  la  nature  fe  foit  réfcrvé  la  formarion  de 
ce  métal  précieux, &  que,  pour  exercer  l'autre ^  elle  lui  ait  donné  des 


Îue  me  feroient  dei^ns  qui  ne  (k  fêroîent  pas  donné  la  peine  de  m^entendre ,  on 
aln'eovtfageantpjflaquefiion  ibus  le  même  point  de  vue,  ne  peuvent  pas  lui 
aroUTCf  les  mêmes  rapports» 
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moyens  poux  Texcraire  &  pour  1  agréger  ^  fans  lefquels  fa  produâion  étoic 
inutile  »  Se  les  efforts  de  l'homme  auroienc  été  impuifiâns  ^  comme  le 
feront  tous  nos  travaux  pour  la  formation  oufimitation  exadedes  gemmes  »^ 
non  pas  autant,  parce  que  nous  ignorons  le  véritable  fecret  de  leur  com« 
poHtion  y  que  parce  que  le  feul  moyen  d'agrégation  oui  foit  encore  dans 
notre  puiilance  eft  le  feu ,  &  cet  agent  attaque  dans  leur  ccmpoû- 
tion  les  molécules  qu'il  a  la  faculté  de  réunir^  il  les  déforme,  ce  qui 
nuit  au  contaâ  immédiat ,  cai^fe  àc  la  dureté^  première  propriété  de 
toutes  les  pierres  précieufes. 

La  îéiîllance  à  la  fufion  étant  un  caraâère  des  gemmes ,  &  cette 
tendance  augmentant  à  raifon  de  la  perfeâion  de  cts  pierres^  il  ne 
fera  pas  inutile  que  je  m'arrête  quelques  inftans  fur  cet  effet  du  feu, 
&  que  j'examine  comment  cet  agent  exerce  fon  a<5tion  fui  toutes  les 
pierres  en  général ,  puifque  le  'degré  de  fufibiliré  &  |e  réfultat  de  la 
fufion  font  devenus  des  indications  auxquelles  le  lithologifte  a  le  plus 
(buvent  recours  pour  diftinguer  les  genres  &  déterminer  les  efpèces  des 
pierres  dans  lefquelles  les  autres  caraâièrês  font  incertains. 

La  fufion  d'un  corps  efli.fon  ^ailàge  de  Técat  folide  à  l'état,  âuide 
par  l'adlion  immédiate  du  feu,  &  ce  changement  s'opère  par  u^i  effet 
particulier  de  la  chaleur  qui  diminue  l'adhérence  d«$  parties  &  qui 
les  éloigne  les  unes  des  autres  jufqu'à  leur  permettre  de  fe  mouvoir 
&  de  changer  leur  poficion  refpedive*  Tous  les  corps  font  fufcep- 
tibtcs  d'être  dilatés  pat  le  feu  5  tous  éprouvent  donc  par  fa  préfence 
un  cettain  relâchement  dans  l'énergie  de  l'agrégation  ;  mais  cet  iefFet 
de  la  chaleur  a  beaucoup  de  gradation  avant  de  faire  perdre  à  tous  * 
ieur  foiidité.  La  fu(ion  de  quelques-uns  eft  facile  »  les  autres  ne  peuvent 
y  être  entraînés  que  parla  plus  grande  véhémence  de  cet  agent  ;&  la 
caufe  de  la  réHddnce  de  ceux-ci  Se  de  la  promptitude  avec  laquelle 
les  autres  reçoivent  une  fcmblable  modification  ,  doit  fe  trouver  non- 
feulement  dans  cette  adhérence  plus  ou  moins  forte  qui  dépend  de 
la  forme  &  de  i*arrangcmcnt  des  molécules ,  mais  encore  dans  ctt^ 
taines  difpofitions  que  ces  molécules  ont  inrrinféquemcnt  à  s'unir  à 
la  chaleur  par  une  cfpèce  de  combinaifon  inftantanée.  En  voyant  les 
effets  qu'il  produit,  on  croîroit  que  le  feu  gonfle  chaque  molécule, 
l'arrondit  &  finit  par  réduire  à  un  feul  point  les  contaéls  que  mul- 
tlplioient  les  formes  polièdres  les  plus  (impies.  Mais  je  craindrois  de 
trop  m'éloigner  de  mon  fujet  fi  je  m'arrêtois  à  tous  les  phénomènes  de. 
la  liquéfàdion ,  quoique  chacun  d'eux  me  paroiïïe  mériter  une  difcullion 
nouvelle  ,.&  je  me  bornerai  à  prendre  en  confidération  les  feuls  faits  qui 
ont  un  rapport  plus  immédiat  avec  la  queftion  que  je  txaite. 

Pour  qu'un  corps  folide  fe  fonde ,  il  faut  que  (es  tnolécules  aient  plus 

de  tendance  à  s'unir  à  la  chaleur  &  à  participer  au  mouvement  qu'elle 

.   imprime^  qu'elles  n'ont  d'énergie  dans  leur  agrégation.  Il  faut  que  la 
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chaleur  qlii  fe  fixe  dails  chaque  molécule  (bit  aHèz  confîdérable  pour  U 
fouteair  à  une  diftance  des  autres,  telle  que  fîiipendanç  &  balançant  les 
efforts  de  i'arrra^flion ,  elle  loi  pbrmette  de  changer  de  fituation  rclpec- 
tive,{ans  cependant  la  &ire  fordr  entièrement  de  la  (phère  d aâivicé  par 
laquelle  elles  agifTent  les  unes  fur  les  autres.  Il  faut  qu'il  y  ait  équilibre 
entre  ces  deux  brces ,  fans  quoi  ou  il  n  y  auroit  point  de  fudon ,  ou  1« 
corps  abfolument  détruit  ne  préfenteroit  plus  que  des  molécules  ifoiées, 
devenues  en  quelque  forte  étrangères  entr  elles^  fans  pouvoir  participer 
à  ce  genre  de  liaifbn  qui  diftingue  la  fluidité  de  Tincohérence  de  la 
pouffière;  de  manière  donc  que  fi  le  feu  change  les  rapports  d'attraâion  » 
{bit  en  favorifant  la  diflipation  d*bne  fubftance  compofantc  ^  foit  ea 
permenant  fintroduâion  d'une  fubftance  nouvelle,  la  fufion  Cf (le ,  parce 
quil  n'y  a  plus  le  mente  équilibre  entre  les  deux  forces,  &  ladiÀance 
entre  chaque .moléci4f  devient  ou  trop  petite  pour  refter.  mouvante  ^ 
ou  trop  grande  poiir  confcrver  quelqu'adhércnce.  Le  feu  oui  augmente 
le  volume  de  chaque  molécule ,  puifqu'ii  loi  fait  occuper  plus  de  place  » 
qui  attaque  les  mtxs  de  Tattradion ,  puifqu'ii  délie  ce  qu  elle  enchaîne , 
a  encore  la  propriété  d'accroître  la  fphère  d'adivité  par  laquelle  les 
molécules  établiffent  des  relations  entr'elles,  car  il  fert  de  véhicule  à 
lunion  &  à  la  combinaifon  de  beaucoup  de  fubftances  inaifliv^es  fans 
lui  ,  mais  qui  par  (on  concours  fe  lient  entr'elles.  C'efl:  ainii  que  des 
matières  pulvérulentes  après  être  devenues  fîuîdes  peuvent  conftituer  un 
corps  folide  par  la  di/Gpation  de  la  chaleur  qui  y  a  rétabli  les  rapports 
d'attraéWon.  Depuis  long-tems  on  a  comparé  les  effets  du  feu  à  une 
diflblutîon;  fans  difcutcr  Texaditude  de  cette  comparaifon  ,  je  m*en 
fervirai  pour  arriver  plus  promptement  à  l'explication  que  je  cherche. 

La  diffolution  dans  l'acception  ordinaire  eft  l'aéie  d'union  d'un  corps 
folide  avec  un  fluide  quelconque  qui  le  fait  participer  à  (à  Huidité  ;  ce 
qui  ne  peut  s'opérer  qu'autant  que  les  molécules  intégrantes  du  corps 
fplide  font  foUicitées  à  s'unir  à  celles  du  fluide  par  une  force  plus  grande 
que  celle  qui  les  lie  entr*elles.  On  doit  remarquer  dans  cette  alliance 
dés  effets  permanens,  ou  des  effets  inftantan's^  qui  donnent  lien  i 
faire  une  diftindton  dans  la  manière  dont  agiffent  les  diffolvans.  Le 
didblvant  peut  s'affocier  à  la  molécule  du  folide  telle  qu'elle  eft  conAi* 
tuée  ,  fans  produire  fur  elle  d'autre  changement  que  celui  que  nécêffite 
ia  préfence ,  fans  exiger  d'autre  facrîfîce  que  celui  de  fon  agrégation,  & 
en  lui  imprimant  feulement  une  forme  différente  qui  lui  permet  de  (è 
^  mouvoir  librement  5  il  fembleroit  qu'il  fe  borne  à  l'envelopper  ;  il  peut 
fe  féparer  d'elle  fans  beaucoup  de  difficultés,  en  la  laiïïànt  dans  le  metne 
état  8c  avec  les  mêmes  propriétés  qu'auparavant.  C'eft  ainfi  que  Teau 
difibut  les  fels ,  ic  après  cette  opératipn  elle  les  laide  dans  un  état  de 
/compofition  fi  parfaitement  fèmblable  a  celui  où  elle  les  a  pris  ^  qu'on 
pourroit  croire  qu'elle  na  &it  <joe  s'(ïntxemettre  dans  leurs  molécules  9 

qu'elle 
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qu'elle  les  a  portées  &  foutenucs  par  ia  feule  réfiftance  que  le  frottement 
oppofoic  à  leur  précipitation ,  fî  on  ne  voyoic  pas  que  l'agrégation  ne 
peut  céder  qu'à  l'empire  d'une  affinité  plus  puîffante ,  &  fi  on  ne 
reronnoiflbit  dans  le  degré  de  majeure  fixité  qu'acquiert  le  ^ifTolvant  , 
le  caraâère  de  la  véritable  union  chimique.  On  a  diftingué  par  le  nom 
dcfoiution  ce  genre  de  diifolution  ,  fans  toujours  le  bien  définir;  je  ne 
le  confidérerai  moi  «•même  dorénavant  que  par  fes  effets ,  &  faifant 
abftradion  des  caufès  par  lefquelles  il  agit,  je  ne  le  regarderai  que 
comme  un  moyen  d'attaquer  j  agréganoti  de^  corps  fans  changer  leuic 
compoficion  ,  que  comme  une  efpccc  d'agent  mécanique  qui  défunit  les 
molécules  intégrantes. 

Il  eft  pour  la  diflblution  une  autre  modification  dans  laquelle  l'affi- 
nité paroît.  produire  une  pénétration  plus  înrime,un  effet  plus  perma- 
nent. Le  diffolvjint  attaque  le  corps  folide  dans  (à  compofition  ellà- 
même.  Car  non-^feulcment  il  altère  l'agrégation ,  mais  il  change  la  cônftî- 
lucion  de  (k  molécule,  foir  en  fe  combinant  avec  elle  d^une  manière 
ferme  &  ftable ,  foit  en  obligeant  à  la"  fuite  unç  des  fubftances  qui  s'y 
trouvoient  Se  à  law]uelle  il  (è  fubftîtue.  Il  en  nait  des  molécules  nouvelles 
qui  n'ont  plus  ni  les  mêmes  formes  ni  les  mêmes  proprfétés,  6&qu\  ne 
font  plus  fufceptibles  de  reprendre  le  même  genre  a  agrégation  ;  &  fi  pat 
la  diffipatîon  4'unc  partie  du  menftrue  elles  peuvent  rcpaJÏ'cr  à  l'érac 
folide ,  ce  n'eft  plus  le  même  corps  qu'elles  préfentent.  C'eft  à  cette 
manière  d'agir  (qui  eft  celle  des  acides  fur  dès  bafes  quelconques)  que 
l'on  a  particulièrement  attaché  l'idée  d'une  -vraie  diiTolutior^.  Quelques 
citflblvans  conamencent  par  rompre  l'agrégation  avant  deparvenir  à  agir 
fat  la  compofition  ;  d'autres  attaquant  la  compofition  elle-même ,  arrivent 
i,  détruire  fucceffivement  l'agrégation  ;  mais  il  eft  important  de  remarqiier 
que  s'ils  peuvent  rompre  l'agrégation  fans  changetla  compofition  ,  ils  ne 
(auroienc  attentera  celle-çi,c'eft-à-dire» à  la  conftitution  de  la  molécule 
intégrante ,  lans  déranger. ^n  agrégation. 

Les  mêmes  effets  s'obfervent  à-peu-près  dans  ladion  du  feu  lorfqu^il 
procure  la  fluidité  des  corps  Iblîdes,  &  on  peut  faire  les  mêmes  dif- 
rindtîons  dans  les  èfpèces  de  diflblution  qu'il  opère.  On  ppurroit  dire  ,< 
par  exemple ,  qu'il  rend  fluides  les  métaux  pat  une  fimple  folution  ic 
qu'il  agit  fur  eux  comme  l'eau  fur  les  pierres  fi).  Car  il  attaque  & 
_  ^      ■  ■  1'  I      •  ■   --       -     •- ** 

(1)  Sî  l*eau  n*agît  fiir  les  ftls  qu*â  la  faveur  d'une  portion  de  ce  même  fluide  déjà 
placé  dans  leur  compofition  ,  je  ne  doute  pas  «Jue  le  feu  opérant  d'une  manière  (èm- 
biable  fut  les  métaux  lie  foît  également  favorifê  paf  une  fubftance  analogue  à  lui  *" 
combinée  avec  eux ,  qûlle  l'etlent  à  Ton  paflage  &  le  force  lui-mcmd  â-une  combinai-^ 
(on  momentanée;  ce  qui  nous  ramène  à  ce  phlogiftîque  (îdécré  aujourd'hui^  v^^  qu'on  ne 
méconnoit  peut-être  que  parce  que  fans  rien  hîflèr  qui  rappelle  fon  rouvénîr ,  il  cède 
^(a  place  à  un  hôte  étranger  auquel ,  à  eaufe  de  fa  nouveauté  ,.on  Ce  plaît  i  fjure  touc 
les  honneurs ,  fans  penfèr  à  la  fub^ance  que  fii  préfênce  a  chaileet 

Tome  XL,  Pars.  I,  1792.  MAL  F  f*f 
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relâche  leur  agrégation  fâos  toucher  à  leur  compofition  ^  8c  par  la 
di/ïïpation  du  degré  de  chaleur  qui  avoir  écarté  leurs  molécules  au 
point  de  fe  mouvoir  ^  ils  reprennent  leur  folidité  &  toutes  leurs  pro- 
priétés antérieures.  Il  peut  auffi  les  attaquer  dans  leur  coninofition  y  foit 
en  leur  arrachant  une  fubftance  qui  leur  appartiendroit  enentiellement 
&  remportant  avec  lui^  foit  en  ouvrant  &  préparant  une  place  pout 
Tadmimon  d*unc  fubftance  étraneère*  Mais  alors  le  corps  qui  redevient 
folide  n'cft  plus  le  métal,  c'cft  un  être  nouveau  qui  n*a  plus  les  propriétés 
de  Tancien.  La  litharge  &c  le  verre  de  plomb  ne  rçilèmblcnt  pas  plus  au 
métal  qui  leur  fert  de  bafe,  que  le  nitrate  calcaire  ne  rdTenibleà  la  pierre 
qui  y  eft  diflbute.  Mais  ils  font  en  petit  nombre  les  corps  que  ic  ftu 

Î)eut  attaquer  iuccefCvement  dans  leur  agrégation  &  dans  leur  compo- 
ûion  ;  la  plupart  des  autres  lui  réfifterbient  complettemenc  par  la  feule 
énergie  de  l'agrégation ,  s*il  ne  les  âttaquoît  en  mêmc-tems  dans  leur 
compofitLon.  La  forte  agrégation  ç^es  pierres  ne  céderoit  jamais  à  foii 
aâion  y  jamais  il  ne  hs  rendroit  fluides,  H  le  feu  tel  que  nous  l'employons 
&  de  la  (çule  manière  dont  nous  pouvons  le  faire  agir  (i),  ne  portait  pas 
quelques  modifications  dans  leur  compofition,  s'il  ne  néceflitoit  pas 
quelque  changement  conftant  dans  la  figure  de  la  molécule  intégrante, 
qui  relâchât  ou  détruisit  fon  agrégation.  Voilà  pourquoi  la  fuuoti  des 
pierres  ne  peut  avoir  lieu  (ans  une  vitrification ^  c'eft-à^dire,  uns  utL 
changement  fimultané  dans  la  composition  &  dans  l'agrégation  qui  fous 
ce  double  rapport  donne  au  corps  une  exiftence  nouvelle.  Ce  change** 
xnent  dans  la  compofition.  arrive  ou  par  la  diflipation  d'une  fubftance, 
ou  par  l'admiffion  d'une  autre ,  ou  par  une  çombinaifon  plus  intime  de 
celles  qui  y  font  déjà»  ou  par  un  changement  dans  l'ordre  qu'elles  obfèrvent 


'  (t)  Je  dis  le  /eu  tel  ^ue  nous  remployons  pour  dîftinguer  le  ftu  naturel  des 
volcans^  du  feu  de  nos  fourneaux  Se  de  celui  jdc  nos  chalumeaux.  Nous  fômn^es  obligés 
adonner  une^prande  aâivké  à  fon  adîon  pour  fuppléer  Se  au  voloffie  qai  nt Terott  pas 
à  notre  difpofîtion  Se  au  tems  que  nous  fommes  forcés  de  ménager  »  fie  pacte  mamète 
d'appliquer  une  chaleur  très- aôîvc  communique  le  mouvemenc  &  le  défordre  jufque» 
dans  les  molécules  conftîiuantcs.  Agrégat^n  &  compo/îfîon ,  tout  eft  troublé.  Dans 
!es^  volcans  la  grande  maflc  du  feu  fuppl<fe  à  (on  întenflté ,  le  tems  remplace  fon 
aâlvité ,  de  manière  qu'il  tourmente  moins  les  corps  (bumîs  à  fon  adîon  ;  îl  ménage 
leur  compontion  en  relâchant  leur  agrégation ,  Se  les  pierres  qui  ont^  randues  fluides 
par  l'cmbraftment  volcanique  peuvent  reprendre  leur  état  primitif;  la  pli^art  des 
îjbftances  qu*un  feu  plus  adif  auroîl  expulfées  y  reflent  encore.  Voilà  pourquoi  les 
laves  reffemblent  tellement  aux  pierres  naturelles  des  efpèces  analogues ,  qu'elles  ne 
peuvent  en  être  diflîngnées  ;  voîlà  également  pourquoi  les  verres  volcaniques  eux-mêmes 
renferment  encore  des  (ubflances  éjadlques  qui  les  font  bourfoufBer  lorfque  nous  les 
fondons  de  nouveau  ,  &  pourquoi  ces  verres  blanchiATent  auffi, pour  lors  ,  par  la 
diffipatîon  d'une  fubflance  grafle  qui  a  ré/îflé  à  la  chaleur  des  volcans,  Se  que 
volatilisé  la  chaleur  par  laquelle  nous  obtenons  leur  (èconde  fofion« 
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entr  ell«s ,  ou  par  le  rapprochement  8c  laUjance  de  celles  qui  n*écoient 
cjue  mélangées.  Tous  les  procédés  de  la  vitrification  ne  tendent  qu'à 
hâter  &  à  faciliter  cette  nouvelle  compofition  des  molécules  intégrantes. 
Il  paroît  que  dans.cette  opération  1  agitation  du  fluide  ignée  mettant  les 
molécules  conftituantes  davs  un  certain  défordre  fait  perdre  aux  mole-* 
cules  intégrantes  ics  formes  ûmpies  qui  leur  permettoient  un  rappro- 
chement plqs  ezaâ4>ottr- {euf  domier  une  forme  polièdre  irrégulière  ou 
arrondie,  qui  rend  hs  points  de  contaâ  plus  rares ,  fans  cependant  hs 
fôrtirdela  fpbère  d'dttr^dtiôn  ;  car  k  figure  globulaire  a  cet  avantage 
fur  h$  formes  polièdres  \efi  plus  limples  de  ne  préfentet  aucun  point  de 
contad  qui  foit  trop  éloigné  du  centre  de  gravité  ,  comme  de  ne  point 
en  donner  qui  foit  tellement  rapproché  que  1  énergie  de  Tartradion  en 
(bit  fort  augmentée.  Auflî  les  pierres  vitrifiées  font-elles  pour  la  plupart 
moins  dures,  moins  pefàntes&  plus  facilement  décompo&b!es  qu'avant 
d'avoir  fuhi.  cette  modification  de  la  chaleur. 

De  la  mamère  dont  le  feu  agit  fur  les  pierres ,  il  s'enfuit  qu'une  pierte 
fimple  ne.  peut  paaêtie  vkrifiée,  parce  que  le  f^u  ne  peut  pas  otet  à  uac 
molécule  fimpio  ufm  forme  qui  eft.  de  fon  eiTence,  &  qu*une  terre  élé* 
mentaire  parfaitement  fimple  ne  peut  pas  être  fondue ,  parce  que  (es 
angles  âojgnent  trap.  lescontaâ:s  dti  centre  de  gravité  &s'oppofentiiu 
moaremenc  d&îoeation  qu'exige  la  fluidité.  L'e^spérience  eft  parîaiceoie^it 
xiaccOfdl  avec  ma  théorie.  C'eA  par  la  même  raifonqu^me  pierxe  conar^ 
pofét  t&  d'autant  moin^  hdhU  ^ue  b  conftitution  eft. plus  folide  »  que 
là  camlùàxmSm  dea  difféfteotes  matières  eft  enchaînée  par  des  affinitéj^ 
pbsaâives,  qu-eUbs  contiennent  moins  de  iubftances  uir  lefquelies  le 
feis  ait  une.  aâion  particulière  (  telles  que  le  fer  ) ,  qu'elles  n'en  ren* 
Êermaent  aucunes  auxquelles  k  chaleur  puifle  donner  une  étaAicité  qui  la 
fài£int  déloger  troubleroit  Tordre  précédent.  Voilà  poo^rquci  les  gemmes 
réfiftent  d'autant  plus  à  la  fufion  &  à  la  vitrification,  qu'elles  (ont  plus 
parfaites  ;  &  dans  celles  dî<es  orientales  lenergje  des  aflinités  eft  telle 
que  la  molécule  compofée  repréfente  une  molécule  fimplc  par  laréfiftance 
-prodigieufe  qu'elle oppofe  à  Taâion  de  la  chaleur contretout  changement 
dans  fa  modification  ;  la  folidité  de  leur  compofitîan  arrête  ainfi  tout 
changement  dans  l'agrégation,  par  cela,  feul  qu'elle  s'oppofe  à  cet 
arrondiflcment  de  la  molécule,  rféccflàîre  pour  la  déplacer  fan^  la  féparcr 
entièrement.  Se  néceflaire  également  pour  rapprocher  par  la  fufion  ces 
mêmes  molécules  lorfque  1  agrégation  a  été  rompue  j  car  les  gemmes 
réduites  en  poudre  réfiftent  autant  à  la  fufion  Se  par  la  même  raifon  qui 
retarde  la  vitrification  de  celles  que  Ion  pcéiènte  en  maiïe  à  ra<f^ion  du 
feu. 

La  fuite  au  mois  prochain. 
Tome  XL ,  Par^  L  1792.  MAL  F  f  f  «    ' 


Digitized  by 


Google 


404    OBSERVATtONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

LETTRE 

D  E    M,    D  E    L  U  C, 

A    M.    D  E  L  A  M  É  T  H  E  R  I  E, 

-  Contenant  des  Notices  fur  le  Quaàrupèdejîguré  dans  ce  Journal , 

Cahier  de  Février» 


Windlôr»  le  18  Avril  17^1* 


M 


ONSIEU& 


Je  vous  envoie  la  réponfe  du  doifteur  SmiTH  ^  à  qui  favois  témoigné 
▼otre  defir  de  favolr  Ion  opinion  &  celle  de  M.  Pennant  ,  for  le 
nouveau  quadrupède,  venu  dans  ce  pays-ci  (bus  le  nom  de  Lion^monfler y 
te  dont  vous  avez  donné  une  defcription  dans  votte  cahier  de  fevriec 
dernier. 

*  ce  Je  fuis  fort  fenfible  (me  dit-il  )  à  Thonneut  que  me  fait  M.  DELA-. 
99  MÉTHERIE ,  en  témoignant  quelque  deiîr  de  favoir  mon  ophiion  fur 
»  cet  animal.  Quant  à  la  figure ,  il  a  été  très  -  bien  repréfenté  par 
»  M.  Charles  CatTon  ,  dans  fon  ouvrage  intitulé  :  Figures  of  Animais 
9>  Dracon  from  Nature  ;oii  il  le  nomme  animal  de  l'ejpèàturfine ,  8c 
a>,  dît  qu'il  vient-de  Patna  eti  Bengale  (te  non  d'Afrique).  Malheurêo^ 
»  fement  les  figures  ne  font  pas  numérotées  ,  ain(i  je  ne  puis  indiquer 
flft  celles-là  dans  Touvrage.  La  plupart  des  figures  de  M.  Catton  ionc 
80  excellentes  ,  &  en  particulier  celles  de  ce  quadrupède  ;  mais  fa 
3>  de(cription  n'eft  pas  fyftématique:  lauteproremarque  feulement  avec 
»  ràifon ,  que  la  rourrure  de  cet  animal  eft  d'une  épaifTeur  bien 
9  étonnante  ,  pour  venir  des  pays  chauds. 

3»  Mon  ami  le  doâeur  Sha^  (du  British^Mufeum)  Tun  de  nos 
30  plus  habiles  zoologiftes ,  a  donné  la  defcription  fyftématique  de  ce 
àa  même  animal  au  N  .  ip  (  PI.  yS  &  Jp  )  du  Naturalifi^s  Micellany^ 
s>  dans  laquelle ,  de  concert  avec  M.  Fennant  ,  il  le  rapporte  au  genre 
».  du  Bradypus  ,  le  nommant  Bradypihs  -  urfinus  ,  &.  définillànc 
a>  fon  caractère  fpécifioue  ,  Bradypus  niger  ,  hirfutijfimus  ,  nafo 
9»  elongato  nudo.  Les  ngures  du  doâeur  Sha^t  font  copiées  de  celles 
»  de  M.  Catton  ^>mais  elles  font  coloriées  d'après  nature. 

»  Vous  ayant  donné  l'opinion  de  ces  deux  naturaliftes ,  la  mjenne  eft 
»  de  petite  importance  ^  cependant  j'ajouterai ,  que  j'ai  eu  la  même 
3P  opinion,  d'après  l'examen  répété  de  cet  animal.  C'eft  un  vrai 
3>  Bradypus  par  toute  fa  ftruAure  »  mais  priicipaiement  par  les  dents 
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»  6c  les  griffes  :  il  appartient  auffi  à  ce  genre^  par  fà  préféreoce  pour 
j»  la  nourriture  végétale ,  &  par  la  douceur  de  (on  caradère  &  de  fon 
»  allure  $  feulement  il  a  plus  d'aâîvité  que  les  autres  elpèces  de  fon 
»  genre.  Il  n'a  aucun  rapport  quelconque  avec  ïOurs  ou  le  Blaireau  , 
93  que  par  ce  que  Linné  nomme  habitas;  &  à  cet  égard  même ,  il  a 
^  un  plus  grand  rapport  avec  le  Braîypus  tridaàilus. 

»  Je  (bubaitc  que  ces  écIairciiTemens  puiflent  être  de  quelqu  utilité 
9»  ^  M.  DsLAiaËTHERiB ,  £c  )  y  ajouterai  feulement ,  qcfe^  j  appris  hier 
M  de  M*  P£NNANT  s^que  dans  la  nouvelle  édition  de  fon  Hijtôire  des 
a»  Quadrupèdes  9  il  donnera  une  plus  ample  defcription  du  Bradypus 
»  urfinus ,  fur  lequel  au  refte  notre  opinion  eft  ablblument  la  mêmet 

»  J'apprends  dans  ce  moment  i  qu'il  y  ^  beaucoup  4'incertttude  fur 
»  le  pays  natal  de  ce  quadruf^de  ;  je  ne  puis  m'afluter  d'aucune  manière 
»  qu'il  vienne  réellement  du  Bengale  »(i). 


NOUVELLES    LITTÉRAIRE^. 

JVIanvsl  du  Citoyen  armé  de  Piques^  ou  Injîriiàiott  raifonnée  fur 
les  div€rt  moyens  deperfeSionner  tufage  de  La  fabrication  des  Piques  : 
renfermant  un  précis  du  maniement  &  de  Tufage  de  cette  Arme  ^ 
Brochure  in-8**.  avec  deux  grandes  Planches  en  taille^douce  ;  parua 
Militaire  ami  delà  Liberté.  Prix  y  no  fols  broché  j  &  2^  fols  franc 
de  port  par  la  pofte.  A  Paris ^  chez  Buiflbn ,  Libraire,  .rue  Haute* 
Feuillç ,  N*.  20. 

Quoiqu'un  honnête  homme  ne  puifle  approuver  le  motif  de  ceux 
qui  ont  (ait  fabriquer  les  piques ,  puifqu'on  a  eu  évidemment  les 
intentions  d'armer  Içs  citoyens  les  uns  contre  U$  aurres ,  des  militaires 
fe  font  occupés  à  rechercher  Tufage  qu'on  pourroît  tirer  de  cette  arme 
Hlans  les  combats»  Ils  n'ont  pas  détruit  les  objeâions  qu'on  a  faites  &  fur- 
tout  Polybe,  à  la  phalange  macédonienne  armée  de  piques  &  compofêe 

(i)  J'ai  trouvé  à  la  Bibliothèque  publique  les  ouvrages  de  MM*  Cattoh  ^  Shaw , 
dont  parle  M.  Smith  y  à  qui  je  fais  bien  des  reraerciemens  des  éclalrcIfTemens  qu'il 
mfa  comintmiqués^  aînfi  qu'à  M.  de  Luc.  Les  figures  que  ces  ouyrages  donnent  de 
cet  animal  différant  peu  de  celle  auiefl  dans  le  cahier  de  ce  Journal ,  je  n'ai  pas  dû  le* 
faire  graver  de  nouveau.  La  (èuie  différence  remarquable  efi  qu'ils  ne  di/ênt  pas  que 
l'animal  ait  de  bofles  Cxxx  le  dos. 

Point  de  dents  încîfîves.      ^ 

Deux  canines  â  chaque  mâchoire* 

Trois  dents  molaires  de  chaque  c6té  de  la  mâchoire  (upérieure. 

A  la  mâchoire  inférieure  £x  dents  molaires  de  chaque  côtéi  N^tc  de  J.  C*  Dcla^ 
métherie. .   . 
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des  plus  braves  militaires  ic  \t&  ndietse  exercés.  A  ces  ob|e&i<»n$  (e 
joignent  celles  rîtëes  de  rarcillerie  mo^ine« 

Les  piques  n'auront  donc  jamais  d'autre  avantage  que  celui  qu'ont  eu 
en  vue  leurs  auteurs ,  de  fournir  contre  la  Garde^Nation^le ,  c'cft-à-dtre, 
/  les  citoyens,  une  arme  fàcUe  à  feibiiquer,à  ceux  oui  ne  font  pas  dans 
cette  Garde-Nationale,  Icfquels  il  eft  tiMijours  fi  taeile  à  an  intrigant 
d'égarer  &  de  conduire  à  fon  gré,  comme  l'expérience  de  tovt%  les  fi&lcs 
&  de  toutes  les  nations  le  prouve*  Cette  dalle  précieu(is  de  citoyens 
ne  peut  jamais  avoir  afTez  de  connoiflànces ,  la  fortune  ne  loi  permettant 
pas  de  foigner  fon  éducation.  Ce  fut  cette  claffe  que  les  Gracques  mirent 
en  moi#fement,  &  dont  fe  fcrvirent  enfuite  les  Marîus  ,  les  Sylla ,  les 
Céfar ,  les  Antoine, &C.&C. pour  amener  le  defpotifme  le  plus eJFroyabie 
fous  lequel  ait  jamais  gémi  le  genre  humain. 

Les  mêmes  dangers  menacent  la  France  aujourd'hui.  Norre  ConftN 
tution  avoit  armé  tous  les  citoyens  fous  le  nom  de  Garde- Nationale 
foux  défendre  la  liberté.  Nos  nouveaux  Gracques  voulant  retfvcrict  cçtrc 
Conftitution ,  &  trouvant  une  réfiftance  invincible  dans  cette  Garde- 
Nationale  ,  qui  fidèle  à  (on  ferment  veut  le  maintien  de  la  Conftbturion , 
cherchent  des  forces  à  lui  oppofer.  On  leur  a  vu  (  &  le  maire  de  Paris  à 
la  tête ,  chofe  inconcevable  )  demandeF  de  rémbUr  le  tégiAient  des 
GardeiQ-Françoifes  dont  le  pacriotsiCiiie  dans  letir  £èf)s  eft,  dir-^,  affaré; 
(  ils  fe  trompent)  &  cela  pour  former  un  ooyaa de  troupes  réglées  qui 
ferviroient  a  appui  aux  ptqweri  contre  la  Casde-Ni4tionale.  *  .  • 

Hélas  l  les  hommes  feront  toujours  hommes.  Les  in  trfgaRs^  animés  du 

Elus  vil  égoïfme,  confpireionc  toujouis  contre.  le  bonheur  as  genre 
umain. 
Nature,  naturel  tu  n'as  pas  fait  le£  hoomifi^  pour  être  licuceur. 
Peuples ,  peuples  !  profitez  de  notre  exemple. 

U Horloge  du  Laboureur ,  ou  Méthode  très-facile  de  connoitre  t heurt 
de  la  nuit  à  i  ajpccl  des.  Etoiles  ,  dédié  à  M.  Gerar'd  ,  Député  à 
V  AJJ'entblée^Natiouale.  A  Paris,  chez  Pcliier,  Imprimeur,  rue  des 
Prouvaires,  N*.  6i  ^/vi-^^.  de  12  pages,  avec  denx  cartes  célcdcs. 
L'auteur  a  cherché  à  faciliter  l'étude  des  étoiles  aux  laboureurs.  U  lie 

les  principales  étoiles  pat  des  lignes  droites  à  la  manière  de  M.  Àuetle, 

&  il  indique  le  paûàge  des  principales  au  méridien  à  dix  heures  dufoir, 
*  pour  tous  les  jours  de  Tannée.  On  ne  peut  qu'applaudir  aux  vues  de 

l'auteur.  Rien  de  (i  néceffaire  que  d'inftrutre  le  peuple  fur- tout  dans  ce 

moment. 

Analyfe  du  Syflime  ahforbant  ou  lymphatique  ;  par  B.  Desge^EOIis  , 
D.  M.  Membre  honoraire  de  la  Société  de  Médecine  de  Londres,  des 
Académies  de  Rome ,  de  Bologne^  de  Florence ^  des  Sciences  des 
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Cortonne  &  de  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Montpellier.  A 
Paris,  de  rimprjmeric  de  Didot,  un  petit  vol.  //1-12. 
Noîis  feroDS  connoîcie  plus  amplement  cet  Ouvrage. 

Manuel  du  JMinéralogifle  f'  ,o\x  Sciagraphie  du  Règne  minéral  y 
diftribuéJtaprisVAnalyfe  chimique; par  M.  Torbbkn  Bergman^n  i 
Chevalier  de  ^F Ordre  de  Vafa ,  &c.  mis  au  Jour  par  M.  Ferber  ^ 
traduise  &  augmentée  de  Notes  ^  par  Ai,  McNetz  le  Jeune ,  Chanoine 
Régulier  de  Sainte- Geneviève  ,  Auteur  du  Journal  de  Phyfique ,  & 
Membre  de  plufieurs  Académies.  Nouvelle  édition  ,  par  J.  C, 
Delamétherie,  a  Paris,  chez  Cuchet^  Libraire,  rue  &  iiôcei 
Serpente  ,  2  vol.  in*S^. 

J'ai  divifé  la  Minéralogie  en  neuf  claffès  :.  i^  airs  -,  2^.  eaux  ;  5*.  foufre , 
phofphore  ;  4^  métaux  j  5•^  acides;  6^  alkalis;  7"*.  terres  j  8*.  fels 
neutres  »  alkalins^  métalliques,  pierreux  ou  pierres  ;  5;^  fodiles. 

Voyage  dans  les  Départemens  de  la  France  9  enrichi  de  Tableaux 

géographiques  &  dtEJlampes.  Premier  Cahier ,  Département  de  Pariu 

Second  Cahier ,  Département  de  Seine  &  Oife ,  in- 8"*.  I7p2.  Prix  de 

chaque  Cahier  y  SOfols  à  Paris  ^  9  /iv.  franc  de  port.  Chez  Brîon  , 

De<fînateur  ,  tue  de  Vaugirard  ,  N^  p8 ,  près  le  Théâtre  François  j  & 

chez  Buiflbn ,  rue  Haute-Feuille  ;  Defenne  ,  au  Palais-RoyaL 

Le  plan  de  cet  Ouvrage  cft  également  întércflTant  pour  les  François  & 

les  Etrangers  \  la  defcription  de  deux  Départemens  que  nous  annonçons , 

nous  a  paru  bien  &ite  \  le  ftyle  en  eft  rapide  &  foigné  \  les  defliins  &  les 

gravures  font  faits  avec  beaucoup  de  goût^  &  ne  peuvent  que  faire  honneur 

à  i'artiftc^ 

Prhcpropofés  par  V Académie  de  MarfoUle  dans  fa  feance  publique 
du  Mercredi  iS  Avril  iJSf2. 

Pour  Tannée  1793. 

Premier  Prix. 

Si  la  Provence  fournît  une  grande  variété  de  terres  propres  à  faire 
de  la  porcelaine,  de  la  fayence  &  toutes  fortes  de  poteries  ? 
•  *  Second  Prix. 

Quelles  font  les  plantes  indigènes  au  terroir  de  Marfèiile,  &jufqu*à 
quel  point  on  doit  les  préférer  aux  exotiques  dans  lt$  ufages  médicinaux  ? 

Troifième  Prix» 

Quelles  font  les  mines  métalliques  que  la  Provence  renferme ,  te 
défîgner  celles  qui  peuvent  être  exploitées  avec  avantage  ? 

Pour  rannée  1794. 

Indiquer  les  moyens  lo>  plus  %ùxj&  &  les  plus  économiques  pour  le 
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deflechemenc  des  étangs  &  des  mUrais  dans  le  dépaccetnent  des  Boucbe^ 
du  Rhône. 

Pour  Tannée  l^9S' 

Quelles  font  les  fubftances  végétales  qui  peuvent  fournir  Pamidon 
tel  qu'on  le  retire  du  froment  &  avec  plus  d'éconon^k  ? 
Pour  Tannée  1796. 
Quels  font  les  infeétes  qui  naiflènt  au  voidnage  de  Marfeille  ? 

Les  Mémoires  doivent  être  adreifés  francs  de  pôic  au  fecrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  /avant  le  ly  janvier  de  Tannée  ppur  laquelle  les 
fùjets  ont  été  propofés.  Le  prix  eft  une  médaille  d'or  de'  la  valeur  de 
300  liv.. pour  chacun  des'Mémoires  qui  feront  couronnés. 


TA  B  L  E 

.  Des   Abticles   contenus  dans  cb  Cahibe. 

JlLxp  O  s  JT  J  O^  des  principes  (Voii  décodU  la  propriété  quant  Us 
Feintes  pour  recevoir  (f  émettre  à  de  grandes  diflances  la  matière 
élc3rique»  Caufes  qui  peuvent  concourir  à  établir  des  différences 
remarquables  dans  leurs  diflances  explojlves  ;'  par  M»  Chapp£, 

page    329 

Mémoire  de  M.  GmelïvI  iProfeJfeur  à  Gottîngue  y  fur  VaUiage  du 
régule  d^  Cobalt  avec  le  Plomb  par  la  fufîon^  332 

'Nouvelle  théorie  fur  ta  formation  des  Filons  métalliques ,  extraite 
de  l'Ouvrage  de  M.  Werner  5  à  Frejfberg^ portant  le  même  titre  ,  3}4 

Suite   de  'la  décUnaifon  &  des  variations  de  l^ Aiguille  aimantée , 

obfervées  àtObfervatoire  Royal  de  Paris ,  depuis  l'an  166^  jufquà 

ijçjide ^influence  de  VEquinoxe  du  Printems ,  &  duSolfUce d'Eté 9 

fur  la  marche  de  P  Aiguille  ;  par  M4  Cassine  ,  340 

Vingt^denxième  Lettre  de  M.  DE  Luc,  à  M.  DcLAMÉTHERiE : 
Remarques  fur  différentes  Origines  particulières  dans  les  Phénomènes 
géologiques  y  ^.  3;2 

Extrait  des  Obfervations  météorologiques  faites  à  Montmorency  y  par 
ordre  du  Roi,  pendant  le  mots  d'Avril  17925  par  le  P.  CoTTE, 
Prêtre  de  VOratoire^  Curé  de  Montmorency  ^  Membre  deplufieurs 
Académies^  37O 

Suite  du  Mémoire  fur  les  Pierres  compofées  ^furies  Roches  ;  par  le 
Commandeur  Déodat  de  Dolomieu  ,  '  372 

Lettre  de  M.  DE  Luc ,  à  M.  Delamétherie  ,  contenant  des  Notices 
fur  le  Quadrupède  figuré  dans  ce  Journal ,  cahier  de  Février ,   404 

Nouvelles  Littéraires  ^  ^^ 
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JOURNAL  DE  PHYSIQUE. 
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M  É  M  O  I  R  E 


Sur  la  nature  des  Sulfures  alkalins  ou  foies  de  Soufre  ; 

Ptf/'A1MDEIMAN,PAETS  VAnTrOOSTVYK,NiBUVLAND 

&    BONDT    (l). 

vyN  connoic  depuis  long-tems  les  combinaîfbns  du  (bufre  avec 
diverfcs  fubftances^  qu'on  cft  convenu  de  défigncr  en  général  par  le  nom 
à^futfitrts  ou  à^  foies  de  foufre  i  on  a  découvert  quelques  propriétés 
très- remarquables  de  quelques- gnes  de  ces  combinaiibns ,  (ur-touc  des 
fulfur<s  métalliques  &  des  fulfures  alkalins ,  genre  auquel  on  peut 
rapporter  au/H  les  combinaifons  du  fbuFrc  avec  la  chaux ,  la  baryte  iz 
la  magnéfie.  Telles  font ,  par  exemple ,  la  décompofirion  de  Tair 
atraofphérîque  par  le  moyen  de  ces  derniers  (uifures  &  du  fulfurc  ^t 
fer ,  quand  on  les  place  dans  qMelqu*air  en  contaâ  avec  de  Teau ,  &  la 
produdion  d'un  gaz  particulier  féride  qu'on  en  obtienr  dans  quelques 
cccaiions.  Mais  en  comparant!  ces  difFérens  faits ,  il  nous  a  paru  q^  on 
n*avoit  pas  réuflîyjufqu'à  préicnt,  à  les  lier  enfemble  par  une  théorie 
complettc  &  fondée  fur  des  expériences  exadlcs» 

Cette  confidération  >  jointe  à  celle  du  jour,  qu'une  connoîiïancc 
plus  approfondie  de  la  nature  des'fulfure^  &  de  leur  affinité  avec  l'eau, 
pourroit  répandre  fur  la  décompofitîon  de  cette  dernière  dans  plufîeurs 
drconftances.,  &  Ixir  difFérens  poiiiâ  de  la  Phyfique  générale  ,  nous  a 
engagés  d'en  faire  im  des  objets  de  nos  recherches.  Noirs  nous  fommes 
donc  propofé  de  répéter  les  expériences,  dont  toutes  les  ^irconftances 
tîè  paroiflbieiit  pas  conftatées  avec  aflez  d'exaditude  ,  d'en  faire  de 
nouvelles  pour  fervir  ou  de  liaifon  ou  de  fupplément  à  celles  qu*on  avoic 
^éjà  faites ,  &  de  tirer  èA%  unes  &  des  autres  quelques  réfultars  généraux 

I»     *         t  ■  '      '  '  '  " — " — " 

(i)  Note  des  Auteurs»  Ce  Mémoire^^eft  le  fruîcd'un  cours  affidu  de  recherche; 
phyfico- chimiques ,  que  nous  venons  d'entreprendre  enfemble ,  &  dont  nous  nous 
propofêns  de  préfentcr  de  tenis  en  tems  les  ré(ultats  au  public. 
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Îout  éclaircîr  la  namre  &  l'aftion  de  ces  combinaifons.  Nous  noa^ 
oriieroDS  peur  le  préfcnc  à  cette  paitie  de  nos  jrecberches  ^  qui  regarde 
les  fulfurcs  alkalins. 

I. 
On  ne  peut  pas  douter  que  le  (bufre  n'entre  en  combinatron  vraie  Se 
intime  avec  les.alkaiis,  la  chaux ,  &c.  Four  &'en  convaincre,  on  n^a  quà 
temarc^aer ,  que  le  corps  compofé  ,  ^uî  en  réfuire  ,  cft  doué  de  plufieurs 
propriétés  donr  le  foufre  &  les  aïkalis  ne  jouiHent'pas  étant  feuls*  Celle 
qui  cft  la  plus  connue ,  &  qui  ^>ér-là  a  obtenu  en  premier  lieu  notre 
attention  ,  eft  la  fiiculté  de  décompofer ,  &  de  gâter,  cft  ainfi  quoa 
a  coutume  de  s'exprimer ,  l'air  de  ratmofphère.  Dans  les  expériences 
qu'on  a  faites-à  cet  égard  ,  on  a  prefque  toujours  employé  des  fulfurcs  ou 
liquides ,  ou  pl.us  ou  moins  humcâés ,  ou  enfin  places  dans  des  circonfr 
tances  où  ils  pcuvoient  attirer  de  Tcau.  Nous  avoîis  foupçonné  que 
cette  circonftance  pounoit  bien  influer  fur  les  phénomènes  obfervés,  & 
nous  avons  tenté  d  eciaircir  ce  point  par  les  expériences  fuivances* 

Nous  avoirs  pris  deux  quantîrés  égales  de  fulfore  de  carbonate  cîe 
pofafle  au  moment  où  il  venoît  d'être  fait,  &  avant  qu*il  fût  entière- 
ment refroidi';  nou^  les  avons  enfermées  dans  des  volumes  égaux  d'air 
atmofphériqxie  ;  Tune  fur  du  mercure  ,  Tautrc  fur  de  Teau:  nous  n  avons 
obfervé  aucune  dimiilution  dans  la  premières  dans  lautre  cette  diminution 
fe  fit  déjà  remarquer  le  jour  fuivant  :  elifin ,  après  avoir  làiflé  ces  aifs 
tenfcrriiés  pendant  dix  jours ,  nous  en  examinâmes  les  réfidus  au  .moyen 
de  l'cudioraèrre  de  Fontana,  &  nous  trouvâmes  les  rapports  fuivans: 

Deu^  mefures  de  l'air  atmofphériquc  marquèrent  avec  la 

première  de  gaz  nitreux» •••- i^p^ 

Avec  la  féconde  •  .  •  p •«•••••••••^•••.  ^y^t 

Deux  mefures  de  Tair  du  fulfure ,  qui  $ivoit  éré  ren&rmé  fiir 

du  mercure  avec  la  première  de  gaz  nitreux t^^f 

Avec  la  féconde •  • , 1  •  •  .  •  a»i8 

Deux  mefures  de  Tair  du  fulfure,  qui  avoir  éré  renfermé  fur. 

de  Teau  ,  marquèrent  avec  la  première  de  gaz  nitreux j^ca 

Avec  la  féconde  •••»..•• •  »  »  4,00 

Une  autre  fois ,  la  température  étant  plus  froide ,  nou$  avons  renfermé 
fur  dcTeau  une  certaine  quantité  du  même  fulfure,  qui  avoir  été  coniervé 
dans  une  bouteille  bien  fermée*  Comme  à  cette  température  l'évap^a- 
tion  de  Toau  eft  trop  fbible  pour  qu^eUe  puifle  fournir  au  fiilfure  Tlnimi* 
dire  dont  il  a  befbin^  celui-ci  n'exerça  a  abord  aucune  aâion  fur  l'air;: 
«nais  l'ayant  un  peu  humeâé  d'eau  y  il  fit  diminuer  le  volume  d  air  de  la 
manière  ordinaire. 

Nous  avons  pris  du  fulfure  de  baryte ,  qui  avoir  été  Êiit  depuis  deifX  oit: 
trois  j[ouis  i  nàus  t'avons  leafcxmé  dans  de  Tait  atmolphérique  fu£  dis 
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piercure.  Après  l'y  avoir  laiiTé  pendant  dix  joues , non^fculement  i ait 
Davoic  fùbi  aucune,  dimintitLon  fentible;  mais  examiné  eu4ioniérriqae- 
menc^il  pféfènta  prefqu'encièrenient  les  mêmes  phénomènes  que  l'air 
atnioiphénque\  pris  au  i^ême  ioftane  &  confetvé  pendant  le  tcms 
îndjque. 

Deux  mefure3  d^aic  du  fulfure  marquèrent  avec  la  première 

mefure  de  gaz  nitreux  •  •••«••.••••  • •. 2,10 

Avec  la  lèconde  <»•  2  ..;•••  • 2,^2 

Deux    meiur«s   d'air    atmofphërique   marquèrent   avec    la 

pemière  mefure.  .  ;  ••«••• ;•.••«•• ,  i^p2 

Avec  k  féconde.  ••«••.••  ^  •  ;  .  «  ,* «  •  •  •  2^^^ 

Il  faut  fans  doure  attribuer  fa  petite  différence  quî  a  Ifeu  \c\ ,  à  ce 
que  Je  fulfure  employé,  dans  cette  expérience  n'avoir  pas  éré  fait  for  le 
champ»  ou  à  ce  que  lair  t^enoit  un  peu  d'bumidicéen  dinbiucion» 

En  renfermant  du  fulfure  de  baryte  fec ,  fait  fur  le  champ  ,  dans  de  . 
Pair  atmofphérique  (Ur  l'eau,  cette   circonftance  fufSt  pour  que  l'ait 
diminue  de  volume  &  perdç  toqt  fon.  oxigcne  en  peu  de  jours. 

L'àtrradlîon  que  le  fulfure  de  baryte  exerce  fur  loxigène  de  l'air 
atmofphérique  »  cft  beaucoup  augmentée  en  humeûant  ce  Alfurc  immé- 
diatement. C'eft  ce  que  nous  avons  çonftaté  en  ajoutant'un  peu  d'eau 
au  fulfure  de  baryte  (ait  fur  le  champ  ^  &  en  le  plaçant  enfuitc  dans  de 
Tair  renfermé  fur  de  Teau.  Au  moment  même,  qu'il  fe  troqvoit  en  contaft 
avec  Teau,  nous  obfervâmes  un  dégagement  confidérable  de  calorique  , 
qui  chaffoit  même  un  peu  d*air  hors  de  la  cloche ,  pendant  qu'on  étolt 
occupé  à  y  introduire  ce  fulfgre*  Dans  peu  d'heures  il  y  *avoit  une 
diflFérencc  eudiométrique  très  confidérable  ,  &  un  jour  après. le  rcfte  ne 
fubinbitpius  aucunç  diminution  de  volume  par  lemoy'en  au  gaz  nitreux. 

Afin  ne  ne  laider  aucun  doute  fur  ce  que  Tàttraâion  de  t'oxigène  fp 
fait  par  le  moyçn  de  l'eau,,  qui  fe  trojuve  combinée  avec  les  fulfores 
dans  les  expériences  mentiqnnées*,  nous  avons  pris  le.  même  fulfure  que 
nous  avjLons  employé  pour  la  première  expérience,  nous  y  "Ivons  mêlé 
un  peu  deau ,  &  nous  Tavons.expqfe  de  nquveau  à  l'air  atmofphérique. 
Ce  fulfure,  qui  étant  fec  navqit  eu  aucune  a<5lion  fur  l'aîr  pendant  dix 
jours,  le  priva  maintenant  fi  complpttemenr  de  (on  oxigène  a..ns.refpace 
de  deux  jours,  ^uç  le  rcfte  n*éroit  pîuvfufceptible  d'aucune  diminution. 

Nous  n'avons. pas  cru  néccffaire  de  répéter  ces  expériences  fur  les 
fuifures  fecs  de  foude  ,  de  chpux  &  de  magnéfie:  elles  ne  pourroient , 
à  caufç  de  leur  analogie/ayec  ceux  de  potalfe  &  de  baryte  >  qu'olFrir  lef 
mêmes  réfultats.  Pour  celui  danj^aoniaque,,  qu'on  obtient  prdinaire4nen( 
*fous  forme  liquida,  &  pour  le^  autres  fuifures., quand  ils  fe  rrouve^^ 
dans  cet  état,  il  eft  clair  qu'ils  ne  peuvent;  p^s  fervii^à  dvS  expériences 
poifr.  confirmer  la  .théorie  en  q,ueflion« .  •  .  .  ,     , 
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Nous,  a  jouterons  feulement  aux  expériences  précédentes,  qu'ayant 
expofé  des  fui  fuies  alkalins  au  gaz  nitreux,  nous  avons  trouvé  qi;e  U 
déco  npoiition  de  celui-ci  eft  analogue  à  celle  de  Taîr  atmofphérjque. 
Les  u  fur  es  fecs  n'exercent  aucune  aâion  fenfible  fur  ce  gaz,  mats  il 
cft  dicompofé ,  dès  qu'on  ajoure  de  Teau  au  fulfure  ^  &  le  tefte  eft  du 
gaz  azo'e. 

Nous  croyons  pouvoir  inférer  de  ces  expériences  la  conclufion  fiiî- 
vanre  :  favoir ,  que  J'artra<5Hon  que  les.fulfurcs.  alkalins  paroiflcnt  exercer 
fur  loxigène de rarmofphèrc  ,  tient  à  la  préfencic  de  Tcau ,  qui  s*y  trouve 
plus  ou  moins  nicléc.  On  fent  d  abord.,  combien  cette  réflexion  étoic 
propre  à  répandre  du  jour  fur  leur  nature  &  leurs. propriétés. Ils  agiiToit 
donc  d'examiner  plus  en  détail  quelle  feroît  l'influence  de  Teau  ,  &  de 
quelle  manière  lair  armofphérique  auroitété  décompofé  daiis  Ics.expé^ 
rierices  que  nou$  %vons  décrites. 

Si  nous  comparons  les  faits^  que  nous  venons  d'indiquer  ^  ti  que  nous 
croyons  avoir  examinés  les  premiers  exaâement ,  avec  un  autre  fait  » 
connu  depuis  long-tems, favoir, que  les  fulfures  donnent  dans  d'autres 
GÎrconftances  un  gaz  inflammable,  qui  ne  peut  tirer  fbn  origine  cjud  de 
l'eau,  il  fe  préfenroit  naturdlement  l'idée ,  que  l'attraiftion  du  fulfure  fuc 
Toxigèrffc  s'txerce ,  ron  pas  diVeétcment, comme  on  la  cru  jufqu'à  préfcnr, 
fur  celui  c^e  l'atmofphcre ,  maii  fur  celui  de  Tcau ,  &  que  cette  eau  cil; 
décompofte  par  les  fulfures.  11  s'agîflbit  donc  d'examiner  ou  fe  porte  cet 
oitîg()ne,&  ce  que  devient  lautre  principe,  Thydrogène.  Pour  nous 
éclai^cir  fur  ce  point ,  il  étoit  néceflaire  de  préfcnter  Teau  au  fiilfiire  au 
moment  où  il  fe  forme,  &  fàtw  qu'il  fe  trouve  à  même  d'attifer  Toxigène 
de  ratmofphère.  Dans  cette  vue  nous  avons  fait  d'abord  rexpérience 
fuivante. 

Nous  mimes  un  peu  de  foufire  mêlé  d^un  peu  de  carbonate  de  potailè 
dans  un  tube  de  verre,  à  l'un  des  bouts  duquel  étoit  attaché  un  petit 
matras  de  verre  contenant  de  Teau,  &  à  l'autre  un  tuyaii  recourbé  ,  qui 
donnoit  dans  une  cuve  à  eau.  Le  tube  fut  placé  fur  des  charbons  ,  ât 
forte  que  le  mêlahgc  fe  chauffa  fortement  &  que  fe  (bufrc  fe  montra 
fous  forme  de  vapeur  dans  le  tube.  En  mêmc-tems  hous  fîmes  pafler  à 
travers  du  tube  la  vapeur  de  Teati,  qui  bouilloit  dans  le  matras.  Cette 
vapeur,  en  chaflant  Taîr  du  tube,  fe  trouvoit  <{of!C  à  même  dé  (c 
ilécompofer  par  le  contaéldu  fulftirc  qui  venoit  de  fe  former  en  même* 
tem^.  Au  commencement  de  Topération  il  ne  fe  dévebppoît  <\\\t  fe  gaz 
acide  carbonique  du  carbonate  de  potafTe ,  mats  dans  la  fuite  ce  gaz  fè 
trouvciif  mêlé  de  plus  en  plus  à  du  gaz  hydrogène  fuifùré  i  à  la  flh  nou» 
n'obtînmes  que  ce  dernier  gaz,  L*eau  fur  laquelle  iroùs  le  recueillîmes^ 
s'en  changea  en  partie  &  prie  une  couleur  brune  ;  it  y  nagea  des  parcelles 
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âc  foiifre;cnfin5  elle  avoit  non-feulement  Textërieur,  mais  encore  le 
goût  d'eaux  fulfureufes.  Le  mélange  dans  lé  tube  avoit  pris  tous  lt% 
caradères  d*un  fulfurc  cauftique.  Comme  il  étoit  paifaitemcntfcc,  Icau 
^yant  palTé  fous  forme  de  vapeur ,  il  n  exhala  aucune  odeur  féxhU.  L^ 
gaz  hydrogène  fulfiiré  recueilli  pendant  rexpériencé  indiqua  qu'il  y 
avoit  eu  décompofition  de  l'eau.  Pour  examiner  fi  i  ox'gcnc  uni  au 
(bufre  avoit  formé  avec  la  poiafTe  un  fulfate  ,  nous  dîfïblvâmcs  ce 
fulfure  dans  l'eau ,  &  nous  y  ajoutâmes  de  l'acide  muriarique  (  dont  nous 
nous  étions  affurés ,  qu'il  étoit  bien  pur  &  fans  acide  fulfiirique,)  afin  de' 

f>récipîter  le  foufre  &  de  faturer  la  potai&.  Ayant  enfijite  filtré  la 
tqueur  ,  nous  y  versâmes  un  peu  de  muriate  de  baryte  ;  &  en  effet  la 
liqueur  fe  troubla  à  l'iûflant  &  donna  un  précipité  abondant  de  fulfare 
de  baryte. 

Nous  aurions  été  trcs-contens  de  ce  réfulfat,  fi  nous  n'avions  pas  eu 
quelque  foupçon  fur  la  pureté  de  notre  potaffè,  qui  contient  ordinaire- 
ment un  peu  de  fulfatc.  En  effet ,  faturant  un  peu  de  ce  carbonate 
d acide  muriatique,  &  y  vcrfant  du  muriate  de  baryte,  il  y  avoit  égale- 
ment  quelque  précipité.  11  falloit  donc  tâcher  d'avoir  un  alkaJi  ou  une 
terre  parfaitement  libre  de  fulfate;  &  nous  -trouvâmes  que  notre  fbude 
n'en  contenoit  abfolument  rien*  De  plus,  pour  rendre  l'expérience  plus 
décifive ,  nous  choisîmes  la  voie  humide  pour  préparer  le  fiiifure.  Nous 
fîmes  donc  bouillir  de  la  fonde  &  du  foufre  avec  de  l'eau,  dans  un 
matras  fern^é  d'urv  tube  recourbé  plongé  (bus  le  mercure ,  afin  d'évitet 
tout  contaél  de  lair  atmolphérîque.  Après  que  la  liqueur  avoit  pris  une 
couleur  foncée  &  une  odeur  hépatique  ,  nous  féparâmes  le  foufre  8c 
faturâmes  la  foude  par  l'acide  muriarique,  &  nous  filtrâmes  eofiiite  la 
liqueur,  qui.  devint  par  là  parfaitement  claire.  Nous  versâmes  enfuife  du 
muriate  de  baryte,  6^  nous  la  vîmes  fe  troubler  &  précipiter  une  quantité 
confidérable  du  fulfare  de  baryte. 

Nous  avons  fait  pafler  delà  manière  îndiouée  cî-deffiis  (pag.  412) 
Teau  en  vapeur  i  travers  d'un  mélange  de  foutre  &  de  chaux  vive  5  nous 
avons  obtenu  également  dû  gaz  hydrogène  fulfuré ,  mais  nous  n'avons 
pas  examiné  le  réfidw.  Nous  avons  encore  opéré  de  la  même  manière 
fur  le  foufre  &  la  chaux ,  pris  féparément  >  mars  fans  obtenir ,  foît  de 
l'une,  foit  de  l'autre,  aucun  gaz  j  preuve  évidente  de  ce  que  nous  avons 
avancé  au  commencement ,  que  le  fulfure  de  chaux,  par  exemple,  eft 
une  vraie  combinaifon  chimique ,  donff  les  propriétés  &  les  affiqkcs 
difierent  de  celles  des  corps  qui  la  coriipofent. 

I  1  I. 

L*cxpérience  a  donc  démontré  que  l'oxigêne  de  l'eau  fe  portant  fur  le 
foufre  forme  un  fulfiite  avec  la  bafe  du  fulfure.  En  même-tems  dans  les 
expériences^  où  nou$  avions  donné  une  chaleur  rouge  au  fulfure  en  faifant 
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palTer  la  vapeur  d'eau,  on  avoic  obtenu  un  gaz  inflammable  ^  quoo  laie 
erre  une  combinaifon  d*hydrogène  &  de  fouhe.  Ce  gaz  ne  peut  devoir 
fon  origine  qu'à  l'eau ,  donc  l'hydrogène ,  dégagé  de  fon  oxigènc  par 
l'attradion  du  foufre  ,  fe  combine  avec  une  autre  p'ortîon  de  foufre  ,  & 
forme  ainfi  Ce  gaz.  On  fait  d  ailleurs ,  que  le  fulfure  fec  ne  fournît  jamais 
de  gaz  hydrogène  fuUuré,  mais  que  Teau  eft  indifpenlablemcnc  rçquife 
pour  cet  cfFer. 

Afin  d'éclaircir  la  manière  dont  le  foufre  fc  combine  avec  Thydro- 
gène,  nous  avons  eflayé  d'effeâuer  l'union  du  foufre  à  l'hydrogène  tout 
fermé,  mais  en  vain;  car,  ayant  fait  paflTer  très -lentement  du  gaz 
hydrogène  par  un  tube  de  verre  rougi ,  contenant  du  (bufre  bouillant 
ic  réduit  en  v^apeur ,  ce  gaz  ne  prit  dans  ce  pafTage  aucune  propriété  du 
gaz  hydrogène  fulfuré.  II  brûla  comme  le  gaz  hydrogène  ordinaire,  & 
i^'eut  point  du  tout  lodebr  hépatique.  Il  s'y  manifefta,  il  eft  vrai,  une 
odeur  fulfureufe,  mais  qui  n'étoit  autre  que  l'odeur  qu*exhale  le  (bufre 
fondu.  M.  Gengembre  a  eu  un  autre  réfulrat  en  fondant  du  foufre  fous 
une  cloche  pleine  de  gaz  hydrogène  par  lt%  rayons  du.  folefl  rafTemblés 
au  foyer  d'une  lentille  (l).  La  différence  dépend  peut-être  du  plus  grand 
degré  de  chaleur,  qu'il  a  pu  obtenir  de  cette  manière.  Quoi  qu^l  en  fort> 
notre  expérience  nous  femble. démontrer,  que  c'eft  une  circonftance, 
finon  néceflàire ,  du  moins  très^favorable  à  la  formation  du  gazhydro-. 
gène  fulfuré ,  que  le  foufre  foit  préfenté  à  l'hydrogène  au  moment  où 
celui-ci  devient  libre. 

IV. 

Nous  procédâmes  enfuite  à  examiner  \ts  circonftances ,  fous  lefquelles 
lé  gaz  hydrogène  fulfuré  fe  dégage  des  fulfures*  Nos. expériences  nous 
«voient  appris ,  qu'à  une  chaleur  rouge  ce  gaz  échappe^  quand  on  fait 
pailèr  fur  les  fulfures  la  vapeur  de  Teau  bouillante  ;  mais  de  l'autre  côté 
il  étoit  clair,  que  les  fulfures  humeâés  &^ liquides  renferment  ce  gaz. 
L'on  (ait ,  qu'ordinairement  09  emploie  \t%  acides  pour  le  dégager  de 
ces  fulfures  :  nous  crûmes  devoir  éclaircir  toutes  les  circonftances  de 
cette  produâiom 

Nous  commençâmes  à  faire  bouillir  avec  de  l'eau  les  fulfures  alkalins 
cauftiques  ,  ceux  de  chaux  ,  de  baryte  &  de  magnéiie  \  mais  nous  fûmes 
bientôt  convaincus ,  que  la  chaleur  de  l'eau  bouillante  ne  fuffit  pas 
pour  en  dégager  la  moindre  bulle  de  gaz.  Les  fulfures  des  carbonates  de 
potaflfe  &  de  fonde,  traités  de  la  jncme  manière,  en  fournirent,  mêlé  à 
du  gaz  acide  carbonique  *,  mais  pour  ce  qui  regarde  ceux-ci ,  nous  en 
parleroxTs  dans  la  fuite.  En  laiflant  bouillir  le  lulfure  jnfqu'à  le  rendre 

(1)  FouKCKOY ,  Eléin^  de  Chim»  tcm*  II ,  pag.  }7f . 
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parfairement  fec,  le  ga2  hydrogène  fulfuré  Te  dévefopperoit  \  car  nous'- 
verrons,  que  dans  cec  éiat  le  fulfure  ne  (àuroit  plus  le  tenir  eiD 
diflblufion. 

En  verfant  un  acide  fur  ces  mêmes  fulfures  cauftiques,  qui  avoient  été- 
tenus  pendant  quelque  tems  en  ébullirion  fans  donner  du  gaz» le  déga-^ 
gemenc  du  gaz  eut»  lieu  d'abord  ;  il  fut  beaucoup  favorifé  paf  la 
chaleur.  L'on  lait,qu*il  convient  pour  cet  effft  d'employer  un  acide ^ 
qui  ne  cède  pas  facilement  Ton  oxigène  ^  &  qu'il  vaut  mieux  pour  cette 
railon  d'étendre  dans  de  l'eau. 

Nous  ferons  coniioître  en  paflànt  la  méthode  dont  nous  nous  fortimes 
fervis  pour  avoir  le  gaz  hydrogène  fuifuré  parfaitement  pur  &  avec 
facilité.  Ayant  rempli  de  mercure  une  petite  cloche,  nous  y  fîmes 
pafler  un  peu  de  fulfure  d'ammoniaque  obtenu  de  deux  parties  de  chaux 
vive ,  deux  de  muriate  d'ammoniaque  &  une  de  fbnfie.  Nous  y  ajoutâmes 
enfuite  le  double  d'acide  fuifurique  étendu  dans  trois  parties  d  eau.  A 
Tinftant  il  fe  dégagea  beaucoup  de  calorique  ^  &  ily  eut  une  produâion 
confidérable  de  gaz  »  qui  étoit  tiès-pur  ^  &  »  comme  on  voit^  fans  aucuit 
mélange  d'air  atmofphérique.  On  peut  opérer  de  la  même  manière 
fur  les  autres  fulfures  alkalins  &  terreux  \  mais  dans  quelques-uns  de  ces  ' 
cas  il  faut  employer  un  peu  de  chaleur. 

V. 

L'explication  de  cette  produv5lîon  du  gai  hydrogène  fulfure ,  dont 
Torigine  ne  peut  être  attribuée;  qu'à  Teau  /&  qbi  pourtant  ne  fe  déve- 
loppe qu'au  moyen  des  acides, a  embarraflfé  les  chimlfl:es;&  on  a  été 
incertain  ,  fî  les  acides  contribuent  à  fa  formation,  ou  s*ils  fervent  feu- 
lement à  le  développer.  Il  eft  vrai  que  le  gaz  hydrogène  fulfure  fe  diflbat 
dans  Teau^âc  que  c'eft  en  grande  partie  à  lui  ,que  les  eaux  minérale» 
fulfurcufes  ddîvcnr  leur  goût  &  leurs  propriétés  tant^extéricures  qu 'inté^ 
rieures.  M^is  cette  diuolution  fe'  fait  en  trop  petite  quantité,  pour 
pouvoir  fuppofer  que  le  gaz  hydrogène  fulfliré  n'exifïe  tout  formé  que 
dans  l'eau  oui  fe  trouve  dans  les  fulfures;  Mais  en  fuppofant  même,  que 
le  çaz  hydrogène  fulfure  eft  diffous  dans  l'eau  «tes  fulfures ,  cette  néceflîré 
d'ajouteV  un  acide  au  fulfure,  pour  en  dégager  ce  ^az,  nous  embarrâflè 
d'autant  plus,  qu'il  eft  bien  conftaté  ,  que  les  eanx  qui  tiennent  ce  gas 
endiflolurion^  le  laident  échapper  par  la.  chaleur  feule.^ 

Après  avoir  beaucoup  réfléchi  là-dcfTus ,  nous  nous  fommes  avif& 
d'éprouver  laiftion  des  alkalis  fur  ce  gaz.  Faifanr  donc  pafler  dan^le  gae 
hydrogène  fulfure  , renfermé  fur  du  mercure,  de  l'ammoniaque  ,  de.  1» 
porafle  8c  de  la  foude,  cauftiques  &  liquides,  le  volume  dti  gaz  a  éré 
rfimtnué  à  Tinfiant,  &  ît  a  été  bientôt  abforbé  enrièremenc;  L'eau  die' 
chaux  l'abforba  également  ^  mais  avec  moins  de  rapidité  6c  co  moiodie^ 
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Ce  féfulrat  nous  frappa  d'autan  r  plus,  qu'on  lie  dans  les  cxcellens 
Elémens  de  Chimie  de  M.  Fourcroy  (i),  «que  les  alkalis  paroîffent 
a»  h*avoir  aucune  adiou  fur  le  gaz  hydrogène  fulfuré  ». 

La  xcmarque ,  qu'on  ne.  fauroit  attribuer  à  l*eau  des  fulfurcs  ni  un« 
abibrpcion  fi  complette  &  fi  rapide,  ni  la  fixité  au  gaz  quand  on  applique 
la  chaleur ,  nous  avoir  engagés  à  éprouver  l'àâion  des  alkalis.  La  repro* 
duâion  du  gaz  abforbé,  en  verfant  un  acide  dans  la  liqueur  alkaline, 
qui  le  tenoit  en  diiToIution,  fut  une  preuve  qui  ne  laifTa  là-deilus  aucnn 
doute.  En  cfFet ,  nous  avons  obtenu  par  ce  moyen  à  l'inftant  le  nicme 
volume  de  gaz  hydrogène  fulfuré  qui  avort  été  abfoîbé:  d*où  il  fuit 
encore,  ijue  ce  gaz  n'cft  pas  décompofé  par  les  alkalis  qui  le  diflblvent. 

Ces  expériences  nous  fournirent  de  nouvelles  lumières  fur  la  manière 
dont  les  acides  agiflent  en  dégageant  le  gaz  hydrogène  fulfuré  des 
fulfures  aikalins,  &  en  générai  fur  la  nature  des  fulfures  humides.  La 
diflolubilité  de  ce  gaz  dans  les  alkalis ,  propriété  que  nous  croyons  avoir 
découverte  les  premiers ,  démontre  que  les  acides  ,  par  leur  plus  grande 
affinité  avec  les  alkalis  &  les  bafes  terreufes  des  fulfures,  ne  font  aarrc 
chofe  que  déplacer  le  gaz  hydrogène  fulfuré  de  la  combinaifon  où  il  fe 
trouve  fixé.  Voici  donc  rexplicarion  vraie  &  complette  de  cette  aâion 
des  acides,  qu'on  avort  tenté  en  vain  d^expliquer  exaâement  en  la 
comparant  à  celle  que  1  acide  fulfuriqué  étepdu  dans  de  Teau  exerce 
fur  le  fer  (2> 

VI. 

Cette  aâion  des.  alkalis  fur  le  gaz  hydrogène  fulfuré  parut  afTcZ 
întéreflante ,  pour  l'examiner  dans  différentes  circonftances,  . 

Nous  avons  employé  dans  les  expériences  décrites  les  alkalis  cauftiques  \ 
le  gaz  eft  également  abforbé  par  la  folution  des  carbonates  dans  Teau , 
fans  doute  en  raifon  de  lalKali  pur , que  ces  carbonates  contiennent 
toujours  plus  ou  moins. 

L'eau  ne  laiffe  pas  cependant  de  favorifcr  cette  folution  ,  &  dy 
fervir  "d'intermède^  de  même  qu*»elle  fait  dans  Beaucoup  de  cas.  En  effet, 
ayant  renfermé  quelques  parcelles  de  fbude  cauftique  sèche  dans  du  gaz 
hydrogène. fulfuré  pendit  plufieurs  jours ,  nous  n'obfcrvâmcs  aucune 
diminution  de  volume;  mais  y  ayant  fiait  paifer  un  peu  d'eau,  rabforption 
./eut  lieu  a  rinftanr.  De  même  ayant  fait  paffer  d'abord  un  peu  d'eau  dans 
du  gaz  hydrogène  fiilfuré  renfermé  fur  du  mercure,  il  n*y  avoir  qu'une 
très-petite  ablotprîon  de  gaz  \  mais  en  y  faifant  monter  enfuite  un  petit 
morceau  de  foude^  le  gaz  fut  abforbé  complettementé  Dans  l'un  Se 
l'autre  cas  le  gaz  reparut  à  Tinfiant ,  des  que  nous  y  ajoutions  quelque 
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acide.  Cette  néceffité  d'ajouter  de  1  eau  aux  aikalis,  pour  les  mettre  ea 

état  de'diilbudre  le  gaz,  nous  explique  pourquoi  dans  une  expérience  .  ' 

{précédente  (pag«4I2  )  nous  avions  obrenu  ce  gaz  en  fàiiant  pafler  fur  le 
blfure»  tenu  à  une  chaleur  rouge,  la  vapeur  aeau,  L'alkali  du  furfure 
refta  (ec  dans  ce  cas ,  ôc  ne  put  par  conféquent  ab(brber  aucun  gaz. 

Ces  expériences  nous  fourniflent  un  moyen  de  reconnoîcre  le  gaz 
hydrogène  fulfuré ,  &  de  le  diftinguer  des  autres  efp^ces  de  gaz  lnflan>- 
mable,  telles  que  le  gaz  hydrogène  carboné  &  phofphoré,  qui  ne  font 
pas  ab(brbés  par  Its  alkalis^  &  fur-tout  de  le  féparer ,  lorfqu*!!  fe  trouve 
mêlé  "à  quelqu*autre  efpèce  de  gaz. 

VII. 

La  remarque,  que  les  alkalis  fixes  ne  diflfolvent  le  gaz  hydrogène 
fulfuré,  Qu^en  tant  qu'ils  font  eux*mcmes  di(Ibus  dans  Teau,  nous  fit 
naître 'l'idée  de  comparer  à  laclion  de  l'ammoniaque  liquide  fur  ce  gaz, 
4lont  nous  avons  rendu  compte,  celle  quauroit  lur  lui  l'ammoniaque 
gazeux  ou  gaz  ammoniaque.  \ 

Un  verre ,  dont  la  capacité  étoît  divifée  en  deux  parties  égaies  ,   fut 
aïempli  à  moitié  de  gez  ammoniaque;  nouis  y  fîmes  pafler  enfuite  une 
quantité  égale  de  gaz  hydrogène  fulfuré  ^de  forte  que  le  volume  des  deux 
gaz  auroit  rempli  tout  le  verre  s'ils  n'avoient  éprouvé  aucune  diminu--  .      . 
non.  Mais  àTinflantmème  de  leur  contaâ  ils  fubirentune  diminution 
con^dérable  ,  il  fe  forma  une  vapeur  blanche  femblable  à  celle  qu'exhale. 
le  fulfure  d'ammoniaque,  on ob(çrva  un  dépôt  de  poudre  noirâtre  fur  la 
furfàce  du  mercure ,  &  le  volume  du  mélange  des  gaz  n'occupa  que  }  de . 
la  capacité  du  verte.  En  répétant  plufieurs  fois  cette  expérience,  nous, 
avons  trouvé,  qu'en  général  deux  volumes  égaux  de  gaz  ammoniaque  & . 
de  gaz  hydrogène  fulfuré»  combinés  en&mble  ,  fe  réduifent  à  un  reliant . 
de  gaz ,  oui  eft  la  quatrième  partie  de  la  fomn^e  de  ces  voUunes.  Il 
s'agiflbit  de  connoître  la  nature  de  ce  refte  ^  qu'on  auroir  pu  foupçonncr 
êwe  le  produit  même  de  la  combinaifon  des  deux  gaz ,  lui-mçme  dans  un 
érar  gazeux. 

Dans  la  prcmîcre  des  expériences  que  nous  avons  faîtes  à  cet  égard» 
nous  lai(ames  le  réfidu  du  mélange  de  deux  parties  égales  de  gaz  hy- 
drogène fulfiité  &  de.  gaz  ammoniaque ,  jufqu'à  ce  que  .toute  la  va.-  . 
peur  fe  fîit  dépoféc  aux  parois  du  verre  ,  ou  plutôt  fur  la  furfece  du 
jncrcurc  :  pour  plus  de  précaution  ,  nous  fîmes  encore  paffèr  le  gaz 
dans  une  autre  cloche  remplie  de  mercure  bien  net,  de  forte  que 
le  gaz  fe  treuvoît  très-pur  ,  comme,  aullî  le  verre  qui  le  contengit* 
Nous  y  ajoutâmes  enfuire  du  gaz  acide  muriatique ,  qui  ,  en  même 
tems  qu'il  efl:  très^ropre  pour  fe  combiner  avec  l'ammoniaque  ^  n'a  .         . 

aucune  aâion  fut  le  gaz  hydrogène  fulfuré,   parce  qu^il  retient  Ton 
ûxi^èno*  avec  .beaucoup  de  force.  Le  volume  des  gaz  diminua  d'abord 
Tome  XL  ,  Pàn.  1 ,  17^2,  JUIN.^  H  h  h 
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Se  en  même  tems  il  s'y  éleva  des  vapeurs  blanches.  Nous  continuâmcf 
de  faite  pafTer  du  gaz  acide  muriatique ,  jufqM'au  point  que  le  volume 
recommença  à  augmenter  ,  &  qu'ainfi  nous  étions  fûrs  d'avoir  un  excès 
d'acide.  Pour  le  féparer  nous  fîmes  paffer  un^  peu  d'eau-;  celle-ci  abfbrba  à 
Imftanc  rpût  le  gaz  à  une  petite  bulle  près  qui  étoit  de  lair  conunutu 
Il  paroît  donc  certain  que  le  gaz  teftant  dans  les  expériences  précé- 
dentes ,  n'cft  que  an  gaz  ammoniaque  ,  &  que  les  vapeurs  blanchâtres 
qu  on  voit  naître  dans  cerre  expérience  en  ajoutant  du  gaz  acide  mU'f 
viatique,  ne  font  que  au  muriare  d'ammoniaque  (fel  ammoniac). 

Ayant  fait  de  nouveau  un  mélange  de  parties  égales  de  gaz  hy^ 
drogèr.e  fulfuré  &  de  gaz  ammoniaque-,  nous  laiiTâmes  le  rendu  dans 
la  même  cloche  &  fur  la  même  fuifaci;  de  mercure ,  où  les  gaz  avoienc 
éré  mêlés ,  &  nous  Hmes  paflTer  un  peu  d'acide  fulfurique  étendu*  Le 
volume  de  gaz  augmenta  jufqu*à  remplir  la  moitié  du  verre:;  étant 
examiné  il  fa  trouva  être  du  gaz  hyarogène  fulfuré.  L'acide  fulfu*-' 
liquc  dans  ce  cas  ^'étoit  coml^iné  avec  tout  le  gaz  ammoniaque  em- 
ployé ,  tant  avec  celui  qui  reftoit  ,  qu'avec  celui  qui  étoit  entré  en 
combiniûfon  avec  le  gaz  hy;irogène  fulfuré.  Celui-ci  devroit  donc  re- 
paroître  en  conféquence. 

Cerre  différence  ,  qu'il  y  a  par  rapport  à  la  difparition  &  à  la  fé^ 

{>roduâ!on  du  gaz  hydrogène  fulforé,  dans  le  cas  où  on  fkit  paflèt 
e  ré(idu  des  gaz  dans  un  autre  verre  fur  du  tnercure  pur,  &  dans 
celui  oà  on  le  laide  dans  la  même  cloche  où' on  les  a  mêlés»  fut 
rendue  encore  plus  fenfibic  par  'rexpérience  fuivante.  Ayant  fait  paf- 
fer le  réfidu  du  mélange  de  deux  parties  égales  de  gaz  hydrogène* 
fulftiré  &  de  gaz  ammoniaque  dans  un  autre  verre,  &  T-ayant  net- 
toyé très-ex  =»dement,  nous  Kmes  paflcr  un  peu  d*àcide  fulfurique  éten- 
du ,'tanr  dans  le  verre  qui  conrenoit  le  gaz  purifié,  que  dans  Tautre 
lui  ne  contenoti  que  les  dépôts  formés  fut  les  parois  du  verre  8c  fur  la 
urfàce  du  mercure.  Le  gaz  du  premier  futabforbécompiérement;  il  étoit 
donc  au  gaz  ammoniaque  ;  dans  l'autre  il  fe  développa  un  volume  de  gar 
égal  à  celui  du  gaz  hydrogène  fulfuré  employé,  &  qui  en  cfTet  n'étok  autre 
-chofe  que  ce  gaz  même.  Ce  dernier  réfuitat  prouve  de  la  manière  la  plus 
évidente  que  le  gaz  ammoniaque  &  le  gaz  hydrogène  fiilfuré  »  en  (è 
combinant  enfemble  »  quittent  i  état  gazeux  ,  &  que  les  dépots  qu  oa 
obferve  font  en  effet  le  produit  de  cette  combinaifbn. 

pans  les  expériences  rapportées  jufqu'ici  nous  avdn«  fait  paflèr  dans 
le  verre  tout  à  là  fois  un  volume  de  gaz  ammoniaque  égal  i  celui 
du  gaz  hydrogène  fulfuré  cçnpioyé.  Dans  la  fuivante  nous  l'avons  fait 
pafTer  bulle  à  bulle  d^un  petit  flacon  de  verre  I  mefure  qu'il  sy  pro* 
duifoit.  Au  commencement  on  ne  voyoit  aucim  changement  dans 
le  volume  de  gaz  y  mais  il  fe  formojt  un  dépôt  de  p0udre  noirâtre 
fitr  la  furface  du  mercure  ,  8c  Toti  vojoit  naître  une  vapeur  'blanche: 
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&  des  enduics  fur  les  parois  du  vafe  ,  comme  dans  les  expériences  pré* 
cédences«  On  sattendroit  naturellement  à  voir  diminuer  le  volume  de 
ces  gaz  à  mefure  que  ces  dépôts  fe  forment,  &  il  eft  difficile  d'expli- 
quer cette  circonftance  (  J)  ;  mais  elle  n'eft  pas  particulière  à  cette 
combinaifbn  »  on  obferve  un  phénomène  analogue  dans  la  combinaiion 
du  gazoxigène  Se  du  gaz  nicreux.  En  tout  cas  ^  cet  état  ftationnaire  du 
volume  des  ^az  mêlés  n'a  lieu  que  pour  un  certain  rem^;  $z  en  con- 
tinuant de  âtire  paiTei  du  gaz  ammoniaque  ,  nous  vîmes  bientôt  di- 
minuer  le  gaz  ,  de  forte  que  le  verre  qui  en  àvoit  été  rempli  n*en 
contenoic  plus  que^our  )  de  fa  capacité  :  enfuite  il  recommençoir  à 
augmenter.  Pendant  ce  procédé  il  fe  forma  des  enduits  d'une  va- 
peur ou  plutôt  d'une  fumée  blanchâtre  comme  à  l'ordinaire.  Le  reftanc 
de  gaz  que  nous  n'eflàyâmes  qu'après  en  avoir  vu  augmenter  -de  nou- 
veau le  volume  ,  fut.trouvé  conftamment  dans  plufieurs  expériences  être 
du  gaz  ammoniaque.  Il  étoit  abforbé  à  Tindant  par  l'eau  ,  après  i  ab« 
forption  nous  y  fîmes  monter  un  peu  d  acide  fuifurique  étendu ,  tou- 
jours dans  la  même  cloche ,  dont  les  parois  8c  le  mercure  éroienc 
enduits  des  dépôts  formés  pendant  lopération.  Cet  acide  en  s'empa- 
ranc  de  Tammontaque  ,  tant  de  celui  qui  étoit  en  combinaiion  avec 
le  gaz  hydrogène  fuSfuré  »  que  dé  celui  qui  étoit  abforbé  dans  Teau, 
fit  rcparoitre  le  gaz  hydrogène  fulfuré  dans  fa  quantité  originaire.' 

De  toutes  nos  expériences  de  ce  genre  aucune  ne  nous  a  fourni  de 
téfultats  fl  complets  que  la  fuivante.  Ayant  nettoyé  &  féché  avec  beau« 
coup  de  précaution  une  certaine  quantité  de  gaz  hydrogène  fujfuré^nous 
y  fîmes  pafTer  peu  à  peu  du  gaz  Ammoniaque  produit  d'un  âacon  en* 
tièrement  rempli  d*animoniaque  ^  afin  d'en  exclure  tout  air  commun. 
Comme  à  Tordinaire  il  fe  forma  d'abord  de  la  vapeur  blanche  &  du 
dépôt»  mais  il  fe  paifa  quelque  tems  avant  qu'il  y  eût  du  changement 
dans  le  volume  du  gaz  ;  enfuire  la  diminution  eut  lieu  jufqu'i  faire 
difparoître  tout  le  gaz  k  très-peu  de  chofe  près.  La  produâion  rapide 
&  abondante  du  gaz  ammoniaque  nous  ayant  empêchés  de  iâifîr  préci* 
fément  cet  inftant  pour  la  faire  cefTer,  nous  eûmes  par  conféquent  un 
excès  d'ammoniaque.  Nous  y  fîmes  paffcr  un  peu  d'eau  qui  1  abfbrba 
complètement  à  une  très  petite  bulle  près.  Ayant  f^k  pafftîr  enfuite  dans 
cette  liqueur  un  peu  d'acide  fulfurique  concentré ,  il  n'y  cur  d'abord 
aucune  produâJon  -,  mai«  ayant  faturé  d'acide  l'excès  d  ammoniaque  , 
le  gaz  hydrogène  fulfuré  fe  développa  6c  reparut  comme  à  l'ordinaire 
dans  la  quantité  originaire. 

.- 1. ^__ — : __. 

())  On  poMîTOÎt  Texpliquer  peut-être  de  la  manière  fuivante.  Le  calorique, 
dégagé  de  la  portion  des  gaz  qui  Ce  fixe ,  atipnente  le  volume  du  ga^  refiant ,  dont 
par  conféquent  la  quantité  ne  parokra  pas  dtoiiauer  à  l'oeil  ,  maïs  qui  en  cfKît  aura 
moins  de  denfité  qu'A  n'avott  aupar^^vànt. 
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Cette  expérience  a  donc  fait  voir  que  le  gaz  hydrogène  fuifuré  & 
le  gaz  ammoniaque  en  fe  combinant  cnfemble  quittent  Tun  ^  l'autre 
Tétatgazeuï  ,  &  forment  une  cfpcce  defulfure  ammoniacal  ou  au  moins 
une  combinaifon  de  laquelle  on.  peut  produire  du  gaz  hydrogène  ful- 
furé  y  de  même  que  les  fulfures ,  en  ajoutant  un  acide.  Il  rcftoit  donc 
encore  à  examiner  fi  pcut-êtxe  la  chaleur  feule  &:  fans  le  moyen  d'utt 
acide  pdurroit  dégager  du  fulfurc  d'ammoniaque  le  gaz  hydrogène  fui- 
ftiré  qui  s*y  trouve.  Pour  cet  effet  nous  fîmes  bouillir  un  peu  deful- 
fure ordinaire  d  ammoniaque  ,  &  nous  recueillîmes  le  produk  far  d» 
mercure.  Ce  produit  étoit  gazeux ,  mais  troublé  &  rempli  aune  va- 
peur parfaitement  analogue  à  celle  qu*cxhale  ordînaîrement  ce  fulfare, 
&  qui  l'a  fait  nommer  liqueur  fumante  de  Boyle.  Nous  le  partageâmes 
en  '  deux  parties ,  dont  nous  rendîmes  l'une  parfaitement  claire  au 
moyen  de  papier  à  filtrer ,  qui  abforboit  les  vapeurs  :  cette  partie  dimî- 
TTua  sÀnfi  à-peu-près  de  \,  Enfiiite  nous  fîmes  pafler  dans  ce  gaz,  de  même 
que^dansl  autre  où  Tonnivoir  îaiffé  la  vaj»eur  qui  Je  trotjblôitj  des 
quantités  égales  d'acide  fulfitrique*,  celui-,  ci  ne  développa  aucun  gaz 
hydrogène  fulfuré  du  gaz  tranfparenc  ;  mais  il  en  fit  reparoître  une  quantité 
confidérable  de  l'autre  >  ou  plutôt  des  vapeurs  qui  s'y  trouvoient. 

Ce  réfultac  nous  montra  donc  que  la  vapeur  ou  plutôt  la  fumée  blan« 
châtre  ,  qu'on  voit  s'exhaler  du  fuIfure  d'ammoniaque ,  ne  provient  que 
de  l'union  du  gaz  ammoniaque  avec  le  gaz  hyarogcne  fulfuié  qu'il 
entraîna  en  fe  volatilifant.  Cette  expérience  nous  fit  voir  en  même 
tems  pourquoi  la  chaleur  feule  ne  fufHt  pas  pour  dégager  le  gaz  by 
drogcne  fulfuré  du  fulfure  d'ammoniaque  ^  quoique  celui-ci  en  con* 
tient  en  grande  quantité.  La  même  expérience  nous  apprend  encore 
pourquoi  dans  tous  les  cas  où  s'eft  formée  cette  fumée  ,  dont   nous 

Earlons ,  Se  qu'elle  eft  reftée  dépofée  aux  parois  du  vafe  &  à  la  fur- 
ice  du  mercure ,  on  obrient  »  en  ajoutant  un  acide  ,  une  quantttî  de 
gaz  hydrogène  fulfuré  égale  a  celle  qui  avoir  difparu.  Enfin  1&  grande 
quantité  de  gaz  hydroeène  fulfuré  que  contient  la  liqueur  fumante  de 
BoYL£  y  la  rapidité  de  fa  produâion  qui  eft  prefque  momentanée^ 
Se  le  dégagement  confidérable  de  calorique  qui  l'accompagne ,  peuvent 
fervir  à  expliquer  refpècc  de  détonation  qu'a  obfcrvée  M,  FoUKCROY, 
en  verfant  fut  cette  liqueur  de  l'acide  fulfurlque  très-concentré  (!)• 

V  I  I  L 

Nous  avons  dit  ci-de(Tus ,  &  nous  venons  de  le  prouver  encore  pat 
Texemple  du  fulfure  d*amvioniaque  ,  que  les  fulrures  cauftiques  ne 
donnent  pas  de  gaz  hydrogène  fulfuré  par  la  chaleur  feule  ^  qu  il  faut 
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au  moins  ,  pour  Tobrcnir ,  une  chaleur  beaucoup  fupérienre  à  celle 
de  Tcau  bçuilJante.  Mais  le  cas  cft  tcut-à-fait  difFérenc  pour  les  fui- 
furès  de  carbonate»  de  potaflc,  de  fonde ,  Sec.  Ayant  préparé  ceux- 
ci  par  la  vote  féche  »  &  les  ayant  humedés  d'un  peu  d'eau ,  nous  les 
avons  chauffes,  &  nous  en  avons  obtenu  une  quantité  affez  confidé-* 
rabiede^eazs  mais  ce  gaz  éteignit  la  lumière ,  troubla  Teau  de  chaux  j 
-,  fiit  ablbrbé  par  Tammoniaque  &  ne  ptfrut  être  d  abord  que  du  gaz 
acide  carbonique*  La  même  chofe*  arrive  ,  quand  on  ver(è  fur  ces  fui- 
fures  un  acide  un  peu  étendu  d  eau  :  on  en  obtient  dans  ce  cas  un 
gaz  qui  eft  doué  des  mêmes  propriétés. 

Au  commencement  de  ces  recheifhes  nous  ne  fîmes  abfbrber  ^  par 
Teau  de  chaux  ou  par  lammoniaque  >  que  la  plus  grande  partie  de  ce 
gaz  ;  croyant  pouvoir  fëparer  de  cette  manière  le  gaz  acide  carbo- 
nique du  gaz  hydrogéné  fulfuré ,  qui  y  feroit  mêlé  >  8t  d'obtenir  ce- 
lui-ci pour  refte.  Mais  le  xéfultat  n'ayant  pas  répondu  à  notre  attente 
i  cet  égard  ^  puifque  la  lumière  s'éteignoit  dans  le  réfîdu  tout  comme 
auparavant,  nous  nous  p/opofames  d'effaye;  avant  rout  d  une  cer- 
taine quantité  de  gaz  hydrogène  fulfuré  pourroit  être  tellement  maC- . 
quée  par  le  gaz  acide  carbonique ,  qu'on  ne  fauroit  plus  le  récon-^ 
uoitre  par  les  moyens  ordinaires.  Nous  fîmes  pour  cet  efpec  un  mê« 
lange  artificiel  de  parties  égales  de  gaz  acide  carbonique  &  de  gaz  hydro- 
gène fulfuré.  Nous  rexpofâmes  à  Teau  de  chaux ,  &  nous  en  laifRmcs 
abforber  une  quantité  beaucoup  plus  cbnfidérable  jquc  celle  de  gaz 
acide  carbonique  employé  :  cependant  le  réfldu  éteighoit  la  lumière 
comme  auparavant  «  &  ne  donnoit  aucun  indice  d'être  du  gaz  hydrogène 
fulfuré. 

Nous  eûmes  donc  recours  à  un  autre  moyen  pour  reconnoître  la  pré* 
fence  du  gaz  hydrogène  fulfuré  dans  le  gaz  obtenu  des  fulfures  des 
carbonates,  &  pour  le  diftinguer  du  gaz  acide  carbonique ,  auquel  il  eft 
mêlé  :  ce  moyen  eft  celtii  de  fa  décompofition  par  Tacide  nitrique , 
connue  généralement  (i)  &  confirmée  par  nos  expériences.  Ayant  fait 
bouillir  du  fulfuré  de  carbonate  de  fonde  &  en  ayant  lecûeilh'  le  gaz  fut 
du  mercure,  nous  le  tratiiportamesdu  mercure  fur  de  l'eau.  Ayant  enfuire 
plongé  l'ouverture  de  la  cloche  dans'l'acîde  nitrique,  il  y  eut  a  l'indanc 
diminution  de  gaz  Se  formation  de  dépôts  de  foufre.  Le  gaz  reftantj  étant 
examiné,  fe  trouva  être  du  gaz  acide  carbonioue. 

Nous  croyons  que  cette  produftion  de  gaz  des  (ulfures  non  cauftiquei 
&  les  foupçons  trcs-fondés  qu'on  avoir,  que  ce  produit  doit  contenir  du 
gaz  hydrogène  fulfiiré ,  a  induit  en  erreur  les  chimîftes,  qui  onr  avancé 
qu'on  peut  obtenir  le  gaz  hydrogène  fulflilé  des  fulfures  en  général  pat 
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la  chaleur  feule-  Ayant  fans  doute  obtenu  le  même  produit  que  nous 
pour  Us  fulfures  des  carbonates ,  ils  ont  cru,  qu'en  continuant  le  procédé, 
&  en  féparant  le  gaz  acide  (Carbonique (ce  qui  ne  fe  fait  que  difficilement  » 
&  point  du  cour ,  comme  on  l'a  avancé,  par  l'ammoniaque  ou  par  Tcau 
de  cliaux)on  obtiendrôit  du  gaz  hydrogène  fulfuré  fans  mélange,  ÔC 
qu'ainH  on  obtiendrôit  également  des  (uifures  d'alkalîs  cauftiques  »  par 
la  chaleur  feule ,  du  gaz  hydrogène  fulfuré  qui  ne  feroît  pas  mêlé  de  ga2 
acide  carbonique.  Mais  on  s'eft  trompé  dans  cetce  idée:  le  gaz  acide 
carbonique ,  itant  combiné  avec  la  potafle  ou  avec  la  foude  ,  affoibiit 
l'affinité  de  celles-ci  pour  le  gaz  hydrogène  fulfuré  ;  &  fon  aâion  à  cec 
égard,  quoique  très^foible ,  n'en  eft  pas  moins  analogue  à  celle  des  acides 
en  général ,  qui ,  en  s'emparant  de  l'alkali  des  fulfures ,  détruifent  leur 
affinité  pour  le  gaz  hydrogène  fulfuré.  Un  acide  plusiorc  »  en  cbaflànt  le 
gaz  acide  carbonique,  développe  en  même*  rems  le  gaz  hydrogène  fulfuré: 
la  chaleur  feule  les  développe  tous  les  deux  en  même*tems  ;  tnais  il  ne  s'en-  ' 
(tiit  pas,  que  le  même  effet  aura  lieu  pour  les  fulfures  cauftiques,  auxquels 
le  gaz  hydrogène  fulfuré  tient  avec  plus  de  force. 

IX. 

U  noas  relie  encore  à  éclaircir  le  phénomène  intéredànt  de  la  décom- 
poCtion  de  l'air  atmofphérique  &  de  l'abforption  du  gaz  oxigène  par  les 
fulfures  liumides.  Nous  favons  maintenant  que  c'eft  1  eau  qui  eft  décom^ 
pofée  dans  ce  czs  ;  que  fon  oxigène  fe  porte  fur  le  (bufre  du  fulfuré,  & 
que  fon  hydrogène  uni  à  un  peu  de  foufre  refte  diflbus  dans  l'alkali  da 
(ulfure ,  dont  il  eft  dégagé  par  \ts  acides.  Nôu^s  favons  également  que  le 
fpufte  &  Talkali  n'ont,  ni  feuls,  ni  combinés  dans  l'état  de  fulfuré  fec 
ou  de  fulfate  ,  la  propriété  d'attirer  l'oxigène,  foit  pur,  (bit  de  Tait 
atmofphérique.  Enfin ,  il  cQt  connu ,  &  nos  expériences  l'ont  confirmé  , 
que  le  gaz  hydrogène  fulfuré  &  le  gaz  oxigène ,  étant  mêlés  enfèmble  dan$ 
une  certaine  proportion,  quittent  l'un  &1  autre  l'état  gazeux,  de  (or  te  que 
tout  le  gaz  oxigène  fè  trouve  détruit.  Ces  réflexions  nous  ont  engagés 
a  rechercher,  fî  le  gaz  hydrogène  fulfuré  confervcroît  cette  même  Êiculré, 
pendant  qu'il  eft  diifous  dans  l'alkali,  &  fi  la  propriété,  qu'ont  les 
fulfures humeàés, d'attirer  l'oxigènede  l'atmofphère ,  ne  dépendroit  pas 
,  de  cette  aâion  du  gaz  hydrogène  fulfuré ,  que  leur  alkali  tient  en 
diflblurîon.  *  »  i 

Pour  cet  effet  nous  faturâmes  un  peu  de  potaffe  Kquide  de  gaz  hydro- 
gène fulfuré,  &  nous  renfermâmes  cette  liqueur  dans*,  de  l'air  atmofpbé* 
rique  fur  du  mercure.  Dans  peu  de  jours  il  fe  mlanjfefta  une  dlmimition 
dans  le  volume  du  gaz ,  que  nous  trouvâmes  après  quelques  jours  avoir 
perdu  tout  fon  oxigène  ,  &  n'être  plus  que  du  gaz  azote. 

Nous  obtînmes  le  même  réfuUat  en  re;ifermdn(  la  liqueur  alkaline 
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(aturée  de  gat  hydrogène  fulfuré  dans  du  gaz  oxigène  pur*  Dans  deux 
jours  rabforption  de  ce  gaz  fiit  complecce. 

Ceft  au  moyen  de  ces  expériences,  combinées  avec  les  réfultats pré- 
cédens,  que  nous  croyons  erré  en  état  d  expliquer  d'une  manière  corn* 
plette  &  exaâe  laâion  réciproque  des  (ulfures,  de  l'eau,  &  de  Tait 
armofphérique ,  &  les  décompofitions  &  combinaifons  qui  en  réfuitcnr. 
Nous  allons  conclure  en  préTentantun  rélumé  général  des  différens 
points  tiiéori(^es  «  indiqués  dans  le  cours  de  ce  Mémoire ,  &  en  faifànt 
fur  chaque  point  les  lénexions  que  nous  croirons  propres  à  réclaircir 
ic  à  le  conftacer* 

X. 

Conclufions  généralesm 

I.  Le  foufte\  sWiilànr  aux  alkah's,  à  la  chaux ,  à  la  baryte  &  à  la 
magnéfie,  forme  avec  ces  fubftances  dès  combinaifons  chimiques,. qui 
ont  des  propriétés  U  des  loix  d  affinité  différentes  de  celles  de  leurs 
,  compofans* 

2»  Une  des  propriétés  les  plus  remarquables ,  que  le  foufre  acquiert 
dans  cet  état ,  c'eft  Tintenfion  de  la  faculté  d  attirer  l'oxigène. 

La  laifon  de  cette  attraâion  plus  aâive  femble  être  5  que  TalkaU 

J^réfence  à  la  combinaifon  du  foutre  &  de  l'oxigène  ,  à  mefure  qu'elle  ie 
brme^  une  bafe>  à  laquelle  cette  combinaifon  fe  joint  avec  la  plus  grande 
avidité  pour  conftituer  un  fulfate*  La  formation  du  fulfate  fera  donc  dans 
ce  cas  l'effet  de  deux  affinités^  de  celle  que  le  foufre  a  par  lui-même  pour 
l'oxigène  f  mais  qu'il  n'exerce  qu'à  une  température  très-élevée,&:  <le 
celle  que  la  ba(è  alkaline  a  pour  la  combinaifon  du  foufre  &  de  l'oxigène^ 
c'eft-à-dire)  pour  l'acide  fulfutique  *,  de  forte  que  la  dernière  donne  à  la 
première  un  plus  grand  degré  d'intenfité. 

3,  Toutefois  cette  faculté  d'attirer  l'oxigène  n'eft  pas  augmei^tée  dans* 
le  foufre  par  (a  combinaifon  avec  les  alkatis  jufqu  au  point  d,«}.pquvoir 
faire  quirter  à  Toxigène  l'état  gazeux,  pas  même  quand  il  fe  trouve 
combiné  avec  le  gaz*azote  dans  l'état  de  gaz  nitreux.  Ces  iulfures  exercent 
leur  atcraâion  pour  l'oxigène  en  décompofunt  l'eau. 

Il  paroît  que  l'oxigène  de  l'eau  eft  attiré  dans  ce  gaz  par  préférence  \ 
celui  qui  le  trouve  dans  l'état  gazeux ,  parce  que  dans  ce  dernier  cas  il  (ê 
trouve  uni  à  beaucoup  de  calorique.  Au  refte ,  c'efl  le  même  phénomène, 
au  on  obfèrve,  par  exemple  »  dans  le  fer^  qui  ne  s*alrère  pasfenfiblement^ 
loir  dans  Tafmofphère ,  (bit  même  dans  le  gaz  oxigène  pur^  tandis  qu'il 
attire  avidement  l'oxigène  de  leau. 

^  En  «camiDant  donc  un  fulfure  humeâé  d'eau  ou  préparé  par  la  voie 
humide 9 oa  trouve  que  l'oxigène  de  Teau  ^  uni  à  une  partie  de  foufre^ 
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«ft  converti  en  acide  fulfurique^  &  que  cec  acide  a  formé  avec  la  bafe 
du  fuifure  un  fulfaCe. 

5.  L'hydrogène  de  Icau  ,  dc$  qu'il  devient  libre ,  s*unîç  de  (on  côté 
avec  une  partie  du  Couke^ôc  conftitue  la  combinaiToQ  connue  fous  le 
non)  de  gaz  hydrogène  fulfuré  ou  hépatique* 

Pour  que  cette  union  du.  foufre  &  de  l'hydrogène  fe  faflè ,  il  convient 
que  ces  déux  fubftances  fc  rencontrent  au  moment  où  l'hydrogène  devient 
libre,  &  avant  qu'il  ait  pris  la  forme  de  gaz. 

6.  Le  gaz ,  après  avoir  été  formé ,  ne  quitte  pas  la  folutîon  des  fulfures^ 
mais  y  refte  combiné  à  la  bafe  aikaline  ou  terteufe  ,  pourvu  que  cçrte 
bafe  (bit  difibute  dans  l'eau  qui  favorife  cette  (blucion  comme  pluiieurs 
autres. 

Comme  le  gaz  hydrogène  pur  n'eft  pas  foluble  dans  les  alkalis, 
laflînité  de  ceux*ci  pour  le  gaz  hydrogène  fulfuré  paroît  dépendre  de  leur 
affinité  pour  le  foufre,  ^ , 

7*  Le  gaz  hydrogène  fulfuré  dilTous  dans  Tes  alkalis  y  eft  afTez  fixé  pour 
xéfifter  à.la  chaleur  de  Teàu  bouillante,  fans  les  quitter  ^  il  faut  pour  cet 
efiet  un  acide  y  qui  par  une  plus  grande  affinité  s'empare  de  Talkali^le 
fiiture ,  &  en  dégage  ainH  le  gaz. 

Il  faut  employer  pour  cet  effet  des  acides  <]ui  ne  cèdent  pas  facilement 
leur  Qxigène,  pour  qu'ils  ne  foient  pas  décompofés  eux-mêmes  par  le  gaz 
hydrogène  fulfuré ,  qui  s'emparcroit  de  leur  oxigche.  On  peut  queloue- 
(bis  prévenir  cette  décompofition  des  acides  &  du  gaz  en  les  étendant 
d'eau.  Nous  nous  réfervons  de  donner  à  une  autre  occafîon  un  plus  ample 
détail  de  l'aâion  mutuelle  des  acides  &  du  gaz  hydrogène  fulfuré. 

8*  Ce  gaz  enfin  retient  dans  la  diflblution  aikaline  fes  propriéiés,  & 
fur-tout  celle  d'attirer  le  gaz  oxigène ,  &  d*  former  avec  lui  de  Tcau  en 
abandonnant  le  ibufre.  ^ 

p.  Un  fulfuré  alkalin ,  diflbus  dans  Tcau,  contient  donc ,  l^  le  fulfiire 
proprement  dit,  ou  la  combinaifonyu  foufre  avec  Talkali  ;  2«,  le  fulfa^e 
qui  $*éft"'fbrmé  par  la  décompofition  de  Tcau,  dont  l'oxigène  s'eft  uni  à 
unie  portion  de  Joufre;  &  3^  le  gaz  hydrogène  fulfuré  diilous  dans  la  bafe 
aikaline  du  fulfuré. 

RéuniflTons  ces  faits,  &  la  manière  dont  les  fulfures  agiflènt  en  décom- 
pofant  1  air  ^tmofphérique  &  en  abfoibant  le  gaz  oxigène ,  deviendra 
évidente.  Les  fulfures  fecs  n'ont  aucune  adion  for  le  gaz  oxigène;  or, 
dans  les  fulfures  liquides  on  a^  outre  ce  fulfuré  diflbus  dans  leau^le 
fulfate  qui  sctt  formé  ;  mais  celui-ci  n*exerce  non  plus  aucune  attraâion 
fur  l'oxigène.  Il  ne  rcfte  donc  que  le  gaz  hydrogène  fulfuré  diflbus  dans 
i'alkali  ;  &  en  effet ,  c'eft  à  cette  dernière  portion  du  fulfuré  liquide 
feule,  qu'il  faut  attribuer  Ta^forption  du  gaz  oxigène.  Les  expériences 
rapportées  dans  ce  Mémoire  ne  laîflent  aucun  doute  à  cet  égard. 

Sfi  diflblvant  un  fulfuré  alkalin  dan«  l'eau,  1»  décompoûtion  de  l'eai; 

(pourvu 
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(pourvu  que  lopéfârion  fe  faffc  dans  des  vaifleaux  bien  bouchés)  conti- 
nuera jufqu'à  ce  que  la  bafe  alkaline  Coit  /àturée  de  gaz  hydrogène 
fulfuré:  ce  terme  paflë,  il  y  aura  équilibre,  &  l'eau  ne  fera  p'us  décom- 
pofëe.  Âullî.ceft  une  cîrconftance  bien  connue,  que  les  fulfures  &. 
confervent  trcs-bîcn,  c'eft-à-dire ,  ne  fe  changent  pas  entièrement  en 
ful&tes ,  quand  on  les  conferve  dans  des  bouteilles  exaûenicnt  bouchées» 
D'où  il  paroîc  réfulter  encore ,  que  la  décompofition  de  Teau  par  les 
fulfiires,  caufée  en  partie  par  TattraéHon  de  lalkali  fur  la  combmaifon 
de  Tune  des  parties  conftituantes  de  l'eau  avec  le  foufre ,  c*eft-à-dirc ,  fur 
Façide  fulfurique ,  eft  favorifée  en  mcme-tems  par  l'attraâion  de  ce 
mêmealkali  fur  lacombiuailbn  dufbufre  at^eciautre  partie  conftituante 
de  l'eau,  c*eft-à-dire,  fur  le  gaz  hydrogène  fulfuré.  C*eft  encore  une  des 
raifbns  peut  être ,  pourquoi  le  fulfuré  décompofe  l'eau  plutôt  que  Tait 
atmofphérique. 

Au  contraire ,  fi  on  laide  expofé  à  l'air  atmofpbérique  un  fulfuré 
liquide  ,  l'hydrogène  cherche  à  reprendre  fon  oxlgène ,  &  l'eau  eft 
reproduire ,  taadis  que  le  foufre  ,  qui  avoir  été  uni  à  Thydrogcne  ,  reftc 
di0bus  dans  Talkali,  Mais  cette  eau  eft  encore  décompofée  à  (on  tour  & 
reproduite  de  nouveau  :  &  ces  opérations  continuent  alternativement , 
'  julqu'à  ce  qu'enfin  tout  le  fulfare,  particule  à  particule,  folc  changé  ea 
fulrate. 

Ce  fbnt-là  Ics.réfulrats  des  recherches  que  nous  avons  eatreprifès  fur 
la  combinaifon  du  foufre  avec  les  fubftancei  alkalinçs.Nous  nous  flattons  . 
d'avoir  éclairci ,  par  un  examen  fuivi  &  par  l'obfervation  de  quelques 
propriétés  inconnues  ou  peu  conftatées ,  Tbiftoire  de  ces  fulfiires ,  & 
d'avoir  lié ,  par  une  théorie  qui  eft  le  réfultat  de  faits  bien  confiâtes ,  leur, 
manière  d'agir  fur  Tcau  &  fur  l'air  atmofpbérique  avec  la  théorie  générale 
phyfico-chîmique. 

Nous  nous  propofons  de  publier  de  rems  en  tems  les  recherches ,  qui 
nous  paroîcront  fournir  de  nouvelles  lumières  pour  les  progrès  delà.., 
Phyfique  &  de  la  Chimie. 


Tome  XL.  Pan.  I,  I7i?2.  JUIN^  tî  i 
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EXTRAIT    D'UN    MÉMOIRE 

SUR  LE  MONNOYAGE  DES  ANCIENS: 

Lu  à  la  feance  publique  de  C  Académie  des  Infcriptions  y  le  Mardi 

le  ij  jivril  l'J^2y 

^^  Par  ÂnT.    MONGEZ. 

J1*N  178^  je  lus  à  rAcàdémie  un  Mémoire  qui  avoir  pour  but  la 
recherche  du  véritable  ufage  des  médailles  chez  les  anciens.  Pour  parvenir 
à  dérerminer  cet  ufage ,  je  décrivis  d  abord  les  moyens  de  percuflîon 
qu'ils  ont  employés,  tels  que  le  rtiarteau ,  ceux  mêmes  qu'on  peut 
loupçonrieraudî  avoir  été  mis  en  ufage,  tels  que  le  mouton,  &  peut-être 
Ja  prelfc  ^  comme  Ta  penfé  un  artiftc  écrivain  rrès-înftruit  de  ces  matières, 
le  fculpteur  Benevenutto  Cellinî,  J'àffurai  enfuire  que  leurs  coins  étoicBC 
faits  de  bronze ,  c'eft  à-dire ,  compofés  d*un  alliage  de  cuivre  8€  d'érain. 

Les  expériences  &  les  rtBexions  que  je  vais  expofer  ^aujourd'hui 
tendront  fendbles  tous  les  détails  de  cet  art,  demeuré  inconnu  jaf- 
qu'à    nos   jous. 

Il  eft  difficile  d'aflîgncT  des  époques  précifcs  aux  procédés  des  arts,, 
lorfque  ceux-ci  n'ont  pomt  eu  d'hiftorîen.  Le  monnoyage  des  anciens 
n*a  jamais  occupé  leurs  écrivains  ;  au  moins  ne  nous  eft-il  parvenu 
aucun  traité  (ur  cette  matière.  J'ai  donc  été  forcé  de  recourir  aux  cx- 
pérîci.ces  pour  retrouver  leurs  procédés -,  il  m'a  fallu  répéter?  hurs  tâ- 
tonnemens  &  leurs  effais  pour  arriver  au  même  point  oiï  ils  font 
'  reftés,  &  au-delà  duquel  les  modernes  fe  font  beaucoup  élevés.  Ha- 
bitués à  voir  graver  les  poinçons  ou  les  coins  parle  moyen  du  burin^ 
Se  à  voir  frapper  les  monnoies  à  froid  ,  les  antiquaires  n'ont  po  troiï- 
ver  la  véritable  route  que  les  anciens  avoient  tenue;  Pour  moi  j!al 
mis  a  récart  ces  nfages  modernes  en  faifant  mes  recherches,  qui  par- 
là  font  devenues  frtiâueufes. 

L'examen  d  un  coin  antique  ,  confervé  dans  le  cabin^  dit  de  Saînte- 
Gcnevicve  »  me  fit  afFurer  en  1785'  que  les  anciens  employoient  des 
coins  de  bronze,  &  non  de  fer,  comme  ceux  des  modernes., La  fra- 
gilité de  cet  2lliage  lorfqu'il  eft  fournis  immédiatement  à  de  forts 
moyens  de  percnflîon  ,  me  fit  auflî-rôt  concevoir  Tidée  de  1  envelop- 
per dans  tin  mandrin  de  fet ,  ce  que  j'annonçai  alors. 

J'ai  mis  enfin  ces  procédés  à  exécution,  &  je  vais  les  cxpKquer  i 
ffaide  des  pècts  que  j'cxpofc  fdus  les  yeux  de  l'académie^  Ou  a  d'a^ 
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bord  forgé  Iq$  mandrins  de  fer ,  on  y  a  creufé  fur  le  tour  les  trou? 
deftjnés  à  recevoir  les  coins.  Ces  coins  fiiits  avec  1  alliage  des  cloches, 
c**eft  à-dire  ,  environ  une  partie  decain  &  quatre  parties  de  cuivre,  ont 
été  moulés  &  chafTés  dans  les  mandrins  chauffes  au  rouge.  Penr 
dant  que  les  pièces  étoîcnt  chaudes  à  ce  degré,  on  a  placé  entre 
les  coins  Ijne  médaille  froide ,  &  l'on  a  frappé  un  coup  d'un  mar- 
teau très-lourd  fur  tout  cet  appareil  :  les  coins  ont  reçu  Tempreintc 
de  la  ipédaillc  avec  tous  fcs  dérails, 

Lorfque   l'appareil  a  été   refroidi ,   on  a  placé  un  (]an  chaulé  au^ 
rouge  entre  les  coins ,  &  il  en  a  *reçu  les  deux  empreintes ,  (ans  que 
les  coins  ayent  fouiFert  la  plus  légère  altération.  On  auroit  pu  frap- 
per pIuHtfurs  centaines  de  nans  fans  ufer  les  coins  ;  car  l'alliage  At% 
cloches  froid  eft  prefque  auflî  dur  que  l'acier. 

Quoique  j'aie  ootenu  par  ce  procédé  des  médailles  femblabies  aux 
médailles  antiques;  quoique  cette ^eflemblancefafle  conclure  i'idcn-r 
tité  des  moyens  employés  par  les  monétaires  anciens ,  je  vais  encore 

i>rouver  direâcment  que  les  anciens  frappoient  ordinairement  à  chaud 
^s  flans  après  les  avoir  moulés  d'une  manière  peu  recherchée ,  comme 
je  l'ai  pratiqué. 

Les  colUâioni  de  médailles  renferment  un  grand  nombre  de  mé* 
dailles  fourrées ,  c'cft-à-dire  plaquées  d'argent  &  d'or.  Leur  reflem- 
blance  avec  les  médailles  qiii  font  faites  entièrement  d'or  ou  d'argent 
eft  fi  grande  ,  que  l'on  eft  obligé  de  les  fonder  avec  un  poinçon  , 
c'eft-à-dire,  de  les  percer  au-delà  des  feuilles  d'or  ou  d'argent ,  pour 
découvrir  le  cuivre  qu'elles  recèlent.  Or  les  procédés  pour  plaquer 
ou  doubler  les  métaux  ,  excluent  formellement  le  moulage;  ils  exigent 

3UC  les  pièces  foient  eftampées    en    terme  de  mariufaÂure  ,  c'eft-à- 
ire  frapoées  à  cijaud.    Voilà    donc  une  preuve   que  les  monétaires 
anciens  frappoient  à  chaud. 

S'il  reftoîr  quelque  doute  après  cette  obfervatîon  y  je  feroîs  exami- 
ner avec  la  loupe  la  plupart  des  médailles  d'or  ou  d'argent.  On  y 
verroit  de  petits  filets  dirigés  du  centre  à  la  circonférence ,  qui  font 
produits  par  le  refoulage  latéral  d'une  matière  métallique  à  demi- 
fondue.  Cet  filets  ne  peuvent  exifter  dans  des  pièces  frappées  à  froid; 
f farce  qu'alors  le  refovilage  larérah-de  la  matière  métallique  n'a  pas 
ieu  ,  &  que  l'adion  fe  fait  par  une  compreflîon  perpendiculaire,  ou 
un  rapprochement  en  épaiffeur. 

D'après  toutes  ces  confidératîons  je  crois  pouvoir  aflurer ,  généra- 
lement parlant ,  que  les  anciens  monétaires  mouloicnt  les  flans  fous 
upe  forme  approchée  de  celle  que  doivent  avoir  les  n:édail!es,  qu'ils 
les  chaufFoient  cnfuite  au  rouge  &  qu'ils  les  frappoient  dans  cet  état 
d'incandcfcence. 

Paflx:)ns  à  l'examen  des  coins  &  à  Içur  fabrication.  Je  ne  m'anc- 
Tomc  XL,  Pan.  l ,  1792.  JUIN.  lii  2 
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ferai  pas  à  prouver  que  le  bronze  étoit  la  madère  employée  à  les 
faire.  Le  coin  de  la  collcftion  de  Sainre-Geneviève  ,  reconnu  pour 
artique ,  cft  de  bronze.  Ceux  que  j*ai  employés  font  de  Ja  même  ma- 
tière. D'ailleurs  tous  les  meubles ,  tous  les  outils ,  tous  les  iiiftru- 
mais  trouvés  à  Herculanum  &  à  Pompeia  font  de  bronze  ;  ce  qui 
prouve  runiveifaliré  de  fon  emploi  pour  tou<j  les  procédé.^  des  arts* 

La  manière  dont  ces  coins  étoîent  travaillés  demande  plus  de  di(^ 
cuHion ,  &  fournit  le  fujet  de  recherches  tics-  curieufes  iur  les  arts 
des  anciens. 

Un  examen  avec  la  loupe  de  toutes  les  médailles  antiques  du  ca- 
binet de  Sainte- Geneviève  &  la  comparaifon  avec  les  monnoîcs  mo- 
dernes dont  les  coins  ou  poinçons  ont  été  gravés  au  burin  ,  m'ont 
convaincu  que  la  gravure  des  coins  de  toutes  les  médailles  grecques 
&  de  prefque  toutes  les  romaines  différoît  abfolument  de  celle  des 
coins  modernes.  Tous  les  traits  des  types  anciens  font  arrondis  ,  on 
n'y  voit  jamais  d'angles  vifs  ou  d  arrêtes ,  les  jambages  droits  des  lettres 
font  formés  de  deux  petites  éminences  fondes  ou  boulettes  liées  par  ufi 
trait,  tous  les  reliefs  font  arrondis;  en  un  mot,c*eft  le  même  rcavail 
que  celui  de  la  gravure  des  pierres  fines.  Au  contraire  des  lettres  gra- 
vées au  burin  fur  les  poinçons  modernes,  font  formées  de  maflcs,  car- 
ré-long à  arrêtes  vives  &  terminées  carrément  par  des  traits  aigus& 
tranchés.  Ces  détails  ne  peuvent  fe  décrire  avec  la  précifion  quVxige 
une  démondration  ;  mais  Tœil  armé  d*une  loupe  les  faifît  furie-champ» 
D*aprcs  ces  obfervations  il  faut  convenir ,  généralement  parlant ,  que 
les  coins  ou  poinçons  des  médailles  antiques  étoient  gravés  au  tou- 
ret ,  &  non  au  burin. 

Je  vais  faire  Tapplication  des  obfervations  générafes  qui  précédent, 
au  monnoyage  dWe  médaille  antique.  Le  premier  travail  étoit  de 
mouler  deux  coins  de  bronze  &  d*jr  graver  au  tauret  la  tcte  &  le- 
revers.  Le  fécond  travail  étoic  de  placer  entre  ces  coins  gravés,  plu» 
fleurs  flans  chauffés  au  rouge  &  de  les  frapper.  On  avoir  alors  une 
monnoie  ou  pîuficurs  monnoîes  du  même  coin.  Vouloir-on  hârer  1» 
firbricafion ,  que  deux  coins  uniques  auroicnt  rendu  trop,  lente  ,  on 
eflnmpoit  plufîeurs  coins  de  bronze  chauffés  au  rouge  avec  les  pre- 
mîcres  monnoîes  fabriquées.  Ces  coins  ainfi  eftampés  frappoienr  les 
monnores  avec  la  même  précifîon  que  les  coins  gravés.  Par  ce  pro- 
cédé on  pouvoir  réferver  les  àeux  coins  gravée  pour  fervîr  de  juf- 
fifijation  ou  de  prototype  ,  8c  .Von  eftampoît  atitant  de  coins  que 
Ton  vouloir  établir  d'attcliers  de  fabrication  pour  la  même  mon* 
noie.  Delà  viennept  fans  doute  les  mots  Officina  A,  B  >  C,&c., 
c'eft  à-dire  ,  artelier  premier,  fécond  ,  troiffème  &c. ,  qui  font  gravés» 
fut  tes  médailles  antiques  ,  &  qui  tenorent  Keu  de  la  marque  affc<aréc- 
wijourd'hui  à  chaque  diredeur  d'un  hôtel  des  monnoies..  Pour  établk- 
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tes  différences,  le  graveur  ,  en  travaillant  les  coins  prototypes,  lait 
foie  vuide  la  partie  du  champ  de  la  médaille  qui  devoir  poiter  la 
lettre  numérale  ou  le  numéro  de  l'attelier.  Enfuite  lorfqu'on  avoit  ef- 
r^mpé  autant  de  coins  que  d'atteliers  ,  il  lui  étoir  facile  d  ajoutée 
à  chaque  paire  de  coins  la  lettre  numérale  qui  défîgxioic  l'attelier  oi^ 
Ion  devoit  les  faire  agir. 

Voilà  en  peu  de  mots  la  d^fcription  des  ^jrocëJés  ordinaires  qui 
conftituoicnt  le  monnoyagc  des  anciens.  Je  réferve  la  fabrication  des 
inonnoies  dentelées,  nummi /erraù  y  pour  un  mémoire  particulier.  Je 
dirai  feulement  ici  que  la  pratique  de  faire  des  monnoies  dentelées  fut 
iimplement  une  mode  ,  une  bizarrerie  pour  celles  de  bronze;  mais  que 
pour  celles  d'or -Ôcd  argent  elle  fervit  aies  préferver  du  doublage, 
en   mçttant  l'intérieur  de  la  prèce  à  découvert. 

Comparons  maintenant  les  procédé^  des  anciens  avec  les  nottes  pour 
connoître  leurs  avantages  &  leurs  défauts*  Quant  à  la  beauté  de  la 
gravure,  celle  des  anciens l'emportoit  fur  la  nôtre,  parce  que  le  tourec 
donne  un  coup-d*œil  gras  (pour  me  fervir  des  termes  de  lart)  ,  une 
rondeur  de  formes,  impraticables  au  burin  qui  fournit  toujours  un 
travail  maigte  &  fec;mais  il  cft  évident  que  la  gravure  dts  poinçons 
au  touret  facîlitoit  le  faux  monnoyage.  En  coulant  des  pièces  fauffes 
dans  des  moules  fabriqués  furjes  pièces  véritables,  on  les  rendoic 
,rellemblantes  à  Tceil  de  la  nuilîitude,  parce  qu'il  faut  un  examen  attentif 
pour  diftinguer  par  Tinfpeilion  du  métal  feul ,  une  pièce  moulée  d'une 
pièce  frappée.  Le  moule  ne  produit  à  la  vérité  ^que  des  traits  émouOes 
&  arrondis;  mais  c'étoit  le  vice  inhérejit  à  la  gravure  au  touret.  Sous  ce 
point  de  vue  le  monnoyage  des  anciens  étoit  de  beaucoup  inférieur  au 
nôtre ,  que  la  gravure  au  burin  rend  fi  difficile  à  imiter  par  le  moulage.* 
On  ne  fauroit  donc  craindre  que  la  publication  de  mes  expériences 
puiffe  fervir  aux  fauflàires ,  qui  d'ailleurs  trouveroîent  dans  la  marque  fur 
tranche  un  nouvel  obftacle  à  leurs  coupables  projets. 

Le  monnoyage  des  anciens  avoir  cependant  un  avantage  fur  le  nôtre  ^ 
celui  de  la  vîtefle  pour  la  fabrication  des  coins.  Huit  jours  fuffîfent  k 
peine  à  un  graveur  de  monnoie  pour  faite  le  poinçon  d'une  tête  de  mênre 
grandeur  que  les  médailles  d'or  antiques.  Un  graveur  en  pierres  fines 
cxécureroît  ce  même  travail  en  moins  de  vingt-quatre  heurts  ,  fur-tout 
il  l'alliage  du  coin  ne  renoit  qu'un  fixième  ou  même  qu'un  (cptième 
d'étàin ,  comme  Tanalyfe  chimique  m'a  appris  qu'étoic  formé  ordinairement 
le  bronze  des  anciens. 

Cette  vîrefTe  réfour  facilement  le  problême  fi  connu  des  antiquaires  : 
comment  eft-il  polîîbfe  que  l'on  air  plufieurs  médailles  de  àiffévens 
métaux'&  de  diffèrens  revers,  de  prrnces  ou  tyrans  qui  ont  régné  trèff- 
peu  de  rems  ?  Tel  le  tyran  Marius,  dont  le  règne  fut  terminé  au  bout 
de  trois  jours  ^  tel  éft  Brutus  dont  les  médailles  n'ont  pu  ctre  frappée» 
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que  dans  le  camp  &  avant  la  bataille  de  Philippes  !  •  •  .  Après  avoîc 
entendu  ce  que  j  ai  dit  jufqu'icî ,  on  conçoit  aifément  que  des  graveurs  & 
des  monnoyeurs  fuivoicnc  ït$  armées ,  &  qu'ils  y  fabriquoient  à  volonté 
des  coins  &  des  médailles  dans  le  court  efpace  d'un  ou  de  deux  jours. 
De  plus» on  lit  rinfcripcion  fuîvante  dans  le  Journal  d'Antiquité  qu^a 
publié  à  Rome  M.  Guattani  pendant  l'intervalle  de  1780  à  17^*0. 
Cette  infcription  eft  gravée  fur  un  marbre  antique  confcrvé  à  Rome 
chez  le  cardinal  Zelada.  ^^ 

D.  M. 

P.   AELIUS.    F£LIX.  Q.  &. 

NovEjLLius,  Aug.  Lib. 

AtIUTOR.   PRJEPOS. 
SCALPTORUM,  SACRAfi 
MONETAE.  SE  VIBO.  FE 
CIT,  SIBI.  ET.   SUIS    LIRER. 
TIS  LIBERTABUSQUE 
FOSTERISQUE  ,  EORUM 

Je  ne  ferai  aucune  obfervation  fur  le  ftyle  de  cette  infcription  ;  je  me 
bornerai  à  en  extraire  les  mots  atiutor  PFiEPosiTUS  scalptorum 
SACR^  njONETiE.  Il  eft  évident  que  ces  mors  défignent  its  graveurs 
des  monnoies  romaines  (bus  les  empereurs. 

L'identité  du  nom  dç  ces  graveurs, yiû//^/a/'^J, -avec  celui  des  graveurs 
en  pierres  fines  9  appelés  zmifcalptores  s  annonce  dé  plus  l'identité  des 
procédés  employés  pat  les  uns  &  les  autres. 

De  crainte  d'arrêter  la  marche  de  ce  Mémoire  par  le  détail  des  . 
exceptions  qui  échappent  aux  procédés  du  monnoyage  que  j'y  ai 
décrits  ,  je  ne  les  ai  indiquées  que  par  les  mots  ,  généraiefnent  parlant» 
le  plus  fouvent,  &c.  Je  vais  les  rapporter  aûuellement ,  ces  exceptions 
auront  une  grande  latitude ,  parce  qu'elles  font  le  réfultat  d  obfervations 
faites  fur  toutes  les  médailles  du  cabinet  de  Sainte-Geneviève ,  coUeiftion 
abondante,  dont  la  ricbeffe  &  le  choix  (ont  connus  de  toute  l'Europe. 
J'ai  d'ailleurs  fait  ces  obfervations  avec  M,  Daumi ,  artîfte  célèbre ,  qui 
a  gravé  des  poinçons  &  qui  m'a  obligeamment  fécondé  dans  mes  eflais 
à  la  fabrique  des  (bis  aux  Barnabites  ,  dont  il  eft  le  direâeur.  Ces 
deux  coniidérations  doivent  donner  un  grand  poids  à  mes  obfervations* 

Les  coins  des  médailles  grecques  ont  tous  été  gravés  au  tourec 
comme  les  pierres  fines  1  mais  on  ne  (àuroit  dire  la  même  chofè  de 
joutes  les  médailles  romaines.  Les  confulaires  des  trois  métaux  oat  été 
travaillées  comme  les  médailles  grecques  ^  ainfi  que  les  médailles  du  haut 


Digitizedby 


Google 


SVR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      43» 

^empire  Se  la  plupart  de  celles  du  bas-empire ,  juHju'au  ficelé  qui 
précède  c^lui  de  Juftinien^  Là  commence  la  gravure  des  coins  au  burin, 
&  ces  coins  écoient  d  acier  mal  travaillé  \  car  on  voit  dans  le  champ 
des  médailles  des  tbuf&Ures  &  des  inégal! rés  qur  attefteht  la  mauvailè 
qualité  &  la  préparation  groflîère  du  métal  des  coins.  Depuis  cette 
époque  les  médailles  dor  Se  H*argent  ont  été  frappées  à  froid  ;  comme 
on  le  reconnoît  à  la  denfité  &  à  la  dureté  du  métal ,  dont  Talliage  n'cft 
Cependant  point  empiré,  mais  qucla  pertuflîon  a  durci  en  1  ecrouiflanc. 

Dès- lors 'aufli  ré'paiffeiit  dès  médaHles  eft  réduite  à  une  demi-ligne 
6c  même  à  Un.quarr  de  ligne  y  tandis  que  les  médailles  romaines  d'or  Se 
d'argent  avant  l'Iadoptioh  dfe  là  gravure  au  burin  ont  une  ligne  &  demie 
d'épaifleur»  &  même  trois  dans  les  hauts  reliefs.  Ce  nouveau  monnoyage 
dura  jufqu  a  la  prife  de  Conftantinople  par  Mahomet  IL 

La  gravure  au  burin  eft  de  beaucoup  plus  longue  que  la  gravure  au 
touret;  il  a  donc  fallu  de  fortes  railons  pour  la  taire  adopcer  aux 
fuccelTetirs  de  Conftantin.  J'en  puis  indiquer  deux  principales  qui  font^, 
la  rartté  des  métaux  précieux,* le  grand  nombre  &  Thabileté  des  faux 
•monnoyeurs.  La  gravure  au  touret  &  la  frappe  des  flans  chauds  avec 
des  coins  cflanopés,  exigent  une  ép^i(^eur  plus  grande  que  la  gravure 
au  burin  fur  des  coins  de  fer  &  que  la  frappe  à  froid.  On  adopta  donc 
ce  deriiier  monnoyage  pour  épargner  les  métaux  précieux.  D'ailleurs,, 
ce  dernier  monnoyage  pratiqué  au  inartêau  exclut  les  hauts  reliefs ,  qui 
étoicnt  fî  favorables  aux  faulïiires»  Les  moules  antiques  trouvés  à  Lyçn 
Si  en  d'autres  lieux,  prouvent  que  les  faux  moonoyeurs  empioyoient  le 
moulage  pour  imiter  les  monnoies  romaines.  Ce  moyen  devenoir  impra- 
ticable avec  des  médailles  peu  épaiifes  &  chargées  de  reliefs  très-bas.  De 
plu«: ,  étant  fort  minces  ,  il  auroit  été  facile  de  les  reconnoître  par  leut 
difficulté  à  plier  dès  qu'elles  auroienc  été  fabriquées  à  un  bas  titre , 
c*eft-à-dire,  beaucoup  alliées.  Auffi  voit- on  les  monnoies  d'or  fabriquées 
très- minces  dans  toute  l'Europe,  pendant  les  fîècles  d'ignorance  &  ^e* 
barbarie  ,  où  lart:  des  efiàis  n  etoit  connu  que  d  un  petit  nombre 
d'arîiftes. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  faflTembler  fous  un  fcul  point  de  vue  les 
objets  épars  dans  ce  Mémoire.  J'y  ai  démontré ,  i''.  que  les  médailles^ 
grecques  &  romaines  jufqu'au  fiècle  qui  précéda  celui  de  Juflinien  ,  ont 
éré^frappées  à  chaud  avec  des  coins  gravés  au  touret  comme  les  camées  ;. 
a^,que  depuis  cette  époque  la  rareté  des  métaux  précieux  &  la  crainte 
des  contrefaâions  forcèrent  à  fubftituer  la  gravure  des  coins  au  burin  âf 
la  frappe  des  médailles  à  froid. 

Ces  recherches  paroîtroient  n'être  deftmées  qu'à  fatisfaîre  une  curiofité^ 
dî^^ne  cependant  de  quelques  éloges,  fi  [e  n'en  faifois  i'applicatioir  aur 
arts  pratiqués  par  les  modernes.  Je  leur  indiquerai  donc  ici  une  matière 
fu,fceptil>le  de  prendre  toutes  les  tinçifes  du  moula  ou  du  poinçon:^ 

-  \-  . 
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lorfqu*cUe  cft  chaude  ,  &  de  les  imprimer  fans  fe  ramollir  ,i  lotfcju'eUe 
cft  l^oide,  aux  madères  mé^^alJiques  chaudcsr  Je  veux  parler  du  bronze 
ou  de  1  alliage  des  cloches.  Imitons  les  anciens  &  faifons-en  un  ufag« 
général  pour  les  arrs  &  pour  les  objets  de  luxe.  La  facilité  de  travaillcc 
les  moules  &  le  bon  goût  du  deflin  répandu  aujou^rd'huî  ramèneront  les. 
belles  formes  de  Tantique.  Un  tems  viendra ,  &  il  n*cft  {las  îrès-éloigné  , 
où  l'alliage  fies  cloches  après  avoir  rempli  h  deftination  de  monuoic 
paffagcrc,  refluera  dans  les  atteliers  des  fondçqrs..  Ptfifle-t-il  alors, 
remplacer  le  fer  que  la  rouille  détruit  fi  facilement,  i&fç.  convertir  en 
des  vafes  ou  des  inftrumens  dignes  par  l'élégance  de  lei^rs, proportions  tC 

Sar  la  folidité  de  leur  matière,  de  rivalifer  avejç  ceux  de  Pompéïa  8c 
'Herculanum, 


EXPÉRIENCES 

Pour  déterminer  les  gravités  fpéctft^aes  des  Fluides  ^  & 
connoître  la  force  des  Liqueurs  fpintueufes  ^  avec  quelques 
Ohfervations  fur  un  Mémoire  intitulé  :  La  meilleure 
'  m^hode  de  proportionner  l'Impôt  fur  les  Liqueurs 
ipiritueufes ,  récemment  imprimé  dans  les  Tranfaâions 
Philofophiques  / 

Par   M.  Ramsobk. 

X  L  paroîe,  par  un  Mémoire  récemment  imprimé  dans  les  Tranfàârions 
Fhilolbphiques  (  tome  jLx:xx),  que  le  gouvernemencaeuenvue  d  adopter 
des  nouveaux  moyens  pour  aflêoir  Timpoc  fur  its  liqueurs  fpiritueufes , 
&  pour  cet  objet  il  a  invité  le  préfident  de  la  Société  Royale  ,  à  63iire 
tenter  une  fuite  d  expériences  pour  les  mettre  en  pratique,  &  de-là  con* 
ccrter  une  méthode  praticable,  d'après  laquelle  les  prépofés  pour  les 
revenus  publies  puiffent  déterminer  les  impôts  fur  les  compofitions 
différentes  (liqueurs)  qui  viennent  fous  leur  infpedlion,  par  un  moyen  le 
plus  facile  &  le  plus  sûr. 

Dans  le  récit  fait  par  le  fccrétaîre  de  la  Société  Royale  fur  ce  fujct , 
ie  moyen  propofê  ne  me  parut  pas  remplir  entièrement  le  but  qu  oq  fè 
propofoît,&  tel  qu'on  pouvoir  l'attendre. 

Ayant  dellein  depuis  plufieurs  années  de  m'occuper  de  cet  objet,  fai 
raflemblé  là-^deffus  quelques  obfervations ,  &  je  communiquerai  une 
filite  d'expériences  fi  fimples,  que  par  un  procédé  facile  &  peu  difpen* 
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jdieux ,;  on  pùja^  pbteoir  des  féililtar^iplus  facîs&î&ns  que  ceux  qui  ooc 
étéjufqu'ici  obrenc^.  Je  donnetai  aufli  une  defcripdon  d'un  infttumenc 
pour  déterminer  la  gravité  Spécifique  de  toute  liqueur  compoCe  d*efpric 
(partie  fpiritueufe)  &  d'eau, &  auffi  la  quantité  de refpric ,  d'une  force 
donnée  ,  calculée  par  les  ç^rftièmes  pdrtjes  ;de'  ion  volume.  On  poon» 
d'ailleurs  déc^rniiner  U  propoction  de  refprftdans  la  composition  à 
préfenc  nommée /wi}^(répreave,).  J«  doonef ai  une. méthode  pratkabfe 
pour  obtenir  la.mtffure  du  gallon, ou  .de  quatre  quattes  avec  plus 
de  préçi/ion  ^qu*U  n'eft  uépefiàice  pour  le  bue  du  -commerce  ou  des 
douanes. 

Je  divife  ce  fujet  en  quatre  parties. 

l^  La  méçhode  de  proportionner. &d?exprimcr  les  quantités  d'e^ric 
cpn'enii  dans  Jesr.liqueuïs  compofées',  dt  de  décerminet  leurs  graviïés 
fpécifique^. 

2.  Un  moyen  d^  déter^nirier  raugmeneafion  ou  la  diminution  dans  h 
maile  d'uru?  Ç0n?pç\n6i4>i1  i:^ui  proviennent  des  degrés  différens  de  cempér 
rature ,  avec  la  description  d  un  inftrumeBC  pour  ce  but. 

j^  Lapjplication  des.  oxpéfietices  des  deux  parties  précédentes  >  &  la 
çonftru<5tion  d'un  hydromèrre  <)iii  indiquerai  la  gtavitié  fpéeifioqe  de 
Chaque  çom^^fîtiqn  çn  n^Miemes  pafcie&  relativement  à  cqlle  de  Teau 
diftiliée ,.âç.à  la  .(oi^>  la iquanjtité  de  l'eiprit  >  d^uoeforce donnée,  dans  la 
corppolitlop.>  en  centièmes  parties  de  K)n  volume.  •    ' 

•  .  4,  Un  mpyep  de  dé^rn^^r  la  proportfori  de  Pcfprit  à  l'eau  dans  la 
compolîtion  à  piéfent  nomrnée  proaf  (  liqueur  d'épreuve  )  que  les  agens, 
de  la  régie  difent  peter  7  liv^  12  onces  pour  les  quatre  quartes  dans  la  tem- 
pérature de  JJ**  «Je  Fathencit,  &  étant  néceflairc  pour  ce.  but  d'avoir  la 
mefure  de  quatre  quartes  exa<fte$  »  je  donnerai  une  méthode  praticable 
pour  déterminer  cette  quantité  fans  pouvoir  craindre  une  erreur  qui  aille 
.  au-delà  de  la  vingt  millième  partie  de  la  totalité. 

Pour  revenir  à  la  première  partie ,  je  rapporterai  iti  là  méthode  que  je 
pratiquai  en  1776  pour  proportionner  la  quantité  de  refprit  dans  une 
4:ompofirion  j  dans  ce  tenis  je  faifoîs  les  hydromètres  qui  donnent  Ut 
quantité  de  refptit  pur,  dans  les  centièmes  parties  de  la  mefure  de  la 
compofition^ 

J'ai  pris  une  bouteille  de  .verre  de  la  forme  repréfentée,  PLT^^fig.j. 
La  partie  la-  plus  baffe  B  peut  tenir  une  pinte  &  demie.  Les  deux  cavités 
A  &  B  font  unies  par  un  petit  col ,  ayant  un  cercle  qui  Tentoure, 
Ayant  pcféla  bouteille  avec  foîn  ,  je  Tai  remplie  avec  Tefprit ,  jufqu  a  ce 
que  le  cercle  patoiflToit  à  un  oeil  le  voyant  horifontalement ,  comme  u::c 
tançente  de  la  courbe  inverfe  que  Ion  voit  fur  la  furface  de  l'efprit  ; 
toefant  de  nouveau  la  bouteille,  j'ai  obtenu  Je  poids  de  Tefprit  qu'elle 
contenoit.  Je  regardai  ce  poids  comme  Tunité  :  maintenant  la  méthodç 
Ac  proportionner  ces  diffërens  mêli^nges  iX3M  ièuleatcnc  la  répétition  da 
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ce  même  procédé,  il  fera  TuffiGint  d'en  décrire  une  feule  »  c'tft  pour- 
quoi je  prendrai  celle-là  qui  renoît  -—  ou  6^  parties  d"efpric  par  cent 
en  meluranc  de  i'eiprit  dans  la  liqueur  Compofée* 

Ayant  vuidé  la  Douteille ,  je  remettois  ^  de  Terpric  qu'elle  ayoit 
tenu,  &  la  rempliiTois  avec  de  l^eau  diftillée,  jufqu  à  ce  que  la  (tirfàce 
du  âuide  montât  au  cercle  décrit  ci-defliis  au  col  de  la  bouteille  ;  j  agitai 
le  mélange  que  je  laiflai  repoièr  pour  donner  le  rems  aux  deui  iiibftanccs 
de  fe  pénétrer.  Quand  le  mêJange  a  paru  bien  fait ,  Ice  qu'on  voit  par  la 
rdefcente  de  fa  furface  au^deiTousdu  cercle  furie  coi  de  k  bouteille,  je 
rempliilbis  encore  ju|i:]u*au  même  point  avec  l'eau  diftillée,  8c  je  répérois 
ceci  jufqu'à  ce  qu'il  ne  parût  plus  y  avoir  de  diminution.  Par  ce  moyen 
î'obtenois  un  mélange, 'qui  tenoit  «^  parties  de  fon  volume  de  la 
compofition  de  l'cfprit ,  par  une  expérience  très  fimple.  Je  confervois  ce 
mélange  dans  une  bouteille  bien  Douihée  &  préparée  pour  ce  bue, 
jufqu'à  ce  que  tous  les  diffêrens  mclattges  de  Tefprit  8c  de  Teaa  dont 
^'avois  befoin  fuflfent  faits,  après  quoi  ils  étolei^c  mis  en  expériences 
pour  obtenir  Jeurs  gravités  fpecifiques.      * 

Ayant  fait  le  nombre  prbpofé  de  mêiainge«  peut  détermtmria  giavité 
fpécifique  de  chacun,  à  un  degré  donné  de  température,  ptencz  une 
bouteille  4*environ  2  ^ou  a  pouces  de  diamètre  de  la  (orme  repréfemée 
jfc^^j,  avec  un  petit  col  du  diamètre  d'un  Ci  5  de  pouce,  &  dent  hfur- 
fiace  ou  Texticmité  du  col  doit  être 'très  j>ptié;introdairez-y  un  thelrmo- 
mètretrèsfennble,  dont  taboulé  foir  alTez^tite  pour  paîler  par  le  col 
de  la  bduteille.Le  tube  du  thcrmomèrre  doit  être  plat  fur  lé  côté  Im  I 

lequel  les  degrés  doivent  être  marqués  ,  &  pour  avoir  ces  degrés  aufli  | 

grand  qu'il  eft  poflible,  il  ne  faut  pas  que  le  tube  contienne  plus  de  lO 
ou  12  degrés, depuis  ^3  jufqu'à  6}«  Alors  prenez  un  perk  plateau  circu-  , 

laire  de  verre  >  dont  le  dramèrre  doit  être  de  la  même  étendue  que  le 
diamètre  extérieur  du  col  de  la  bouteille  \  faites  qu'une  de  Ces  furfaces 
foit  polie  8c  très  plâtre ,  &  faites  un  trou  à  Ion  centre  aflfez  gsand  poui 
admettre  le  bout  au  tube  du  thermomètre  qui  doit  être  dimimié  jiifqu'i 
ce  qu'il  le  ferme  très-ju(le,de  manière  que  quand  le  plateau  eft  vend 
fur  la  furface  du  col  de  la  bouteille ,  la  boule  du  thermomètre  doit 
defcendre  jufqu'au  fond.  Ayant  pefé  ou  piurot  ccntrepefé  la  boiireillc 
avec  fou  thermomètre  dans  une  balance  îrcs-jufte ,  rcmpliflez  la  avec  de 
Teau  diflillée  de  même  température  que  celle  de  la  chambre  ;  alors 
mettez  le  thermomèrre  dans  la  bouteille  :  ce  qui  fera  courir  l'eau  par- 
deflûs  (on  col ,  &  le  plateau  de  verre  ,  dcfcendapr  fur  la  furface  dcTcau, 
doit  preffer  cette  partie  qui  s'eft  élevée  au  deflus  du  col  >  ceci  étant  fait, 
&  le  contrepoids  reftant  dans  le  pla^-eau ,  pefez  Teau  &  oJ)ierrei  la 
température  indiquée  par  le  thermomètre  an-dedans  de  la  bouteille  j  par 
ce  moyen  nous  avons  le  poid<  de  la  quantité  de  l'eau  diftiliée  qui 
•aempfiâotcla  cavité  intérieure :alocs  vuldezla^^outeill^,^  lafécberbicB^ 
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rempliffez-la  avec  la  compofirlon  que  voulez  foatnetrre  à  rezpërience . 
te  pffez  enfui  te  ce  qu'elle  en  aura  contenu^  regardez  (a  température ,  que 
je  fuppoferai  être  la  même  que  cejle  de  l'eau  ou  6o^  Il  eft  évident 
fue  le  poids  de  teau  diftilUe  fera  au  poids  de  la  compofition  comme 
funité  eft  à  fa  gravité  Jpécifique ,  à  la  température  fufdite.  Par  ce  moyen 
nous  trouvons  la  gravité  fpéctfique  de  la  compofition  tenant  ^  parties 
de  (on  volume  d*çlptit)  &  par  la  même  méthode  il  fera  faciie  d'obtenic 
la  gravité  fpéclfique  de  chaque  mélange  différent, 

L objet   de  la  feconJe  partie,  eft  de  déterminer  la  quantité  de 

rezpanûon  ou  de  contraâion  du  mélange  fuivanc  les  degrés  difTérens 

de  température.  Pour  cet  effet  je  donnerai  la  defcription  Clivante  dun 

inftrumetit  où  ces  réfuUats  peuvent  être  obtenus  à  un  dix  millicme  près 

.  du  volume  du  mélange. 

Prenez  un  vaifleau  de  verre  de  la  figure  repréfeQtée)^'.  x ,  qui  contiftc 
dans  une  boule  de  verre  de  i  ^  pouce  de  diamètre  5  furmpntée  d  un  tube 
femblable  à  celui  d^un  ttiermomçtre  d'efprit  de-vin  :  la  boule  &  le  tube 
étant  proportionnés  l'un  à  Tautre ,  &  remplie  de  rcfprît ,  plongcz-la 
dans  la  glace ,  la  fuiface  de  Tefprit  defcend  dans  le  tube  jufqua  la 
boule  ;  pTongezla  enfulre  dans  l'eau  à  la  température  de  lOD^  de  Farh. 
la  liqueur  montera  jufqu'au  bout  du  tube.  Pour  pouvoir  remplir  ce 
thermomètre  de  quelque  fluide  (ans  appliquer  de  chaleur,  il  y  a  un  tube 
court  partant  d'un  côté  de  la  boule  qui  peut  être  bouché  avec  un  bouchon 
difpoié  pour  ce  but^  après  avoir  pefé  le  vaiffeau  pendant  qu'il  eft  vuide, 
verfezy  une  quantité  de  mercure  fuffifante pour  remplir  la  boule  &  la 
moitié  du  tube,&  marquez  le  tube  à  la  iurface  du  mercure;  pefafie 
enfuite  le  verre  avec  ce  qu'il  contient ,  nous  obtenons  le  poids  d'une 
quantité  du  mercure  égale  à  la  cavité  de  la  boule ,  &  la  partie  du  tube 
qui  eft  au-deflbus  la  marque.  Prenez  une  autre  quantité  égale  à  la  -^ 
partie  de  b  première  ^  &  l'ayant  verfée  dans  le  tuoe  »  marquez  la  fur  face 
du  mercure  où  elle  (è  trouve;  verfez  encore  une  autre  quantité,  la  même 

3u'avant,&  encore  marquez  fur  le  tube  :  cela  étant  (sit,  retirez  les 
ernières  parties  mifes  »  &  ia  ;^  partie  de  la  première  quantité,  8c 
marquez  le  tube  à  la  furfacedu  mercure,  &  encore  tirez  une  autre partte- 
égale  à  la  dernière  »  &  marquez  la  furface.  Maintenant  il  eft  clair  que  ces 
elpaces,  ou  la  cavité  intérieure  de  la  boule  de  verre  entre  chacune  de  ces 
marques  ,  eft  égale  à  la  7—  partie  du  volume  du  mercure  premièrement 
mis  dans  le  vaifteau.  Divifez  les  efpaces  entre  ces  parties  en  centièmes 
(ayant  égard  à  l'inégalité  du  calibre  intérieur  du  tube ,  s'il  y  en  avoit  ) , 
les  efpaces  entre  chacune  des  divifions  feront  égales  à  7;^  partie  de  la 
cavité  occupée  par  la  quantité  du  metcure  preiuièrement  mife  dans  le 
vaiilesu.  Il  feroit  commode  d'avoir  cet  inftrument  ajufté  fur  une  échelle 
d'airain  ou  d'ivoire,  ou  de  queiqu'autre  fubftance,  &  les  divisons  ci* 
defliis  mentionnées  9  commençant  la  divifion  i  la  furface  de  la  quantité 
Tome  XL;  Part. I^  lypa.  JUIN.  Kkk  2 
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du  mercure  premièrement  mife,  laquelle  dividon  marquez  par  2éro,  &' 
nombrez  les  divifions  au-de(Ius  &:  au-deiïous  ce  point  à  chaque  dixième, 
avec  ïo,20,  30,  &c.  Les  nombres  au-deflus  de  zéro  expriment  la 
auanrtté  d'expanfion  en  dix  millièmes  parties  de  volume  &  ceux  au-defloos 
de  zéro,  la  contraction  en  dix  millièmes.  ' 

Pour  fe  fexvîr  de  cet  inftrumcnt,  nous  n'avons  qu'à  remplir  la  boule  & 
le  tube  jufqu'à  la  djvifion  zéro,  avec  le  âuide  qui  eft  le  fujet  de  l'expé- 
rience, à  une  température  connue,  par  exemple  i  60^  de  Farh.  Jl  fera 
beaucoup  plus  facile  de  le  remplir  en  tirant  le  bouchon ,  pour  lailTer 
Tair  s'échapper,  puis  quand  il  eft  rempli,  il  faut  replacer  le  bouchon. 
Cela  étant  fait,  plongez  rinftrument  avec  un  thermomètre  trcs-exad 
dans  un  grand  vailîeau  d'eau ,  &  échauffez  Je  jufqu'à  près  lOO**  de  Faih. 
Faîtes  que  la  température  change  lentement ,  &  obfervez  très-exaûeniciît: 
quand  le  mercure  dans  le  thermomètre  defcend.  A  chaque  degré  de 
Téchelle  fuivcz  les  divifions  indiquées  par  la  furface  du  fluide  à  1  échelle 
de  Texpanfion  ;  elles  exprimeront  les  quantités  d'expanfion  en  dix 
millièmes  de  parties,  pour  hs  degrés  dje  température.  De  la  même  manière 
obfervez  la  quantité  de  conrraftion  quand  la  température  eft  au-deffus 
60*,  ou  quand  la  furface  du  fluide  dans  rinftrument  efl  au-de(Ious  de  zéro 
iréchelle. 

Il  peut  être  plus  facile  dans  la  pratique,  fi  au  lieu  de  bouchon,  llndru- 
ment  eft  feW'^ivec  deux  tubes  (brtant  parallèlement  l'un  &  Taurre  de  la 
boule,  comme  dans  la  /?^.  ^.  Auflî-rôt  que  le  fluide  eft  verfé  dans  un  dey 
tubes  ,  lair  de  la  boule  peut  s'échapper  par  Taurre.  Le  procédé  étant  \t 
mêmç  avec  cette  méthode. que  dans  l'autre  déjà  décrite,  il  (èra  inorile 
de  le  répéter  j  il  faut  feulement  avoir  ég^rd  aux  calibres  intérieurs  dey 
deux  tubes. 

Ainfi  nous  avons  un  inftrumcnt,  dont  la  fabrique  appartient  pltis  ànir 
faifeur  d*inftrumens  qu'à  un  philofophe  ,  où  nous  pouvons  obtenir  It 
contraAion  ou  l'expanfion  d'un  fluide,  dans  des  dix  millièmes  parties  de 
fon  volume  pour  chaque  degré  du  rhermomcrre ,  par  un  procédé  facile, 
ti  par -là  éviter  pluficurs  inexaft;  rudes  qui  ont  lieu  dans  la  dérermination: 
des  expan fions  par  le  poids. 

Nous  vorlà  maintenant  à  là  troiflcme,  dans  laquelle  je  vais  décrire  I» 
nouvelle  Balance  kydrométrique» 

Latîije  de  rhydromèrrc  commun  ayant  toujours  la  mcme  proporfîonr 
ïeîativemerrt  à  la  dimcnfion  de  la  boule  ^  il  fuit  que  les  gravités  fpéci- 
6ques  dét<:rminées  par  cet  infcrumcnt  font  erronées,  &  demandent  dette 
corrigées,  L^adhcrence  du  fluide  à  la  tige,  &  les  accîdens  airxqtiels  il  effi 
fuî^t  me  déterminèrent  à  conftruîre  q«clqu'ir.ftri?mcnr  pltisfimple,  plus* 
cxaél  &  moins  fujet  i  ctre  dérangé,  pour  lie  remplacer.  Avec  un  irftra- 
meut,  tel  que  ccluf  que  je  vais  décrire,  noiis  pouvons  avec  facilité  5c 
svreté» obtenir  la  gravké  fpécifique  de  chaque  fluide^  cpdcmentà  k 
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7^  patrie  du  tout.  Cet  inftrumcnt  réunit  encore  un  autre  avantage  ,îl 
exclue  Tufage  des.  deux  tubes,  Icfquels  font  indifpcnfablernent  nécef- 
iàires  quandon  fait  uiàge  de  l'hydrpniètre  commun ,  Tun  pour  corriger 
Ics^  cireurs  qui  proviennent  de  la  rîge  ,  1  autre  pour  réduire  la  gravité 
ipécifique  d'un  mélange  en  centièmes. 

J  ai  calculé  le  mécanifme  de  ces  inftrumens  d'après  divers  modes  ^ 
quelquesHins  plus  favorables  que  les  autres  ;  mais  pour  donner  une  idée 
du  principe ,  j'en  décrirai  un  qui  cft  conftiuit  félon  la  manière  la  plus 
fimple. 

,La  Balance  hydrométri^ue  confifte  en  un  levier  d'airain  de  quatre 
pouces  de  longueur  ,  qui  tourne  fur  un  axe ,  repréfenté  fig.  5.  Il  y  a  un 
cfochet  à  un  bout  du  levier ,  auquel  une  boule  de  verre  eft  fufpendue  par 
le  moyen  d'un  crin  de  cheval  .-l'axe  du  levier  tourne  dam  des  trous 
pratiqués  dans  les  deux  fupports  \  pour  avoir  l'avantage  de  détâcher  le 
levier  &  cet  axe  des  trous  (  quand  l'occafion  le  demande  ),  les  deux 
fupports  en  preffànt  un  bouton  s*ouvrcnt  un  peu  pour  permettre  le 
dégagement  de  Taxe.  Sur  le  levier  il  y  a  une  pièce  gliflànte,  ou  poids  , 
que  Ion  peut  faire  gliffet  le  long  du  bras  \  &  fur  le  bras  ou  le  levier  , 
iont  deux  échelles;  Tune  qui  indique  la  gravité  du  fluide  qui  eft  mis  en 
expérience,  Tautre  la  quantité  de  Fefprit  contenu  dans  quelque  mêianoe 
connu,  en  centièmes  de  parties  du  volume.  La  première  de  cts  échelle 
contient  aoo  divifions  ,  la  dernière  vtxs  le  crochet  marq^jp  looo ,  &  à 
chaque  dixième  marque  ppo,  5.80,  ^^70,  &c.  jufqu'à  loo  :  l'autre 
échelle  conricuc  100  divifions feulement,  &  à  chaque  dixième  divifîon 
commençant  au  bout  vers  le  crochet^  marque  o,  lo,  2O9  &c.  julqu'à 
lûo.  Les  indices  pour  c'c$  divifions  font  fur  la  pièce  gli fiante* 

Le  vaifliau  qui  conriant  le  mélange  peut  être  de  verre,  ou  de  métal 
pour  la  commodité  de  le  tranfportèr.  Le  fupport  cft  fait  de  manière  qu*il 
peut  être  ôté  du  bord  du  vaifîeau  quand  on  le  veut. 
;.  L'application  de  la  balance  hydrométrique  pout  déterminer  la  gravité 
{pécifique  de  quelque  fluide  fe  fait  de  la  manière  fuivànte.. 

Verlez  unz  quantité  fuflîlànte  du^  fluide  qui  doit  erre  examiné  dans  Id 
YariTèau,&  faites  coucrle  fupport  fur  foo  bord;?  pofantl'axe  dubra^  dans 
les.  trous,  des  Jiipporfs  y  plongez  la  boule xle  verre  dans  le  fluide' qui  eft 
dans  le  vaideau  ,  &c  faites  courir  le  poids  le  long^du  bras  jufqu  a  ce  que 
les  deux  ftotits  foient  eh  équilibre;  le  nombre  des  divifions  indiquées 
par  l'index  fur  le  glifTeuriil  une  des  échcUcs  ,  donnera  la  gravité  fpéci- 
fique  du  fluidecnmjUième'partie;  en  mênîe-rcm5,  lautre  index  fur  le 
giitflcur  dojifrera  for-foji  échelle., ila  quantité  ou  la  proportion  de  Teforic 
dans^quelquc  mélange  de  Tel^riT  &  de  icati ,  en  centième  de  volume,  à 
un  degré  commun  de  tempéra  tu  rc« 

II  nVft  pas  inurilë  deme'nnonnefTci  que  la -boule  plongée  «  dans  le 

lidc ,  étant  d«s  mômet  matériaux  que  les  vaiflTcaux  dans^lélqucls  fc  font 
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les  expériences  pour  déterminer  les  gravités  Tpécifiques»  nulle  corre^on 
s  eft  nécelTaire  pour  tenir  compte  ae  Texpanfion  de  ces  vaifleaux  par  ia 
chaleur  i  mais  quand  les  matériaux  dont  on  fe  fert  ont  des  exp^n/Ioas 
différentes  >  il  faut  que  les  réFultats  foieht  corrigés  par  la  différence  entre 
les  quantités  d'expanfion  des  deux  fubftances.  Si  nous  pouvions  trouver 
une  fubftance  qui  eût  le  mcme  degré  dexpan(ion  que  le  terme  moyen 
des  mélanges  ,  le  thermomètre  feroit  mutile ,  &  les  différences  de 
TexpanHon  des  mélanges  feroicnr  trop  petites  pour  produire  quelque 
erreur  matérielle  dans  la  quantité  de  ia  m^e. 

D'après  cette  con(îdératioD ,  peut-être  une  boule  d'un  métal  jadis 
nommié  le  méiol  de  Baih ,  ou  métal  blanc  femblable  à  l'argent  »  mais 
plus  dur  &  peu  fujet  à  être  corrodé  par  Terprit ,  feroit  la  meilleure 
fubftance  à  employer,  fon  expanfion  étant  environ  moitié  de  celle  de 
Vefprie  éf  épreuve  :  dans  ce  cas,  l'expanfion  relative  entre  Tefprit  6c  ce 
métal  feroit  feulement  environ  de  moitié  de  celle  entre  l'efpric  &  le 
verre;  conféquemment  l'erreur  qui  pourroit  fe  gliffer  en  déterminant  la 
température  du  fluide  produiroit  feulement  une  erreur  de  moitié  dans  la 
gravité  fpécifique. 

La  quatrième  partie  a  rapport  aux  moyens  d'obtenir  la  quantité 
proportiontielle  d'efpric  d'une  gravité  fpécifique  connuo^,  contenue  dans 
le  mélange  maintenant  appelé  proof  (  épreuve  )y  qui  eft  dit  peier  7 
livres  12  onces  par  gallon  ou  quatre  pintes  i  la  température  de  5*5*^  de 
Fcrheneit. 

Quoiqu'il  y  ait  vingt  ans  que  ce  mot  proof  ^  été  établi  5  cependant  la 
proportion  d'efpric  dans  le  mélange  n^a  jamais  été  déterminée.  Les 
Aydromètres  des  difiërens  ouvriers  varient  en  fixant  ce  point  de  plus  de 
7  ^  par  cent,  dit-on^  &  le  gouvernement  pour  éviter  des  difficultés  a  été 
néceflîté  de  paffer  un  aAe  pour  (è  (êrvir  de  l'hydromètre  de  Clarke 
(pour  un  peu  de  tems),  le  feul  qui  foit  légal,  quoiqu'il  foit  vrai-- 
femblablement  auffi  vague  que  les  autres  ,  particulièrement  dans  lei 
mélanges  considérablement  plus  hauts  que  Vépreupe  (  proof). 

Mais  fi  on  veut  employer  les  moyens  propres,  ce  terme  peut  étte  fixé 
avec  autant  de  précinon  que  tout  autre  ;  je  n'ai  pas  le  moindre  doute  , 

3ue  par  la  méthode  qu^  je  vais  décrire^  nous  pourrions  obtenir  la  vaieiif 
e  ce  terme  jnCqu'â  la\^  partie  du  tout. 
Un  des  obftacles  pour  déterminer  ce  terme  jufqu'ici ,  vient  de  la  diffi-» 
culte  d'obtenir  dans  la  pratique  la  capacité  exaâe  de  notre  roefure  de 
gallon  j  il  eft  dit  contenir  a3l,pouces  cubiques  (i) ,  cependant  malgré 
les  grandes  peines  prifès  par  un  comité  nommé  par  la  chambre  des 
communes  oans  l'année  175*8  pour  cet  effet)  aidé  par  pluâeurs  ouvriers 

(1)  f^  pxe4  anglois  e&  i'e^Yitçn  on  onzi^aie  jjtas  çpjin  qoe  le  pied  françots. 
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ingénieux ,  on  a  hiffé  le  point  iodéterminé.  La  méthode  adoptée  par  eux 
étoit  de  faire  des  cubes  vuides  de  dimerifions  différentes  de  celle  d*uo 
pouce  en  remontant  ^  lefquels  étoient  exécutés  avec  beaucoup  de  foin 
par  feu  M.  G.  Bird,  &.qui  font  à  préfent ,  m  a-t-on  dit,  dans  le  dépôt 
de  la  chambre  des  communes  ;  mais  il  fuffir  de  conHdérer  la  difficulté  de 
trouver  un  cube  exaâ ,  &  celle  de  dérermmer  le  calibre  intérieur  avec 
précifion ,  pour  voir  qu*on  ne  peut  donner  une  grande  conifîance  à 
i'exaditude  de  la  mefure  d'un  gallon  obtenue  de  cette  manière. 

La  figure  géométrique  la  plus  fimple,  qui  peut  être  exécutée  avec 
exaâitude,  paroit  être  un  cylindre.  Far  le  moyen  d'un  outil  en  ufagc 
dans  mon  atteiier,un  cylindre  peut  être  fait  &  mefuré  après  à  Texaditude 
de  la  -—  partie  d'un  pouce  fans  beaucoup  de  peine.  -Mous  n'avons  donc 
qu'i  faire  un  cylindre  d'airain  ou  d'autre  métal,  de  fix  ou  de  huit  potces 
en  diamètre ,  &  de  la  même  longueur  (  l'airain  fera  préférable  «1  quel- 
qu'autre»  pai ce  que  fon  expansion  étant  la  même  que  celte  de  nos 
melurcs  de  pouces^  qui  font  ordinairement  faites  de  la  même  fubftance) , 

5ue  fon  poids  fott  tel  qu'il  le  fàïfe  juftement  tomber  dans  l'e&u,  &  ayarc 
eterminé  avec  (bin  les  dimenfiotis  en  potrces  8c  décimales  ^  par  le 
moyen  d'une  balance  trèsexaâe^  nous  n  avons  qu'à  pefer  ce  cylindre 
foigneuiement  dans  l'air  ,&  enfuite  dans  l'eau  didiliée ,  par  ce  moyen 
nous  obtenons  le  poids  d'utiè  quantité  d*eau  ,  égale  aux  contenus 
ibltdes  du  cylindre  \  donc  par  une  proportion  fîmple^/e  contenu  folide 
du  cylindre  en  pouces  eft  au  poids  de  teau  9  comme  231  de  pouce  y  efi 
au  p  ûds  dun  gallon  du  mêmefiuide. 

Ayarit  ain(i  la  mefure  d'un  gallon  d'eau»  pour  obtenir  un  réfùltat, 
nou<i  n'avons  qu*à  faire  un  vailleau  d'airain  de  quelque  figure  commode, 
avec  un  petit  col ,  &  l'ajufter  de  manière  que  quand  il  fera  rempli  d'ea« 
difliiirc,  (es  contenus  (oient  le  poids  d'un  gallon ,  dont  la  température 
fera  de  Jj ^  ;  mais  la  meilleure  méthode  de  déterminer  quand  le  vaiffeatt 
eft  plein  y  doit  erre  de  verfer  de  1  eau  jufqu'à  ce  que  la  farface  »  par  foa 
attra<ftron  s'élève  au-deffus  du  col  du  vaiiTeau  ;  po(ànt  alors  une  pièce 
plarte  de  verre  à  la  furface  de  Teau  ,  par  fon  poids  elle  ôtcra  cette 
partie  du  fluide  qui  s'élève  au-de(fus  du  cof. 

Am(i  nous  avons  une  méthode  praticable  d'obtenir  la  quantité  exafte 
de  la  contenance  d'un  gallon  *,  après  quoi  il  re  fera  pas  difficile  d  aflèoif 
la  proporrion  de  Yelprii  dans  un  mélange ,  fi  quand  la  mefure  d'un  gallon 
eft  remplie ,  ces  contenus  pèfent  exaâement  7  livres  12  onces  à  tempé- 
rature connue  :  ce  qui  peut  être  obtenu  (ans  une  erreur  qui  .furpaflTc  i» 
vingt  millième  partie  du  tout.  Ainfi  nous  pouvons  avoir  une  mefure 
permanente  de  capacité  ,  &  la  même  mérhode  peut  être  appliquée 
à  jiVrablilTemcnt  des  mefures  de  poids  ,  en  aflfeyant  la  proponioo 
du  poid<:  d'un  pouce"  cubique  ,  &c.  d'eau  ,  â  celles  de  nos  livres  f 
onces^  &c.  cdnféquemment  au(&  long-tems  que  nos  mefures  de  pouces 
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tcftcronc  les  mêmes,  nos  mefures  de  poids  &  .de  capacité  oe  yaficiont 

ï[>as«  V.  „•.... 

,  Màinrenant  comparons  la  niéthode  que  j*ai  lapportée'içi  aycc  celle 
qui  a  été  décrite  pour  le  même  but  dans  les  TranfaSions  Philcfo^ 
fhiques*  On  a  adopté  une  méthode  de  proportionner  Us  quantités 
d'efprit  &  de  l'eau  par  poids ,  &  on  a  ajouté  Teau  diftifléf  dans  la 
proportion  de  J ,  IQ ,  ly ,  &c.  grains  à  chaque  cent  grains  d*efprit, afin 
que  les  mélanges  dans  leurs  expériences  foicnt  exprimés  par  les  fîâifiions 
vulgaires  dans  "une  progreflion  harmonique,,  comipe  celle-ci  |f;,  tt^  t 
iî^,  &c.  les  numérateurs  montrent  les  poids  de  ï'efprit ,  &c  \çs  déno- 
minateurs ceux  du  mélange.  Au  contraire,  mes  expériences' font  prifes 
dans  les  centièmes  parties  du  mélange  par  mefure,  de  cette  manière,  •^,' 

•Hs*  7719  ^^'  ^"  95*  »  S^  >  ^5"  »  ^^'  P*^  ^^^^  ^^  ^^^  volume. 

Mai^ntcnam  chaque  tranlkdion  qui  a  rapport  à  la  vente  ou  à  nWîpôc 
fur  les  liqueurs  fpiritueufes,  éranc  réglée  par  mefure  6c  non  par  poids ,  it 
cft  clair,  qu'ayant  que  nous  puliîîons  faire  ufage  de  quelques-uns  de  leurs 
içéfultats ,  il  faut  que  ces  proportions  en  poids  foient  réduites  à  leur 
i^quivalent  en  mefure ,  il  faut  que  les  effets  de  la  concentration  fbiént 
calculés, &ç,  &  cependant  après  tout,  nous  ne  pouvons  pas  par  quelque 
calcul  que  ce  foit,  obtenir  de  ces  expériences  la  gravité  fpécifiqïic  de 
^^par  cent  y  de  ^par  ccnt^  de  ^O par  cent ,  &cc.  (ans  avoir  recours  % 
Vapproximatîon ,  qu  on  ne  doit  jamais  employer  que  lorfqu*il  n  cft  pas 
poflible  d'obtenir  les  réfultats  direds.  Au  contraire,  par  la  méthode  que 
|*ai  décrite,. nous  avons  les  mêlangds  que  nous  pouvons  comparer  par  des 
expériences  très-faciles,  fans  aucun  calcul. 

.  D'ailleurs  fa  méthode  qu'ils  ont  employée  pour  obtenir  les  gravités 
Ipécîfiques  de  leurs  mélanges  différens,  paroît  être  fujette  à  plufîcurs 
objedions  :  déterminer  reffet  de  la  chaleur ,  eft  enfembic  ennuyeux  & 
point  (arisfai&nr.  Voici  la  manière  dont  on  l'a  décrit  :  ils  ont  une 
pouteîUe  prefque  fphérique  de  2,8  pouce  de  diamètre,  fon  co.  orme 
4'une  partie  d'un  tuyau  de  baromètre,  de  la  longueur  de  i  ^  pouce; 
file  écojt  parfaitement  cylindrique  &  fon  calibre  de'  0,2j:  pouce  dç 
<jiamètre,  &  à  foa  côté  extérieur ,  prefqu'au  milieu  de  fa  longueur  ,  elle 
jeft  entourée  dun  cercle  fin  ou  anneau  qui  indique  le  point  jufqu'auquel 
Jl  faut  1^  remplir  avec  la  liqueur.  La  gravité  fpécifique  du  mélange  aux 
températures  différentes  étoit  prife  par  le  moyen  de  cette  bouteille  ;  la 
liqueur  qu'il  faut  examiner  étoit  premièrement  mîfe  prefqu'au  degré 
jrequis  de  température  }  la  bouteille  en  étoit  donc  remplie  jufqu'au  com« 
mencement  du  col  feulement,  afin  qu'il  y  eût. un  eipace  pour  l'agiter: 
on  întroduîfoît  qn  thermomètre  très-fio  &  fenfible  par  le  col  de  la 
Jjouteille,  dans  la  liqueur  qui  y  étoit  contenue  ,  lequel  indiquoit  fi  elle 
•^tpit  au-delTus  ou  au-defibus  de  la  température  propofée.  Dans  le  premier 
f^s  \  XfL  bouteille  étQit  apportée  9  un  air  plus  fÎQid^  ou  plongée  dans  l'eau 

froide; 
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ftoide;  le  thetmonièrre  pendant  ce  rems  étôir  fouvent  plongé  dans  la  '       j 

liqueur  contenue  »  jufqu  a  ce  qu^on  le  trouvât  au  point  àeûté  :  de  même  | 

quand  la  liqueur  éroic  trop  noide  la  bouteille  étoit  apportée  à  uti  air  j 

plus  chaud,  plongée  dans  Teau  chaude,  ou  plus  ordinairement  tenue  : 

cntre^lcs  mains,  jufqu^à  ce  qu'on  trouvât  la  température  jufte.  Il  feuç 
obferver  que  pendant  qu'on  échauffbit  ou  refroidinoit  la  bouteille  ,  elle 
étoit  très-fouvent  agitée  entre  chaque  imnietfion  du  thermomètre  ^  le 
bout  du  col  étoit  couvert,  foit  avec  les  doigts,  ou  avec  une  plaqua 
(  bonnet  )  d'argent  faite  exprès ,  auffi  conftamment  qu'il  eft  poffibic. 

.  Par  ce  moyen  d'apprécier  les  gravités  fpécifiqucs ,  &  TefFet  de  I» 
chaleur  fur  les  mélanges  différens ,  nous  fommes  fujers  à  une  grande 
perte  de  tems,  &  à  la  difficulté  d'amener  chaque  partîe  du  fluide  dans 
la  bouteille  au  mcme  point  de  température  requis  ;  ce  dernier  objet  n'eft 
pas  facile,  parriculièrcmcnt  quand ia  différence  entre  la  température  de 
la  liqueur,  &  celle  de  l'air  extérieur, eft  grande  :  on  notjs  dit  qu'on  j 
''  parvient  en  agitant  la  bouteille  &  ce  qu'elle  contient  quand  il  ne  manque 
pas  la  —  partie  pour  qu'elle  Toit  pleine  i  mais  après  la  moindre  réflexion  ^ 
chacun  aamettra,que  dans  une  bouteille  fphérique ,  dans  ces  cîrConf- 

tances ,  il  ne  fera  pas  facile  de  mêler  le  fluide  en  l'agitant.  On  nous  a  ' 

auffi  dit  qu'ils  obtiendtoient  le  degré  de  la  température  du  fluide  en  ^ 

plongeant  un  thermomètre  fucceflîvement  dans  la  bouteille  qui  le 
contient  5  mais  ceux  qui  font  exercés  dans  les  expériences  thermomé- 
triques,  fentiront  corabien  de  r  tems  il  faut  qu'un  thermomètre  foit 
plongé d^ns  quelque  fluide,  avant  que  nous  puiiSonsêtre  certains  qu'il 
a  acquis  une  température  qui  ne  diffère  plus  que  moitié  d'un  degré  de 
celle  du  fluide  ;  8c  jamais  nous  ne  pouvons  en  être  sûrs  :  nous  voyons  le 
inercurexlans  le  thermomètre  fe  mouvanï  en  fens  contraire  a  celui  qu'il 
avoit  quand  on  l'a  plongé  premièrement  dans  le  fluide ,  c'eft-à- dire, 
fuppofons  la  température  du  fluide  être  So  ,  &  le  thermomètre  aa  ^ 
moment  qu'il  eft  plongé  à  60^ ,  nous  ne  poi^vons  pas  être  sûrs  que  le 
thermomètre  ait  la  même  chaleur  que  le  fluide  jufqu'après  ayant  été  élevé 
à  80^9  il  commence  à  defcendreen  fe  refrpidiflknt.  Ceci  nous  donnera 

auclqu'idée  du  tems  &  du  travail  néceflaire  pour  faire  les  mélanges  à  un 
egré  requis  de  température ,  je  puis  prefquc  dire  l'impoffibilité ,  excepjé  ^ 

que  le  thermomètre  n'y  refte  toujours  plongé.  Outre  cela,  quoique  leurs 
expériences  foient  {èulemçnt  à  chaque  cinquième  de  degré  de  tempéra*-, 
ture ,  cependant  chaque  fluide  eft.  fujet  da,ns  l'opération  à  être  pefé  au 
moins  quarante-cinq  fois;  jugez  donc  quel  doit  être  l'effet  fur  la  force  de 
l'efprit  par  l'évaporation  de  fes  parties  les  plus  fines  pendant  leurs  opé'* 
xations^  particulièrement  quand  le  fluide  eft  confidérablemenr  plus  chaud 
que  ratmofphère  :  &  fi  nous  confidérons  l'effet  du  bonnet  d'argent ,  mis 
légèrement  fur  le  col  de  la  bouteille ,  dans  les  intervalles  on  verra  bien 
qu'il  ne  préviendra  pas  Tévaporation; 
^    Tome  XL ,  Paru  I,  lyga,  JVIN.  lU 
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Nous  ne  fommes  pas  moins  fujcts.  d'avoir  des  xéfultats  erronés  ^  ^uamf 
la  teinpéfature  du  mêlanize  approche  vers  30* ,  &  la  température  de  lait 
eft  peut  être  yo^  ou  60  •  Malgré  le  (bin  le  plus  grand  à  eifuyer  la 
bouteille ,  il  fera  impollible  de  prévenir  la  vapeur  qui  s'y  condeafe 
au*-dehors ,  laquelle  augmentera  ion~  poids  bien  certainement. 

Dans  mes  expériences  il  eft  évident  que  je  n  ai  point  d'occafion  de 
pefer  chaque  mélange  plus  qu'une  fois  :  qu'étant  (ait  ou  pris  à  la  tem- 
pérature  de  la  chambre  ,  je  n*ai  à  craindre  aucune  différence  de  tempéra- 
ture dans  les  parties  différentes  du  fluide;  d'ailleurs  la  température  peut 
être  déterminée  avecia  plus  grande  précifion ,  parce  que  le  rhermomcrre 
refte  toujours  dans  le  fluide  :  il  ne  peut  y  avoir  quelqu*évaporaDon 
fendble  pendant  cette  feule  expérience ,  la  furFacâ  étant  conftammenc 
couverte  avec  un  verre  plat  en  contadb  irhméviiat  avec  le  fluide» 
Outre  cela ,  il  n'y  a  qu'une  légère  tendance  à  févaporation  quand  la 
'  température  du  fluide  eft  la  même  que  celle  de  ratmofphère  qui  l'entoure; 
Il  n'eft  pçis  néceflàife  que  la  température  des  fluides  différens  foit  la  mente 
quand  leurs  gravités  fpécifiques  font  déterminées,  car  ayant  la  tcmpé- 
ratufe  au  tems  de  l'expérience  ^  &  le  degré  de  l'expanûon ,  nous  pou- 
vons facilement  réduire  les  gravités  fpécifiques  différenres  au  même 
degré» 

Ce  que  nous  avons  dit  nous  fait  voir  la  diflicuité  de  déterminer  l'effet 
de  la  chaleur  fur  le  mélange  en  le  tpefant.  Avec  mon  inihument  noas 
n'avons  rien  à  craindre  de  ce  côté;  car  après  que  la  qaaiiirité  ;ufte  d'un 
mélange  eft  dans  le  verre  ,  le  bout  de  niyau  peut  être  hermétiquement 
fcellé  jufqu'à  ce  que  les  expériences  foient  fàrisfaifantes. 

Mais  le  plus  grand  avantage  qui  provient  de  la  manière  que  j'ai 
rapportée ^  outre  £1  précifion,  eft  le  peu  de  tems  compararivemenc  requis 
à  faire  une  fuite  complette  d'expériences  pour  déterminer  la  force  des 
mélanges  >  ou  la  quantité  d'efprit  qui  y  eft  contenue  ,  de  y  par  cent 
jufqu'au  100 ,  &  celle  à  chaque  degré  du  thermomètre  de  Farh.  &  peut 
être  achevé  dans  un  petit  nombre  de  jours  par  quelqu'un  qui*  n'eft  pas 
habile  â  faire  de&  expériences.  Au  contraire,  quoique  les  expériences 
dans  les  Tranfaétions  Philosophiques  ne  defcendent  pas  plus  bas  qu'à 
Vépreuve  (proof)&  Texpanfion  feulement  déterminée  à  chaque  cinquième 
de  degré  du  rhermomètre,  cependant  on  nous  dit  qu'ils  ont  eu  befoin  de 
prendre  plus  de  lOOO  pefanteur. 

Nous  avions  droit  d  attendre  qu'on  eût  fourni  quelque  règle  pour 
réduire  la  proportion  d'efprit  dans  les  expériences  du  poids  relativement 
.aux  mefures  mais  cela  a  été  omis  ,  je  donnerai  pour  Tufage  de  ceux  qui 
ne  ibnr  pas  bien  inftruits  dans  ct%  matières  un  exemple  de  calcul  requis 
pour  ce  but;. ce  fera  pour  compter  le  nombre  des  gallons  d'efprit  con- 
tenus dans  chaque  100  du  mélange  qui  efl  dans  la  proportion  de  lOO 
grains  d*e(prit  a  3/  de  l'eau- 
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Suppofez  la  gravité  rpécifique  de  i'eau  être  i  /&  celle  de  lerprit  erre 
0^825'  :  le  volume  d'une  quantité  d'un  efpnt  pefànt  100  grains ,  fera 
iaiy2i2X  >  6c  lefquels  ajoutés  à  55*  le  volume  de  Teau  ,  la  proportion 
dans  cette  expérience  fora  exprimée  par  la  fradlion  {^*-||rf ,  qui  érant 
réduite  indiquera ^  que  dans  chaque  loo  gallons  du  mélange  il  y  a. 
77* 5*945*  gallons  d'esprit 9  8c  ce  réfultat  fcrbit  vrai  ,  fi  le  mélange  éroîc 
mécanique )  c  eft-à*dire,  s'il  n  y  en  avoir  pas  de  pénétration  ;  mais  comme 
les  deux  fubftances  fo  pénètrent  l'une  l'autre  ^  il  faut  que  nous  calculions 
Teffbt  qui  provient  de  cette  circohftance,' préalablement  à  ceci  il  jfâuc 
6aiculet  la  gravité  fpécîfiqiK  du  mélange ,  s'il  n^  eût  pas  eu  de  péné* 
tration;  on  trouve^  celui-^ci  en  divifant  ijy  le  poids  rotai  des  deux 
fobftances  par  iy6»2l2i  leur  volume,  le  quotient  foroit  leur  gravité 
^écifique  s'il  n'y  eut  pas  eu  de  pénétration.. 

'  Mais  la  diminuti<hi  du  volume  pa)r  pénétration  ^  étant  invertement/ 
c^omme  la'-  graviré  fpecifiquè  par  le  calcul  eft  à  la  gravité  fpéciSquc 
déterminée  par  l'expérience,  nous  aurions  la  proportion  fuivante  j  c'eCb- 
.il<*4Jire^  S6<(2,  la  gravité  Spécifique  calculée ,  eftâO>p8i8x  le  réfultat 
de  rearpérience  donné  dans  leur  table  ,  comme  Tiinité  e(l  à  0,78004  la 
Quantité  à  laquelle  le  volume  eft  réduit  pat  la  pénétration.  Enfin» 
58004  çft  à  I  comme  ^'^,J9^S  ^  79>I74^  >  6cc.  c'eft-à-dîre,  que^ 
100  gallons  dun  mélange  de  la  gravité  fpécifique  de  0288181  con- 
tiennent 79,1748  des  gallons  d'efprît  de  la  gravité  Spécifique  de  0,825* 
à  une  température  certaine, 

Ainfi  après  un  long  calcul  nous  avons  la  gravité  Spécifique  d'un 
mélange,  qui  contient  79,1748  gallons /^or  cent  d'efprit.  Maintenant 
c'eft  la  gravité  fpécifique  des  centièmes  parties  du  mélange  que  nous 
cherchons  ;  mais  comment  obtenir  de  ce  réfultat  la  quantité  fpécifique 
d'un  mélange  qui  contient  80  par  cent  d'elprit  2  je  ne  puis  le  déter« 
miner. 

Ce  qui  a  été  dit  dans  les  pages  précédentes  nous  fait  conclure  qtie  je 
regarde  la  manière  pr^éfonte  dedéterminer  le  terme  épreuve  (  proof)commc 
préférable^à  toute  autre.  Ici  ce  n'eft  pas  le  cas;  mais  il  y  aura  plufieurs 
•avantages  en  retenant  la  valeur  préfenre  de  Vepreuve  (proof).  Il  pré- 
viendra cette  confufion  Oui  toujours  arrive  dans  le  commerce  ,  quand 
Îuelque  changement  de  la  valeur  ou  de  la  dénomination  de  marchan- 
ifè  a  lieu.  Je  veux  donc  propofèr  de  déterminer  quelle  eft  la  gravité 
fi)écifique  de  Vépreuve  (proof  )  par  Thydromètre  de  Clarke ,  où  auffi  elle 
etoit  fixée  (en  poids  par  gallon )&  faire  de  cette  gravité  fpécifique 
un  point  fixe.  En  retenant  cette  valeur  ,  la  boule  refte  comme  une 
efpèce  àecriierium  quand  les  hydromèrivs^De  font  pas  tous  prêts  5  &C 
répreuve  étant  prête,  comme  un  moyen  d'évaluer  les  forces  difiërentes 
des  liqueurs  fpiritueufes  qui  font  importées  :  nous  rendons  plus  facile  le 

Tome  XL ,  Pari.  1, 17512.  JUIN.  L  11  a 
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<alcul  pour  réduire  l'impôt  fut  les  efprits  d  une  force  différente  à  \t\J^ 
*valeur  :  notre  multiplicateur  peut  rarement  être  plus  grand  que  1 1 ,  parce 

3ue  les  liqueurs  fptritueu(es  quelles^  qu'elles  foient»  excepté  des  Indes  occi- 
entales ,  ne  peuvent  pas  être  infpeâées  à  un  ^egré  plus,  fort  que  i  J  p^jfr 
cent  au-delfus  lepreuve  préfente ,  d'autant  que  (î  le  terme  de  l'épreuve  fuc 
qui  l'impôt  eft  déterminé  étoit  pris  d'après  la  gravité  fpécifique  de  S^f  , 
nous  aurions  une  réduâioo  confidérable  \  notre  multiplicateur  feroit 
rarement  moins  que  72  ^  &  fouvent  au-'deifiis  po.  ; 

Le  thermomètre  dont  on^e  fert  avec  la,  balance  hydrométrique  eft 
gradué  fuivant  l'échelle  de  Farb.  Il  feroit  utile  d'avoir  ïts  échelles  pouc 
calculer  l'effet  de  la  chaleur  fur  les  piêkDges  de  gravités  fpéciâques 
différentes,  où  les  diffërences  par  centième  dèiprits  ,  indiquaflent  que  la 
Téduâion  ou  augmentation  doivent  être  faites  en  centièmes  de  l'iroppc 
a  répreuve:  ou  la  xnQmt  chofe  peut  être  faitl^,  en  ayant  le  degré  de 
chaleur  à  l'échelle  de  Farh.  &  l'appliquant  à  une  table  calculée  pour  ce 
but.  Quand  le  gouvernement  voudra  aflèoii^la  valeur  de  l'épreuve  ^  j'ai 
le  defTein  de  confttuire  une, petite  table  iur  des  principes  très-difierensde 
ceux  qu'on  a  employés  jufqu'à  préfeivt,  où  feffet  de  la  chaleur  fui*  un 
mélange  peut  être  trouvé  par  la  fîntiple  infpeâion  en  centièmes  ^  oa 
même  en  fraftions  de  centièmes  de  l'impôt  fur  l'épreuve. 

Pour  éclairer  ce^que  j'ai  rapporté  fuç  lavi^ntage  desattactet  à  la 
valeur  préfente  de  l'épreuve  &  auflS  montrer  la  fupériorité  des  pro- 
portiojis  centéfimales^  je  donnerai  deux  exemples  de  compte  pour  réduire 
Timpôr  fur  les  liqueurs  fpiritueuTes  de  force  &  températures  différentes 
de  celle  de  l'épreuve. 

On  lévoît  autrefois  l'impôt  fur  le  nombre  des  gallons  en  fuîvant  une 
.table  qu'   '^     '    "'      "  m       . .         .., 

nombre 

ceux  indiqués  par  .  ^ 

montrent  qu'il  faut  ajouter  à  l'un  &  fouftraire  à  l'autre ,  prehez  la 
fomme-,  mais  fi  l'un  eft  additionnel  &  l'autre  fouftradif;.  prenez  la 
différence  :  donc  multipliez  la  femme  ou  la  différence  par  la  valeur  de 
lepreuve,  &  le  produit  (qwand  les  deux  figures  font  ôtées  à  droite  des 
décimales  JTera  la  correàion:  quand  on  a  la,  fomme,  les  deux  échelles 
indiqueront  lî. cette  corredMon  doit  être  ajoutée  à  la  valeur  de  l'épreuve  , 
.ou  en  être  fouftraite  \  mais  fi  on  prend  la  différence  ,  il  faut  l'appliquet 
comme  elle  eft  indiquée  par  la  plus  grande  des  deux  fur  fon  échelle 
propre. 

Exemple  /.  Suppofcz  que  l'impôt  fur  refprit  de  répretve'cft  7  H 
par  gallon ,  &  la  quantité  120  gallons. 
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120  par  7  f. •  42  liv.  ft. 

Lt  force  indiquëe  par  rhydromètrc ,  7  par  cent) 

•"^»<f"^ • y  fomme  lo 

Par  le  rbermdmètre  pour  température ,  ipar  cenA 
au-deiTus    •  • •••••'•••} 

Par  Ja  correâion  ••.••••••••••« v       4.^20 

Qui  ajoutées  à  42  liv.  fterL  l'un  &  l'acre  étant  au- 

defTus \  donnent •«        46^20 

Limpot  fur  le  mélange  coriigé  eu  égard  à  la  force  8c  là  température* 
Exemple  IL  120  gallons  à  7  n« • 42liv.fl:« 

Par  hydrom,  au-deffous  t épreuve  7  par  cent  •  •    7    ,.  ^v 

V^x  ùitimom. au'deffus F éprtuve^ par, cent.  .    \     ^  ^^^^^  4 

CorrcAion , (buft .^  .  . • .  ^    1,68 

L*impôt  corrigé  .  .  .  •  /. •  •  •  •       40>3a 

Mais  avant  de  donner  quelques  expériences  fut  cefujetile  terme  de 
répreuve  doit  avoir  été  fixé,  &  fes  proportions  eh  faifant  les  expé-; 
riences,  prifes  dans  les  efprirs  de  ce  degré  de  force.  Des  réfulcats  déjà 
donnés  dans  les  Tranfàélions  Philorophiques ,  nous  pouvons  par  a|^ 
calcul  trouver  à-peu-près  quelle  feroit  la  gravité  {pécifique  des  mélanges 
divifes  en  centièmes  proportionels^aufli  loin  que  les  expériences  ont  été 
faites.  Mais  les  concluions  ne  pourroient  pas  être  très-fatisf aifàn tes.  Il 
faudroit  peu  de  jours  pour  répéter  ces  expériences  fut  un  plan  plus 
exaâ  &  moins  fujet  aux  obje(5lions»&  la  dépeqlè  »  excepté  celle  ,def 
cfprîrs,  ne  feroit  que  de  y  à  10  livres  fterlings. 

'  Cependant  il  eft  quelques  circonftances»  ou  la  denlité  des  liqueurs 
fpîrirueufes  n'indicfue  point  quelle  en  cft  la  force  ;  car  il  eft  bien  connu, 
qu'il  y  a  eu  des  fraudes  commifès ,  en  difïbivant  dans  les  liqueurs  fpiri- 
tueufes  quelques  fubftances  qui  en  ont  augmenté  la  gravité  fpécifique, 
lans  en  diminuer  fenfiblement  la  force;  par-là  on  étude,  le  tefi  de 
l'hydromètrc  commun.  Cela  rp  a  engagé  à  faire  les  expériences  fuîvantes , 
non  avec  un  grand  degré  de  précifion,  mais  feulement  comme  un 
exemple  de  ce  à  quoi  la  balance  hydrométrique  peut  être  appliquée. 

-  Je  pris  de  Teau-de-vie ,  telle  que  celle  qui  eft  vendue  aux  marchands 
d'eau-de-vie  ;  fa  gravité  fpécifique  éroit  936  à  la  température  de  60*^.  J'y 
ajourai  du  fucre,  non,  je  crois^  aérant  que  Teau-dervie  en  peut  diflbudre  : 
ava'it  bien  a|CTité  la  ibiurion,  je  Ja  laîffai  quarante-buir  heures  dans  une 
'fiole  bien  Fermée ,  &  lorfqu'elle  me  parut  pallàblement  claire ,  je  déter« 
liiinai  fî*  gravité  fpécifique^  que  je  trouvai  être  976,  dans  la  même  tem- 
pérature qu auparavant,  ou  60^ •  Pour  faire  voit   comment  on   peut 
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découvrir  les  folutions  d^  cette  forte  ,  je  fis  un  plat  léger  de  cuivre ,  tel 
qu'il  cft  rcpréfenré ,  fig.  6j  qui  peut  être  fufpendu  au  crochet  de  la 
balance  par  le  moyen  d  un  fil  d'airain,  dont  tine  extrémité  feroit  fixée  au 
milieu  du  plat,  &  1  autre  terminée  à  un  crochet ,  où  il  peut  être  fufpenda 
à  la  balance  $  le  poids  du  plat  &c  du  fil  étoit  tel ,  que,  fufpendu  à  la^ 
balance  &  le  glKFeur  ^is  à  lOCXD^,  il  étoic  en  équilibre;  je  mettois  le 
gUifeur  à  800 ,  &  je  verfois  autant  de  la  folution  dans  le  plat  qu'il  en 
falloit  pour  rétsblir  l'équilibre  \  cette  quantité  je  l'appellerai  200  parties» 

Je  décrochai  le  plar ,  &  le  mettant  fur  le  feu,  je  fij  évaporer  l'efprit, 
&  le  fucre  refta  au  tond  du  plat ,  qui  étant  encore  fuipendu  à  la  balance  » 
&  l'équilibre  rétabli,  en  faif^njt  mouvoir  le  gliflèur  le  long  du  bras, 
Tindex  indiqua  P7p,7>  d'où  on  conclut  que  la  folution  contient  ^  partie 
âc  fon  poids  de  fucte.  Après  cela  i  je  pris  aoo  parties  de  Tcau-de-vie 
( fans  fucre ),  &  évaporant  comme  auparavant,  il  refta  une  petite 
(iibftance  noire,  mais  elle  n'étoit  plus  que  7^  partie  du* tout. 

Enfiiîre  je  pris  une  quantité  de  rum ,  de  la  même  gravite  fpecifique  ou 
P36,  auquel  ayant  ajouté  du  fucre, &  la  folution  rcftant  environ  le 
même  tems  que  la  précédente,  je  déterminai  fa  gravité  (pécifique,  qui 
fut  964. s  le  rum  ((ans  fucre  )  étant  traité  de  la. même  manijère  que  Teau- 
de-vie,laiflàun  féfidu,qui  n  excéda  pas  la  7^  partie,  comme  auparavant. 

Ces  expériences  indiquent  la  pombilité  de  frauder  les  revenus  par  de 
telles  folutions.  On  peut  peut*être  trouver  des  fubftances  qui  augmen- 
teroient  la  denfité  des  efprits  beaucoup  plus  obe  le  fucre  &  aulH  des 
méthodes  de  précipiter  la  fubftance  fans  diftillation  ^  mais  n^étant  pas 
chimifte ,  je  n'ai  pas  de  connoiffance  dans  ces  matières.  Si  un  agent  des 
douanes  pofTédoit  un  inftrument  »  par  lequel  de  telles  fraudes  puffenc 
être  découvertes ,  il  pourroit  en  prévenir  les  attentats ,  Se  en  cas  de 
foupçon ,  Tagent  peut  en  moins  de  dix  minutes ,  déterminer  la  pro- 
portion du  réfidu  au  moins  à  la  7^  partie  du  tout. 

Mon  objet  a  été  la  précifiom  Mais  la  balance  hydtométrique  étant 
un  inftrument  nouveau,  Se  les  agens  des  douanes  n'étanc^as  dans  Thabia- 
tude  â'en  ufer,  les  gravités  fpécifiqucs  déterminées  par-ià  ,  pourroîent  » 
dans  les  premiers  tems  demander  plus  de  tems  que  Thydromètre 
commun  ;  mais  je  fuis  sûr ,  qu'exercé  une  heure ,  un  agent  pourra 
déterminer  la  gravité  fpécifique  de  quelque  liqueur  fpiritueuiè  dans. 
Tefeace  de  deux  minutes,  &,  fi  nous  confidérons  le  changement  des 
poids, &c.  je  doute  beaucoup,  qu'il  piiifle  être  Biit  en  moins  de  rems 
avec  rhydromètre  commun,  cependantce  tems  feroit  largement  compenfiS 
par  la  précîfion  des  déterminations. 

Maïs  fi  nous  fuppofons  qu'on  emploie  une  méthode  moi;is  précife, 
nous  pouvons  être  sûrs ,  qu'il  y  aura  des  erreurs ,  qui  feront  infaillible- 
lîient  contre  Iç  revenu  public  Auflî  tôt  que  ces  mefures  feront  arrangées, 
les  marchands  fe  foornicont  tout  de  fuite  des  iaftrumens  propres  à 
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cléterminer  Tiinpôt  fur  leurs  erprits  avec  la  préciHon  la  plus  grande* 
Quand  les  erreurs  font  contre  leur  intérêt ,  ils  ne  négligeront  pas  de  iè 
plaindre  )&  les  déterminations  vagues  ne  feront Tatistailantes  que  pour 
ceux  qui  en  profitent.  D'ailleurs  la  plus  légère  réflexion  tK>us  convaincra, 
que  la  fomme  àcs  petites  erreurs  dans  Timpôt  ,  qui  feules  peuvenc 
paroître  des  bagatelles,  en  feroit  une  très-grande  fur  la  totalité  de  cette 
branche  du  revenu  public. 

Cependant,:  fi  les  hydromètres  communs  étoîcnt'confcrvés ,  parce  que 
les  percepteurs  de  cet  impôt  y  font  accoutumés ,  j*en  ai  condruit  un  qui 
paroît  avoir  plufieurs  avantages  fur  ceux  que  J'ai  vus  jufqu'ici.Uconfifte 
en  un  tube  de  verre  (Jzg,  7  )  long  environ  de  quatre  pouces  &  ^,  d*im 
pouce  de  diamètre  -,  Pexrrêmité  fupérieuxe  de  ce  tube  cft  d*une  moindre 
grofleur,  &  il  y  a  un  gliflcur  d'ivoire:  fur  cet  ivoire  il  y  a  une  échelle 

3'ui  contient  100  diviuons^  tu  milieu  defqueiles  cft  le  zéro  *,  les  autres 
ivifions  au-deffus  St  au-deifous  font  10,  20,  jufqu'au  50.  Celle  du 
milieu  ou  zéro  exprime  la  force  ou  la  graviré  fpécifique  d  efprit  de 
l'épreuve  à  la  température  de  60^  ;  les  divifions  au-deffus  du  zéro 
iifiontrent  combien  Tefprit  eft  plus  fort  que  l'épreuve  en  centièmes 
parties  ;  celles  au-delTous  du  zéro  divifëes  également  en  centièmes 
parties  ,  indiquent  combien  l'efprit  eft  plus  foible. 

Le  tube  le  plus  grand  ou  Tintérieur,  contient  un  thermomètre  de  Farb* 
gradué  d'un  côré,  &  de  l'autre  montrant  combien  Tefpiit  eft  plus  fort 
ou  plus  foible  à  la  température  de  60^ ,  en  centièmes  parties  de  la 
valeur  de  l'épreuve  :  le  zéro  de  cette  échelle  cft  vis-à-vis  le  60^  de 
l'échelle  de  Farh.  &  les  divifions  au-dèiTus  ou  au-delTous  ce  point  font 
JO,  20  ^  &c.  Ceux  au-deffus  du  zéro  montrent  le  nombre  des  centièmeis 
qui  doivent  être  fouftraits  pour  corriger  les  réfultatspar  l'hydromètre  à  la 
température  <)e  60^:  ceux  au-deffous,  le  nombre  des  centièmes  qui 
doivent  être  ajourés. 

L'application  de  cet  hydromètre  fe  fait  aînfi  ;  plongez  -  le  dans  la 
liqueur  fpîritueufe,  dont  la  valeur  doit  être  déterminée,  &  obfervez  à 
quelle  divifion  fur  la  petite  échelle  d'ivoire  l'hydromètre  defcend.  Ce 
nombre  en  centièmes  montre  combien  d'efprit  eft  au^defius  ou  au-deilbus 
l'épreuve  fi  la  température  étoit  à  60^  fur  l'échelle  de  Farh.  ou  au  zéro 
fur  l'échelle  de  la  correéèion  fur  le  thermomètre  ;  puis  prenant  l'hydro- 
mètre ,  voyez  à  quel  point  le  mercure  dans  le  thermomètre  s'arrête  fut 
l'échelle  de  corrcftion ,  ce  nombre  exprimera  en  ccntiè^ftes  de  la  valeur 
de  l'épreuve  ^  la  correÂion  pour  réduire  le  réfulrat  de  l'hydromètre  à  la 
température  de  60^. 

Les  calculs  feront  (emblables  à  ceux  donnés  dans  les  exemples  pré- 
cédons. 

Cet  inftrument  paroît  être  plus  fimple  &  plus  commode  que  l'hydro- 
mètre commun.  En  conftruifant  l'hydromètre  &  le  thermomètre  enfemble 
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nous  évitons  le  travail  d'avoir  deux  inftcuraens  féparés;  te  le  tube  infé- 
rieur  étant  prefque  cylindrique  ^  on  éprouve  moins  de  difficultés  à 
remuer  l'hydromècre  dans  le  fluide, -que  s'il  eût  été  conftruicde  la  forme 
.commune  femblable  \  une  boule.  Les  échelles  étant  d'ivoîre ,  Its  divifions 
deviennent  plus  vifibles*  que  fur  quelqu'autre  matière  ;  &  (ans  le  befoin 
des  poids  nous  avons  une  échelle  qui  excède  les  limites  auxquelles  les 
efprits  peuvent  être  tranfportés.  A  cela  on  peut  ajouter  la  convenance 
des  graduations  en  centièmes.  Cependant  |e  ne  puis  pas  regarder  la 
balance  hydromérrique  comme  le  meilleur  inftrument,  mais  il  peuc 
être  plus  convenable  d'y  avoir  un  cylindre  de  verre  au  lieu,  d'une 
l>oule ,  &  que  le  thermomètre  foit  placé  en  dedans. 


EXTRAIT 

Des  Obfervations  météorologiques  faites  à    Montmorenci^ 
par  ordre  du  Roi  ^  pendant  le  mois  de  Mai  iy^2  i 

Far  le  P.  CoTTK,  Prêtre  de  VOraeoire^  Curé  de  Montmorenci  y 
Membre  de  plujîeurs  Académies.  ^-^ 

JLiE,  mois  de  mai  n'a  pas  (botenu  cette  année-ci  la  réputation  dont  il 
jouit  ;  il  a  été  fec  &  très-froid  pour  la  faifon^  on  à  vu  de  Ja  geHe  blanche 
ic  même  de  la  glace  les  23  &  24.  Nous  avons  eu  quelques  jours  d'une 
grande  chaleur  qui  a  occafîonné  des  orages  fuivis  de  froid.  Ces  orages 
ont  été  funeftes  à  quelques  perfbnnes,  fur- tout  celui  du  16  qui  a  eu  lieu 
ici  à  3  ^  heur,  du  (bir.  Deux  jeunes  Biles  qui  s'étoient  réfugiées  fou^  un 
arbre  ont  été  tuées  près  d'Ëcouen,à  une  lieue  ^t  Monrmorenci.  Trois 

Eer(bnnes  ont  péri  anflî  le  même  jour  à  Poifly  des  fuîtes  de  cet  orage. 
<a  foudre  tomba  encore  à  Deuil ,  village  à  un  quart  de  lieue  de  Mont<> 
morenci  s  elle  n'y  a  point  fait  de  mal,  feulement  elle  a  fait  l'efpîéglerie 
de  couper  en  mille  morceaux  les  fils  conduAeurs  d'une  fonnette  fans  les 
fondre. 

Les  accidens  fréquens  qui  réfultcnt  de  l'ignorance  ou  font  les  habirans 
des  campagnes  fur  les  dangers  du  tonnerre  dans  certaines  circooftances, 
devroient  bien  çngagér  mefltfurs  les  curés  j  à  joindre  aux  inftruéUonsde 
morale  qu'ils  leur  font,  quelques  avis  fur  les  précautions  néceiïaires  àla 
confervatlon  de  leur  fan^é  &  même  de  leur  vie.  Aflurément  ce  ne  feroîi 
pas  dégrader  la  chaire  de  vérité ,  qui  éft  aufli  la  chaire  de  la  charité^  (i  un 

{)afteur  prévenoit  de  tems  en  tems  fes  brebis  fur  le  danger  de  fe  réiîigfet 
b«4s  des  arbres'^  prçs  des  meules  de  foin  fc  de  bled  ^  ou  de  courir  pour 

'  '  évitcc 
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éviter  la  pltiîe  ,  lorfqu'il  tornic ,  s'il  leur  en  dëvcloppoit  ks  raifons  d  uns 
manière  claire  &:  à  leur  portée.  Ne  pourroic-il  pas  aiiffi  leur  donner  des 
avis  fur  le  loin  qu'ils  doivent  avoir  dans  les  chaleurs  de  mêler  un  peu 
de  vinaigre  à  Teau  qu'ils  boivent,  pour  prévenir  les  maladies  inflanima-^ 
toires 8c  pucrideç  j  fiir  le  danger  des  cuves  en  fermenracion,  de  la  vapeur 
duschâïboii  &  même  de  la  braift  de  boulanger  dont  on  fe  défie  moins , 
quoiqu elle  foie  auflî  pernicieufe ,  &c.  fur  les  fecours  que  Ion  >ioic 
adminiftrcr,  foit  à  ceux  qui  font  afphixiés  par  ces  vapeurs ,  foit  aux  noyés  ? 
lia  charité  eft  Tame  de  la  religion  ;  un  paftcur  ne  tera  donc  jamais*  rien 
de  déplacé,  tant  que  cette  vertu  fera  la  règle  de  fa.conduire,  &  fi  elle 
doit  s'exercer  principalement  à  1  égard  "de  lame,  elle  ne  doit  point 
négliger  non  plus  le  bien-ctre  corporel. 

Le  jp  ,  les  fiireaux  lik  les  fciglcs  fleuriflbient,  &  le  21 ,  l'églantier. 
La  vigne  fouffroit  du  6-oid.  ies  pruniers  &  ïts  pammjers  dans  certains 
cantons  font  tellement  rongés  par  ït&  chenilles,  qu'ils  font  anflî  dépouillés 
de  feuilles  qu'en  Uiver.  i^esgrains  d^hiver  &  d'éié  font  très  ^aux. 

Température  de  et  mois  dans  les  années  de  la  pér'uyde  Lunaire  de  Ip 
ans  correfpondante  à  celle' cL  Quanittéde  pluie  A  Paris ,  en  171 6,  10  | 
lign.  en  17 ^y  2  -^lign.en  175*418  j  lign.  en  1773  àAlontmorenci.  ^e/i/x 
domijians ^  fud-oueft  &  nord.  Pi^us  grande  chaleur^  22  d.  \  le  18 
Moindre  ,  2  \  d.  le  y.  Moyenne  i  i^a.  d.  Température,  froide  &  humide. 
Plus  grande  élévation  du  baromètre  2^  pouc.  3  lign.  le  30.  Moindre  2rj 
poiic.6  \  lign.  le  20.  Moyenne  27  pouc.  p  \  lign.  Quantité  depUie  26,3 
lîg.  £évaporatio*i  38  lign.  Nombre  des  jours  de  pluie  17,  de  tonnerre  /^r 

Températures  correfpondantes  aux  différens  points  lunaires^  Lt  2^^ 
(équinoxe  dej'cend.  &  quairiàne  jour  avant  la   P.   L.)  beau  ,  froid  v 
Le  6  (F.  L.  )  couvert ,  froid ,  pluie.  Le  8  {périgée  )*couvert,  froid.  Le  9  • 
(luniflice  auflral)  nuages,  vent,  froid.  Lç  10  {^^quathème  jour  après  la 
P.  L.  )  couvert ,  froid.  Le  1 3  (  D.  Q.  )  idem.  Le  i y  (  équin.  ajcend.  ) 
niiage  ,  dou-x ,  changement  marqué.  Le  16  {quatrième  jour  avant  la 
N.  L.)  nuages,  doux,  vent,  pluie  ,  tonnerre.  Le  20  {N.  L.)  beau  , 
chaud ,  pluie  ,  tonnerre.  Le  22  {lunijlict  boréal )  rwJljges ,  froid.  Le  2^ 
(  apogée  )  beau ,  froid.  Le  2|.  {quatrième jour  après  lu  N.  L.  )i Jem.  Le 
29  (P.  Q.  )  couvert ,  vent  froid.  Le  30  (  équin.  defc.  )  nuages,  fçoid. 

En  mai  1792  f^ems  dominans  ^  le  nord  eft  &  le  fud-oucft;  ils  ont 
fouvent  foufflé  avec  aflez  de  force  ,  fans  être  violens.  ^ 

Plus  grande  chaleur  18,7  d.  le  19  à  midi,  le  vent  fud-oucft  &  fc' 
ciel  en  partie  ferein.  Afo/Wr^ 2,1  d.  le  3  ï^\  heur,  matin,  le  vert  N.  E. 
&  le  ciel  fereîn.  Différence  i6,5  d.  Moyenne  au  matin  7,0  d.  à  midi 
i2,y  d.  au yàir  8,9  d.  da  jour  9,y  d. 

P,lus  grande  élévation  du  baromètre  2S  pouc.  1,4.  lign.  le  24  à  4  heur, 
ivatin ,  le  vent  N.  E.  &  le  ciel  fercin#  Moindre,  27  pouc.  6,6  lign.  le  27 
àpbeur.  foir,  lç  yent  S.  O,  &  le  ciel  couvert.  Ùtff^ér encey6, 10  Wgvif 
Io;ne  XL,  Pan.  I,  ijpa.  /UINb  *     M  m  m     '  ^ 
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Mayenne^  au  maiîn^  znfiir  ôc  dâjour  27  pouc.  10,lolign.  a  midi 
srj  pouc.  10,9  lign.  Marche  du  baromètre^  le  premier  à  4  ^  heur,. matin 
27  poiîc,  10,0  lign.  du  premier  au  3  monté  de  3,0  lign.  du  3  au  ^ 
baijjé  de  3,5  lign*  du  4  au  y  M.  de^o,8  lign.  du  J  au  8  B.  de  1,3  lign* 
du  8  au  13  M  de  3,p  lign;  du  13  au  16  B.  de  a,8  %»-  du  16  au  2» 
AI.  de  7.$  lign.  du  20  au  ai  i^.  de  2,6  lign.  da  21  au  24  Af.  de 
3,10  lign.  du  2^  au  27  fi.  de  6,lO  Ugn»»du  27  au  3 1  M.  de  $,^  lign.  Le 
31  à  9  beur.  fotr  28  pouc,  o,l  lîgm  Le  mercure  s'cft  (outenu  alTe» 
haut*  &  il  a  peu  varié  pendant  ce  mois^  fi  ce  n'eft  en  momant^lts  9  , 
17  ,  21  &  31 9  &  en  defcendant ,  les  4 ,  16,  25*  &  27, 

Il  dl  tombé  de  la  pluie  les  i ,  4,  y ,  6,  7 ,  16  ,  17,  20 ,21  »  2y  » 
26  &  28.  Elle  a  Fourni  18,6  lign.  d'eau  ;  du  7  %\x  31  il  n'en  cft  tombé 
que  7j3  lign.  VéyûpQraiiott  a  écé  de  2p,o  lign. 

Le  tonnerre  s'cft  fait  entendie  de  prés  le  16  &  le  20  >&  de  fo//» 
le  27.  ~ 

V aurore  ioréale  a  paru  Je  22  à  5)  ^  heur,  foir,  ^e  léceit  tranquille  Se 
(ans  jets  lumineux.        * 

Nous  n'avons  pbhîc  eu  de  maladies  régnantes. 

Montmorenciy  ^  Juin   1792. 


VINGT-TROISIEME    LETTRE 

D  E    M.    D  E    L  V  C, 

A    M*    D  E  L  A  M  É  T  H  E  R  I  E. 

Que/lions  relatives  aux  Cavemçs  qui  ont  dû  fe  forma  dans 
notre  Globe,  &  à  quelques  Phénomènes  géologiques 
attribués  à  des  Mufe»  lentes» 

Windlbr ,  le  ix  Mai  17,9%^ 
JVxONSIBUK, 

Apres  avoir  déterminé ,  dans  mes  Lettres  précédentes ,  «ne  épo^e  âc 
Yhijioire  de  la  terre  que  nous  définiflbns  vous  &  mcrf  pat  les  mcme» 
taraûcres  généraux ,  je  viens  aux  événemeAs  poftérieurs  cjui  noas  ont 
laifle  des  naohumens  de  leur  exiÛencc ,  pou^  les  confidérer  d'après  tes 
caofcs  que  nous  pouvons  concf  voli  commc^exiftantes  â  cette  i^ue. 
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!♦  En  étudiant  re&femble  des  monumcns  géologiques,  on  nefàurott 
.  douter  y  qu'il  ny  ait  eu  de  vaftes  cavernes  dans  l'inrérienr  de  notre 
globe  i  non-leuiement  parce  que  VeaU  doit  néceilàirement  avoir  beau- 
coup diminué  à  fa  fu  face,  mais  parce  que  celle-ci  neft  qu'un  tas  de 
ruines.  Vous  me  dites  à  cet  égard  (pag,  2j>i  de  votre  précédent  vol.  ) 
«  Je  fois  d'accord  avec  vous  &  tous  les  phy^ciens ,  tous  admettent  des 
»  ctfv^/72£j  inférieures  w.  Il  ne  sagiflbit  donc  que  d'expliquer ,  d'abord 
^mment  ces  cavernes  fe  (ont  formées ,  &  enfuire  quelles  en  ont  été  les 
conféquenccs  dans  la  produâion  des  phénomèrtès  obfervés.  J  ai  répondu 
déns  ma  vingtième  Lettre  aux  obfeéètons  x^t  vous  aviez  faites  Contre  ma 
théorie  à  cet  égard,  &  je  viens  maintenant  à  la  vôtre. 

2.  «  Les  élémçns  de  notre  globe  (  dites-vous  pag.  2Ç1  &  apa  )  , 
9>  obéifTanc  à  la  loi  des  affinités  »  ont  criftallifé  en  grandes  madès.  Ces 
»  gras  cri/ïaux  ft  font  réunis,  ont  formé  nos  montagnes  8c  nos 
»}  vallées.  •  •  •  Ces  niaflfes  ^  dans  leur  réunion,  ont  laide  quelques  f^^ii/e; 
»'  emr'elles,  comme  nous  les  voyons  dans  nos  criftaihrationsfalines .  •  .  •* 
w  Ces  cavernes  s  fur-tout  celles  qui  font  le  pjus  rapprochées  du  centre 
3>  du  globe  i  oiiidi  chaleur  éto\t  f\%xs  grande  &  réduifoit  plus  facilemenc 
9^  Veau  en  vapeurs ^ft  remplirent  de  ces  vapeurs^  d'air  8c  d autres 
w  fluides  aériformer.  •  •  .11  fe  forma  enfuite  des  gerçures,  des  fentes 
a»  dans  rintériêur  des  montagnes. &  des  ditfêrentes  parties  de  '-  terre  à 
»  mefure  qu  elles  fe  refiroidiuoient  •  •  •  •  Les  eaux  de  la  furface  s'intro* 
tt  duifirent  dans  ces  fentes  &  pénétrèrent  dans  les  cavernes ,  dont  les 
»  vapeurs  fe  condcnfoient  te  \ts  fluides  ^éri for  m  es  s'échappoicnt .  .  .  . 
a>  Ijcs  mers  diminuèrent  donc  à.  la  fùrface  de  la  terre  ».  Si  de  tels 
crijiaux  norït  pu  fe  former  »  comme  je  crois  vous  Tavoir  montré  dans 
ma  vingt-unièmc  Lettre,  les  cavernes  ne  poilvent  être  expliquées  de 
cette  manière;  mais  je  les  accorderai  ici  pour  en  examiner  l'effet.  Je 
nfeturcrai  pas  dans  la  queftion ,  H  dts  fluides  aériformes  pouvoient  ètt^ 
produits  à  une  reUe>  profondeur  dans  le  globe ,  quoique  (ans  ejpace  pour 
une  première  expanjîon^  parce  que-nous  ne  connoiubns  aucun  fait  qui 
puifiTe  nous  guidera  cet  égard;  mais  je  m'arrêterai' à  la  vapeu'r,  dont 
nous  pouvons  parler  avec  certitude ,  &  fur  laquelle  iàns  doute  vous  avez 
le  plus  compté,  par  analogie  avec  la  machine  à  vapeur.  C'eft  même 
principalement  en  vue  dé  cet  effet,  que  vous  fuppofiez  dans  notre  globe, 
a  cette  époque ,  la  chaleur  de  Nau  bouillante.  Mais  vous  allez  voir , 
qu'une  formation  de  vapeur  dans  l'intérieur  d'un  globe  liquide^  quelle 
que  fut  i^  maflc  de  ce  globe  ,  le  bouleverfeioit  entièrement» 

5-,  LVAu//mo/i  eft  cet  état  dun  liquide^  où  la  j^apeur  peut  fe  formée 
dans  fon  intérieur  &  en  fortir  en  grcflès  bulles.  D'après  les  loix  de  la 
vapeur  aqueujè  9  die  ne  peut  dépaflèr  un  certain  degré  de  denfités  pat 
uae  même  température  ]  mais  ce  maxinmm  de  denfité  devient  plus 
grand,  à  mefure  que  la  cÂ^/fi/r  augmente,  Le  degré  de  preffion  que  la 

Tome  XL^  Pan,  1, 175>2.  JUIN.  M  m  m  2 
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vapeur  pure  peut  fauEcnii ,  cft  proportionnel  à  fà  devfiié  :  ainfi,  pour 

qu'elle  puiffe  le  fornier  dans  Vimérèeur  de-Veau  ,  il  faut  qu'elle  foie  dans 
le  cas  d'y  acquérir  xin^  denjiré  plus  qu'équivalente  à  la  prejjion  exercée 
fur  Vtau  qui  l'environne  ;  &  cette  denfiié  dérerfîflnée  ne  pçwt  être 
produite  que  par  une  certaine  température.  La  chaleur  de  Veau  bouillante  y 
confidéréeen  générai ,  çft  donc  celle  qui  petit  produire  dans  Vin tériei^ 
de  Veau  des  vapeurs  affèz  denjes  pour  mïmonitt  la prejfwn  aâuellcmenc 

<.'xercée  fur  elle.  '  * 

.4.  D'après  cette  théorie,  fur  laquelle  il  n'y  a  aucun  doute,  en 
fuppofant  que  ce  qu'on  nommé  la  chaleur  de  Ceau  bouillante  (  foie  la 
température  nommée  8b  fur  notre  échelle  ordinaire  )  eût  régné  une 
fois  dans  la  maflis  de  notre  globe ,  cette  chaleur  n'auroit  pupioduire 
des  vapeurs  internes ,  qu'à  quelques  pieds  de  profondeiu  dans  Xeau  i 
puifque  tout  leur  pouvoir  à  cette  température  contre  laprejjîon  de  Yeau 
fupérieure  &  de  Yatmojphère  quelconque,  n'auroit  été  équivalent  qu'à 
\a prejjion  d'une  colonne  de  mercure  d'environ  28  pouces.  HnWt  vapeur  • 
ne  pouvoir  fc  formerpJus  bas  dans  cette  hypothèfe  ;  ainfi  fa  foimation  à- 
une  plus  grande  profondeur  dans  le  globe,  auroit  éxigé'plusdc  chaleur^ 
Se  il  ne  faudroit -pas /arriver  à  une  profondeur  bien  grande,  pour  que  la 
chaleu/  de  Vincandejcence  devînt  nëccffaire.  ConmieiTt  donc  concevoir 
mcrhe  r  ►  qui  auroit  du  réfulter  d'une  vaporifation^Ae  Veau  jufqu'aux  parties 
les  plus  rapprochées  du.centre  du  globe  ^  &  ainfi  d'une  chaleur  capable  de 
produire  cet  énorme  effet;  puifque' nous  ignorons  même  fi  une  telle 
chaleur  eft  poflîblc?  Mais  il  eft  bien  certain  au  iiloins ,  qu'aucune  de 
nt)S  fubftanccs  minérales -n'auroit  pu  s'y  former,  ni  par  confêqucnt  des 
cavernes;  Se  tout  ce  qu'on  peut  fe  figurer  d'un  tel  état ,  cft  Vexpanjton 
totale  du  liquide-  Vous  voyez  donc ,  Alonficur,  que  l'idée  de  ckaletu 
de  Ceau  bouillante^  appliquée  à  notre-  globe ,  n'étoit  ç^}\xi  apperçu ^  une 
de  ces  premières  idées,  qui  font  bien  t]uc}quefpis  \t%  germes  de  fyftcmes 
folides,  n^ais  dont  nous  ne  devons  jamais  tirer  aucune  grande  confé- 
quence ,  (ans  les.  avoir  profondément  examin^ées. 

f .  Je  viens  à  la  iîmple  \di^^  que  notre* globe  air  eiî ,  à  Porigîne  de  & 

.  liquidité^  une  chaleur  plus  grande  çf.\^  fa  iempétature  aftucUe;  idée 
que  nous  admettons  run.&  l'autre ,  mais  far  des  tondemens  difl^ens. 
Selon  ma  théorie,  la  terre  reçut  alors  ,  par  raddirion  d^une  certaine 
quantité  de  lumière  ,  une  première  provifion  du  fluide  calorique  y  favcÀt  ^ 
h  feu  y  qui  fe  compofa  d'artoid.  Mais  \è  feu  ,  &  la  lumière  elle-même 
féparée  de  réJéinent  diftirâif  ixx.feu^  fe  combinent  *dam  nombie 
d'opérations  chimiques  ;  &  cette  con.binaifon  dut  erre  d'abord  très- 
abondante,  tant,  par  la  formation' des  fubftanccs  primordiale^  y  ç^éc 
par  Celle  dïinc  grande  abondance  de  fluides  expan/ibles,  Ait^fi  la  Tem- 
pérature  originelle  de  notre  globe  duc,  baiffer  graduellement  ^  &  cUe 
auroit  même  pu  y  diminuer  julqu'à  la  congélation ,  &  aiuCi  à  la  ceâktioi^ 
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des  opérations  chimiqaos ,  (ao^s  les  rayons  du  foleii ,  qui  vinrent  y 
lemplaGcr  fuijccffivcroent ,  |ufqu  a  certains  points',  les  noi|velies  quantités 
<Je  lumière  qui  fç  comijiuoient  &  fc  diflîpoient  :  de  forte  qu.enfin, 
depuis  que  les.^gwndes  combinaifons  cj^imiques  ont  été  termiuées^dans 
J^f  noaffe  du.globp,  \t%  r^^c^ns  dujoleïl  y  pnt  maintçpw  une  tempiratur^ 
confiante.  En  un  mot ,  nos  y^^ûAt^iîj  mi/iéVû/ej  contiennent  àM  feu  Çc 
de  la  lumiére\  f^*el[ts^  Pt^îjdû  jgçevoir  à  leiir  formation ,  &  {la  première  , 
maiie  dts- Jluidts  expdnJihUs  qn  a  audi  beaucoup  abibrbéj  ce  qui  n'a  • 
pu  fe  (aire  fans^^uiiç  diminut^pj;  dans  là  température  du  globe;  teleft 
manmotif  ppur^y  fuppoter  une  plus  :graadc  chfiUur  forfqu'jl  devint 
liquide  ;  ie  yàtrc  cildiffér^n^rôc. voici  comment  voi^  l'cxpjiimezàièt 

P^ge     428e  /y     ;         ^,..;.     ...      \.,.       •  ,         .  ;  .  .      .• 

è.  «  Toutes  \^  Joutes  montagnes  (  dites-vpus }  jÇp^i^t  couvertes  dç 
»  tuige  &  de  gl^qce  {)$pdant  toute  Tannée.  .  .  .Cependant  fous  ,.ces 
M  glaces  font  de^  montagnes  cri/laliifées.  Il  y  a  donc  eu  à  la  première 
»  origine  des  chbfes,  aflez  àc  chalew  à^VLS  cts  région^  ^  poyr  que  Veau 
f^  ne  ^j  cçnffél^{  paf*^  y  opfjitffi$^^éïnttS';çrlfiaÙifa,tio^s.  ..•  • 
»  J'ai  donc  j?Uff2Ç|Dli>^  qu'il  y\l.eu»W:tçms  où  le^glolpe  avoit  une  plu^ 
?i  grandcj^i/^/^;- qi^'^ujourd'hui^^..  Jeje  crois.apÉU,  fcomme  vous  wtncz 
dje  ie.voir^  ii^a^is^.jçe  ^'eft  p^  ,d*aprè^i;c  phénomèiie.  Car  ^Jiçljo.çft  \^ 
çaufe  J^  froid \<\ui  iègt^^,fu^h^J<>i^^ets  j^sJiaufes  C'eft 

uniquemcflt  If -décroiiîçjn&ttt^fic  ïa  <:^^/^'fzr  de  bas  en  haut  dans  r^itmoP- 
iphcre.  Mais  :quand  les  iujbj^apces  qui  compofent  ctsjommités  a^uell^es^ 
^rôBt  .^rmés^^  e,l\esétf^^t  fous  les  eaujujJe  h.mer,  où  fignoi,t:  une 
-Hm-pprai^re'  CQ^^enAbl&^ZrJ^^'cri^tdïiJi^^joa  ^.  d^  fans  auçjun.  befoizi.idf 
xhadag^meRt  ds^j^s.^ci&nQ.tempé/a^ture^layÇui^D^^^  xe^ati^  du 

nive^j^é  ï^m^,{ ^f^%^^\:^  ^4^€tron|A^QUs',&:,fîîoi,),  fuivi  deJabaifTe- 
■mpxn  de  ïdJ^tiiafpkire  ,  'jfyfiBt\^çé'  '^SrJpmmeAS.jà^J^^  \9i^rfgioa  de  Vaîr 
oà  ["eau  fe  gèle  foi>vent.,.,it&{ont  jiù  fe  ^couvrir  de  neige,  li  en  arriveroit 
•alitant  au  bas-forid  dt.  h  s^oae  torrideyà  ^tout^à-coi^p,  le  niyeau  d^  la. 
,m,er  venoit  à  s'ab^iflpf^aM-^s^^^Ms  d'eux  ,  xl^u(;anit.,g^'il  Teft  maintenant 
•au-deffous  vJjfsyàj^/we/^.-j^JfiS  Çotdiliçi:es>  '^\^ù.'Q^^^ht^omi^hQ  M^ts^ixvQ 
fO\t\^imr^f{çi4ii(JemerudQ\i\^^^  ..  .,     .^,j.,..  *   .       ^^] ,.    ^ 

.-.7*.  J<  "ïc  .f^^s  ariçr^  à.  cetçç  (d^ffereocc  dan^  nos.jOpinions.  ^  parce 
qu'elU  tifent  à:  un  graiîii  pUjet  dejtéoJogie.ajiguel  je^yjep4pi  à^^s  la 
fuite., Car  d ailleurs,  fi  j'entrcprenois  de  tapppler  toutes,  les  propqfi;]ons  . 
géoloj^iques  contenues  .*lant  d^ns  vos  «Lettres,  que  dans  V03  autrei 
^ouvip^ge^.  pour.diiiinguftr  les  ojpjet^  fur  lefquels  nous  différons  d'avec 
rçuxrpù -iipus  fomqieSj^*i^çcprd,  j'enfévejiiriiis.  fous  .ces  dérails  Içs  points 
iâddain^nrau^  de  votfç  théQri*£.  C\Ql  fans  ..douce  d'après  les  phénomènes 
»bien  décrits^  que  toute  théorie  ^e  la  terre  .doit  ctre  jugée  ;  mais  il  en  eft' 
,una  oiulûtude  ,  q,uc  toutes  j,t s  théories  récJainent,  ou  qui  leur  font 
indiffércns,  &  dont-aittfi  iadilcullion,  quelquintéteflante  quelle  p.ûc  ctr« 
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eti  elle-même  ,feroirhors  de  place  quand  il  s  agir  des  principes  fonda** 
mentaux  de  la  Géologie.  Je  viens  donc  immédiatement  à  la  clafTe  de 
phénomènes  qui  exige  le  pkis^  d'attention  ,  parce  que  ^c'eft  celle  même 
qui  a  donné  nâtlTance  à  toutes  les  théories  géologiqdes  ;.)e  reux  dire 
l'cnfemble  de  ce  qui  concerne  celles  de  nos  cùuchts  où  Pon  trouve  des 
€orps  organifès^'^ 

8.  Vous  ne  rcconnoîflez  de  produârio»  cbWque/ri/niO/v/iâ/e  que  pour 
le  granit^  qae  vous  confidérez  ,dès  fa&rmation^  &  encore  couvert  pat 
la  m^r  ^  comme  ayant  à  fa  furface  de  grandes  émiriencc»,  &  de  plus 
grands  enfoncemens.  Ccft  enfuite  à  la  décompofinon  d*iitie. partie  de  ce 
minéral ,  fuivic  de  nouvelles  préetpitanûns ,  que  vous  affigrwi  l'origine  de 
HOsfubftanccsyêi:(j«^d/>ej.*  fi^  quant  à  rarrangement  de  ctsfutfiances  xA 
que  nous  le  voyons,  Vous  l'attribuez  à  des  mouvemens  alcernatifis  de  la 
mer  »  fe  portant  des  pôles  vers  réquâteur  &  de  i^uateur  vers  ks  pôles  ^ 
pat  des  accélérations  &  retardement  de  la  rotaùon  de  la  terre.  Tel  eft  le 
réfumé  de  votre  théorie  à  cet  égard. 

9.  En  appliquant  cette  théorie  à  Tétat  préfent  de'^  'terre,  vous 
luppofez  (  pag.  4ij.5  )  que  nous  nouji  trcKKrons  dans  une  îmi^iènfe  période 
oà  la  rotation  de  ce  globe  s'accélère  \  defbrte  que  i^eau  de  la  mer  le  porte 
ââueUtment  des  poies  vers  Féqoatèur.  Vous  conviendrez  iàns  doute , 
que  Teffèc  de  Ct  mouvement»  quant  au  rapport  de  la  iker  aux  parties 
sèches  ^Xït^  pas  perceptible  ;  puifqu*cn  cmoraflànt  les  tems  hiftoriques^ 
rien  n'indique  encore,  que  la  met  s'abaifle  devant  toutes  les  car  es  des 
régions  polaires,  en^ s'élevant  au  contraire  contre  touies  les  cotes* de 
réquâteur  :  conféquence  que  vous  attendriez-  avec  raifon  d'une  accélé* 
ration  dans^la  ri()r^im  du  globe.:  11  faut  donc  Itippôfer  dans  ce  change* 
tnent  de  la  m^r»  une  /m/^e/r  telle ,  que  les  monumeni  hiftorîques  nt 
putfTent  encore  tn  marquer  dlftindement  les  efiètsiflc  c'eft  (bus  ce  point 
4e  vue  que  je  confidérerai  d'abord  votre  hypothèfè. 

ÎO.  L'ôrîglne  de  nos  continens  comme  terres  sèches  ^  «voit  été  dé^i 
attribuée  depuis  long-tems  i  plufieurs  efpèces  d'opérations  tentes  ;  mats 
nulle  des  hyporhèfés  qu'on  a  faites  à  cet  égard ,  non  plus  qu'aucutte' 
autre  qu'on  ^urroit  imaginer  encore  ,où  il  s'agiroit  de  caufes'  lemes  ^ 
ne  (auroît  eTpfe'quer  cette  origine ,  puifqu'il  eft  démontra  que  nos  ro/r/i- 
nens  font  fnodernés.ctCettt  vérité  (  dît  M.  DE  DoLOftUEU  à  la  pag.  42 
de  vorre  piéfent  vol.)  »n'auroit  pas  été  fi  vivement  attaquée,  auffi 
a»  fortement  combattue^  fi  elle  n'eut  pas  des'^larions  avec  des  o/ii/ii<?>sùr 
j»  religieiifes  qu'on  voulait  détruire ,  ôc  qui -pou voient  être  abfurdes  ^ 
>y  (ans  nuire  à  cette  vérici  géologique.  On  troyoit  faire  un  aâe  id« 
93  courage  y  &  fe  montrer  exempt  dé  préjugés^  en  augmentant  par^fie 
»>  efpèce  d'enchère  le  nombre  des  fiécles  qui  fe  font  écoulés  depuis  qoe 
9  nos  contînens  font  accordés  à  notre  induftrie.  Sans  craindre  de  me 
'9  livrer,  au  ridicule.  •  •  .je  pourrai  publier  dans   quelque  cerna  uik 
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99  ouvrage ,. dans  lequel  jt  réunirai  les  moiminens  biftortqqes  tuir  obfer* 
31.  vacions  géologiques ,  pour  déoioncrer ,  qu'en  admettant  dix  mille 
»  ans  d  ancienneté  pour  le  moîpcnt  où  la  terre  eft  devenue  ou  redevenue 
9  habitable.,  on  exagère  peut-être  encore*  Mais  je  dirai  aufli ,  qu'il  n'y 
»  a  point  de  mefur e  du  ums  dans  les  époques  antérieures  >j. 

1 1.  Je  fuis  d'accord  avec  M.  LE  DoLOiMihU  fur  tout  ce  païïâge  ,  tr% 
fuppolànt  rinterprétation  fuivante  d  une  de  (es  parties.  11  s*agit  ^'opinions 
rehgieujis  qu*on  voulait  détruire;  opinions  qui  pouvoient  être  afjiirdes ^ 
quoique  Tio$  continens  n*euflèct  pas  dix  mille  uns  d  ajicjcnneté  (  ut 
même  quatre  mille ^  comme  je  vous  le  montrerai  en  Ton  lieu).  Je  fuppofèt 
donc  qu*il  s'agit  ici  d'interprétations  de  la  révélation  mofaîfue  que  |'ai 
réfutées  moi-même ,  où  rpn.n'affignpit  que^x  de  nos  jours  î^ux  opéra» 
rions  qui  ont  eu  lieu  fur  notre  globe  ,  depuis  qu*jl  eut  reçu  la  lumiire^ 
jufqu'à  l'exiftence  de  Tbommeice  qui  efi  effet  éroit  auffi  contraire  k 
l'Hiftoire-NatureUe  »  qu'au  texte  quon  vouloit  expliquer*  Mais  qjiis^t  k 
h  révélation  elle-même,  dépouillée  de  fes  commentaires  erronés,  je  i«l 
regarde  cômnie  auffi  démoniiée  pailles  monumens  géolpgiques,  que 
l'eft  aucun  ancien  fait  hiftorique  par  Its  monumens  qui  le  concernent^  On 
connoît  mes  idées  à  cet  égard  >  mais  ne  traitant  dans  cts  Lertre|  que  dç 
-  Pbyfîque  &  d'Hjftoîre-Narurelle,  jy  incts  à  part  la^oi  en  une  révélaiic^^ 
parce  que  je  me  tiens  en  garde ,  chez  mol  comme  chez  les  autres ,  contre 
ies  pétitions  de  principe;  cepcndast  on,  apperçoie  fans  doute  ,  dans  ces 
difcuflions  elles-mcnjes ^  mon  opinion  reiigieuje^;  &i  ctik  même  mon. 
intention  :  mais^Ues  ïï\  font  que  compe  coriCé^uenfei  &  npn  comme 


foit  dans  les  principes  phyiiques5foJt  danslçsiafts  géologiques  »  fojt  enân 
dans  celles  de  leurs  conféquénces  qui  tendent  à  établir^  ce  que  je  regarde 
en  même-rems  comme  des:  objets  révélés  dans  la  Genèfe  ;  car  Verreut 
non  (uppofée ,  mais  réelle ,  eA  toujours  un  mal ,  &  je  ne  voudrois  pa$ 
contribiier  à  la  propager.  .   ., 

X2«  Je  reviens  à  notre  iujet.  Puifque  nos  continens  font  zii^modemtf^^^ 
ce  que  )e  pofe  ici  comme  une  Vérité  démontrée, à  laquelle  j'aiirni  occafioA 
de  revenir ,  il.eft  évident,  que  leur,  émerfion  du  fein  de  la  mer  ne  peu!| 
être  attribuée  à  aucune  caufe  qui  agifCe  par  degrés  6c  très-lentemeni  ;  èC, 
qu'ain6,lars  même  que  les  changemens  <]ue  vous  imaginez  dans  la 
vîtefTe  de  la  rotation  de  la  terre  feroient  certains  »  les  conléquences  qut 
devroient  en  réfuitejr  fur  riotre  ^lobe ,  ne  pouvant  être  qu'impercepcibfes. 
dans  nos  obfervations  ,  ne  fauroient  avoir  aucun  rapport  avec  la. 
révolution  Jbudaine  &  peu  ancienne  qui  a  livré  de  tïouvesijàx  ^lOBti^MS. 
aux  plantes  &  aux  animaux  terrtjlres^ 
.  15.  M.  ViAirLOK  »  4ans  la  Lettre  que  renfero^  votre  cahier  <{e  mare ^ 
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VOU5  a  allégué  une  confïcîération  tr^s-forre ,  d'une  claffe  partîculièfe , 
cbntfc  cette  idée  que  nos  contînens  fe  trouvent  à  fec  par  Tc^fRt  d'une 
caufe  lente.  «  Il  me  paroît  facile  (vous  At-il )  de  prouver ,  que  Jà  mer  s'eift 
•>  retirée  avec  une  certaine  hpidué dans  fon  lie  atftuel ,  &c  que  de  plus 
3»  cette  retraite  eft  l'effet  d'une  grande  révolution  arrivée  au  glôbe.  Car 
»  confidérez'un  moment  \tsfalalfes  des  bords  de  la  mer.  •  .  .Si  cette 
»  mer  fat  reflée  des  centaines  d'années  à  chaque  centaine  de  pieds  en 
»>  abandonnant  les  montagnes ,  je  vous  demande  Ci  elle  n'auroit.  pas 
»  formé  des/i/^i/€J  pareilles  dans  tous  les  pourtours  de  fes  bords  -,  &  ne 
'»  trouverions- nous  pas  aujourd'hui  des  cafcades  qnî  nous  rèndroîent  la 
»  furface  de  la  tetre  d'une  habitation  trcs-dé&gréable  «?  Je  Vais  déve- 
lopper plds  loin /par  anticipation,  cet  argument  général. 

^  14..  Tout  obfervateur  attentif  qui  a  eu  occafion  de  fréquenter  lus 
bords  de  la  mer  y  ne  peyt  qu'avoir  été  frappé  des  drverfes  opérations  qui 
«*jr  exécutent',  foit  par  elle  direftement,  foit  p^r  foti  influence.  Dans  les 
parties  de  fes  confins  où  ta  c^tt  originelle  s'éft  trouvée  élevée  &  faillantc, 
&  en^tnênie-tems  compofée  de  couchas  meubles, fes'^vaj^ues  &:  fes 
coûrans  ont  formé  des  falaifes.  Ce  font-là  les  feules  feâîons  abruptes 
dés  cot«s  qu'on  puîflè  attribuer  à  la  m^r;  car  M.  DE  DOLOMiEÙ  vous 
â  itiontrë  ,  qu'elle  n'attaque  pas  les  rochers  durs,  dont  hs/eSions  font 
aînfi contemporaines  avec  là  naiflance  de  nos  côptîncnsrce  queprouvc- 
roit  feule  la  quantité  d«  fucus  8c  d'autres   plantes  marines    qui    le$ 

•  recouvrent.  Par-tout  où  la  nier  a  démoli ,  &  démolit  encore ,  dès 
couches  meubles,  00  retrouve  ,  dans  quelque  partie  rendante  des  même^ 
côtes,  ceux  d,es  irlatërieux  détâchés,  que  l'eau  peut  charrier  quand  die 
cftr  fcn  grand  mouvement':  ils  y  (ont  depofés  darii  le  calme.  Se  rejettes 
par  les  vagues  contre  ïa  plage,  T)ù  fe  forment  aînfi  des  aiterrljjemens^ 
Daïjs  tous  les  lieux  aufll  où  fe  déchargent  les  riviètes  y  leur  limon  , 
accumulé  côtitre  la  plage  par ' les courans  &  les  vagues^  y  forme  auflS 
dés  ekïefifions.  Ces  noifveaux  fols  font  fi  diflfërens  de  nos  couches .,  qu'il 
ferbit  împoffiHe  de  5*y  méprendre  en  quelque  lieu  qu'on  les  retrouvât  r 

Jk  fi  la  mer  s'étoit  abaîflçe  lentement  dans  aucune  partie  du  globe  ,  tout 
le  terrem  compris  entre  le  lieu  de  fon  départ  &  fon  lit  aduel ,  porteroit 
Pcmpréînte  d'un  travail  littoral  contixwxéi  \ts  coquillages  enfevélis  dans 
les  rcrTës"}5feu  élevées  au-deflùs  de  fon  niveau  aébuel,  feroient  les  mêmes 
que  ceux  de  la  côte  voifine ,  vers  laquelle  tous  les  terreins  remaniés 
îhirbîent  kur  înclinaifon  5  ii  l'on  rctrouveroit  (comme  M.  Vialjlon 
vous  l'indique)  dans  tous  les  mêmes  pourtours  Ats  terres,  les  falaijis 
qui  auroient  été  fiir  le  métier  dans  les  mêmes  tems«  Or ,  rien  de  tout  cela 
lïe  s*obferve:  dès  qu'on'  s'cft  élevé  de  quelques  toifcs  au-deflus  de  la 
nrer,  rôtit  ce  qu'on  remarque  dans  les  terres, eft  étranger,  tant  à  fts 
plages  qu'à  fes  opérations  aâuelles* 
•  j^.  M.  DE  DoLblttïEU  fc  trouve  d'accord  toui^à-tour- avet  m^s 
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cipinions  &  avec  les  vôtrei'.  Vous  venei  de  voir  que  nous  fbnimes 
d*4CCord  fur  le  peu  d'ancienneté  de  nos  continens ,  contre  votre  opinion 
qui  les^  rendrait  d'une  immenfe  antiquité;  mais  il  penfe  avec  vous,  qu'un 
grand  nombre,  de  faits  ne  permettent  pas  de  douter ,  que  la  mer  ne  les 
aie  couverts  plujieurs  fois  ;  au  lieu  que  ;e  he  connois  aucun  fait  qui 
puifTe  autorifer  cette  opinion.  Sur  quoi,  pour  abréger  les  difcuffions 
relatives  à  la  proportion  elle-même ,  j'examinerai  premièrement  quelle 
Uaifon  ellepourroit  avoir  avec  vos  théorîes^refpedives^afin  de  déterminer 
ainii  (on  degré  d'importance» 

i6.  Dans  votre  théorie ,  vous  alléguez  cette  propofitîon  en  preuve 
d'une  de  vos  hypothèfes  fondamentales;  favoir,  que  nos  continens  ooc 
reçu  leurs  grands  caraAères  par  des  mouvemens  alternatifs  de  là  mer  ^ 
poftérieurs  à  Tabaiflement  de  htï  niveau  &  à.  l'origine  de  premières 
terres.  Si  donc  on  trouvok  des  preuves  que  la  mer  a  couvert  plufieurs 
foit  certaines  parties  du  giobe ,  votre  théorie  ne  pourroit  en  tirer  aucun 
avantage^  puifqu'il  s'agit  d'expliquer  la  naijjance  même  de  nos  continens 
dans  un  tems  peu  reculé  \  ce  qui  eft  étranger  à  d'anciens  mouvemens  de 
la  mer.     '  '^ 

17,  M*  DE  DoLOMCEU  allègue  cette  même  alternative ,  de  préfcncé  , 
&  abfence  de  la  tner  fur  nos  terres^  confidérée  comme  yxnfaitytXi  preuve 
d'une  opinion  bien  différente  de  la  vôtre  ;  car  ce  font  des  changement 
rapides  de  la  mer  qu'il  veut  établir»  Vous  avez  vu ,  Monfieur ,  que  ce 
favant  géologue  admet  avec  moi  le  peu  i^ ancienneté  àt  nos  continens  i 
&  nous  (bmmeid*accord  fur  un  autre  grand  point,  c'eft  que  toutes  le» 
fubftances  primordiales  connues  ont  été  d'abord  dépoféw  par  couches  fur 
Ip  fondd'un  liquide,  &  que  leurs  grandes  chaînes  aftuelles,  qui  dominent 
(ur  nos  continens ^nt  font  que les  bords  redreffés  de  fractures  d'une  croûte 
très^épaiffe.  Âind  no^  ne  différons  que  fur  lorigine  &  la  caufe  de  Tétac 
aducl  de  nos  couches  fecondaires  ^  en  vue  desquelles  il  fuppofè  ces 
retours  réitérés  de  la  merÇnt  fon  ancien  lit;  ce  qu*il  attribue  àd'immenfès 
marées*  M*ais  je  croîs  pouvoir  lever  fes  difficultés  fur  nos  couches  ^  & 
montrer  d'ailleurs  que  les  marges  qu'il  fugpofe  Çont  contraires  à  ThydroC- 
tatique;  ce  qui  rendra  auffi  Tidée  ,  que  la  mer  ait  été  plufieurs  fois  fut 
nos  continens ,  étrangère  à  fa  théorie.  Mais  je  dois  renvoyer  ces  objets 
à  une  autre  Lettre,  à  caufe  des  détails  qu'ils  entraînent  nécefraîrement,& 

'  me  borner  ici  à  l'examen  des  faits  dircAs  d'après  lefquels  quelques 
géologues  âvoient'déjâ  conçu  la  même  idée. 

18.  Le  premier  &  le  plus  cité  de  ces  faits,  confifte  dans  certaines 
collines ,  où  des  couches  calcaires  font  divifées  par  d'autres  couches 
d'une  fubftance  qui  très-probablement  eft  volcanique.  Partant  de-là ,  & 
fùppofànt  que  des  laves  n'ont  pu  être  produites  <\VLau-dej[fus  du  niVeaU 
de  la  mer ,  on  a  confidéré  ces  collines  comme  des  preuves ,  que  la  mef 
j'étoit  xcXïxét  plufieurs  fois  At  defFus  nos  continens*  Cependant  on  fait 
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ue  dans  notre  mer  même  ^  àq^nt  le  lit  eft-  fi  tranquille  en  camparaifon 
le  celui  de  la  mer  ancienne  ,  de  nouvelles  iles  felont 'formées  par  des 
éruptions  volcaniques  faites  dans  Ton  fond  ;  ce  qui  déjà  rend  c!ette 
hypothèle  inutile;  6c  Texameo  attentif  des  fai^s  mêmes  fur  lesquels  on 
Tappuie ,  lui  ôte  toute  probabilité ,  comme  vous  le  verrez ,  Monfîeur , 
par  un  exemple,  .  ,  ' 

ip.  Entre  Francfort  &  Hanau  ,  le  Meîn  eft  bordé  fur  fesdeux  rives, 
de  collines  dans  leiquelles  la  lave  fc  trouve  encbalTée  entre  des  couches 
calcaires*  Ces  couches  font  très-remarquables  par  leur  contenu  ,  qui  cft 
le  même  au-deifus  de  au*dpij[bus  de  la  lave  y  &  qu'on  retrouve  dans  les 
couches  d*une  grande  étendue  de  pays ,  où ,  comme  d^ordinaire ,  on  voit 
leurs  fedions  abruptes  dans  les  flancs  des  collines  ,  mais  (ans  4ave  , 
excepté  dans  le  lieu  indiqué.  Toutes  ces  couches  calcaires  Contiennent 
une  abondance  furprenanre  d'une  même  efpcce  de  buccins  à-peu- près 
d'une  ligne  de  long,  auxquels  font  mêlés  de  plus  gros  coquillages  y  qui 
varient  fuivant  les  couches  ,  où  ils  fe  trouvent  fSLTjamillês  :  les  cames 
dominent  dans  quelques  couches  ,  en  d  autres  ce  (ont  cfes  limaçons  y 
ailleurs  des  vis  ou  des;/no^/ej.-  nombre  de  couches  de  fuite  renferment 
les  mèmçs  coquillages  mêlés  aux  petits  buccins  ;  Se  c'cft  en  particulier 
le  cas  de  celles  quilbnt  au-deflTus  &  au-deflbus  des  deux  laves  ,  ou  plus 
probablement  d'une  'même  lave^  <{ui  a  éprouvé  les  mêmes  fraâures 
que  tout  le  refte  àt%4:ouches^  Si  donc  on  met  à  part  ces  convulGons 

Su  ont  fubies  toutes  les  couches  après  avoir  été  formées,  on  ne  fauroic 
outer  y  que  1  accumulation  de  celles  dont  je  parle  ne  fe  foit  &tt€  durant 
un  même  féjour  de  la  mer  y  avec  cette  circonftance  (èulement ,  qa*il  sy 
fit  dans  le  même  tems  une  éruptioyi, volcanique.  En  d'autres  lieux  on 
trouve  plufieurs  de  ces  éruptions ,  faites  fur  les  mêmes  parties  du  fond 
de  la  mer ,  &*  recouvertes  fuccefl^vement  par  \^  même  efpèce  de 
couches  calcaires.  Telle  eft  la  manière  dont  ce  phénomène  s'explique 
très-naturellement  9  quelqu'idée  même  qu'on  fe  faite  de  lafubibince  prife 
ici  pour  de  la  /^ve.  Préférer  à  cette  explication,  celle  que  ia  mer  ait  été 
abfente  quand  ces  couches  psgrticulières  fc  font  formées ,  &  qu'à  fon 
ietour ,  elle  ait  répété  les  mêmes  opérations  &  nourri  les  mêmes  efpèces 
d*animaux ,  feroit,  ce^e  fèmble  ^  comme  préférer  le  fyftême  de  Ptolomée 
à  celui  de  Copernic  ^  à  1  égard  des  mouvemens  célçfires. 

20.  Il  en.  eft  de  même  des  couches  alternatives  de  houille  &  de 
^h^d^nct^  pierreufes  y  qui  ont  été  citées  aufli  en  faveut  dé  la  même 
bypothèfe.  Car  quoîqu'ici  les  couches  pierreujes  varient  fouvent  ccae 
celle  de  houille j  &  qu'il  y  ait  même  quelque  variété  entre  les  couches 
de  celle-ci  dans  les  mêmes  lieux  ,  on  trouve  néanmoins  dans  leurs  taies 
les  empreintes  des  mêmes  claffes  de  végétaux.  Faudroit->il  donc 
fîippofer  auflj*  qua  chaque  fois  que  la  mer  fc  feroit  retirée  de  ces 
lieux ,  le  fol  fe  fût  trouvé  dans  une  (îtuarion   à  produire  de  la  touràe 
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(  origine  de  la  houille  )  &  par  les  mêmes  végétaux  f  Cela  fle  ftroit 
pas  vraifemblable*  Mais  tout  Tenfemble  de  nos  couches  indique  des 
aiïaiflcmens  fucccffifs  des  fols  recouverti  par  ia  mer  ^  &  comme  ils 
s  opéroicnt  par  fradures  fur  des  cavernes  ,  fon  niveau  dévoie  fuccefîîve- 
ment  baifler.  Or  ;  il  eft  aifé'de  concevoir,  qu'en  certains  lieux  .où  ces 
t  opérations  fe  répétèrent ,  des  bas  fonds  furent  tantôt  couverts ,  tantôt 
'  découverts  par  la  mer  i  jufqu*à  ce  qu'enfin  quelque  grande  caraftrophe 
de  ces  mêmes /bnds  rompit  toutes  \t%  couches  qui  s*y  étoient  fom^ées  & 
les  réduifit  à  l'état  où  nbus  les  trouvons. 

ai.  Je  rne  borne  à  ces  deux  phénomènes ,  cités  en  faveur  de  l'hypo- 
thèfe ,  que  la  mer  a  couvert  pLufieurs  fois  nos  continens  ;  parce  que 
quelques  autres  qu'on  allègue  encore,  portent  le  même  caraiîlère  d'invrai-i 
f:îmblance:  j'ajouterai  donc  feulement  à  l'égard  de  tous,  que  fi  la  mer 
avoit  paflé  &  rcpaflë  pliificurs  fois  fur  nos  continens  ,  ce  ne  feroit  pas  2 
de  petits  fymptômes  particuliers  quon  reconnoirroît  ces  opérations,  * 
mais  à  quelque  grand  traitjCaraâériftique  de  leur  caufe.  Attachons-nous 
donc  premièrement  aux  grands  phénoriiènes  &  à  leurs  caufes  \  car  c^eft 
de- là  feulement  que  peut  réfulrer  uce  théorie  foltde. 

22.  Parmi  ces  faits  caraclériftiques  de  grandes  caufes ,  fe  trouvent 
nos  couches  jècondaires  ,  confidérétfs  d  abord  quant  à  \! origine  des 
fuhftances  dont  elles  font  compo(ëc.s  :  vo^^ci  votre  opinion  à  cet  égard 
(  P^  ^7'  )  "  ^  inféconde  époque  y  les  eaux  ,^  agiflant  lentement  8t  tran- 
se quillement  dans  une  fuite . innombrable»  de  iîècies  ,  ont  formé,  de 
w  la  décompojidon  6ts  fubjlançes  primitives  y  les  granits  fecoiîdaires, 
»>  ou  kfieifs  ^  Se  les  montagnes  calc<^ires  qui  ne  contiennent  point  oa 
^^  peu  de  fubftanccs  animales  &c  végétales  i  ces  kneifs  ti^nt  feuilletés 
»  &  ces  montagnes  calcaires  fotjt  par  couches.  Dans  les  tems  pofté* 
9i  rieurs,  les  mêmes  eaux  ont  formé,  les  y2:Ai/?«  &  les  ^ir^/ar/ij  rem- 
>>  plies  d'impreffions  de  poijfons  &  de  pUvues ,  les  houiUières ,  les 
33  montagnes  calcaires  coquillières  ^  Its  plâtres  r^y  &c«  Je  vais  partir 
avec  vous  de  cette  hypothèfe  d'une  feule  cridalliûitîoa  primordiale» 

2i.  Il  faudroit  donc  dafeord,  q^ç  It  granit  contînt  toutes  les  dif- 
férentes claflës  de  fubftances  <]ui  recouvrent  aujourd'hui  fa  mafle  ref- 
tante  ;  &  dans  les  mêmes  proportions  où  elles  font  en  embraffant  tou*- 
tes  les  couches  fecondaires  y  puifque  celles-ci  devroient  procéder  de 
la  décompofition  d'une  certaine  mafli  de  granit  :  or  je  doute  que 
vous  puiflîez  rendre  compte  par-là  de*la  quantité  proportionnelle  de' 
X(urgile  dans  les  nouvelles  couches.  Mais  je  ne  ni'anête  pas  à  ce  point, 
trop  difficile  à  décider.  Il  faudroit  fuppofer ,  que  le  même  liquide 
dont  le  granit  s'étpit  féparé  par  crijlallifation ,  feroit  devenu  cnfuitc 
capable  de  le  diffoudre  par  tout  le  globe*;  ce  qui  exigeroit  l'indica- 
tion d'une  nouvelle  caufe  ;  &  vous  n'en  indiquez  d'autre  que  le  temps ^ 
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qui  ne  fâtc  rien  feul.  U  fàudroit  que  tout  le  granit  qui  >devoit  four» 
ni  r  à  la  ma/Te  des  couches  fecondaires  eût  été  diiTous  à  la  fois  ;  car 
des  que  le  granh  reftant  aurdit  été  recouvert  pat  d'épaîffès  couches 
d'une  nouvelle  précipitation ,  il  auroit  été  inattaquable  par  le  liquide. 
Or  à  quoi  fert  une  crifiallijàiion  préalable  d'une  partie  à\x  granit^ 
fuivîc  immédiatement  d'une  dijjolution  ?   En   fuppoiânt  cette  portion 
de  granit  rentrée  dans  le  liquide  ^  ce  qui  vous  ramène  fimpiement  aïT 
point  où  je  demeure  après  la  formation  du  granit  ,  il  faut  afligner 
des  caufes  de  précipitations  différentes  dans  un  même  li(Juide  :  cepen- 
dant vous  n'en  indiquez  point ,  &  je  n'en  découvre  aucune  qui  puifTe 
fe  lier  à  votre  théorie.  Enfin  ,  il  faudroît  rendre  compte  de  J'écat  de 
fubverjion  où  fe  trouvent  tou|es  ceç  couches  fecondaires  ;  tandis  qu'etl 
les  fuppofant  formées  fur  une  bafe  inébranlable,  la  mafle  du  jrd/zir, 
que   vous  confidérez  comme   ayant   été  produit  dans  Tétat  ou  il  tfk 
encore,  vous  ètt%  réduit,  pour  l'explication  de  ce  grand  phénomène > 
à  l'aftion  de  caufcs  extérieures ,  dont  je  vous  montrerai  bientôt  Tîm- 
puiflànce. 

a^.  C'eft  une  chofe  remarquable  ,  que  malgré  les  grandes  difFé-* 
rences  qui  fe  trouvent  entre  nos  théories ,  nous  n'aurions  à  convenir 
que  fut  peu  de  points ,  aifés  à  déterminer ,  pour  être  bientôt  d'ac- 
cord» Nous  reconnoiiTons  en  commun ,  que  le  granit  eft  un  produit 
de  criJlaUifation  dans  un  liquide  primordial  ;  mais  vous  pen(èz  qu'il 
a  été  formé  en  majfe^  tSc  je  crois  qu'il  a  été  dépofé  en  couches*  L  ob- 
ièrvation  ne  peut  que  décider  ce  point  :  &  alors ,  fî  le  granit  a  été 
formé  ea  couches  y  comme  pourtant  ces  couches^  d'abord  horizontales 
&  continues,  (è  trouvent  redreffées  dans  nos  grandes  chaînes  de  mon- 
tagnes ^  en  même  rems  ou^on  en  trouve  des  fragntens  fur  tous  les 
fols  y  il  foudra  chercher  la  caufè  de- ces  boulcverfemens  ,  qu'on  ne 
pourra  méconnoitre  d'après  leurs  caraâ:ères.  Nous  convenons  de  plus^ 
que  la  précipitation  chimique  s*eft  étendue  à  toutes  Us  fubfiancts  mi* 
néraUs.  Dèslors  de  quelle  utilité  eft  Tidée ,  que  \ti  fubftances  jecon^ 
âaires  aient  d'abord  M  précipitées  fous  la  forme  de  granit  ?  Eft-il  rien 
qui  s'oppofe  à  ce  qu'une  partie  des  ingrédiens  contenus  dans  le  //«^ 
quide  y  le  foit  àWyoxA  précipitée  (bus  la  forme  de  granit  ^  &  le  refte 
fous  diverfes  formes ,  à  l'eiception  de  ceux  de  ces  ingrédiens  quî-font 
reilés  dans  l'eau  de  la  mer  ?  Si  cependant  ces  deux  points ,  peu  etn- 
barraflàns,  Ae  faits  ic  de  théorie ^  étoient  décidés  enrre  nous,  je  crois 
que  nous  ferions  bientôt  d'accord  fur  toute  la  géologie, 

ay.  Nous  fommes  plus  rapprochés  encore  M,  de  DoLOUilEU  &  mor; 
.   &  pour  que  nous  le  fufllions  prelqu'entièrement  ,  il  fuffiroit  qu'il  ad- 
mit avee  nous  la  précipitation  chimique  dé  toutes  les  fubflancès  mi^ 
nérales}  mais  il  dit  k  ce  fujet  (p.  387  de  votre  dernier  volume:)  «  Sî 
»  j'attribue  la  formation  des  couches  calcaires  primitives .  ï  un^e  /ré* 
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yy  cipUauon  de  la  première  efpèce ,  c*eft-l-dire  y  qui  a  fuccédé  à  une 
9>  dijjolutian  de  la  terre  calcaire  \  je  refGfe  endèrelnent  cette  caufe 
3>  aux  couches  de  pierres  calcaires  fecondaires  &  tertiaires  »  &  à  toutes  " 
w  celles  qui  renferment  des  coquilles. . .  •  Toutes  les  pierres  calcaires 
>>  primitives  font  des  /nci/'^r^j,  (c'cflr-à-dire,  qu'elles  font  fulleptiblcs 
»  du  poli  &  du  luftre)  elles  ont  un  grain  falin  plus  ou  moins  gros, 
33  un  tiflu  écailleux  à  facettes  luilàntes,  qui  annonce  une  ébauche  de 
a>  mjiallifation  i^  Se  on  reconnoit  qu^elies  doivent  leur  dureté  au  feut 
>•  entrelacement  de  leurs  écailles. •••  Mais  les  pierres  calcaires  coquil' 
A  léres  y  les  marbres  fecondaires ,   n'ont  rien  qui  indique  la  dijjbtu-- 
»  tion  préalable  \  leur  grain  &  leur  texture   ne  préfentent  qu'une  vafe 
'  33  délayée ,  rendue  concrète  par  le  defféchemenr ,  confolidée  par  le 
»3  feul  rapprochement  des  particules ,  lefquelies  n'ont  écé  ni  aflez  di- 
9>  vifées  ni  aflez  mobiles  pour   prendre  les  places  SéleStion  qui  pro- 
3>  duifcnt  les  criJlaUifations  >>.  M,  de  Dolomieu  penfe  donc,  d'a- 
près ces  différences ,  que  les  marbres  primitifs  font  oien  des  produits 
de  précipitation  \  mais  que  les  marbres  fecondaires  procèdent  du  re- 
maniement de  ceux-là.  Les  faits  éclairciront  ce  point ,  mais  je  n'y  vien- 
drai que  dans  ma  prochaine  lettre ,  me  bornant  ici  à  quelques  remar- 
ques de  théorie. 

^..Nous  ne  pouvions  fans  doute  acquérir  que  pat  l'expérience, 
les  lumières  néceflaires  pour   nous  élever   aux   opérations'  chimiques 
.  qui  ont  eu  lieu  fur  notre  globe  à  Torigine  des  phénomènes  que  nous 
y  obfervons  ;  mais  ce  n'eft  que  par  des  généralifations ,  que  nous  pou- 
vons pafler  à  un  tems  fi  différent  du  nôtre.  Une  circonftance  prin- 
cipale demande  à  cet  égard  la  plus  grande  attention  \  c'eft  que  ,  de 
toutes  les  fubftances  que  nous  connoiflons  aujourd'hui,  (ur  notre  elobe 
&  dans  fon  atmofphcre  ,  Veau  pure  &  les  diverfes  particules  de   la 
lumière  y  font  les  feules  que  nous  ayons  lieu  de  conCdérer  comme  des 
fubftances  fimples ,  toutes^  les  autres  étant  déjà  des  produits  chimi'» 
ques  :  au  lieu   qu'en  remontant  à  i'époque  où  la  liquidité  donna  le 
premier  branle  à  toutes  les  opérations  chimiques  fur  notre  globe,  nous 
ne  pouvons  nous  repréfenfer    autre  chofe  ,  que  la  réunion   des   eïeV 
mens  de  toutes  les  fubftances  connues  &  de  nombre  d'inconnues , 
confondues^  enfemble  dans  un  même  liquide^  où  toutes  les  affinités ^ 
&  des  affinités  qui  ne  s'exercent  plus  faute  de  cirçonftances  fcmblables, 
fiupent  en  jeu  à  la  fois.  Les  fubftances  qui  ne  purent  pas  refter  unies  fous 
cette  forme,  s'aflfàilsèrent  en  Jédimens  ;  Se  elles  fe  trouvent  maintenant 
âu-deflbus  de  toutes  nos  couches  ^moài&ées  feulement  par  les  opérations 
fubféquentes.  Après  cette  première  féparation  ^  produire  par  la  fimple 
àifférev.CG  de  pejanteur  Jpécifique  ,  hsféparations  chimiques  commen- 
cèrent ,  produites  fucceffivement  par  la  formation  lente  &  alternative  de 
fluides  expanfibles  ^  dans  le  %^i^e  lui-même  Se  aû-deiTous  de  lui» 
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Convoient  pourrions-nous  remonter  à  de  telles  circonftances  ^  par  det 
analogies  immédiates  tirées  de  notre  CAi/nie;  c*eft-à- dire  «  fuppofei  des 
fubjlances  <:o/i/zttex,préexiftances  comme  telles ^ en  chercher  1:^$  dijjol- 
vaat  ;  déterminer  la  forme  que  devroit  avoir  le  grain  des  fubftances  de 
CçttaXm^couchcs pierreufes  homogènes  ,  pour  être  des  produits  immédiats 
de  précipitations  chimiques  ;  comment  le  pourrions-nous  5  dis- je ,  puifque 
notre  expérience  eft  confinée  fur  un  petit  nombre  de  parties ,  féparécs  de  . 
ce  grand  tout  par  des  combinaifbn^  qui  ne  renaiflent  plus  ? 

^27.  Quoique, d'après  ce  que  je  viens  de  dire,  il  foit  évident ,  qu'il  j 
aura  des  bornes  dans  notre  pouvoir  de  remonter  vers  les  premières  opéra- 

.  tions  de  la  nature  fur  notre  globe ,  d'après  les  réfultacs  immédiats  de  nos 
expériences  ou  obfervations ,  nous  ne  faurions  afligner  aujourd'hui  ces 
bornes,  parce  que  nous  fommcs  fort  loin  encore  d avoir  découvert  ce 
qui  neft  point  évidemment  hors  de  notre  portée,  favoir,  les  caufes  des 
phénomènes  qui  fe  paflènt  (bus  nos  yeux.  Mais  j'oie  dire  qu'on  ne 
reroît  aucun  progrès  dans  ce  giand  champ  de  recherches  par  la  théorie 
formulaire  d'unt  claflTc  de  chiiniftes  ;  théorie  dans  Laquelle  ,  dccompojant 
la  feule  fubftance  jimpU  qui  nous  foit  connue  par  cUc-même  fur  notre 
globe,  &  prenant  ipom  Jimples i\ts  fubftances  évidemment  compofées ^ 
on  fe  borne  à  rendre  compte  Jymboliquement  des  petits  phénomènes 
de  notre  Chimie ,  (ans  rechercher  (î  ces  fymholes  s'appliquent  à  la 
Chimie  de  la  narure.  Heureufement  ce  dernier  champ  fe  défriche  par 

,  d'autres  laboureurs  ;  &  en  particulier,  les  recherches  que  vous,  Mon(îeir, 
&  M.  DE  DoLOMiEU  avez  Élites  fur  les  affinités  des  terres  cntr elles, 
nous  font  appercevoir  de  nouvelles  re(ïburccs,  par  Icfqueljes,  en  y 
joignant  des  idées  toujours  plus  préci(es  fur  la  Chimie  pneumatique  ^  née 
avant  qu'on  lui  donnât  ce  nom  en  l'obfcurcîffknt ,  nous  arriverons 
indubitablement  plus  loin  que  nos  prédécelFeurs  n'auroient  eu  raifon 
de  l'imaginer. 

28.  Mais  ,  dès-à-pré(ènt ,  &  d'après  les  idées  eénérales  qui  naiffent  de 
nos  connoiffances  déjà  acquifes ,  dans  lefquelles  je  fais  entrer  pour 
beaucoup  les  affinités  (impies  des  terres  entr'elles,  il  eft  aifé  de  con- 
cevoir, quil  a  pu  fe  former  fucceflîvement  dans  le  liquide  primordial 
diverfes  efpèces  de  molécules  fotides ,  jouiflTant  de  différentes  propriétés, 
tant  immédiates  que  fecondaires.  La  forme  criftalline  de  leurs  groupes 
téfulte  d'une  de  ces  premières  propriétés  5  elle  procède  de  la  tendance 
de  certaines  molécules  Jolides  à  s  appliquer  les  unes  aux  autres ,  pat 
certaines  faces  &  fuivant  certain  ordre.  Mais  cette  tendance  particu- 
lière ne  peut  être  confîdérée  comme  e(rentiellc  à  Tidée  de  précipitation 
immédiate  :  certaines  molécules  folides ,  en  fe  féparant  du  liquide  $ 
peuvent  avoir  eu  aullî  la  faculté  de  fe  réunir  en  diverfes  efpèces  de  petits 
groupes ,  ou  baroques  ,  comme  les  grains  de  fable  ,  ou  fphéroïdes,  tels 
que  les  grains  qui  compolcnt  tant  de  couches  de  fubftances  calcaires  i 
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ou  même  elles  ont  pu  demeurer  en  poudres  très-menues»  telles  que 
celles  de  l'argile ^  de  la  marne  &  de  plufieurs  de  nos  précip nés.  Par  des 
propriétés  l'econdaires  des  molécules  folides  ^  leurs  premiers  groupes 
pnc  pu  avoir  diverfes  efpèces  de  tendances  y  qui  ont  déterminé  la  nature 
de  leurs  agrégations  fur  le  fond  du  liquide.  Les  uns,  qui  furent  crijlal^ 
Zi/w,  venant  alors  en  conradt,  enrr'eux  &  avec  dés  molécules  plus  menues, 
fe  confolidèrent  promptement  ;  d'autres  exigèrent  pour  leur  confolida* 
tion  ,  ou  ceirains  arrang(çmens  cntr'cux  produits  pai  de  légères  agitations 
du  liquide ,  ou  lacceflion  de  nouvelles  particules  qui  fe  détachèrent  avec 
lenteur  du  liquide  ^  mcote  pregnant  d'élémens  très-variés;  d'autres  enfin, 
fe  trouvèrent  impropres  à  la  confolidàtion.  Toutes  ces  idées  ont  leurs 
bafes  fur  les  loix  générales  de  notre  Chimie,  &  la  fuite  de  ces  Lettres! 
vous  montrera,  Monfieur,  quels  en  font  lesfondemeos  géologiques.  La 
réunion  de  ces  deux  genres  de  probabilités  eft  indifpcnfable  *,  car  aucune 
théorie  particulière  concernant  des^  fubftances  naturelles  >  ne  fàuroit 
acquérir  de  la  folidiré,  qu'en  tant  qu'elle  entre  fans  gêne  dans  une  théorie 
générale  de  notre  globe. 

2p.  Ces  liens  des  théories  chimiques  aux  phénomènes  géologiques 
léfultent  principalement ,  de  Tétat  ou  fe  trouvent  nos  ibbftances  miné- 
rales. L'idée  Àc  précipitations  fuccedîves  dans  un  mêrtie  liquide  ^  découle 
de  ce  que^  dans  toute  l'étendue  de  nos  continens  ,  ces  fubftances  font  en 
^awcÂcj,  parallèles  entr*elles  dans  les  mêmes  efpèces  ,&  fupcrpofées  les 
lines  aux  autres,  quant  aux  difFérenres  efpèces,  dans  un  même  ordre 
général  ;  fur  quoi  je  penfe.  qu'on  fera  aifémcnt  d'accord.  Mais  on  ne 
p<5Ut  arrîvet  julqu'au  genre  àtscaujes  de  Cj^s  précipitations  fucccffives, 
qu'en  déterminant  ce  qui  fe  palfoit  au  fond  du  liquide  ^  Se  ainfi  quelle 
part  les  fubftances  intérieures  du  globe  6nt  pu  avoir  à  fes  changemens 
d'état  :  or  y  les  cataflrophes ,  aufti  lucceftives,  des  couches  déjà  formées  ^ 
(ont  pour  nous  des  guides  dans  cetee  ^recherche  ;  puifqu'elles  nous 
indiquent,  qu'il  s'établiiToit  de  ttms  en  tems  des  communications  entre 
les  fubftances  intérieures  &  le  liquide. 

30.  Vous  avez  bien  vu  que  l'état  de  nos  couches  éroit  Tun  des  plus 
embarraffans  des  phénomènes  géologiques^  mais  il  ne  s'eft  pas  préfenté 
à  vos  regards  dans  toute  fon  étendue ,  par  où  vous  lui  avez  aftigné  des 
caufes  qui  (ont  loin  de  répondre  à  fa  grandeur.  «  La  difficulté  aiig- 
>j  mente  (dites-vous  pag.  2^8),  fi  nous  faifons  attention  à  VaSion 
»  immenfe  qu'ont  poftérîeurcment  exercée  les  eaux  fiîx  toxntsces couches^ 
55  Une  grande  partie  des  vallées  dans  nos  couches  tertiaires  paroît  avoir 
>3  été  creufie  poftérieurement  par  les  courans  de  la  mer  d'abord  >  puis 
w  retravaillée  encore  par  les  eaux  pluviales  &fiuviatites  ».  Vousn'expn- 
niez-là ,  Monfieur ,  qu'une  bien  petite  partie  du  phénomène ,  ce  qui 
fa" t  que  vous  vous  contentez  de^'idée  Aejcourant.  Mais  ce  ne  font  pas 
feulement  les  dernières  couches  (  celles  que  vous  nommez  tertiaires)  cpi 
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ont  été  rompues;  ce  font  toutes  les  couchts  ^  jufqu au  ^ro/z/r  incltifî-' 
veulent  :  ce  ne  font  pas  non  plus  feulement  les  vallées  des  montagnes 
de  toutes  les  clalTes  ,  qu'il  faut  expliquer^  ce  font  les  montagnes  elles- 
mêmes ,  qui  ne  font  que  des  nii/zej,  reftées  debout  dans  le  boulever- 
fement  général  des  couches  ;  ce  font  enfin  les  plaines  elle^mêmes ,  qui 
font  des  tas  de  décombres ^hériffés  par-tout  de  monumens  de  ruine.  Ce 
que  vous  avez  eu  occafion  d*obferver  à  cet  égard ,  ne  vous  a  paru 
(  pag.  2p9  )  que  des  événemens  locaux ,  très-bornés  &  ne  tenant  pas  à 
des  caufes  générales  ;  &  c*eft  pour  cela  que  vous  n'y  aflignez  que  àt% 
caufes  très -particulières  /  mats  M.  de  Saussure  ^  M.  de  Dolomieu 
6c  moi,  nous  en  avons  fugé  bien  différemment  ^  &  le  fort  des  différentes 
hypothcfes  fur  les  caujfès  dépendra  beaucoup  des  fuites  de  lattendon 
maintenant  excitée  fur  ce  grand  trait  de  notre  globe» 

51.  Je  crois  donc,  Monfieur,que  lliyporhéie  de  changemens  lents 
6c  alternatifs  dans  la  vîteffe  de  la  rotation  de  ia  terre ,  hypothèfc  qui  ne 
lauroit  avoir  de  fondement,  qu'en  tant  qu'elle  expliqueroic  les  phénomènes 
géologiques,  leur  eft  ablblument  étrangère;  &  je  crois  pouvoir  mainte-' 
nant  vous  montrer  la  même  cbofe,à  l'égard  d'une  autre  hypotbèfe  dt 
mouvement  lent  de  la  terre ,  que  vous  avez  faite  en  vue  des  offemens 
d animaux  terreflres  enfevelis  dans  nos  contrées ,  quoique  leurs  cfpèces 
vivent  aujourd'hui  dans  les /^dj^j  chauis.^OMi  expliauerce  phénomène, 
vous  avez  conçu ,  que  ^axe  de  la  terre  a  été  une  rois  perpendiculaire 
au  plan  de  (on  orbite  ^  &  que  dè<-lors  il  s'eft  éloigné  intènhblement  de 
cette  pofîtion ,  jufqu^du  degré  d'inclinai(bn  que  nous  obfervons  au« 
iourd%ui.  Je  conviens  que  â,  durant  une  certaine  période  de  la  durée 
de  la  terre ,  les  jours  y  avoient  été  par-tout  égaux  aux  nuits ,  lesanimauv 
qui  craignent  principalement  nos  hivers  ^  auroient  pu  vivre  dans  nos 
contrées  -,  &  c'eft  ce  qui  vous  a  infpiré  cette  hypotbèfe.  Mais  avec  quelle 
lenteur  l'axe  de  la  terre  ne  feroit-il  pas  arrivé  à  fîi  po(ition  aâuelle! 
Vous  voyez  mon  objeâion  ;  car  alors  reviennent  les  preuves  indubitables 
que  nos  continens  font  ttès-modemes  ;  preuves  entre  lefquelles  on  peut 
ranger  la  confervation  même  de  ces  offemens^  quoiqu'ils  ft  trouvent  dans 
des  couches  meubles  y  où  l'infiltration  de  l'eau  les  détruit  vifiblement. 
Ain  fi  cette  hypotbèfe  de  mouvement  eft  encore  étrangère  à  1  obfet  qu'elle 
a  en  vue. 

^1.  Des  defirrîptions  imparfaites  de  ce  phénomène  ont  contribué  à 
détourner  l'attention  de  (à  vraie  caufe  :  en  croyoit  qu'il  falloir  expUquer, 
comment  les  animaux  du  midi  avoient  pu  vivre  dans  les  lieux  où  fe 
trouvent  leurs  dépouilles ,  en  confîdérant  ces  lieux  comme  des  parties 
de  nos  continens  eux-mêmes  dans  leur  état  aâueh  Ç'eft  ainfi  que  M.  db 
BuFFQN  fàifbit pafFer  fucceffivement  du  nord  au  fud,les  races  de  ces 
animaux ,  à  melure  que  la  terre  éprouvoir  un  prétendu  refroidijfement^ 
Un  phénomène  njal  déctit  ^  6c  qui  vous  a  entraîné  voi|s-même^  a  beau- 
coup 
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coup  contribué  à  cetrc  ilIuGôn.  e«  Je  vous  obfèrverai  (  me  difes-vous 
»  pag.  2$S)  qu'on  a  dit ,  que  ces  dépouilles  des  grands  animaux  du 
»  midi  qui  fe  trouvent  chez  nous ,  n'étoient  que  Ic^long  dzs  rivières  &C 
»  dans  des /ailes  ou  terres  »  :  ce  qui  feroit  naître  Vidée ,  que  ces 
rivières  elles-mêmes  exîftoient  dans  le  tems  où  les  élcphans  vivoient 
dans  nos  régions.  Mais  comment  cela  saccqrderoit-il  avec  le  peu 
d'ancienneté  de  nos  continens  ?  Il  faut  donc  qu'il  y  ait  quelqu'autrc 
tai(bn  de  cette  apparence ,  que  j'ai  moi  même  obftrvée  ;  &  je  réclairciraî 
par  une  autre  de  même  efpece»  J  ai  vu  auflî  le  long  de  quelques  rivières 
de  rîntérteur  de  nos  terres ,  une  grande  abondance  de  coquillages: 
marins  f  auflî  bien  confcrvés  que  ceux  qu'on  trouve  (ur  les  bords  de  la 
mer.  Voici  donc  en  quoi  conhfte  ce  [phénomène ,  fur  la  nature  duquel 
on  fe  méprenoîr.  Nos  couches  meubles  extérieures,  font  Je  dernier 
ouvrage  de  V ancienne  mer  ,  prête  à  quitter  nos  continens  par  une  retraite 
iîibite  i  &  Ton  y  trouve,  tant  les  corps  marins  de  cette  période,  quc^  \tt 
reftcs  d^animaux  Se  de  végétaux  quîpeuploient  alors  des  lies.  Couvent  ^ 
bouleverfées  dans  cette  mer  y  comme  je  vous  en  donnerai  bientôt  une 
preuve.  AinQ ,  tout  reflFit  des  rivières  aâtuelles  dans  le  phénomène  dont 
il  s'agit,  eft  d'attaquer  encore  des  terrcins  efcarpés  le  long  des  lits 
qu'elles  j[e  font  crcufés  dans  les  coucAes  meubles  ^  d'entratucr  le  fable 
qui  s'en  éboule,  &  de  dépofer,  ou  fur  la  grève,  ou  dans  les  atrerriflè- 
mens  les  pins  voî(îns,  les  co/ps  ^/^rj  quelconques  que  renfermoicnt  le» 
terreîns  aéniolis. 

33.  Nous  connoîtrions  bien  peu  de  l'intérieur  de  nos  couches  ^  hr\% 
les  efcarpemens  quavoient  nos  continens  àleur  naillance,  le  travail  de*s 
rivières  en  crcufent  leurs  lits  dans  les  couches  meubles ^  Se  celui  de* 
hommes  par  des  vues,  d'intérêt  ou  de  commodité.  Je  vous  ai  fait  part 
dans  ma  dix-huîtièfne  Lettre ,  de  quelques  découvertes  faîtes  dépuis  peu 
par  des  fouilles  pour  Vargile^  à  Brentford  à  fix  milles  de  I-ondres;& 
yoiçi  un  nouveau  fait  que  m'ont  fourni  dès-lors  les  mêmes  cantons,  qui 
Vous  fera  connôître  en  particulier  les  viciflîtudcs  qui  régnoient encore  au 
fond  de  l'ancienne  mer ^  dans  les  derniers  tems  de  fb.n  féjour  fur  nos 
terres  aduellcs.  A  un  ou  deux  milles  du  lieu  où  furent  trouvés  les 
ojjemens  dontje  fis  mention  dans  cette  Lettre,  mais  fur 'une  colline  ^ 
on  ei,i  a  auflî  découverts ,  &  voici  les  circontlances  obfervées  dans  ce» 
nouvelles  fouilles.  D  abord,  en  creuCint  un  puits  ,  on  a  trouvé  :  un  pied 
de  terre  labourée ,  6  {>ieds  de  terre  à  brique ,  3  pieds  de  même  terre 
mêlée  de  plus  de  fable  ,  4  pieds  de  fable  q-iartzeux  mêlé  de  pcrifs  • 
fiasjmens  de  fiUx  ^^  enfin  7  pieds  d'un  fable  de  natiire  différente,  fans 
mélange  de  Jiler  y  &  contenant  de  petites  coquilles.  VoiU  donc  une 
preuve  que  la  mer  a  dominé  cette  colline ,  &  en  a  formé  toutes  le» 
couches.  A  cent  cinquante  ou  deux  cens  verges  de-là,  on  a  fait  une 
fouille  pour  une  efpèce  paniculîêrc  de  terre  àbriqtie ,  &  Ton  a  prouvé.; 
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un  pied  de  terre  labourée,  lO  pieds  de  cette  une  à  brique  y  6  pieds  Az 
fable  quartzcux  mêlé  de  petits  fragmens  àt  filex  ^  6  pieds  d'un  Jable 
terreux  >  fort  femblable  au  dernier  de  la  fouille  précédente ,  mais  fan» 
coquilles  ,  Sc  au  fond  duquel  fe  font  trouvés  des  os  d*ufl  jeune 
éléphant* 

34,  Confidérez  maintenant,  qu!il  s*agît-làdu  haut  d*unc  colline  y  qui 
domine  le  lieu  où  fc  font  trouvés  les  oj/emens  dont  je  vous  avois  déjà 
fait  mention  j  &  pour  preuve  que  ces  différences  de  niveau  indiquent 
des  révolutions  du  fond  de  V ancienne  mer  &  de  fes  Ues^  même  à  cette 
dernière  période  ^  |*ajouterai  que  toutes  les  couches  meubles  de  ces 
contrées,  Cont  rompues  Se  affàijfées  p^t  parties, de  la  même  manière 
&  feulement  à  un  moindre  degré,  que  le  font  ailleurs  les  couches 
pierreujes ,  ou  de  houille. 

35".  J*écoi<:  curieux  de  connoître  les  fubftances  très  rapprochées,  des 
deux  couches  t  dans  Tune  defquelles  fe  font  trouvées  les  coquilles  ^  & 
dans  l'autre  ïtsps ,  à  caufe  de  la  foriYie  de  c^tte  fubftance,  qui  eft  en 
petites  malTes  arrondies  &  dures,  de  couleur  jaunâtre ,  depuis  la groffear 
d'un  pois ,  juf<]ua  celle  des  grains  de  fable  ordinaire  \  &  j*ai  eu  recours 
pour  cet  effet  à  M*  ScHM£issfiR, habile  chimifte  hanovrien, dont  on 
\  a ,  dans  le  dernier  volume  des  Tianfaâ.   Philof  l'analyfe  d'une  eau 

minérale  de  ce  pays-ci  :  il  a  pris  pour  cela  quelques  <-  unes  àei  plus 
grod'es  maffes ,  &  il  a  trouvé  leurs  ingrédiens  fenfibles  ,  de  la  nature  & 
dans  les  rapports  fuivaDs:4  parties  atterre  calcaire ^  2  de  magnifie ^ 
\  de  terre  calcaire  phofphorifée  ^  i  argile,  2  de  terre  filicée^  \  de 
chaux  de  fer,  La  terre  à  brique^  dont  j  ai  parlé  ci-deflTus,  produifant 
la  meilleure  brique  du  pays»  j*ai  prié  auffi  M*  SCHMEISSER  d'en  faire 
Tanalyff.  Cette  terre  cft  mêlée  de  quelques  tuyaux  de  vers  marins^  fi 
petits  qu'on  ne  fàuroit  les  en  féparer  entièrement.  Voici  le  réfulcat  de 
l'analyfe,  quant  aux  fubftances  fenfibles:  12  parties  de  terre  filicéCy 
^èi  argile  t  J  de  terre  calcaire  ,  X  de  terre  calcaire  phofphorifee  ^  3  de 
magnépey  I  dt  chaux  de  fer.  Voilà  des  exemples  dt  précipitations ,  fjvi 
probablement  réfultent  en  grande  partie  des  affinités  des  terres. 

56.  Je  reviens  aux  dépouilles  d'animaux  du  midi  enfevelis  danj  dos 
contrées.  Tqus  \ts  faits  qui  concernent  cette  claflè  de  foffUes ,  fe 
joignent  à  ceux  qui  atteftent ,  de  diverfès  manières,  que  nos  continens 
font  fort  peu  anciens i  puifqiie  ces  reftes  di  animaux ,  ccrtaîiiement  enfe- 
velis par  la  mer  dans  les  lieux  où  ils  fe  trouvent,  font  modernes  eux- 
mêmes  ,  comme  M.  Bailli  la  déjà  remarqué  dans  fes  Lettres  à  M. DE 
Voltaire  fur  la  théorie  géologique  de  M.  de  Buffon.  Quel  chan- 
gement a-r-il  donc  pu  arriver  lur  notre  globe  il  y  a  à  peine  quarante 
ficelés,  d'où  foit  réfulté  ce  changement  de  température  dans  nos  contrées 
dont  aucune  variation  dans  le  cours  régulier  de  caufes  connues  ne  peut 
rendreifçmpte  î  Ccft-là  un  grand  problème  géologique,  que  je  ne  croisa 
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explicable  par  auc&ne  des  routes  qu  on  a  tentées  jurqu'ici ,  &  dont  la 
(blution  me  paroît  réfervée  à  la  Météorologie. 

57.  Je  ne  me  hâte  pas  d^arriver  2  l'cxpcfition  de  mes  idées  fur  ce 
point  ;  &  je  ne  me  propofe  d'y  venir,  qu  après  avoir  parcouru  avec  foin 
cous  les  autres  phénomènes»  &  difcuté  à  leur  égard  routes  les  opinions 
qui  méritent  examen.  Pour  peu  qu'on  foit  attentif,  tant  à  Térat  de  notre 
globe,  qu'à  ce  qui  s  y  pafle  aujourd'hui,  on  ne  peut  qu'y  trouver  des 
liaifons  qui  conauifent  à  rcconnoître  celles  des  phénomènes  géologiques 
avec  toutes  les  branches  de  laPhyfique  ;  ce  qui  montre,  que  dans  toute 
théorie  de  la  terre  ^  les  faits  &  ïe% principes  doivent  marcher  rîgoureu- 
Tement  de  concert»  Je  fuivois  cette  marche  en  traçant  ma  théorie  dans 
ces  Lettres,  forfque  vos  objedions  direâcs,  &  celles  que  j'ai  trouvéetc 
plus  ^u  moins  diredement  dans  des  Mémoires  de  MM%  i^AXRiN,  De 
DpLOMiEi;^  DE  Razo^mouski,  Libes  &  Fini  (i),  mont  déter- 
miné à  une  paufè,  pour  éclaircir  les  objets  concrovetfés -,  ce  que  je 
continuerai  dans  ma  prochaine  Lettre.  Sur  la  route  des  cau{ès  comme 
fur  celle  des  faits  ^  une  marche  trop  rapide*  peut  conduire  à  de  grandes 
erreurs^ 

Je  fuis,  &c. 

ri  ■  -    T  I-  *  .  .       -  "- 

(i)  LeP.Piiix  vient  de  m'envoycr  une  réponfe  à'ce  que  j'aî  dit  de  Ci  iWorîe 
dans  mi^  (èiztème  Lettre ,  dans  un  nouveau  Mémoire  .qu'il  defiine  dins  doute  aux 
OpufcuU  Scelti  ;  je  ^examinerai  dans  une  de  mes  Lettres  fuivantes. 


'   DÉNOUE  ME  N  T 

D^une  ejj?èce  de  Paradoxe  dans  la  reglf  fondamentale  du  Calcul 

intégral; 


Par  M.  r Abbé  BossuT. 

f'Al  toujours  pcnfe  qu'on  devoît  faire  tousfcs  eflfbrts  pour  répandre 

la  plus  vive  lumière  4  Tentrée  des  fcîences ,  &  pour,  en  rappeler ,  autant 

^      ou'il  cft  poflïble,  les  principes  fondamentaux  à  Tuniformiré.  D'après 

cet»  réflexion ,  je  voyois  avec  une  forte  de  peine  que  la  règle  générale 

\^-pe(ir  iorégrer  x'^dx  étoit  fojette  ,  quand  m  =  —  i ,  à  une  indércrmî- 

nation  quaucuri  auteur  de  calcul  intégral  (1)  n'a  levée  jufquà  préfent. 


j 


Tayl 

Théorème  que  je  ^  .  ^  ,       ^^    . 

eft    absolument  nouveau ,  quoique  je  reconnoîfle  d'ailleurs  (ans  peine  que  rien  n'étoit 
plus  facile  à  trouver.  Son  utilité  feule  peut  le  rendre  recommandable.  .    - 
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fi  ce  n*cft  d'une  manière  indîrcde.  Cependant ,  coinm«  cctrc  métho<ïfc 
indirecSte  eft  d'ailleurs  certaine  &  évidente,  je  m  en  étois  contenté  pendant 
long-tems  ,  &  j'avois  fuivi  ïa  route  ordinaire.  Mais  ayant  eu  occafion,  il 
y  a  environ  deux  ans ,  de  revenir  for  ce  fujet,  je  trouvai  le  Théorème 
général  fuivapt ,  qui  fait  dîrparoître  enfin  cette  efpècc  de  paradoxe  dan» 
la  règle  fondamentale  du  calcul  intégral, 

THÉORÈME, 


<  ^^■■. —4-     "  — " 

m  -f-  X  I  i  •  * 

•      rm+i)  (m  +  x)[(Ljc)  3  —(La)  3] 

•+— : ■  ^T- ••••••••r^ 

(m-f.O(m.^x)(m:|.VH(L^)4-(La)41     ^    ^^^  ^-^  ^^^^^^ 

1.1.3.4 

cft  le  figne  logarithmique,  &  j'empteie  ïes  logarithmes  hyperboliques. 

Ce  Théorème  ,  dont  j'ai  donné  la  '  démonftration  à  rAcadémfe  dcf^ 
Sciences,  le  19  mai  1792,  par  des  principes  élémentaires  &  tirés  dcr 
fimple  calcul  algébrique ,  a  des  avantages  remarquables, 

i**,*La  férié  qui  forme  le  "fécond  membre  de  réquation  précédente, 

Tcpréfcnte  généralement  l'intégrale /x^^x; on  .-f-  C*  ;  ou- 

X  "^ '^ i '"^  il  "* ^  ^  ^"r*i* 

■  en  déterminant  k  confiante   C  par  la  condition 

m-f-i  * 

générale  que  l'intégrale  s'évanouiife  quand  x  =s  â,  Lorfquem  ==::-^  i , 

la  férîe  s'interrompt  dès  le  fécond  terme *,&  alors   on  a  ■ 
X.  .T  —  L  a  w  ^ 

1  a  * 

^.  Non-feulement  la  férié  dont  il  s  agît  donne  îramédîatemcnt  fonsi 

une  forme  finie  >  l'intégrale  /- ,•  mais  elle  a  encore   la  propriété 

d*être  fort  convergente  pour  tous  les  cas  011  rexpofànt  m  eft  peu  dîfle- 
rent  de  «^i.  Or,  dans  ces  fortes  de  cas,  il  fera  plus  commode 
d'employer ,  pour  la  pratique  du  calcul  ^  les  premiers  termes,  de  la 

férîe,  que  FexpreiEpn  rigoureufe  ■  > 

KE  MA  R  Q  U  E. 
M»  Davlet  de  Foncenex  a  donné  (  Académie  de  Turin  y  tom^  I  > 

dx 

fûg.  13^  )  une  méthode  pour  intégrer ,  dircAemcnt  &  par  la  régit 
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fondamentale*)  mais  cette  méthode  n'a  peut-être  pas  toute  l'évidence 
dcfirable*  D*aiiicurs,  elle  netepréfente  pas,co:nmj  le  Théorème  précé- 
dent, la  valeur  de  Tinrégrale,  par  une  même  formule  qui  comprenne 
toutes  les  hypothèfes  pour  /»« 

M  I    ■    11*11— —h^  KiiiÉH    I  t   1 1  »afc—— 1— — <— — M—Olfc— > 

Quelques  raifons  particulières  m'obligent  d'avertir  ici»  quoique  cela 
foit  étranger  au  fujct  prélcnc,  que  le  23  mai  17^2,  j'ai  fait  parapher 
par  M.  1  abbé  Haiiy  ,  exerçant  en  ce  moment  les  fondiors  de  fccrétaire 
à  l'Acs^çlémie  des  Sciences,  Diverjes  Recherches  de  Calcul  y  qui  con- 
.  cernent  la  reâi6cation  des  feâions  coniques.  Les  principales  transfoi- 
mations  dont  je  fais  ula^e  dans  ces  recherches  (bnr  contenues  formel-» 
lement  ou  implicirement  dans  un  xMémoiie  très-court,  que  je  donnai 
autrefois  à  l'Académie  des  Scrences  ,  &  qui  eft  inipiimé  dans  le  Recueil 
des  Savans  étrangers  (tom.  IIl ,  pag.' 314).  On  trouve  dans  ce  même 
Mémoire  une  méthode  fort  fimpie  pour  déterminer  des  arcs  d'ellipfe 
dont  la  diftërence  foit  reâifîable  ou  algébrique. 

A  Paris  ,  ce  2$  Mai  I7p2,  ' 


S  U  I  T  E     D  U    MÉMOIRE. 

p  E    M.    W  E  R  N  E  R , 

S  U  R    L  ES    FIL  O  NS. 

JLi'ÀUTEtJR  ayant  donné  dans  la  partie  de  ibi>  Mémoire  que  nous 
avons  inférée  dans  lé  cahier  du  inois  dernier^  un  apperçu  rapide  des 
théories  anciennes  &  modernes  fur  la  formation  des  fiions ,  p^Ck  en« 
flûte  à  cxpofer  fes  propres  idées    fur  cette  matière. 

M.  Verncr  pofe  comme  fait  incontcftable,  que  tous  les  véritables 
filons  étoient  dans  le  principe  des  fentes^  qui  ont  été  remplies  dan» 
la  fuite  par  en  baur. 

Les  fentes  doivent  probablement  leur  origine  à  plufieurs  caulès; 
la  plus  vraifemblable  cependant  paroit  i'afiàiflement  que  la  mafle  pe- 
fante  des  montagnes  a  éprouvé  lorfqu'elle  n'avoir  point  encore  de  fô» 
lidité,&  qu'elle  étoit  encore  molle  &  fans  confiftance;  le  même  effet 
peut  avoir  eu  lieu^»  lorfque  des  eaux  fupérieures  fe  portoient  plus  d'un 
coré  que  d'un  autre,  il  en  rélultoit  naturellement  un  délitement  dà 
côté  ou  la  montagne  n'étoit  point  adoffée.  Les  defléchemens  de  la  mafle 
&  des  tremblemens  de  terre  poftérieurs  peuvent  également  avoir  con- 
tribué à  produire  ces  fentes.* 

Le  même  précipité  humide  qui  a  formé  les  lits  &  les  couches  des 
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montagnes  &  les  minerais  qu  cHes  contiennent,  a  également  concour» 
à  la  formation  de  la  mafTe  des  fiions^  lorfque  le  liquide  qui  conce- 
noic  ces  parties  en  diflolution  fe  rrouvoit  au-deifus  des  fentes  ouvertes 
ou  entr'ouverces  où  ib  furent  dépofés  fucceffivement. 

Les  filons  ont  été  formés  dans  des  tems  diffécens ,  &  Tâge  de  leur 
formation  n'eft  pas  difficile  à  reconnoître. 

Un  filon  qui  coupe  ou  traverfe  un  autre  ^  eft  plus  nouveau  que  ce- 
lui qui  fe  trouve  rraverfé.  Le  filon  traverfe  efl:  donc  plus  âgé.  que 
celui ,  ou  ceux  qui  le  traverfent. 

Les  fubftanccs  qifi  fe  trouvent  au  tnîlîeu  d'un  filon  font  ordinaire- 
ment dune  fôrrtiatïon  plus  récente,  que  celles  qui  fe  trouvent  près 
de  la  falbande  du  même  filon. 

Dans  des  morceaux  de  min^s  ifolés  ,  on  peut  confidérer  comme 
d'une  formation  poftérieure  ou  plus  moderne.,  chaque,  fubftance  qui 
recouvre  l'autre. 

La  formation  fucceflîve  des  différens  filons  dans  une  fuite  de  mon- 
tagncs  cft  aifée  à  rcconncîtrçi^  par  Tanalopie  qui  fe  trouve  entre  les 
dînFérenres  fubftances  qui  compofent  les  filons. 

En  confidé;ant  Its  filons  comme  des  fentes  qui  fe  font  remplies  fuc- 
cefiîvement  par  en-hauc ,  on  doit  naturellement  (îippofer  deux  opéra- 
tions de  la  nature,  différentes  l'une  de  l'autre.  La  première  eft  la  for- 
mation'du  filon  par 'la  fépatariori  de  la  maflc  de  la. montagne,  la 
féconde ,  le  rempliffement  de  ces  mêhies  fentes. 

Lts  preuves  font  les  fuivantes  « 

Lorfque  h$  mafles  qui  fe  précîpitoient  des  eaux  fous  différentes 
1  formes ,  s'cnramoicnt  ou  fc  deuéchoîent  fucceffivement,  il  en  réful- 
toit  des  inégalité^^.  Ou  des  pointes  de  montagnes  plus  ou  moins  éle- 
vées, qui  donnoient  naturellement  naiffance  à  un  très^grand  nombre 
de  féparadons  en  fentes,  car  ces  mafl'es  navoient  ni  les  mêmes* for- 
mes, ni  la  même  conûftance.  Ces  féparations  fe  multiplioieut  félon 
toutes  les  probabilités  dans  ies  endroits  où  ces  mêmes  mafles  s'accu- 
-niMloîent  en  plus  grand  nombre  &  où  elles  formoient  des  élévations 
fourenues  d'aucun  côté.  On  pourroît  également  prouver  rafiàiffement 
des  mades  des  montagnes ,  par  la  po/ition  fouvent  oblique  ou  altérée 
des  couches  qui  les  compo^nr. 

Il  n'eft   pas  extraordinaire  de  voir  même  de  nos  jours  des,  moo^ 
tagnes  q\ii  contraâenc  des  fentes,  aufli  confidérables  que  les  vides  dans 
lefquels  les  filons  les  plus  puilTans  fe  font  formés;  c'eft  principalement. 
le  cas  dans  les  années  très  -  pluvieufes  ,  ou  pendant  les  tremblemens 
des  terres.  • 

La  defcriptlon  que  plufieurs  écrivains  eftimables  nous  ont  donnée 
du  tremblement  de  terre  en  Calabre ,  attefte  ce  fait. 

En  Saxe  il  fe  forma  en  1767 ,  année  tiès-pluvieufe ,  près  de  Hai- 
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nîchcn  une  de  ces  fentes  ;  deux  cas  femblabJes  ont  eu  lieu  en  Lulàcc 
il  n'y  a  pa^  long-tems. 

Nous  ne  rappellerons  îcî  qu*en  païïant  des  phénomènes  fernblablei 
qui  ont  fouvent  lieu  en  Suifle  &  dans  d'autres  pays  montucux. 

Lés  filons  reflcmblcnt  encore  par  leur  figure  aux  fentes  en  répara- 
tions que  nous  voyons  journellement  naître  dans  les  montagne??,  en 
ce  qu'ils  préfcntent  à  Tinllar  de  ces  dernières  des  maffes  égales  &  planes 
qui  ne  s'écartent  que  très-peu  de  la  ligne  droite. 

Le  grand  qombre  des  petites  réparations  ou  fiffures  f  Gang-KIifffc) 
qui  accompagnent  les  filons  ont  été  îriconteftablement  formées  do  la 
même  manière  que  les  filons  ;  le  paflàge  qui  exifte  entre  ces  fiffures 
&  les  filons  les  plus  puiflans  eft  fi  peu  fenfible  ,  qu'il  cft  impoffîble 
de  fixer  la  ligne  de  démarcation  éntt'eux.  On  trouve  de  ces  fiffiires 
qui  ont  à  peine  la  groffeur  dune  ligne,  &  qui  font,  remplies  de  mî- 
nervis ,  tandis  que  jd  autres  qui  ont  au-delà  de  cinq  à  fix  pouces  de  lar- 
geur ,  font  entièrement  vidés. 

Les  géodes,  (drufen)  dont  les  parois  font  ordinairement  tapiiréês  de 
■  aiftaux,   doivent  être  confidérées  comme  des  cavités  de  filons,  qui 
n'ont  point  été  remplies  ;  elles  atteftent  par  conféquent,  qu'à  Tendroic 
de  leur  formation,  il  exiftoit  anciennement  un  vuide. 

Plufieurs  mafles  de  filons  atteftent  irrévocablement,  que  Tendroît 
dans  lequel  elles  ont  pris  naifiTance ,  étoir  une  fente  ouverte,  en  ce 
qu'elles  fe  trouvent  remplies  par  des  galets  ou  fragmens  de  roches  rou- 
lés ,  fouvent  auflî  par  des  fragmcns  ou  débris  de  Ja  même  montagnà. 
ou  des  coquilles  &  autres  corps  marins.  On  trouve  plufieurs  de  ces 
filons  en  Saxe-,  M.  Schrciber ,  diredleur  des  mîn^s  à  AUemont  en  Dnu- 
phiné ,  en  a  également  rencontré  près  de  Chalanches* 

Des  charbons  de  terre ,  ou  le  ftl  gemme  qui  fe  trouve  fouvent  en 
filons  ,  comment  .ces  fubftances  auroient-elles  pu  y  parvenir  fi  lés 
filons  que  ces  fubftances  rempliflcnt  aduellemenr,  n'euffcnt  point  été 
autrefois  une  fente  ouverte  à  fà  partie  fiipérieure. 

Tous  les  filons  de  granit,  de  porphyre  ,  de  pierre  calcaire  de 
vakkc ,  de  giîinflcin ,  de  bafalte  &  d'auttes  roches ,  que  nous^  regar- 
dons comme  ayant  été  produites  par  la  précipitation  ,  n  auroient  pu  fe 
former  de  cette  manière,  fi  les  parties  conftituantes  n  «voient  pas  trouvé 
un  vuide  où  une  fente  ouverte  par  cn-haur. 

M*  Werner  dit  avoir  rencontré  des  filons  de  granit  à  grain  petit 
&  fin  à  Eibecftock  &  Johangeorgenftadt.  Des  filons  trèspuiflàns  de 
porphyre  s'obfcrvcnt  près  Marienbero&  principalement  près  Bobershan, 
Du  bafalte  en  (Hons  le  trouve  près  de  Drefde  dans  le  Plauifche-Grund! 
Les  filons  de  vakke  font  affez  frequcns  dans  le  Erzgebiîrge ,  près  An- 
naberg,  Wiefenrhal  &  Joachimsthal  ;  ces  jlerniers  travcrfcnt  tous  les 
fiJons  métalliques,  ils  font  par  conféqucnt  d'une  formation  très-récente.. 
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Le  granflciu  fe  trouve  k  Bauczcn  en  Lu(acc,  non  -  feulement  au  bas 
(le  la  ville  près  la  Sprée  ,  mais  encore  près  la  carrière  avant  dard- 
vec  à  la.  vrile. 

Le  rappott  que  pluficurs  filons  qui  le  trouvent  dans  une  même 
montagne,  ont  cntr*eux,  la  manière  dont  ils  (q  traverfent  (durchfetzen), 
dont  ils  fe  déplacent  (verwerfcn) ,  dont  ils' >  éparpillent  (zertiummern), 
donc  ils  fe  traînent  (fchleppeti)  6c  dont  ils  fe  coupent  (abfchneidcn), 
doit  être  confidéré  comme  Tcrfet  des  fentes  nouvelles  fur  les  anciennes. 

Le  .rapport  qui  exifte  entre  les  filons  &  la  mafle  de  .la  montagne 
&fes  dinérenres  couches»  eft  encore  une  des  preuves  qui  conftate  notre 
opinion  fur  la  formation  des  filons.  Dans  les  endroits  où  Us  filons 
traverfent  les  montagnes,  on  obfervera  prefque  toujours,  que  les  cou- 
ches dont  ces  montagnes  font  tompofécs,  fe  trouvent  plus  baflès,  dans 
les  endroits  où  elles  forment  le  toit  du  filon,  &  que  plus  le  filon  aura 
de  la  puiflance,  plus  elles  sabaiflTeront.  Ce  phénomène  eft  for-roqt 
très-fenfible  dans  ces  montagnes  qui  renferment  des  couches  dune 
fuBftancc  hétérogène.,  ou  diftinde  par  la  texture  &  la  couleur  du  rcfte 
des  couches,  mais  plus  encore,  fi  dans  des  montagnes  pareilles,  il 
y  a  quelque  mine  en  exploitation.  M.  Werner  cite  ici  les  mines  de 
Zinnwalde  &  les  mines  de  Saalfeld. 

En  examinant  avec  attention  les  filons  comfofés  de  différentes  fubP- 
tsinces  minérales,  leur  formation  par  couches  parallèles  vient  égale- 
ment à  l'appui  de  notre  opinion.  On  obfervera  prefque  toujours  ^  que 
les  différentes  crifi:allifacîons  qui  les  compofenr,  font  en  ligne  paral- 
lèle avec  h  falb?nde  du  filon  ;  on  diftinguera  également ,  que  la  crît 
tallifatipn  la  plus  proche  de  la  falbande  a  été  formée  {a  première, 
ceci  n'auroit  pas  pu  avoir  lieu,  f\  les  fiions  n'avoient  point  été  ouverts, 
Se  que  la  fubi^ance  qui  a  concouru  à  la  formation  des  criftaux ,  nç  fe 
ftlt  introduite  fucceflivernent. 

M*  \v^erner  avertit  les  leAeun  que,  pour  fe  former  une  idéç  pré-r 
cife  de  fa  nouvelle  théorie,  il  eft  néceUaire  de  conlîdérér,  que  plu- 
/îeurs  des  fentes  qui  fourniffoientle  vide  dans  lequel  les  fi^lons  fe  font 
formés  depuis ,  étoicnc  probablement  plus  larges  dans  le  commence^ 
ment  &  fe  font  retrécics  dans  la  fuite*,  il  obferve  éjjalement,  que  d'au-, 
très  peu  larges  au  commencement,  ont  acquis  plus  de  largeur '&  d'é- 
tendue dans  la  fuite.  Il  regarde  comme  un  fair  hors  de  doute,  que  beau- 
coup d'anciennes  fentes  fe  trouvoient  déjà  ren^ph-es  &  refoudées,  lorf- 
que  d'autres  leur  fuccédèrent ,  &  il  croit  que  dps  phénomènes  fcm- 
bla!)les  pnr  fouvent  eu  liôu. 

Des  vides  ou  fentes  d'une  grande  capapité  étoîent  naturellement 
plus  furceptibles  d  aiFaiflcmcnt  que  des  fentes  étroites ,  delà  le  grand 
npmbre  de  petites  fentes,  qui  «aiflent  fouvent  au-d^^-ffus  ou  ay-delfous 
a  pn  filon  principal ,  ou  d'dpe  grande  pujffanc^.  B^îâucoup  d  exemples 
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que  M.  Wcrner  a  obfervé  dans  les  mines  de  Saxe,,  conftatcnt  cette  fup- 
pofiripm 

M.  Werner  pafle  cnfuîte  à  la  féconde  partie  de  (a  théorie  ^  dans 
laquelle  il  cherche; à  prouver,  que  la  matière  ou  fubftance  de  chaque 
&lw  a-écé  introduire  par  en-haut ,  fous  la  forme  d'un  précîpîré  humide, 

.  Il  avance  avant  de  venir  aux  preuves ,  que,  toutes  les  montagnes  à 
couches  ont  été.  formées  par  des  fédimens  ou^  des  dépôts  amenés  par 
les  eau;c.  Il  regarde  chaque  couche  comme  un  dépôt  particulier  j  leur 
pofition  dépend  du  tems  &  de  Isi  manière  dont  elles  ant  été  dépolees. 
M.  Werner  croit  que  pour  fe  formi^r  une  idée  claire  de  fa  théorie,* 
il  eft  indilpenfable  de  connoître  Ja  diffiîrence  qui  exjfte  entre  une  pré- 
cîpitarion  purement  méchanique  &  celle  produite  par  une  opération 
chimique.  Il  fuppofe  en  outre ,  que  fes  ledeurs  ayent  des  idées  juftes 
fiir  les  parties  conftituantes  Its  plus  (impies  de  chaque  fubftance ,  de 
même  qti^  fur  les  rapports  des  diiFolvans  fondés  fur  les  loix  des  af- 
finités chimiques. 

Lorfqu*une  certaine  étendue  de  terre  9  dont  Us  parties  les  plus 
^levées  où  les  rnontagnes  avoient  contradé  des  fentes  ou  àçs  cre- 
vaflTcs  ouvertes ,  reftoit  couverte  pendant  quelque  tems  par  des  caur 
qui  tenoient  en  diflblurion  chimique  une  fubftance  ou  matière  quel- 
conque ,  il  falloit  naturellement ,  qu'à  la  longue  ces  eaux  dépofafTenc 
fucceïïîvement  une  partie  des  fubftances  qu'elles  tenoient  en  diflblu- 
tion  dans  les  crevaues  ou  fentes  qui  fe  trouvoient  alors  ouvertes.  A 
diefure  que  ces  es^ux  étoient  chargées  des  matières  plus  ou  moins  homo- 
gènes  ou  hétérogènes  y  il  réfultoit  également  une  div^rficé  dans  les  dé- 
pôts qui  ,  de  cette  manière  renfermoient  les  parties  conftituantes  des 
fiions*  Ce  même  phénomène  explique  encore  l'analogie  que  t¥Ous  ob« 
(ervons  fi  (buvent  entre  les  fubftances  minérales  ou  les  fofliles  qui  for* 
metit  les  (îlons  &  les  couches  des  montagnes  dans  lefquelles  les  filons 
fe  trouvent.* La  feule  dififérenceqfui  mérite  d'être  oblervée ,  c'eft  que 
les  dépôts  qui  otit  concouru  à  la  fçrmation  des  filons ,  paroîlTent  être 
dépofés  plus  lentement  &  dans  un  plus  grand  état  de  repos  que  ceux 
qui  ont  foritip  les  couches  entières  ou  les  lits  des  montagnes.  Ce  qui 
paroît  prouver  encore  cet  état  de  repos  ,  c'eft  le  grand  nombre  de 
criftallifations  que  nous  rencontrons  dans  les  filons  qui,  fans  un  calme 
parfait,  n'auroient  jamais  pu   contrafter  de  pareilles  formes, 

M.  Werner  cite  un  grand  nombre  de  faits  en  faveur  de  ce  qu'il 
vient  de  dire.  Pour  prouver  que  les  fubftances  qui  fe  trouvent  con- 
tenues dans  les  filons ,  font  analogues  à  celles  qui  forment  des  couche's 
ou  lits  des  mo|iragnes,  il  cite  cntr^utres  les  filons  de  granité  (bien 
entendu  de  formation  moderne)  que  Ton  voit  à  Johangcorgcnftadt 
&  Eibcnftock ,  les  filons  de  porphyre  à  Marienberg  Jes  filons  de  char-» 
bon  de  terre  à  Wehrau  en  Lulace  J  Se  les  filons  de  fel  gemme  dan$ 

Tome  XL^  Parul,  lyj^a.  JVIN^  Ppp 
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le  canton  de  Berne^  M.  Wcrner  n'indique  qu'en  paflTant  les  filotts  de 
br faite  5  de  wakke,de  giiinfteîn,  d'acnygd^loïde ,  de  quarz,  d'àrgilc, 
&  de  fpath  calcaire,  qui  fe  tenconttent  en  plulîcurs  endroits. 

Il  prouve  enfui  te,  que  beautioup  de  fubftance's  minérales  &  foffilcJ 
qui  fe  trouvent  fbus  forme  de  fiions ,  s  obfervcnt  également  ctt  couchât 
eu  lits. 

La*  galène  fe  trouve  par  couches  &  par  lits  a  Geicr&  Schvarttcn* 
berg  en  Saxe,  en  Suéde  y  dans  Jes  montagnes  à  couches  de  Cracovid 
&:  dans  les  Ardennes. 

La  mine  d'étain  ou  le  tungftein  ea  couches  &  lits ,  à  Zinn^alde  &  i 
Gieren  en  Siléfie. 

Les  différentes  mines  de  -  cuivre  fe  rencontrent  ou  en  lits  ou  en 
couches:  en  lies,  à  Gishiibel  en  Saxe,  àr  Kupferberg  en  Bohême,  en 
Siléfie,  dans  le  Bannat,  dans  la  Hongrie  inférieure,  en  Suède  6C 
Norwège  ;  en  couches  ^  en  Thurînge  ,  dans  le  Comté  de  Maiïsfcld  ,  en 
Polçgne,  dans  les  mohtagnes  d'Ural  .en  Sibérie. 

La  mine  de  fer  fpathique  &  la  mine  de  fer  brune  fe  trouvent  égale- 
ment en  couches  ou  Jits  dans  plufieurs  pays  ;  il  en  cft  de  mêrne  de  la 
pyrite^arfenicale,  delà  blende,  de  l'ot  narif,  du  cinabre  &  du  cobalt* 
peux  fubftaVices  minérales,  très-communes  en  filons,  le  fpath  pefànc 
&:  le  fpath  fluor ,  (e  trotrveLTt  également  en  couches  trcs-érenciues  ;  \t 
Ipath  pefant  eçi  Savoie,  &  le  fpatl|  fluor  en  Bavière  &  en  Thu'ringe. 

Les  pétrifications  que  flufieurs  filons  contiennent  en  grande  quantité, 
prouvent  également,  félon  M.  Werner  ,' qu'elles  ont  été  într6duitesj)ar 
en  haut,  8c  les  galets  ou  fragmens  de  rochers  qui  remptlflent  fôdvenç 
en  entier  les  filons ,  attellent  le  même  mod«. 
"-  'M.  Werner.  cherche  enfuîtc  à  combattre  les  différens  doutes  que 
plufieurs  minéralpgiftes  avoient  manifeftés  contre  fa  nouvelle  théorie; 
lek  preuves  que  l'auteur  cite  en  faveur  de  (on  opinion,  font  puifées^en 
grande  partie  dans  l'intérieur  des  montagnes  de  rErzgcbiirge  ,  dont 
perfonne  ne  connoît  mieux  la  conftruiîbîon  que  M.  Werner  ;  en  partie 
dans  quelques  provinces  voîfihes ,  dont  il  a  examiné  les  mines.  Il  ièroit 
trop  long  de  rapporter  îtî  les  nombreufes  preuves  que  M.  YTerner  cite; 
comme  elles  font  prefque  toutes  locales ,  ou  recueillies  dans  le  voisinage 
de  l'auteur,  c'cft  aux  favans  mînéralogiftes  qui  auront  occafion  de  vifitet 
Qt%  cantons,  à  fe  convaincre  de  leurs  propres  yeux  jufqu*à  quel  poinc 
cette  théorie  eft  préférable  à  toutes  celles  qli'on  avoir  jïïfqu'ici  fur  la 
formation  &  Totigine  des  filons.  » 

L'opinion  de  M.  tj^emer.fur  Fâge  des  fubftances  foflîles  on  minérales 
qui  fe  trouvent  ou  en  couches  ou  lits,  ou  en  filons^  mérita  d^ctre 
rapportée.  L'auteur  cxqh^  que  toutes  les  fubfl;arce<  minérales  ou  foflîles 
qui  fe  trouvent  en  couches  ou  en  lits,  font  dé  te  même  date  déformation, 
que  les  montagnes  dans  lefquelles  elles  fc  trouvent 3  il  croit  au  contraiie^^ 
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que  ces  tncmcs  fubftances  font  d'un  âge  ,  ou  d'une  formation  pofte- 
rieurc  ou  plus  moderne,  dès  qu'elles  fc  trouvent  en  filons.  Parmi 
les  métauX|  M,  Werncr  en  diftingue  de  formation  ancienne,  &  d.e 
forma^iont  moderae.  Vétaîn  eft ,  félon  lui ,  iin  des  métaux,  les  plus 
anciens ,  peuc-êrfe  le  plus  ancien  ;  la  molybdène ,  le  tungflein  &  le 
wolfram  font  probabiemcnf  de  la  même  date ,  caY  on  ne  trouve  ces. 
fubftances  qu'avec  l'érairi.  Vuran  (uranitc)  &  le  wïjhuth  ,  ^aroifleiK 
d  une  formation  plus  môderoe  \  l'auteur  ignofe,  (i  l'on  a  jamais  rencontré 
ces  fubftances  dans  des  montagnes  à  couches.  Uargent  &  IVparoifreiu 
d^une  formation  plus  moderne  que  les  fubftances  précédentes;  les  mômçs 
métaux  fe  trouvent  cependant  auffi  d'une  formation  très-moderne  i  l'or 
&  l'argent  fe  trouvent  prefqne  toujours  dans  les  montagnes  primitives, 
rarement  dans  les  montagnes  à  aouches.  Le  mercure  fe  trouve  dans  1^.  * 
V montagnes  primitives,  excepté  dans  celles  de  la  plus  ancienne  formation; 
il  eft  moins  commun  dans  les  montagnes  à  couches,  pat  conféquent  de 
formation  très-différente.  Le  cuivre  y  U  plomb  &  te  s^inc  font  des  métau» 
^  dont  l'âge  eft  très- différent.  Le  cobalt. ^  prînrîpalement  le glan^  cobçli  , 
&  le  kupfer  nickel  font  d'une  formation  très-modeVne  \  ces  minéraux 
fe  trouvent  dans  le&JloDntagnes  à  couches  »  principalement  dans  k 
comné  de  Mansfeld  ,  en  Thuringe  ic  en  HeUe.  La  feule  variété  de 
cobalt ,  connue  fous  le  nom  de  M^eijfe  fpeis  cobolt ,  que  Ion  trouve 
à  Tunnaberg  &  Los  en  Suède,  &  à  Modum  en  Norvège,  eft  de 
formation  ancienne;  on  le  trouve  conftamment  dans  les  montagnes 
primitives,  difpofé  par  couches.  La  mine  if  antimoine  grife  eft  d'une 
formation  moyenne >  M^  'Wcrner  dit,  qu'il  n'a  jamais  rencontré  cette 
fubftance  ni  dans  les  montagnes  a  couches ,  ni  dans  les  montagnes  pri* 
mitivesde  la  plus  ancienne  formation.  La  pyrite  arJènicaJe  psnoU  être 
d'une  formation  ancienne,  quoiqu'il  s'en  trouve  auftî  d'une  formation 
poftérieure  ;  on  la  trouve  avec  l'étain  ,  la  galène  &  le  cuivre. 

Le  fer  eft  de  tous  les  métaux  celui  qui  le  rencontre  le  plus  fouvent , 
&  qui  paroît  ètte  de  toutes  les  formations.  On  peut  cependant  diftîngùer 
plufieurs  âges  dans  la  formation  de  ce  métal.  Le  fer  attirable  qiie  l'on 
rencontre  dans  les  montagnes  primitives,  fur-tout  dans  les  calcaires  , 
paroît  le  plus  ancien.  La  mine  de  fer  rouge  (  Rpth-Eifenftein  )  eft  biçn 
plus  moderne.  La  mine  de  fer  brune  (  Braun-Eifcnftein  )  &  la  mine  de  fer 
Jpackiifue,  font  encore  plus  modernes.  La  rAine  de  fer  argilieufe  y  de 
niême  que  le  fer  attirable  que  Ton  obferve  dans  les  montagnes  de  trap, 
eft  encore  plus  moderne  v  la  plus  moderne  eft  celle  de  la  mine  de^er 
limoneufe.  M.  Werner  croit  que  la  formation  des  pyrites  fulfiireufes  eft 
prefcjue  de  tous  les  âges  :  les  montagnes' primitives  n'en  contiennent 
cependant  pas.  La  manganèfe  ^  &  les  différentes  efpèces  &  variétés 
qu'elle  comprend  ,  font  de  formation  moyenne.  . 

Parmi  les  autres  fubftances  qui  fe  trouvent  fouvent  en  filons ,  l'âge  dç 
Tome  XL,  Paru  I,  i7P2,  JUIN.  Ppp  a 
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'  leur  formation  eft  tfès-difFérenr,  M.  Werncr  aflure  que  le  feld  Iparh, 
le  fchorl ,  la  topafc  &  le  béril ,  fe  trouvent  dans  les  filons  de  la  plus 
ancienne  formation  ^  les  filons  qui  renferment  du  mica,  (qk  gris,  foie 
verdâtre ,  font  d*une  formation  primirîvc.  Toutes  les  pierres  calcaires 
paroiflent  d'une  formation  plus  moderne  ;  Tapatite  paroît  parmi  ces 
dernières,  la  pierre  la  plus  ancienne.  Ltfpath  pefant  eft  beaucoup  plus 
moderne,  &  parmi  les  fubftances  qui  fe  trouvent  par  filons  une  des 
plus  modernes.  Selon  toutes  les  apparences,  le  quartz  eft  une  des  pierres 
îes  plus  anciennes.  Le  bafalte  &  la  wackke  font,  d'après  M.  Werner, 
d'une  formation  plus  moderne  \  le  fel gemme  6c  le  charbon  de  terre  font 
rangés  par  l'auteur  dpns  la  même  claffe. 

rour  ne  pas  furpafler  les  bornes  d'un  extrait j  nous  n  avons  pa 
quindiquer  rapidement  plufieurs  obfervations  très-précieufes  de  M.  Wcr- 
*cr,  qui  fervent  ou  à  répondre  aux  objedions  qu'on  pourroit  lui  faire  ^ 
ou  à  réfuter  les  opinions  anciennes  fur  la  formation  des  filons. 

L'application  que  Tauteur  fait  de  fa  nouvelle  théorie  fur  les  travaux 
des  mines  en  particulier,  mérite  à  tous  égards  d'être  imitée*   , 


MÉMOIRE 

Lu  le  6  Juin  1792  à  V Académie  des  Sciences^    ' 

Sur  du  Sel  d*Epfom  &  du   Carbonate  de  Magnéjie  trouvés 

à  Montmartre  : 

Ptfr  Joseph   Armbt,Z)»M. 

IVl  E  promenant ,  il  y  a  près  de  fept  mois  ,  dans  les  carrières  cJe 
Montmartre  »  où  je  cherchois  à  m'mftrùire  des  phénomènes  de  la  na* 
turc,  j'y  apperçus  des  efflorefcences  falines;  leur  forme  m'induifît  ea 
erreur  ;  je  les  pris  pour  du  nitre,  mais  le  goût  me  détrompa  ;  ces  efflo- 
refcences éroicnt  exticmement  amères  \  cette  grande  amertume  me 
fit  foupçoniier  que  ce  pouvoir  bien  être  du  fel  dT.pfom  ,  préfbmp- 
tîon  qui  me  parut  encore  plus  forte  quand  je  réfléchis  que  j  erois  dans 
un  endroit  ou  les  combinaifbns  de  l'acide  vitriolique  lont  abondantes» 
Je  me  munis  de  plufieurs  échantillons  pris  dans  différentes  couches 
de  la  carrière;  arrivé  chez  moi,  je  les  fournis  à  divers  réactifs ,  ces 
premiers  effais  confirmèrent  meis  con;e<îlures.  Je  portai  à  M.  Geraud^ 
médecin  de  la  faculté  de  Paris,  des  rnorceaux  pris  à  Montmartre  ,  je  ce 
que  J  avois  obtenu  pàt  lés  léadifs. 
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Sur  le  premier  il  reconnut  comme  moi  l'efflorefcence  du  fel  d'Ep- 
lôm-,  &  ce  ()ue  mavoient  fourni  mes  expériences  lui  parut ,  ainfi  que 
je  lavois  obfervé»  du  fuifate  de  magnéuc*    ' 

Je  répétai  fouvent  mes  expériences  y  &  quoique  le  réfultat  me  four- 
nît conftamment  du  fei  d'Epfbhi  ou  fa  bafe  magnéfîenne^  ft  doucois  tou« 
jours  de  la  réalité  de  ce  fel.  Mon r martre  efl  à  la  porte  de  Paris  ,  &  les 
hommes  les  plus  inftruits  en  hiflojre  naturelle  &  en  chimie  l'ont  foii* 
Vent  vifiréi  cependant  aucun  d'eux,  que  je  fâche ,,  n a  encore  jamais 
avancé  dans  fes  ouvrages  ni  ailleurs  que  le  fel  d'Epfom  &  fa  baie 
exiftaflenc  dans  ces  carrières. 

J'ai  là-dcfliis  confulté  MM.  Fourcroy  &  Perylhe  ;  le  premier  m*a 
fait  dire  n'en  avoir  jamais  entendu  parler ,  le  fécond  m'a  dit  la  même 
chofe;  les  deux  Rouelle,  alfure-t-on,  en  ont  fait  mention  ,  mais  d'une 
manière  auffi  obfcure  que ,  lorfqu'ils  anponçoienc  que  le  borax  exiftoit 
tout  formé  dans  Paris  &  fes  environs  (i). 

Ce  qui  m  embarraflbit  le  plus ,  étoit  d'expliquer  pourquoi  je  trou* 
vois  le  fel  d'Epfom  fur  des  coucKes  de  terre  calcaire  placées  entre 
des  lits  de  féiénite  ,  car  perfuadé ,  félon  les  idées  jufqu  alors  reçues,  < 
que  les  couches  que  je  voyois  éroient'  vraiment  calcaires ,  il  me  pa- 
roiflbit  difficile  d'expliquer  comment  l'acide  vitriolique  avoit  attaqué 
une  de  fes  couches ,  puis  en  avoir  fauté  une  autre  ,  pour  aller  aVee 
'  un  nouveau  lit  de  terre  calcaire  former  de  la  féléuice.  Quelle  pou- 
voir être  la  caufe  de  ce  phénomène  ?  Cette  difficulté  me  fit  préfumec 
que  cette  prétendue  terre  calcaire ,  qui  tervoit  de  fupport  au  fel  d'Ep- 
fom, n'étoir  autre  chofè  que  de  la  magnéfie  douce  ou  carbonate  de 
magnéHe  ;  par -là  je  me  rendois  facilement  raifon  d'une  couche  de 
magnéfîe  faturée  d'acide  carbonique  entre  deux  lits  de  félénite  ^  par 
l'affinité  différente  de  l'acide  vitrioUque  avec  la  magnéfîe  &  la  ba(e 
de  la  terre  calcaire. 

Déjà  je  voyois  le^  carrières  de  Montmartre  ainlî  que  celles  de  même 
nature  (a)  comme  de  nouvelles  reifources  au  commerce  national.  L^on 
fait  la  grande  quantité  de  Tel  d'Enfom  &  de  magnéfîe  que  la  méde- 
cine emploie  journellement  i  ces  deux  fubftances  nous  viennent  d'An« 
gleterre,  où  nous  envoyons  pouf  ceb  beaucoup  de  nos  fonds ,  objets 
impotrans,  fur-tout  dans  ce  moment,  vu  la  perte  de  notre  changé. 
Le  fel  d'Epfom  que  nous  tirons  Vie  nos  falines  ne  contient  que  les  -i 
de  fuifate  de  magnéfte  d'aprè^^.  Chaptal. 

-  "■-  ■  .    -  ^ 

(i")  M.  Rouelle  le  cadet  T  dit  M.  Gérard  dans  (on  Effai/ur  la  fupprtfjion  des 
Foffts  d'aifance ,  îfc*  pag^  ^4  ,  Paris  y'i7S6^rue  &  hôtel  Serpente  )  parloài 
(buvent  dai  s  tes  coors  de  manière  à  faire  croire  qu'il  connoH&It  en  France  un  local 
on  le  borax  éxîiloit  en  abondance» 

(i)  J'oblêrveraî  que  j'ai  trouvé  du  fe!  d'Epfom  à  Mefnil-Montant  ^  à  BellevlUet 
à  Montpenfier  j  près  Aigueperce ,  dépanement  du  Puy-de*D6ffle. 
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Six  mois  après  que  j*e'us  décptiverc  ce  ici  à  iVloncmaru^ ,  épcKjue 
/à  laquelle  mes  occup^dpas  me  (>e.riiiîreat  4e  reprendre  mon  riaivail^ 
je  m'y  rendis  de  nouveau  ,  f  y .  çeci^eillis  ,dç  çeçce  terre  que  je  regar- 
ëois. comme  du  carbonate  de  magnéHe*^  je  Te^jËiyai  avec  les  dàfFérens 
acides,  &  à  ma  grande  fatisfadion;  i'en;totmai  avec  Tacide  vicrlolique 
Au  fel  d'Epfom  ,  j'en  précipitai  avec  les  deux  alkalis  fixeç  la  magnéâe 
fous  la  forme  d'une  poudre  aflez  femblable  à  la  farine  par  1  afpeâ  8c 
le  tad  y  lamnioniaque  cauftique  ain(i  que  la  chaux  ont  précipité  la 
xnagrié(ie.  de  même  que  les  autres  alkalis,  tandis,  que  le  carbonate  de 
magnélie  n'a  produti!  aucun  précipité  ;  ce  qui  ne  lai(Iè  gucun  dou^e 
fur  la  nature  de  la  terre  qui  forme  la  bafe  de-çe  feU  La  {nagnélie  pré*- 
.cipicée  par  le  carbonate  de  pota0e,  iÇc  fUtrée  au  bout  de  aninze  jours, 
a  lai  (Té  fur  le  filtre  de  fuperbes  houppe^  de  CTJftàux,  {Se  beaucoup  de 
criftaux  très-fins  en  aiguilles  ;  cette  magnéfie  délayée  dans  Tcau  s*y  pelo- 
tonne fans  prendre  de  liant,  fe4;)rire  facilement,  l'adion  de  l'ait  ladeC- 
{cche  promptcmeiit.  ^ 

■  ^  On  trouve  cette-  raagnéfie  douée,  fous  jdîfferentçs  formes  -,  là  elle  eft 
'.en  grands  amas  ,  en  grands  ;bancs  à  la  manière  des  terres  calcaires; 
ailleurs  elle  faix  des  lits  plus 'ou  moins  épais  polés  entce  des  lits  de 
•plâtre.  La  furfacei  extérieure  de  ces  couches  eft  grifâtre  ,  rituéricure 
ieft  d'un  blanc  mat.  C'eft  fiifls  doute  à  la  faveur  de  cette  dernière, 
couleur  que  ce  fel  a  échappé  à  la  recherche  des  naturalifles  &  des  chi« 
miftes.  ,        • 

J'obferveraî  que  U  fel  d'Epfom  n'eft  bien  formé  &  apparent  qu'à 
la  partie  de  ces  couches  expofées  au  courant  d'air  .&  à  l'aâion  de  la 
lumière  -,  ce  phénomène  eft  proba&le/lient  dû  à  la  pyrite  qui  s'y  "trouve^^ 


l^us  fendble  à  là  vue  dans  les  endroits, expofés  à  lafpedt  du  midi  :  là 
fon  efflorcfcence  très-apparente  y  forme  prefque  une  fine  pouflîcrc; 
à  Tombre  comme  fur  les,  bancs  recouverts  de  terre,  ce  fel  y  «ft  peu 
(enfible  &  il  y  a  moins  perdu  de  fon  eau  de  criftallifation*  Ces  deux 
.vérités  fe  trouvent  encore  confirmées  par  l'obfervation  fuivanre  ;  fur 
le  tetrein  d'une  carrière  aâiuellement  abandonnée  M.  Geraud  a  ren- 
contré un  grand  bloc  de  carbonate  de  magnéfie ,  en  partie  bien  ex- 
pofée  au  midi  ,  le  foleil  étoit  alors  fort  -,  il  m'a  fait  remarquer  une 

Srrande  efïlorcfcence  que  nous  avons  reconnue  au  goût  pour  du  lel  d'Ep- 
bm.  Puis  il  a  retiré  de  deflus  quelques  endroits  de  ce  bloc  la  terre 
lui  le  recouvroit  :  fur-Ie-champ  nous  avons  obfervé  enfemble  que  ce 
el ,  en  perdant  davantao;2  de  fon  eau  de  criftallifation  ,  y  tombolc 
proxiîptemçnt  en  une  pouffièrç  très  fine.  Ces  effÎMefccnces  dont  les  phé- 
nomènes fe  paiT^Qt  actuellement  fous  les  yeux  de  Tobf^rvateur ,  ^prs 
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itun  beau  fcllcll,ïi*'ôrtt  pu  êtfe  remarquées' placôr,  félon  ce  médecin, 
parce  qu'autrefois  Ces  carrières  ft'éto^ènrpas  exploitée^  à  trâlicliéc  ouverte 
comme  elles  le  font  aujourd'hui  j  l^idlflferentes  phafeidô  là  criftallifation 
du  fel  d^Epfom  &  celles  dé  foh  efflôrefccricèMevoîent  être  très^Ieotes^ 
par  cdnféquent  p^élf  fenfibles  dâtis  un*  endroit  d'ordinaire  fort  obfcur  , 
&  où  toujours  on  arrivoît ,  perfuadé  ^ue  l'on  ft*y  devoir  trouver  que  du 
plâtre  &  du  car\)onate  calcaire'.  '    ^       '      , 

Le  carbonate  de  magtiéfîè  n*eft  pa«5  pur  à  Montmartre ,  îl  y  éft  Uni 
a  une  certaine  quantité  d alumine,  ceci  ne  doit  pas  déranger  les  fpi^- 
cilarions  que  l'on  pôurroit  faire  pour  exploiter  cette  terre  maj^néfienqt,  , 
il  cft  aifé  de  l'avoir  ^ure  au  moyen  de  l*àcide  vitrîoRqûé,  qui  l'a  dé- 
barraflè  facilement  de  la  terre argiileufe.  Ton  faii  que  1  acide  fijlfurlquê 
ti'artaque  cettc'cWrhîèré  aifément ,  que  ]orfqu''clle  a  été  calcinée,  piiîs 
pouffée  avec  cet  acide  à  une  chaleur  de  yc  a  6o  degrés  ;  d'ailleurs 
en  jçttant  dans  l'acide  vitriplique  étendu  d'eau  du  carbonate  de  ma- 
çnéfie  tant  qu'il  y  a  efFervefcence,  l'acide  vitriolique' qui  à  moins'd'af- 
îinité  avec  T^luipine  qu'avec  la  hiagnéiîç,  s'epipare  de  cette  derniers 
& 'ne   touche  pas  à  l'aurre.  .  '     •       > 

De  plus,  ne  pôurroit -on  pas  avjec  avantage  exploiter  ces  terres, 
qui  ont  de  la  pyrite,  pou^  avoir  le  fet  d'Éplom  \  comme  on  exploite  # 
'  celles  qui  ont  les  principes  du  fulfate  martial  &  du  fulfate  d*alumine, 
pour  avoir  ces  deux  fcls  ;  à^  cet  égard  j'obfervefaî /qu'ayant  laifle  fur 
ma  fenêtre  pJuficurs  morceaux  de  ces  pierres  ,^  au  bout  de  peu  de 
jours  j*en  ai  trouvé  plufieurs  couverts  dVfflorefcenccs  falinesj  &  que 
toutes  les  fois  que  je  fuis  allé  à  Montmartre  j'y  bi  toujours  trouvé 
les  anciennes  carrières  blanchies  par  ces  efflorefcences  quoiqu'à  chaque 
fois,  je  les  euflTe  ramaflees^  Le  fel  d'Eplbm  une  fois  ottetiu  ,*.  pput 
avoir  la  magnéfie,  foit-douce.  Toit  privée  de  (on  air  fixe  »  il  ne  s'agic 
plus  que  de  décompofer  ce  fel,foit  avec  les  alkalis  faturéj  d'air  fixe, 
(bit  avec  les  çauftiqucs  félon  l'efpcce  de  niagnéfie  que  fon  veut  fe 
procurer  ,  &  en  évaporant  la  dîflblution  aprcs  la  précipitation  ,  on  aura 
pât' ce  procédé  ,  &  fans  perte  des  fubftkoces^mployées  ,  deux  pro- 
dtiiTs  tres'impoftans  en  médedne  ,  la  magnëfiê'  &  le  tartre  vitriolé, 
fi  c^eft  la  porafle  qu*cn  a  employée  pour  précipiter  la  magnéfic. 

La  terre  qui  refte  fur  le  filtre  a  tous  les  caraâcres  de  l'argile.  Je  l'ai 
faturée  avec  l'acide  marin  comme  plu!^  propre  à  cette  opération  que 
tour  autre  acide-,  la  difTolution  que  j'en  ai  obtenue,  étoit  onéèucuic  , 
filtrott  difficilement,  elle  àvoît  une  faveur  falée  trcs-ftîptîque  ;  cette 
liqueur  qui  a  rougi  ,  puis  verdi  le  firpp  de  violette-, à  été  décompofée  bat 
l'eau  de  chaux.   Cette   argile   eft  d'une  très-^r^nde  puretés 

Je  me  propbfoi5î  dc>>foumettre.  le  carbpnate.cïe  nnagnéfie  retiré  des. 
Carrières  ^ae"  MWtmUftfP' i  des  analyfeSî  f)Ius  fcTupuleufesj  mais  réflé- 
^hiffant  qu'il  eft  difpendieux  pour  l'état  s  fur-tout  dans  le  moment  ^  i' 
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caufc  de  lapçrtede  notre  change,  cl*ajlçr  chercher. à  grands »fiai s,  chez 
irécrângèc»  une  fubilance  (]ui  abonde  en  France,  Se  notamment  aux 

SçtrtfS  ^^IdL  capicaie,  je  oio,  fuis  ;  déterrainé  à  lendre  pubJicjue  une 
èçouverrfe  qui  méritp ,  fou$^  plusj  d^uiti  rapport ,  de  fixer  1  attention  des 
Aimiftes,  me  réfervant  moi-même  défaire  dés  rec{i.erches~  ultérieures 
-ique  je  communiquerai  à' 1,'Académîe.  * 

Les  réfultats  de  mes  expérierices'âyant  toujours  été  les.  mêmes,  &  tels 

Sue  je  viens  de  les  énoncer  ,  je  fuis  donc  fondé  à  croire  que  j'ai  trouve 
ufei  d'Epfom  (i)  &  de  la  magnéufe  douce  dans  les  carrières  de  Mont- 
martre. ',     ^ 

L'Académie  de^  Sciences  aux  lumières  de  ïaquelle  je  me  fais  gloire  dp 
déférer,  peut  juger  (i  mon  travail  efl  exadt^  je  laifTe  fur  (on  bureau 
differens  échantillons  pris  dans  les  mêmes  carrières ,  que  ceux  qui  ont 
fourni  à  mes  expériences. 


>        EXTRAIT    D'UNE    LETTRE 
V  E     M.    C  R  EL  L, 
A   J,    C.   DELAMÉTHERIE. 

JMloNSIBUB, 

•  •  •  .  .  ...  Au  moyen  de  la  poudre  à  charbon  ,  M.  Lovit2  a 
obtenu ,  félon  le  procédé  de  Schéele  »  des  criftaux  de  i'acide  citrique  y 
parfaitement  blancs  &  réguliers  ,  qui  comme  l'alun  ,  repréfentént 
deux  pyramides  jointes  pat  leurs   bafes.    De  la   niéme  façon   il  a 

•  (i)  Lors  de  ia  leâure  de  ç». Mémoire  \  l'Académie  des  Sciences,  M.  d'Arcet 
réyendiqaa  la  découverte  du  Tel  d'Epfbm  en  fa  faveur  ;  des  recherches  ultérieures 
£aites  dans  des  notes  fur  les  cours  de  M.  Rouelle  ^  m'ont  prouvé  que  c'efl  à  ce  dernier 
chinaifte  qu'on  en  doit  la  découverte  :  mais  c'étoit  bien  moins  Hir  le  fel  d'Eptom,  qui 
eft en très«-petîte  quantité  à  Montmartre,  que  (ur  les  maflés immenlès  de  carbonate 
de  magnéfîe  qut  %*"!  crouyem^que  je  voulois  fixer  l'attention  de  l'Académie,  & 
perfonne  ne  m'y  a  contefté  cette  découyerte ,  dont  il  n'ed  fait  mention  ni  dans  le« 
Annales  chimiques,  ni  dans  la  dernière  édition  de  la  Chimie  de  M*  Fourcroy* 

Des  expériences  faites  (ûr  plufîeurs  onces  de  carbonate  de  magnéfîe  m'ont  hit 
voir  que  Talumine  y  entrost  tout  au  plus  pour  le  tiers  ;  mai^  comme  il  eà  pofHble 

Sue  je  (bis  tombé  fur  quelques  échantillons  plus  fournis  dé  magnéfie  que  le  refie  de 
t  carrière ,  j'opérerai  mceuàmment  Hir  plufîeurs  livres,  &  j'en  publierai  le  réHiltat* 
J'ai  trouvé  fiir  pluficiirs  morceaux  de  carbonate  de  niagi}éfiç  dç  légires^f  aînées  de 
l^ufre, 

obtenu 
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façon  il  a  obtenu ,  i^«  du  fel  de  fuccin ,  blanc  comme  la  neige  :  les 
criftaux  reprcfentent  ou  des  écailles  &  lames  marbrées  de  blanc 
{H^iffgeadertefchuppen)  ou  des  lames  rhomboïdes,  tout-à-fàit  tranfpa- 
rentes;  2^  du  fel  de/fùccin  d'un  blanc  éclatapt,  qui  ne  (c  ternit  pas, 
même  dans  Aes  années  ;  en  même*tems  cependant  II  ne  perd  pas  (ba 
odeucfpécifique  agt;éaUe,  quoique  cela  arri\re  au  fel  de  fuccin  dépura 
aînfi  ;  ^^  la  terre  foliée  de  tartre  y  quiaifément  devient  brune  C\  l'alkalî 
prédomine  ^  mais  qui  devient  immanquablement  trés«>b(3nche  (  par  la 
poudre  à  charbon}  fi  1  acide  eft  furabondanr.  La  railbn  en  femble  être^ 
que  l'alkali  H  avide  des  parties  hutleufes  &  graifes  les  retient  (i  forremenr^ 
que  les  charbons  ne  Ten  peuvent  dérober,  (1  on  n  y  ajoute  une  très-grande 
quantité  de  poudre  à  charbon*  Cette^règîe  de  fuperlàturation  d  acide  pour 
cette  terre  foliée»  a  aufli  lieu  pour  tous  les  fels  moyens,  qu'on  veut  purifief 
par  la' poudre  à  charbon.  Cette  poudre  *&  charbon  eft  auffi  en  beaucoup 
de  cas  le  meilleur  moyen  de  nltration  ,  comme  ibuvent  les  liqueurs 
troubles  pafTent  par  le  meilleur  papier  à  filtrer  «  ou  sïrïfînuent  dans  les 

Eores  du  papier ,  de  façon  d'empêcher  tout-à  fait  ou  de  retarder  du  moins 
eaucoup  la  âkrarion.  Cette  poudre  groiHcre  Tempêche  avec  toutes  les 
leflîves  falinés ,  qu*on  prépare  en  grand.  Par  le  gaz  acide  muriatiqua 
déphiogiftiqué  M.  Lomtz  a  décompofé  (on  vinaigre  le  plus  pur  Sc 
congelé  (eifs-ejjig)  :  il  en  a  obtenu  deux  acides  tout  différehs ,  quoique 
tous  les  deux  fans  odeur-,  Tun  étôit  toujours  fluor  ,  &  attiroit  mêm< 
l'humidité,  &  parut  être  acide  phofphorique.^  1  autre  le  criftallifoit  enî 
beaux  criftaux ,  non  déjiquefcens  ,  d'une  laveur  acide  très^agréable ,  qui 
parut  fe  diftinguer  de  tous  les  acides  connus  ju(qu  ici  par  des  qualités 
particulières  :  ce  qu'il  déterminera  plus  exaâement ,  quand  il  fe  iêra 
procuré  une  quantité  fuffifaote  de  ces  aiftaux, 
Je  fuis  y  &c*  V 

Helmfl.  ce  8  Avril  ï'jSf^»    .''  ' 

LETTRE 

DE  M.  LE  COMMANDEUR  DE  DÛLOMIEU, 

A    J.  C    D  E  LA  M  É  T  H  E  R  I  E. 

J  E  (ûis  trop  (ènfîble ,  Moflfieur,  aux  malheurs  de  ma  patrie ,  je  (uts  trop  indigné  des 
attentats  des  fiiftieux;  )e  fuis  trop  occupé  des  dangers  qur  «nv!ronce(lt  le  Re^réièiitanc 
héréditaire  de  lai  Nation  ,  pour  avoir  la  dî(pofîtIon  d^efprtt  néceilàire  pour  cuhlvcr  les 
fciences.  Mon  devoir  ft  ma  volonté  confâcrent  mon  tems.&  mon  bras  i  la  ^ôreté  du 
Roi  :  je  (qtpends  donc  mon  Mémoire  (urles  Pierres  composes  julqu'au  moment  où 
ma  patrie  (èra  délivrée  des  ennemis  qui  conjurent  (â  ruine. 

Je  vous  envoie  une  reladon  d'mie  éruption  de  i'Ethna  fui  dure  encpre»  ft  dont  je 
TOUS  tranfinettrû  les  détails  qui  me  parviendront! 

Tome  ^L ,  Pari.  L  vj^z.  JUIN.  Q  q  q 
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A  Mtffint^Ux  Juin  IT9^^ 
A  M.  DoioMiBtJ, 

Nous  ayons  été ,  mon  cher  commandeur ,  affligés  pendant  quinze  }oiiff  de  trèt^ 
nombreuses  (êcouilês  de  tremblemens  de  ferre  >  &  quî  onc  même  occa/ionnf  dans  cette 
ville  des  dommages  à  quelques  édifices.  Elles  Ve  font  terminées  pat  une  éruption  <ie 
VEtna;  &  je  me  fais  un  devoir  &  un  vrai  plaifîr  de  vous  ea  envoyer  les  ptoemieis 
détails.  Vo^s  recevrez  les  autres  avec  la  mime  exaâitude*  VeuiUez  agr&er  cette 
loarque  d'attention 'comme  un  témoignage  des  (êntimens  de  reconnoilTance  &  d'atlas 
diement  que  je  vous  ai  voués. 

LAx.LBMBa  ,  Conful  de  Franct  à  Mtffine. 

Journal  de  t éruption  de  ^Evfia  >  depuis  U  lï  Mai  ju/qu*au  zs* 

Depuis  le  ^7  février  l'Etna  a  donné  les  fignes  ordinaires  d'une  éruption  prochaijie* 
&  la  préparolt  ;  ce  qui  a  occafionné  dans  cet  intervalle  les  diverses  commotions  ou 
tremblemens  de  terre  qui  ont  été  ceflèntis  i  Meffine  &dans  plnfieur^  villes  fituées  Gu 
la  bafe  de  "cette  montagne. 

Le  1 1  mai  y  le  volcan  jetta  toute  h  journée  une  fumée  noire  A:  épalflê. 
.  Lq  11  au  matin  ,  cette  fumée  augnœnta ,  &  fortoit  plus  rapidement  en  fonne  de 
globe  ou  de  flocons.  A  mit^^n  apper^it  le  commencement  de  If  éruption  ^quij'annbnca 
par  un  bruit  (buterraîn  femblable  à  des  iàlves  d'artillerie.  La  lave  defcendoit  .£ 
cratère  &  (e  dîrlgeoit  â  ToueS,  mais  elle  ne  fut  pas  abondante.  A  cinq  heures  du  (êir 
le  bruit  fouterrain  recommença.  L*on  vît  alors  Sortir  du  Commet  ^  par  diverfiis 
ouvermres  &  continUe|kment  pendant  plufieurs  heures  ^  de  ^os  tottrbSWns  4e 
flamfpe ,  &  une  colonne  de  fivnée  enflamn^ée  }u(qu*à  la  moitié  de  (a  hauteur. 
L'éruption  devint  conlldérable.  La  lave ,  paflànt  entre,  les  deux  poôites  qui  couvcefi^ 
le  mont»  prit  fa  direâion  avi  fud^  elle  descendit  du  côté  de  la'Tonr  du  Philosophe  ât 
fê  porta  à  Teft.  Elle.^ trouva  un  monticule  qui  la  divifîi  en  deux  branches.  Etk  Ce 
précifita  enHiite  dans  la  vallée  noipmée  les  Eaux  de  Samt«  Jacques  »  près  des  monts 
Finochio  fir  San  •Nicole ,  deux  volcans  éteints,  &  elle  etf  arrivée  ju(qu*au  Zappindij. 
Elle  a  parcojaru  en  quinze  heures  ^peu-près  cinq  milles  (ân$  faire  aucuii.  dornuuge  9 
le  terrein  étant  inculte  &:  coiiven  de  laves  anciennes.  Sa  laigeur  parait  confidécable  , 
âc  varie  fuivant  les  inégalités  du  terrein  qu'elle  couvre. 

Le  14  é^  le  i;  ,  il  a  plu  très  fort  &  continuellement,  &  l'on  n*a  oblifrvé  fne  ttél- 
peu  de  flamme  Srde  fumée  jufqu'au  23. 

Hier  24 ,  à  huit  heures  du  matin  &  jufqu'â  midi,  on  a  VU  fêrtir  du  Commet ,  i 
plufieursreprîfês ,  des  flocons  ou  tourbillons  de  Aimée  noire  &  blanche  qui  s'élevoloit 
Ibuvent  à  une  hauteur  extraordinaire,  calculée  «leux  fois  îufqu'i  environ  trois  milles, 
&  vanés  de  tant  d*accidens  qiie  le  pinceau  fêul  pourroit  les  représenter.  Il  a  régné 
toute  la  matinée  un  vent  d*aueâ  impétiieux  &  fort  cliaud.  A  midi  le  vent  a  ceffê,  la 
nontagne  s'eft  couverte  toute  entière  dé  brouillards  &  de  nuages  épais,  il  a  plu,  & 
elle  eil  encore  aujourd'hui  dans  le  même  état ,  mais  il  fait  froid.  ' 

Comme  il  efl  encore  dangereux  d'approcher  du  fommet,  on  n'a  pu  }ufqu*à  présent 
aller  mieux  reccnnoit re  cette  éruption ,  &  le  phyiicien  du  prince  ie  BI(cai:i  n'en  fera 
la  relation  que  lorsqu'il  aura  lui-même  vidté  les  lieux. 

.^        iMiiij  yi,      ■   !    I     iii,.,tttiMf^?t> ^g^^^rr-rrwrrrrr,^ 

NOUVELLES    LITTÉRAIRES. 


S 


ELSN  O-TOPOGRAPHJ  K  ;  pan  M.  ScHKOTER. 

Cet  ouvrage  donne  des  ca^tci  topogra|hi<]t^s  de  h  Ium  extrêmement 
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détaillées.  Son  favantauceat  les  a  levées  par  le  moyen  des  télefcopes  cjue 
lui  a  fournis  M*  HerfcheU  II  voit  comme  un  point  un  efpace  de  cent . 
quarânte-neuf  toifeSyâc  peut  dedinet  celui  qui  en  a  fix  cent  vingt-quatre* 
Il  a  fait  des  obfer^àtfons  très-curieufes  fur  les  montagnes  delà  lune« 
leur  élévation ,  leur  forme  >  leur  (blidité,  leur  vuide^  &c. 

Mémoire  fur  là  manière  de  rejfèrrer  le  Ut  des  Torrens  &  des  Rivières  ^ 
par  M.  Beraud  ,  de  VOratoire ,  Frofejfeur  de  Mathématiques  &  de 
Phyfique  expérimentale  au  Collège  de  Marseille ,  Affocié  de  VAca-* 
demie  de  la  '  mime  faille ,  Correfpondant  de  la  Société  Royale 
£  Agriculture  :  imprimé  par  ordre  de  t  Adminiflration  du  Départe^ 
pient  des  Bouches  dû  Rhône.  Â  Âix ,  des  Imptimeries  de  Gibelin 
David  éç  Emeric  David,  imprimeurs  du  Déparrement;  &  fe  vend 
à  Marfcille  ,  chez  Siibe ,  à  k  Pofte  ,  1,  vol.  i»-8^ 

Ce  Mémoire  eft  intéreflTant^jSc  mérite  toute  l'attention  des  cultivateurs 
dans  un  inftant  £ur-tout  où  on  cherche  à  ranimer  TAgricuIcure  en  France. 

Papillons  i Europe^  &c  xxx^  livraifon\  contenant  depuis  la  Flanche 
CCXCX  jufjues  &  compris  la  Planc^àe  CCCIT.  ^ 

Nous  ne  pouvons  que  répéter  ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  ce  bal  - 
ouvrage.  .  ^ 

J^mcmologîé  9  &Cé  par  M  Oirtïtii. 

Cette  livraifon  fait  le  commencement  du  troincme  volume.  Elle 
contient  douze  planches ,  &  traite  du  charanfon  »  du  gyrîn ,  du  fcarite  8c 
da  carabe.  Elle  ed  &itc  avec  le  même  (bin  que  les  autres. 


L^opimon  que  J'avois  énoncée  dans  le  cahier  de  mal  fur  ruTagè  qu'ôÀ 
vouloir  6îre  atypiques  né  s'eft  que  trop  cohfirWe  le  20  /uîn. 

On  entendoît  les  jours  précéoens  dire  dàtl's  les  groupes  des  Tuileries 
qu'il  (alioit  nommer  Roi  M.  Pétion  •  •  •  «  Sa  conduite  extraordinaire  ce 
jour-là  (l)  &  depuis  qu'il  eft  maire.  •  .  \  .(2). 

QUbI  qu*fl  en  foit,  on  ne  peut  méconnoïtre  une  idenflté  die  vues  6C 

mÊmmmmmw  i  ■   i        ■  ■  »  .      ■     '  '  ■  i     'i       i  i  i 

(i)  Dans  le  même  tems  les  Jacobins  de  Marfelllei  d* Angers  t  &c.  &c«  offroie^t 
des  armées  il  M.  Péùon. 

{%)  Pendant  l'AiTemblée  conft!aiaiite  ifti  grand  nombre  de  Cttoyens^  dent  qoelqaei^ 
uns  armés  »  (ê  pré&ntèrent  pour  lui  faire  une  pétîciôn* 

M*  Bailli  y  maire  ,  accourt  y  ordQone  â  la  earde  de  garder  (es  poftes ,  &  s'adreiTânt 
aux  pétitîoii aires  leur  dît:  La  loi  vous  défend  Us  attrjupemens^  Nomme^  Jix 
d'encre  pjus ,  &  fe  vais  les  accompa0ner  ^  VABimhlée .  * . .  Ce  juî  fuf  fair', 

Voîli  le  devoir  d*un  maire  qui  re(^!de  alTez  le  peuple  pour  croire  due  (ât  volonté 
eft  toujours  foumitê  à  U  loi.  Mais  (bivant  M.  Pé^on  !a  loi  doit  toujours  (e  taire  d^7am 
h'  Volonté  du  peuple.,,  .On  devient  pop  ulacier  de  cette  manière.  ^ 

Tome  XL,  ParuI^  17^2.  JUIN.  Q^^  2 
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dans  les  agitateurs  populaires ,  &  dans  les  meneurs  de  la  mutiicipallt^,  8c 
dans  ceux  de  Vhmmhiéz  Nationale  dont  on  cnntu)it  le^  liaKons  aveC 
M.  Fétion.  •  »  .La  majorité  de  l'Ailembtée  Nationale  eft  fans  doute 
compolée  d'honnêtes  gens  y  mais  de  gens  foihles  qui  (è  iaiflent  conduire 
par  des  gtt\$  plus  quinirif^tians,  dont]  ai  aflezdémafqué  quelques- uns. 

Ils  dtvroicnt  cependant  bien,  voir,  ces  Dépinés  hornercs  (  fi  on  cft  . 
encore  honnête  loifqu'on  lailTe  faire  le  niai  qu'on  peut  empêcher)  que 
les  hommes  qui  leur  ont  fait  accorder  les  honneurs  de  la  féance  au3t 
allaflins  de  Defilles  conduits  tn  triomphe  par  le  maire  de  Paris,  ont 
«;. fuite  fait  accorder  les  mêmes  honneurs  à  ceux  oui  ont  voirlu  aflaffiner 
Louis  XVI  ^  &  dans  l'in/hint  ou  ils  venoient  au  lein  de  rAfTemblée  ftr 
glorifier  de  ce  forfait,  Se  fait  envoyer  dans  tout  Teii^piTe  leoi  péticioa 
cXi  rimant  de  tels  fehrimens .  .  •  . 

Uhifloire  burinera  d'un  ttaic  inenk^abk  cet  opprobre  dont  la  narioti 
françoife  a  été  couverte  par  fcs  repréfentans ,  opprobre  qui  ne  trouve  pas 
d'exeniple  dans'  les  annales  du  genre-humain*  Les  (célérats  ordinaires  au 
tnoins  en  commettant  des  crimes ,  ou  les  faifant  commettre ,  n*ofcQt  les 
avo'içf .  .  •  . 

Que  le<:  natioiis  vôifînes,  que  la  poftérité  rendent  (cependant  i  la 
nation  françoife  »  d^jà  fi  malheureuse  d'avoir  de  teU  repréfentans  ^  I» 
}uftice  de*  croire  qu'elle  défavoue  de  tels  foifaics .  •  •  •     1^ 

'  Au  moins  ne  refufera-t-on  jamais  de.penfer  que  Tauteur  àts  Principes 
de  la  Philojophit  naturelle  ^  &c.  quand  il  a  défe;idu  avec  tant  d'ardeur  8C 
de  couiage  la  caiile  de  la  liberté  »  tandis  que  nos  prétendus  démocrates 
du  moment  louoient  (ans  pudeur  tes  gens  en  crédit ,  accaparojent  les 
places  ,  les  j)enfions  (!).•..  étoir  bien  éloigné  de  (bupçonrer  que  ccrre 
y^ti/z^e  liberté  feroit  pour  une  certaine  clafie  accompagnée  d'un  tel  oubli 
dç  toute  moralité.  .  .%. 

BRUTUS!  quand  tu  difoîs  aux  champs  de  Phîlippes:  La  VEBit; 
n'fST-tLLR  DONC  QU*UN  VAIN  NcM  ?>>urois-^u  dit  unc  tetnble 
véiiré?        ^ 

Non  ^  non.  J*cn  jucc  par  ton  cœur  :  j'en  |ugc  par  le  mîcn»  ^ 
£r  ians  doute  celui  ae  la  majorité  de  mes  concitoyens  nous  refleixible» 
Mais  pour  ces  vils  intriguans  tourmentés  de  la  foif  de  dominer  »  oui  ; 
BruTVS  ^  la  venu  nejt  qii  un  vain  nom  peut  eux ^  comme  pouf  tes 
Antoine  &  IcsOdavc  i(bus  qui  tu  fuccombas  :  encore  ceux  ci  avotent-ils 
de  glandes  qualités ,  tandis  qu^  nos  agitateurs  ne  font  remarquables 
que  paîr  leur  nullité  abfolue.    . 

(i)  Lc«  méroes  geos  qui  fjfi/btent  autrefois  la  cour  dans  les  at^fiebambres  des 
ffnnds^  de  leurs. maitreïï«< ,  de  leurs  valet»  «  fe  rendent  aujonrd'hm  dans  les  (bc'^tés 
de  Jacobins»  •  »  .Leur  cœur  eâ  le  même ,  c*e^«dire  ^  toujours  touraé  du  câié  oàeft 
rautoricc. 
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